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Londres  Par  Frdnçois  I.  xcvi.  L- archevêque  de  Can- 
tQrberyjait  citer  la  rciHeCdthermcxcvii.  llpronotiçe 
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dans  le  conclave.  CLXVIII.  //  efl  élu  pape  0*  praid  le 
nom  de  £aullll.  Cl  IX.  Ses  premiers  foins  font  d'af- 
fembler  un  concile,  <ÇlX.  Premier  confjîoire  ajfemllé 
par  le  pape  pour  la  tenue  du  concile.  CLXI.  Il  fait  deux 
de  fes  neveux  cardinaux.  CLXII.  Differens  fiatuts  du 
parlement  d'Angleterre,  clxiii.  Fifcher  &  Morus 
condamne-:^  à  une  prifon  perpétuelle.  G  L  x  i  V.  Procla- 
mation pour  fupprimer  le  nom  du  pape.  clxv.  Pro- 
^rf:ç  de  la  nouvelle  réforme  en  Angleterre,  clxvi. 
Hérétiques  en  Angleterre  condamne:(^  au  feu.  CLUVïl. 
Anne  de  Boulen  favorife  les  Preteftans  en  Angleterre, 
CLXYiiî.  On  tache  d'mtroduire  la  nouvelle  réforme  en 
France.  CLXIX.  Infohnce  des  hérétiques  qui  font  ar- 
cher des  placards. 
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I .  "^lT  Aipance  d'Ignace  ^  &  fa  vie  jufqu'à  téta- 
X^  yiiffement  4efafocieté,  il.  Sa  converpon. 
III.  Son  voyage  à  Notre-Dame  de  Montf errât,  iv. 
//  arrive  à  Manrefe  ,  çJt*-  s'y  retire  dans  l'hopitaL  v. 
//  efi  reconnu  à  Manrefe  ;  &  fe  retire  dans  une  ca- 
nreme.  vi.  Les  religieux  Dominicains  de  Manrefe-  le 
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reçoi'vent  che'X,  eux  par  charité,  vu.  //  va  s^emhar- 
quer  à  Barcelonne  four  fon  voyage  de  la  terre -fainte, 
VIII.  ^0»  dejfein  efl  de  demeurer  en  Palefline  ,  mais  il 
en  eji  renvoyé,  ix.  Il  revient  à  Barcehnne  pour  étu^ 
dier  U  grammaire.  X.  Il  convertit  un  couvent  de  re- 
itgieufcs  j  &  il  eji  maltraité,  xi.  //  va  étudier  en  phi^ 
lofophie  à  Alcala.  xil.  Les  converfions  qu'il  fait  lui 
attirent  de  facheufes  affaires,  xiii.  //  eji  arrêté  & 
mené  publiquement  en  prifon.  xiv.  //  va  à  Salaman^ 
que  ,  où  il  eji  encore  per/ecuté.  XV.  Ignace  &  tousfes 
difciples  font  mis  dans  des  cachots,  kvi.  Il  quitte  l  Ef' 
pagne  ^  vient  en  France,  xyii.  il  vaen  Flandres 
chercher  quelques  fecours  des  marchands  Efpagnols, 
KViii.  Son  profefkur  cHr  le  principal  du  collège  veu- 
lent le  punir.  X  l  X.  //  loge  avec  le  Fevre  &  Xavier 
au  collège  defainte  Barbe.  XX.  //  choifit  des  compas 
gnons  pour  établir  fa  focieté.  XX  i.  François  Xavier 
Ce  joint  à  Ignace,  xxii.  jiutres  compagnons  qui  fe 
joignent  à  lui.  xxili.  Ils  font  leurs  premiers  vaux 
à  Montmartre.  XX  iv.  Pratiques  f^irituettes  cpt'Ignor- 
ce  prefcrit  a,  fes  compagnons,  xxv.  Les  médecins  lui 
conf cillent  de  retourner  en  Efpagne  pour  fa  famé. 
XXVI,  Troubles  en  Mlemagnc .  caufe^,  par  les  jina-^ 
baptijïes.  xxvi  i.  ///  s'emparent  de  la  ville  de  M  un- 
fier,  xxvui.  Mort  de  Jean  Matthieu  i  Jean  Be^ 
cold  lui  fuccede.  xxix.  J^an  Becold  ou  de  Leyde  éta* 
blit  la  polygamie  i  xxx.  Ses  fourberies  ou  fes  arti- 
fices pour  obtenir  la  dignité  de  roi.  xxxt.  Il  fe  fait 
déclarer  roi  de  Munfier.  xxxii.  Son  autorité  royale 
dans  cette  ville,  xxx  m.  //  envoie  quelques-uns  de 
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fes  difciples  en  Hollande.  XX.Xiv.  Les  jinahaj^ti^es 
publient  le  livre  du  Retabliflement.  xxxv.Z^ej  Lu- 
thériens répondent  à  ce  livre,  xxxv  i.  Le  roi  de  Mun- 
Jier  fait  faire  U  cène  à  fes  Ànabaptifles.  xxxvil. 
Ils  écrivent  au  lantgrave  de  Hejjfe,  xxxvili.  Ré- 
ponfe  du  lantgrave.  XXXIX.  Becold  ou  de  Lejde  cou» 
pe  la  tête  à  une  de  fes  femmes.  XL.  Luther  écrit  con- 
tre  ceux  de  Munfler.  XLI.  Diète  de  Wormes  pour  le 
fecours  de  Munfler.  "KLII, Cette  ville  efl  trahie  par 
un  foldat  fugitif .  xliii.  Elle  efl  prife  par  les  trou- 
pes  de  l'évêque.  XLiv.  Traitement  ejuonfait  à  Jean 
de  Leyde.  xlv.  Diète  de  Wormes  ou  Von  règle  ce 
qui  regarde  Munfler.  vxyi.  Autre  dicte  pour  la  mê» 
me  affaire.  XLVII.  Entretien  des  théologiens  Pro- 
teflans  avec  Jean  de  Leyde.  XLViiï.  //  paroU  de^ 
vant  l'évêque  de  Munfler.  XL IX.  Supplice  de  Jean 
de  Leyde  ^  de  fes  compagnons  i  L  Entreprtje  de 
Jean  de  Geléen  Anahaptifle  fur  la  ville  d'Amfler-- 
dam.  Li.  Sévérité  du  roi  d'Angleterre  à  t égard  de 
fes  fujets,  LU,  Il  fait  faire  le  procès  à  Jean  Fifcher 
fy.  Thomas  Morus.  lui.  Le  pape  Paul  III.  le  fait 
cardinal,  liv.  Ses  ouvrages.  LV.  Son  interrogatoire 
O*  fes  réponfes,  lvi.  Déclaration  de  Thomas  Mo" 
rus  avant  fa  mort.,  lvii.  //  éfl  condamné  à  mort. 
LViii.  On  lui  tranche  la  tête.  lix.  Son  portrait  par 
Erafme.  lx.  Ses  ouvrages,  lxi.  Excès  du  roi  d'An- 
gleterre pour  l.établiffement  de  fa  primauté,  lxii. 
Cromweî  efi  fait  vicaire  gênerai  pour  le  fpirituel  en 
Angleterre.  Lxill.  Henri  propofe  dans  fin  confeil  la~ 
fuppreffton  des  monafleres,  lxiv.  //  en  ordonne  feu^ 
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Icment  U  lifae.  lxv.  Inflruélions  données  aux  corn- 
mijjaires  four  cette  vifite.  LXYi.Afandemens  qu'on  '^^•^* 
Uipoit  aux  monafieres.  lx Vil.  //  veut  perfuader  au 
roi  d'Ecope  de  renoncer  au  pape.  LXVlii.  François  /. 
aljtfle  à  une  procejpon  ,  pour  réparer  l'outrage  fait  au 
faint  Sacrement,  LXiX.  Luthériens  execUtex,  à  Pa- 
ris. LXX.  Plaintes  des  princes  Proteflans  au  roi  de 
France.  lXxi.  François  J.  leur  demande  quelqù*un 
de  leurs  théologiens,  lxxii.  Ce  qui  détermine  U  roi 
à  écrire  à  Melanchton  de  venir  à  Paris.  lXXiii.  Au- 
tre récit  de  ce  fait  par  les  auteurs  Protejlans.  lxxiv. 
Lettre  de  Melanchton  à  Jean  Sturmius.  lxxv.  Au* 
tre  lettre  de  Melanchton  à  l'évêque  Ae  Paris.  lXXvi. 
Lettre  du  roi  François  /.  à  Melanchton.  lxxvii. 
Melanchton  répond  au  roi.  lKXVIII.  Bucer fait  af- 
femhler  un  [ynode  à  Confiance,  lxxix.  Conférence 
entre  Bucer  ejr  Melanchton  pour  l'accommodement. 
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1  j  lemagne  pour  la  tenue  du  concile,  ii.  //  s'a- 
drejfe  aux  princes  Protejlans.  d'Allemagne,  m.  Quel 
étoit  Bugenhagen  ,qui  vijtta  le  nonce  avec  Luther,  iv. 
Entretien  du  nonce  avec  Luther,  v.  Propofitions  du 
nonce  aux  princes  pour  la  tenue  du  concile,  y  i.  Hé- 
ponfe  des  princes  a  Smalkalde.  vu.  Le  roi  d'Angle- 
terre cherche  à  s* unir  avec  la  ligue  de  Smalkalde» 
VIII.  Embarras  du  roi  d^jingletcrre  fur  les  propoft- 
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dignité  des  bonnes  ttuvres.  Des  enterremens  ,  meffes 


SOMMAIRE  DES  LIVRES. 
des  morts  &  purgatoire,  XL  V il l.  Livr^  de  prières  at- 
trihttées  au  pape.  XLIX.  Bréviaire  du  cardinal  Qui- 
fftoncs,  i.;  Jugement  de  la  faculté  contre  Jean  Mo- 
ret.  Li.  Erafme  à  Frihourg  retourne  à  Bafïe.  lu.  Let- 
tre  du  pape  Paul  III.  à  Erafme.  lui.  Defkin  dupa- 
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tienne.  LVii.  Ecrit  de  Luther  contre  le  cardinal  ar- 
chevêque de  Mayence, 
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U  E  L  Q.U  E  s  autres  prélats  du  royaume  de • 

France  voulurent  imiter  le  zélé  du  cardia    n.^ijzS. 
nal  du  Prat ,  contre  les  erreurs  de  Luther ,  &   ^«""'^  <!« 
Ton  trouve  un  autre  concile  provincial  aC  uEJ'eoiiea. 
femblé  à  Bourges  en  carême ,  le  vingt-unième  de  Mars  '^"^^^.^'^IZ 
de  cette  année  i  /x8.  François  de  Tournon ,  qui  fut  en^. 
fuite  cardinal,  &  qui  ctoit  paflede  l'archevêché  d'Am- 
brun  à  celui  de  Bourges ,  préfîda  comme  métropolitain 
à  ce  concile ,  aflifté  des  évêques  de  Clermont ,  de  Li- 
moges ,  du  Puy ,  de  Tulles  &  de  faint  Flour  fes  fuffra- 
^ans  ;  des  abbez ,  prieurs  conventuels  &  députez  des 
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7~~    T  chapitres  de  fa  province.  Le  premier  objet  qu'on  fé 
propofa  en  convoquant  ce  concile,  fut  la  conferva- 
tion  du  dépôt  de  la  foiv  la  réformation  des  mœurs ,.  ÔC 
le  maintien,  de  la  difciplineccclefiaftique;  On  s'y  pro- 
pofa, enfuite disfatisfairele roi  Franijois  î.  qui dcman- 
doit  qu'on  impofat  pour  deux:  ans  fur  tout  le  clergé 
féculier,  &  régulier  ^  bénéfices  cxemts  &  non  exemts ,. 
ceux  mime  de  S.  Jeande  Jerufalem;»,fur  toutes  les  com- 
munautez  Sf  fabriques ,  des  décimes  au  nombre  de 
quatre,  chacune  montant  à  làTomme  de  la  dernière,, 
payables  de  fix  mois  en  fix  mois  y  de  plutôt  s'il  étoit 
néceifaire,  à  commencer  à  la  faint  Michel  prochaine,, 
lèfquelles  fommes  dévoient  fervir  au  payement  de  Ja 
fanijbn  djCS  deux -fils,  de franceîTrailçpJs  DauphMÎj,èî 
Jllenrl  duc  d'Orléans,  que  rémpereuB  retcnoiditoâ- 
jours  en  otage  à'  M'adrit.  Ciss  décimes  furent  accor- 
dées-, ;  fans  préjudice' des.  immunitez  cccicfiaôiques  y, 
à*câufô  du  cas  patticnlitr  &  dé  la  néccffité.  prèffante 
©u  fe  tro^voir  le  roi  de  procurer  la  délivrance  de:  f es; 
jsnfans;. 
l'ï^  L'on  fit  cnfùite  plùfîcurs  décrets  au  nombre  d'c 

cwS'Lmre vingt- trois i  contre  l'hérc'fic  de  Luther, .&  pour  laré^ 
h  rllfermaS  fonnation,  des  mœurs;.  Le  premier  ftatjië  que  lés  er^- 
^M^ciiea  ^^^^  ^*  Luther  &  de  fes  fefitateurs,  condamnez  depuis: 
w««7.  m  fit'.  Ibng-tems  par  le  faint*  Siège ,  ne  feront  combattues, 
qu'en  général  dans  liîs  difcours  publics ,  eu  égard  aujc: 
lieux  &  aux  tems ,  fuivant là  prudence  des  ordinaires  ôc 
des  évèques ,  comme  ils  lé  jugeront  a  propos ,  (ans  qu\>il 
fpécific  ces  erreurs  en  particulier,  à  moins  qu'il  ne  fé 
trouvât  des  endroits  ou  quelques-unes  d'elles ,  malgré: 
leur  condamnation' ,.  auroient  déjà  fait  quelque  pro*- 
l^ès  ;■  dans  lequel  'eau  on  les  Gombattroicen^particulier». 
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Le  z\  veut  qu'on  oblige  les  curez  à  dénoncer  aux  JTTTT 
évêques  ceux  qu'ils  fijauront  dans  leurs  paroiflTes  être 
inférez  des  erreurs  de  Luther ,  &  de  Tes  fedateurs  -, 
s'il  y  a  quelques  forciers ,  enchanteurs ,  devins  qui 
ufent  de  maléfice ,  qui  ayent  recours  aux  fuperftitions , 
à  l'ufage  damnable  des  caraâeres ,  qui  employent  les 
preftiges  du  démon  pour  découvrir  ce  qui  eft  caché  \ 
afin  que  l'évêque  ou  fon  grand  v  icaire  les  puniflcnc 
comme  ils  le  méritent. 

Le  3*.  défend  à  tous  libraires  &  autres  pcrfonnes^ 
d'imprimer  &  de  vendre  des  livres  qui  contiennent 
les  erreurs  de  Luther  &  de  Tes  difciples  ^  &  même  de 
les  garder  chez  foi  \  avec  ordre  de  les  remettre  à  l'évê- 
quc  ou  à  fon  grand  vicaire  dans  l'efpace  d'un  mois.  Ec 
en  cas  de  contravention ,  Ton  condamne  à  ia  prifort 
les  acheteurs ,  vendeurs ,  imprimeurs  de  ces  fortes 
d'ouvrages,  s'ils  tombent  dans  le  cas  après  avoir  été 
avertis  de  la  publication  de  ce  décret. 

Le  4*.  défend  encore  d'acheter  &  de  vendre  les  Ii« 
Vtes  Luthériens ,  3c  même  ceux  de  la  fainte  écriture 
traduits  en  françois  dépuis  huit  ans ,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  été  revus  &  approuvez  par  les  ordinaires  des 
Heox,  ordonnant  des  peines  à  ceux  qui  n'auront  pas 
obéï. 

Le  5*.  eft  contre  les  quêteurs  qui  ne  pourront 
publier  les  Indulgences  ni  prêcher ,  fans  une  permif- 
fion  6ciine  approbation  pat  écrit  de  Tévêque  ;  &  les 
curez  qui  foufrriront  de  tels  abus ,  feront  punis  de 
mènie  que  les  cpèteurs.  Il  iW  fera  point  non  plus 
permis  awx.  piédicaceurs  étrangers ,  de  quelques  or- 
dres qu'ils  foiei\t ,  de  piocher  l^s  avoir  auparavant 
été  approuvez  par  les  ordinaires. 

Aij 
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y^^^^.^g^fous  prétexte  de  procurer  le  bien  de  ces  confrairics," 

Le  17*.  qu'il  dépendra  des  évêques  de  retrancher  le 
iiombre  des  fêtes  y  autant  qu'ils  le  jugeront  à  propos ,  ce 
qu'on  laifle  à  leur  choix- 

Le  1 8^  que  les  maîtres  d'école  ne  feront  lire  àleurt 
«nfans  aucuii  livre?  qui  les  éloignent  du  culte  divin  , 
.des  cérémonies  de  l'églife ,  &  des  pratiques  de  la  reli« 
.  gion ,  &  qu'on  leur  mettra  entre  les  mains  des  auteiirs^ 
^ui  étant  capables  de  cultiver  leureiprit,  leurapprerv-^ 
loronc  cniïicme  tcms  à  bien  parler.. 

Le  1«>^  qu'on  enjoindra  aux  curez  j  fous  dès  peines 
arbitraires ,  de  viiiter  toute  leur  paroifle  au  moins  une 
fois  l'an'»  &  principalement  dans  le  tems  de  Pâques^ 
fans  toutefois  toucner  aux  exemptions  des  privilégiez* 
.  Le  to^l  quoks  évcqucs  n'accorderont  point  de  di-; 

midbices  à  ceiiÀ  qui  doivent  être  promus  aux  ordres  ^' 
4|u'ils  ne  les  ayem  auparavant  examinez  6c  trouvez  caw 
|>ables>  Ceux  <jiii  auront  été  ordonnez  fans  dîmiiïbirc  ^ 
feront  fufp^$:de  la  célébration  de  la-meiTe  aiiKH  long« 
tems  que  l'ordinaire  le  jugera  à  propos,  &  s'ils  fetrou-^; 
vent  incapables ,  ils  feront  punis  corporellement  au  ju- 
gen^ejnc  du  diocéfain.  £nnn  les  dimiflbires  ne  feront 
a{:cord&zqu'à  ceux  qui  auront  un  bénéfice  ou  untitre 
patrimonial.  .       : 

Le  1 1  ^  que  les  érêqcies  ne  difpenferont  aucuns  icurcà 
de  îçftdiçj:  dans., leur  bénéfice  ,^.&  ne  leur,  pcnnettronc 
point  de  quitter  leur  troupeau  pour  aller  deâfervit  d'ax»A 
txeê  béocncei  ;  Ss  travailler  dans  d'autres  p»roi(Ics;  i 

Le^t^  qu'on  défendra  aux  reUgieuie^  de  fcîrtir'do 
leurs  monafterès ,  &  que  les  ordinaires  obligeront  celles 
4^i  «n  font  forties  d'y  rentrer  au  pkwôt ,  &  de  fe»renfer« 
}i»pi;  dans  leur. cbltre.^  aiiiçdonnantsàmc9n;aicoçzjui:g 
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ifecaliers  ;  ron ordonne  robfervation  du  chapitre "P#»L  AnTiaI 
#»^/a  de  l'çcât  des  réguliers.  .i  .   . 

Le  13*^  fait  le  même;  règlement  pQur  les  religieux 
<|ui  font  hors  de  leur  couvent,  ôc  les  oblige  d!v  rdnCrer,, 
Jtj  vivre  cônfoflnénwnt  àieur  ihfl^ctit.  JCq$  detrctsfu- 
«ent  lâs  &  approuvez  dans  la  dernief eièffiohv 
-    Comme  les  juges  laïques- Êii foi ^w'bea'ucoupd^èn'-      ru. 
treprifes  fur  la  Jurifdiâion  cccléfiaftique,.  &jfur-lâii-.ju^SS'^; 
feerté  du  clergé  V  le  concile' jugea-"  à  propos  de  faîffc  unJJ^^j'^ç^"* 
idecret pour ord<>nrter--qvfâ ibccafibrï^es eiôubleft ièaui-  i«**»«^^««. 
ierparles  juges  iccuhérs ,  par  rapporta* lettttent  qtf ofa/**.-»*». 
exige  des  clercs  en  les  obligeant  de  fefouméfrr'6  aux: 
l&ïques  dans  le  jugeiftenC  de  leurs  caufes",.  dei'^exéctition' 
aies  teftamens  pour  des  legs  pieux  qui- regardent  l^é- 
^life,  des  Inventaires  des  effet» môl>ilife'rs-dès crercsifâits- 
çaf  lies  notaires  des  officiaux ,  de  la  publication  des  leti- 
tresmonitqiresjènfupprimantles  noms,  des  remif^; 
'^ue  font  les  juges  laïques*  avec:  tfeargé  du  tàs  prl^ilé- 
èé ,  enfin  des  défenfes  générales  &  particulieref  quife- 
-font  contre  les  arrêts  &  lés  ordonnances  de?  rois.  ■  tèf^ 
«oncife  réfolut  qu'on  feroir  de  très-hùmbles  remèn- 
irances  au  roi  Fran<jois  F.  afin  de' lé  prier  de  remettre- 
ordre  à  ces  abus ,  &  de  maintenir  la  liberté  eccléfiafti— 
-flue,  comnie  un  mo^en  de  procurer  l'avantage  dé  fesr^ 
fiijets  laïques.  Le  concile  fit  là-deifus  cinq  decrets^.. 

Dans  le  premier ,  il  eft  dit  qu'on  n'accordera  poinr  ^ 

<fe  monitoires  fans  exprimer  les  noms ,  à  moins  que  le 
dommage  dont  fe  plaint  l'impétrant  ne  monte  à  la  fom- 
mc  de  deux  cens  livres  ;  &  Ton  ne  pourra  excommunier 
pour  une  moindre  fomme,  ce  qui  fera  exprimé  dans  des» 
tettre's  monitoires. 

Dans  le.  t*.  la  femme-, ,  les  enfans ,  les  feiviteurs  61^ 
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.  -  fervantes  de  ceux  contre  lefquels  on  fait  des  plainte^^  &' 

'on demande  des  monitoircs  &  rcaggraves,  ne  feronc 
point  compris,  on  ne  nommera  que  ceux  qui  partici> 
pentàra<5fclon. 

Pans  le  3 ^  les.notaires ,  greff  ers ,  procureurs  &  as*' 
très  praticiens  dans  les  cours  eccléfîaftiques ,  ne  pour* 
ront  procéder  par  voye  d'excommunication  pour  les 
iaUires .,  Y?cati(pns^  expéditions  qui  leur  feront  dues  par 
}ei5|>4r'tiçs ,  ou  clien?  :  tout  ce  qu'on  pourra  foire  fera  de 
Jeur  i-ntejcdice  l*çntrée  de  l'cglife ,  jufques  à  ce  que-  les 
..'  ■  .  •  4ugfi5  i  après  ayoir  connu  la  contumace  dçs  débiteurs,; 
pn  ayenç  ordônnp  autr  cmentJ 

f  Dans  lé  4*..ori  n'accordera  point  de  lettres  d'excom^ 
jnuntcatjon  fur  la  première  contumace ,  mais  feulemeiic 
1- interdit  de  l'entrée  dans  l'églife  >  fi  ce  n'eft  que  les  or- 
.dirtaifes  jugent  qu'on  en  doit  ufer  autrement ,  par  rap^; 
port  à  la  diverfité  dçs  lieux  Çc  des  coutumes. 

Pans  le  j\  afin  que  les  juges  métropolitains  puiflcnt 

rendre  la  juftice  avec  plus  de  facilité  &  de  droiture,  le 

;^pnçile  ordonne  que  les  fuffragans  &  leurs  officiaux  fe- 

jront  leurs  informations  &  leurs  enquêtes  en  françois  ou 

en  latin ,  ou  du  moins  dan^  une  langue  que  l'on  puiffe 

entendre  dans  la  province. 

iVr        :  î-ç  concile  fit  un  autre  décret  par  lequel  il  ordonne 

^wTS"-^"^  rçdeurs  descglifes  paroifliales ,  foit  curez,  foit  bc- 

ievfi  des  «rnéficiers  à  charge  d'ames,  de  réfider  dans  leurs  bénéfi- 

jces ,  enforte  qu'on  ne  pourra  leur  accorder  aucune  àïC- 

pçnfe  à  ce  fujet ,  ni  permiffion  d'établir  des  vicaires 

en  leur  place,  qu'avec  connoiflance  de  caufe,  laquelle 

giyant  çté  examinée ,  &  ces  vicaires  ayant  été  jugez  ca- 

pablesde  deffervir  les  paroifles ,  après  un  férieux  exa^ 

pien,  Içs  çurçz  g\iront  fpin  que  ceux  qui  tiendront 

leurs 
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leurs  places  s'acquittent  exaâement  de  leur  devoir ,  ^n,  iyi8^ 
exercent  rhofpitalité  &  foulagent  les  pauvres. 

Enfio  le  dernier  décret  ordonne ,  <pïe  pour  empêcher  ;i„„es^jç„ets 
la  profanation  des  cimetières ,  ils  feront  clos  &  fermez  fy^  '«  "«««- 
le  plutôt  qu'on  pourra  le  faire ,  &  au  plus  tard  trois  ans  """ 
après  la  publication  des  reglemens  de  ce  concile  ;  &  que 
fi  ceux  qui  doivent  en  avoir  foin ,  négligent  de  le  faire , 
ils  feront  punis  fuivant  la  volonté  de  l'ordinaire.  Après 
tous  ces  décrets  on  régla  la  décime  que  le  roi  demandoit, 
pour  aider  au  payement  de  la  rançon  des  deux  princes 
les  fils  ,&  on  finit  le  concile. 

Il  y  avoir  huit  cens  ans  que  les  évêqoes  d'Utrechc  R^voiredaui 
étoient  feisneurs  fpirituçls  Ôc  temporels  de  la  province'»  pwvincc 
qui  porte  ce  nom ,  lorique  1  herelie  Luthérienne  y  pe-  loccafion  du 
nétra  :  Et  comme  il  n'y  avoit  point  de  pais  mieux  dif-,^jî^"ï^' 
pofé  à  la  révolte  que  celui-là,  il  s'en  fallut  peu  que  le  ^^^^^'*'^'' 
nombre  des  hérétiques  n'égalât  d'abord  celui  des  ca^  G«»r-  *'J*' 
tholiques.  L'évêque  qui  étoit  alors  Henri  de  Bavière ,  TJ.  '  "  *" 
le  cinquante-huitième  depuis  l'établlifement  du  fiége 
épifcopal ,  s'oppofa  avec  tant  de  lenteur  au  progrez  de 
l'héréfie ,  que  le  mal  devint  bientôt  incurable.  Les  Lu^ 
thériens  fe  révoltèrent  à  la  première  recherche  que  l'on 
fit  de  ceux  qui  répandoient  cette  mauvaife  doûrine , 
&  incapables  de  foutenir  la  guerre  contre  l'évêque  Ôc 
le  chapitrent  ils  appellerencà  leur  fçcours  Charles  d'E- 
gmont  duc  de  Gueldres ,  qui  depuis  long-tems  afpiroit 
a  la  feigneurje  d'Utrecht.  Charles  vint  avec  des  trou* 
pes ,  qui  furent  introduites-dans  la  ville  fans  aucune  ré- 
iîftance  ;  il  s'empara  des  villes  de  Deventer ,  de  Harder- 
-  wiK ,  &  le  refte  de  la  province  fe  rendit ,  à  l'exception 
de  la  fortereffe  de  Tyles ,  devant  laquelle  on  mit  le  fié- 
ge.  L'évêque  &  le  chapitre  fe  trouvant  ainfi  furpri^, 
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^„^jy^g,  eurent  recours  à  l'empereur  Châties  V.  en  qualité  d'àr- 
chiduc  des  Pays-bas  ^&  lui  reprcfenterent  que  les  duc* 
de  Gueldres  ayant  toujours  été  ennemis  de  la  maifoni 
d'Autriche-,  il  iie  dévoie  pus  fouf&ir  qull  s*^émparaf- 
fent  de  la  feigneurie  d'Utrecht,à  caufë  des  liaifdn»'trcs- 
étroites  qu'il  y  avoit  ei^de  tout  tems  entre  les  rois  der 
vn..     France  &  ces  ducs.  Cette  raifbn  toucha  l'empereur  ;  mais: 
dèmlXr^  comme  cette  province  étoit  à  fa  bienféance^il  répondir 
nioD  de  la  fd-  a.l'évèqueôi  au  chapitre,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  con- 
trccht  aux.     elute  uttcpaix  avantageuie  avec  la  France ,  dont  le  duc; 
îriv^'w/ir.  de  Gueldies  étoit  allié,  &  qu'il  ne  pouvoir  le  traverfer,- 
'v^Aniftw-  ^  n^oiï^^  <1"®  ^*  fouveraineté  d'Utrecht  ne  fut  unie  au: 
»s-^k-     domaine  des  Pays~bas ,. ccr  qui  marquoit  aflcznctte- 
ment  qu'il  votiloir  être  maître  de  cette  (èigneurie,  pour 
récompenfe  du  fecours  qu^on  lui  demahdbir. , 

La  condition  paroifToit  affezdiire,  puifqu'il  s'àgif^ 
fbit  de  pcrdî-e  entièrement  une  fouveraineté  :  mais  ré- 
vèque  &  b  chapitre  ne  penfant  qu'à  faire  au  duc  der 
€ueldres  tout  le  vasX  qu'ils  pourroienr,  en.  lui  oppo- 
fent  im  advcr{air«-auiÏÏ  puifïànr  que  l'empereur ,  con- 
fentirent  à  fé  rendre  fes  fujets  r  maisconwne  on  vou- 
foit  pour  cimenter  cette  union,  que  l'autorité  dit  fainf 
fi^ge  y  intervînt,  on  eut  recours  au^  pape  Léon  X.  qui 
^yantbefoin  de  l'empereur  pour  élever  a  là  fbuvcraine- 
vni;    ^^  ^'^  Florence  la  maifon  de.  Micdicis ,.,  lui  accorda  tour 
i«  pape  »E- ce  qu'il  voulut. 
tra^Si^ndeia     U  autotlfa  l'union  de  là  (èigneurie  d'Utrecht  aui 
d'SS'i  à  Pays-bas,  &  fuppléa  de fàpîeine. puiïTance apoftdiqùer 
^*^^yte.^  tous  les  défauts  qui  pourroient  être  intervenus  dans 
«^'y^*»''^f'- le* traite.  Ce  tranfport  de  là  cfomiinration  temporelTe  dit- 
inqumo  ««-pays  à  Charles  V.  dii  confcntement  de  l'évêque'&  dui 
J^f.  '''^''Ci«r#,  fe  & 4e  vingt-un  tl'Oâbbre die.  l'année-  ij:;L8i, 
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.    La  raifon  que  l'empereur  avoir  alléguée  à  révêquc  ^n.ijiS. 
Zc  au  chapitre  d'Utrccht  n'ctoic  pas  fans  fondement }      j^^ 
il  croit  vrai  qu^on parloir  fbrremcnt  de  paix  entre  Tem^   pn  p>rie  Je 
pereur  &  le  roi  de  France  :  ôc  il  parok  qu'on  n'étoit  r^mp^^\^  te 
-en  différend  que  fur  le  tems  de  la  révocation  de  Lau-'^^Jf^'^ç"j 
trecy  quicommandoii  Tarmée  framçoifèen  Italie.  L'em. 
pereur  prétendoic  qu'elle  devoit  précéder  la  liberté 
des  deux  feunes  princes  qui  étoient  «n  otage  à  Madrid  ^ 
^François  I.  foutenoit  qu'ellie  n'en  devoit  être  que  la 
fuite ,  ou  que  du  moins  ces  deUx  choies  dévoient  s'exé- 
cuter en  même  tems.  Les  miniftres  de  l'empereur  per- 
fuadez  que  le  roi  de  France  avoir  raifon ,  preflbieni 
leur  maître  de  fe  contenter  de  la  garantie  du  roi<i' Ap^ 
gleterre  qui  fe  vouloir  charger  de  raccompliflemcnt 
du  traité.  Le  iêul  chancelier  Gactinara  étpit  pourl^ 
continuation  de  la  guerre ,  Se  fon  avis  fut  fuivi.  Les 
ambaifadeurs  de  France  &  ^'Angleterre  qui  étoient  à 
Burgos,  voyant  l'empereur  obftine  fur  l'artiple  de  Iî^ 
révocation  de  Lautrec  avant  toute  autre  cho£e  ^  hii  de. 
mandèrent  leur  congé  le  vingtième  de  Janvier  iji8. 
mais  il  leur  répondit  qu'il  falloit  pourvoir  à  la  fureté  de 
fes  miniftres  auprès  de  leurs  maicres.  Les -deux  hérauts 
d'armes  que  ces  ambafladeurs  avoicnt  avec  eux ,  ndont. 
l'un  Ce  nommoit  Guyenne  &  Tautre  Clarence  y  firent- 
demander  à  fa  majefté  impériale  une  audiance  qui  leur 
ifiit  accordée  le  vingt-^deuxiéme  Février  à  Burgos, 

L'empereur  étant  entré  dans  la  faite  d*audiance  &.  j^-'^;,, 
placé  fur  fon  Trône ,  les  deux  hérauts  ayant  leur  cot-4cs  dcui  rois 
te'd'armesfur  le  brass'approdierent,  &C  après  trois  ré-;/A,^l!^re 
yérences  le  genou  en  terre ,  s'avancerciit  jttfqu*»U  pied,^^"ç.{j^j. 
du  Trône,  où  Clarence  demanda  fureté  pour  k«rs  per-t'"*  ^• 
fonnes  tant  qu'ils  feroient  dans  les  étajts  de  l'empereur  j 
■  Bij 
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AkTTjÏS.  ^  ^^  fauf-'Conduit  pour  en  fortir  :  ce  qui  leur  ayant 
été  accordé ,  Guyenne  &  Clarcnce  lurent  la  déclara- 
tion de  guerre ,  ce  qui  irrita  fi  fort  l'empereur ,  qu'a- 
près avoir  reçu  le  mémoire  de  la  main  des  hérauts ,  qui 
s'étoient  revêtus  de  leurs  cottcs-d'armcs,  il  relégua  \ei 
ambafladeurs  de  France ,  de  Venife  &  de  Florence  à 
vingt  lieues  de  fa  cour,  &  leur  donna  des  gardes.  l\ 
ménagea  un  peu  plus  l'ambafladeur  d'Angleterre, 
dans  l'cfpérance  de  détacher  fon  maître  de  la  confé-- 
dération. 
Re  rwL  in-      ^*  P^^  rcmpetcur  s'étoit  vanté  en  préfence  de  tou- 
juricux  que    te  fa  cour ,  que  deux  ans  auparavant  il  avoit  dit ,  en 
a3dcFran- parlant  au  premier  préfident  de  Grenoble ,  ambafla- 
'^Mimoir*  du  deur  du  roi  de  France ,  qu'il  étoit  prêt  de  vuider  feul 
^vt'JSm'de^  feul  fa  querelle  avec  fa  majefté  très-chrétienne,  6C 
vera  hifi.  d>  qu'il  étolt  furptis  de  ce  qu'elle ,  qui  faifoit  une  fi  hau- 
isT."       te  profeffion  de  générqfité ,  n'avoit  point  accepté  le 
dch  qu'il  lui  avoit  fait  alors.  Mais  le  préfident  inter- 
logé  fur  ce  fujet,  répondit  pofitîvement  que  l'eni- 
pereur  ne  lui  avoit  jamais  tenu  de  pareils  difcours, 
-^      &  que  quand  il  Tauroit  fait ,  il  ne  fe  feroit  pas  chargé 
d'eri  porter  la  parole  à  fon  maître ,  fa  majefté  impériale 
ayant  un  ainbaflàdeur  en  France ,  à  qui  elle  en  pou- 
voir donner  l'ordre.  François  I.  pour  fe  juftifier  de  ce? 
reproches,  fit  venir  l'ambaffadeur  de  l'empercnr,  fe 
plaignit  hautement  des  difcours  de  fon  maître ,  &  lur 
l^réferita  un  tillct ,  qu'iî  le  chargea  de  lire  &  de  rendre  à 
l'empereur  ;  &  fur  ce  que  ràmbafladçur  refufa  î'un  & 
l'autre ,  le  roi  lui  en  fit  faire  la  ledore.  Cet  ambaffa- 
deur  éïôit  Nicolas' Perrenot  dé  Granvclles,  d'une  fa- 
mille peu  confidérable  de  Franche-comté ,  mais  hom- 
me de-tête ,  &  d'une  grande  étendue  d'efprir. 
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L'écrit  du  roi  contenoic  en  peu  de  mots  fa  jufti-  An.  i  zg 
fication  fur  le  reproche  que  l'empereur  lui  faifoit  d'à-      xii. 
voir  manqué  à  fa  parole,  &  de  n'être  point  homme fi^Splr^ 
d'honneur  -,  c'étoit  un  cartel  de  défi,  par  lequel  il  âp- g^J"* ?*"*« 
pelloit  Charles  V.  en  duel  pour  avoir  réparation  Vt-^Anton.d*v*^ 
pée  à  la  main,  de  l'injure  qu'il  avoit  reçue  j  &  fur  WM*m'!'dui!c. 
tefus  que  fit  Granvelles  de  s'en  charger ,  parce  que  fon '"^«t^^i/^». 
ambadade  étant  finie,  il  n'avoit  plus  de  cara(Stére ,  il'"»»  *w»fi6. 
envoya  1  écrit  par  un  héraut  d  armes ,  qui  le  remit  a 
l'empereur  à  Valladolid. 

«.  Nous  François  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de     xm. 
V»  France,  feigneur  de  Genncs,  &c.  A  vous- Charles qSui'en-'' 
«•  par  la  grâce  de  Dieu,  auffi  élu  roi  des  Romains  àK/""" 
*»  roi  d'Efpagne.   Nous  vous  faifons  fçavoir  qu'étant  !>*?/«*•  *»)?. 
••  averti  qu  en  toutes  les  reponles  que  vous  avez  fai-  i.viedeTrMn. 
-  tes  aux  ambafladeurs  &  hérauts  envoyez  de  notre  S!LiJ;iJ/;, 
»  part  vers  vous  pour  le  bien  commun  de  la  paix ,  ci^'i^'" 
•»  vous  aviez  pris  prétexte  de  refus  fans  fondement  ni'*»»-  'V- jj*. 
»  raifon ,  en  m'accufanc  injuftcment  d'être  un  cavalier 
«perfide,  d'avoir  manqué  à  la  foi  &  à  la  promefle 
»  que  je  vous  a  vois  faite ,  &  de  m'êtrc  échappé  furii- 
»»  vement  de  vos  mains ,  c'eft  ce  qui  nous  oblige ,  pour 
»  la  réparation  de  notre  honneur  de  vous  envoyer 

*  ce  cartel  de  défi  (  quoique  nous  fçachions  qu'un 
»  homme  à  qui  on  fait  faire  par  force  une  promeffe, 
•»  n'eft  pas  obligé  de  la  tenir  )  nous  avons  pourtant 
»  voulu  l'envoyer  pour  la  défenfe  de  notre  honneur , 
"que  nous  avons  toujours  confervé  avec  grand  foin, 
*»  &  que  nous  garderons  chèrement ,  s'il  plaît  à  Dieu, 
»  jufqu'au  dernier  de  nos  foupirs.  Pour  cet  effet  vous 
»  fâifons  entendre  que  fi  vous  nous  avez  voulu  ou 

•  voulez  charger  de  perfidie  ,  non  -  feulement  en  c« 

Biij 
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^Jk-H.  I J23.  "  3^i  regarde  la  promcfle  que  nous  vous  en  avons 
»  faite  y  ou  notre  liberté  -,  mais  que  vous  nous  accu* 
»  fiez  même  d'avoir  jamais  fait  la  moindre  chofe  qui 
«  ne  fe  doive  faire  par  un  gentilhomme  d'honneur 
»>  &  de  probité ,  nous  difons  que  vous  en  avez  menti 
*>  par  la  gorge ,  &c  qu'autant  de  fois  que  vous  le  di* 
«  rez ,  autant  de  fois  vous  en  aurez  menti ,  étant  réfola 
'»>  de  défendre  notre  honneur  jufqu'au  dernier  bout 
^  de  notre  vie.  Pourquoi,  puifque  contre  vérité  vous 
*»  nous  avez  voulu  charger ,  déformais  ne  nous  écri- 
-»>  vez  aucune  chofe ,  mais  marquez-nous  le  champ  où 
«nous  puiilions  nous  trouver  fculs  vous  &  moi, 
«>  ou  chacun  avec  un  fécond ,  &  nous  vous  porieroiu 
o  les  armes ,  proteftant  que  fi  après  cette  déclaration  , 
•»  vous  écrivez  ou  parlez  contre  notre  honneur  ,  U 
»  honte  d'avoir  refufé  ou  différé  le  combat ,  tombera 
»  toute  fur  vous ,  puifque  par  ce  feul  moyen  nous  pou* 
*»  vdns  mettre  fin  à  toutes  écritures  &  paroles.  Fait  en 
•  notre  bonne  ville  &  cité  de  Paris ,  aujourd'hui  vingts 
f>  huitième  de  Mars  l'an  1517.  avant  Pâques  (  c*eft-à- 
»•  dire  en  l'an  1518.  comme  on  compte  aujourd'hui  ) 
*>  figné ,  Pran(jois. 
xjv.         Charles  V»  ayant  rc<ju  ce  cartel  Tacccpta ,  &  farij 

(C'wrics  v.cD-^,.Qp  penfer  à  ce  qu'il  étoit  convenable  de  faire ,  il  crut 

^oye  un  autre         '   >        «  *  ri  i 

cartel  au  roi  que  fon  honneur  lengageoit  non- feulement  d'accep- 
tgnjQis  .    ^^^  j^  ^g  ^  ^^^  encore  d'envoyer  un  cartel  de  fa  part 

au  roi  de  France  -,  il  choifit  pour  le  porter  un  hom- 
me de  Bourgogne ,  homme  également  habile  dans  les 
armes  &  dans  la  négociation.  Ce  cartel  contenoit  un 
xécit  du  traité  dç  Madrid  &  les  réponfes  qu'il  avoir  fai« 
tes  au  premier  ptéfident  de  Bourdeaux.  Il  y  difoit ,  que 
f  ran^ois  I,  en  ayoic  fprc  mal  agi  à  fon  égard ,  jufqu'i 
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fe  traiter  de  pédant,  parce  qu'il  avoit  cité  les  loix  pour  y^,  i  jr8-f. 
décider  une  affaire  d*honneur  y  il  marqua  pour  le  lieu 
du  conabat  une  petite  iffe  que  forme  ïa  rivière  qui  pafTc 
a  Fontarabie;  Bourgogne  porteur  de  ce  cartel  de  défi ,  VAnieibifi.i, 
étant  arrivé  auprès  de  François  T.  ce  prince  lui  donna  f„'''*j;^;jf;[;;. 
audiance  fur  un  échaffaut  dreffé  dans  la  grande  falle  '''  ^^-'f»"  '•• 
du  Paîais ,  vêtu  de  fes  habits  royaux ,  accompagné  de 
fes  princes ,  &  en  préfence  de  tous  les  ambaffadeurs  qui:. 
Soient  à  fa  cour. 

Aufli-tôt  que  Bourgogne  parut  à  r'audiance",  le  roî'     xv: 
Farrètant  tout  court ,  lui  dit ,  qu'il  lui  donnât  feule-  ptif^Ti.*^'*'* 
ment  la  fureté  du  champ  de  bataille ,  &  non  autre  cho-■*''""^  "".  ''^- 
le.  Le  héraut  répliqua  qu  il  la  portoit,  &  qu'il  liîi  di-p««»- 
roit  conjointement  ce  que  1  empereur  lui  avoir  cam- hiji.de  charut» 
kiandé  de  dîrej  mais  te  ror  repartit  qu'ilne  vouloit'''*'^** 
que  Ta  fureté-  &  Taffignation  du  lieu  fans  autre  rai- 
Fonnemenr  r  St  auffi  -  tôt  il:  fc  retira  dans  une  autre 
thambre.  »»  Bourgogne  en  le  fuivanr  lui  dit  :  que  fî 
»  fà  majefté  ne  Te  vouloir  pas-^entendre',  il  pourroir 
»  difficilement  Fui  donner  un  cartel ,  ôj  lui  déngner  un^ 
•»  Heu  i  qu'ir  l^afluroir  d'avoir  un  écrit  qui  l*cn  in- 
»  formeroit  ;  qu'il  eût  donc  agréable  de  le  recevoir ,, 
lue c'étoit  par  ces  paroles  qu'ille  Fui  devoir  apprcn- 
Ire  :  qu'à  fon  avis  il  ne  pouvoir  féparer  ce  qui  étoit' 
»  fuperffu  ,.  d'avec  ce  qui  étoit  néçeffaire  :  qu^vec  la 
»  même  libertcque  fon  héraut  avoir  eue  en  Efpagne ,  il 
»  lui  fût  permis  de  faire  fa  charge  ou  qu'on  lui  donnâr 
»  un  aiîïe  qui  fît  connoître  comme  les'chofes  s'étoienr 
»  paffécs.  Ge  dcmict  article  lui  fut  accordé  :  on  lui  dod- 
»na  fon  congé"&  un.fauf-condùir  pour  s'en  retourner  •,> 
mais  Bourgogne,  pour  mieux  juftifid:  fôn  voyage  Se 
Bhonneur  de.  Charles  V.  fon.  maitrc,.follicita  durant 


»»  qi 
»dr 
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^j^  jjj,g^  trois  ou  quatre  jours  un  des  favoris  du  roi  pour  lui 

faire  avoir  audiance ,  proteftant  de  nouveau  que  fon 

écrit  marquoit  le  lieu  du  combat ,  que  le  roi  le  dévoie 

recevoir ,  ou  lui  accorder  la  permidion  de  publier,  que 

fi  le  (Combat  n'étoit  point  exécuté ,  c  etoit  par  la  faute 

de  fa  majefté.  Le  favori  lui  répondit  que  fa  commif- 

(îon  étoit  faite ,  qu'il  pouvoit  s'en  retourner ,.  que  le 

roi  ne  vouloir  plus  l'écouter ,  &  que  s'il  paffoit  outre , 

il  le  feroit  pendre  :  Et  en  même-tems  il  fit  élever  une 

potence  pour  intimider  le  héraut ,  &  l'obliger  à  s'en 

^,^^,^^^/.  retourner  au  plutôt.  Tel  fut  le  fuccès  de  ces  défis  mu^ 

iichrono!.tcm.^y^ç^^    -yj  jjg  furent,  dit  Mezeray ,  que  de  belles  pie- 

T,Mnf.  i-Mccs  de  théâtre  qui  ne  le  terminèrent  qu  a  des  rcdomon«' 
''*'  tades  de  part  &  d'autre. 

XVI.  La  dilpofition  dans  laquelle  Ce  trouvoit  ces  deux 
ce  prêfrcHé*^  princes ,  ne  pouvoit  que  produire  une  guerre  aflèz  vi- 
nviiLdcfai-yg    non-feulement  en  Italie ,  mais  encore  du  côté  des 

re  la  guerre  CD         '  1        »n 

fiaïufit.  Pays-bas ,  de  la  Bourgogne ,  des  Pyrennees ,  fur  l'o- 
céan, &  fur  la  méditerrancc,  François  I.  prefla  Henri 
VIII.  d'ancrer  avec  lui  dans  la  Flandre ,  qui  étoit  alors 
dégarnie  de  gens  de  guerre ,  offrant  que  les  villes  qui 
feroient  prifes  demeureroient  à  fa  majefté  Angloife , 
jufqu'à  ce  qu'çlle  eût  été  rembourfée  de  tout  ce  que 
rEfpagne  lui  devoit.  Se  qu'enfuite  on  les  partage^ 
roit.  Mais  comme  le  roi  d'Angleterre  eût  beaucoup 
plus  perdu  que  gagné  dans  une  rupture  avec  les  Paysr- 
bas ,  fon  principal  revenu  confinant  dans  le  commer- 
ce de  fes  fujets  avec  les  Flamands ,  qu'il  ne  pouvoit 
rompre  fans  s'attirer  la  guerre  civile ,  il  demanda  qua- 
rante jours  pour  donner  le  loifir  à  fes  marchands  de 
retirer  les  effets  qu'ils  avoient  dans  les  Pays  -  bas ,  il 
propofa  çnfujte  ujiç  fufpenfion  d'armes  pour  huit 

ihois 
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mois  entre  la  f  rancc  ôc  les  Pays-bas  *,  &  comme  il  fça-  T  T 

1.  /     •    1.     ••  j     I     r-     An.  iji«. 

voit  que  1  argent  etoit  1  unique  moyen  de  la  raire 

accepter  par  le  roi,  il  offrit  cependant  de  lui  faire 
compter  en  attendant  trente  mille  écus  pour  la  guerre 
4'ltalie ,  qui  furent  auffi-tôt  acceptez.  Tous  les  efforts 
de  l'armée  de  France  tournèrent  donc  du  côté  du  royau- 
me de  Naples. 
*   Lautrec  avoir  déjà  reconquis  la  plus  grande  partie,    ^^^f- 

•j      -,.,  „         A         A      -r/  r*  1  A*         1    Lautrec  quitte 

du  Milanez,  &  eut  pu  ailement  le  rendre  maître  deiaRom^neac 
Milan ,  s'il  n'eût  re^u  des  ordres  exprès  de  rendre  tou-côtTd"  Ma- 
tes ces  places  à  François  Sforce,  &  d'aller  à  Rome  dé-£^  ,/^  j,/. 
livrer  le  pape.  Comme  il  entroit  dans  la  Romagne ,  il  '*^''*-  ?• 
appffit  que  le  faint  père  s'étoit  fauve,  &  que  les  impé- 
riaux ,  au  bruit  de  fa  marche  avoient  quitté  Rome  pour 
aller  défendre  le  royaume  de  Naples.  La  pefte  avoir  di- 
minué leur  armée  de  plus  des  deux  tiers ,  &  l'on  re- 
marqua que  l'année  achevée ,  il  n'en  refta  pas  deux 
cens  exemts  des  effets  de  la  vengeance  divine  j  ce  qui 
faifoit  que  les  généraux  ne  pouvoient  prendre  aucu- 
nes mefures  certaines  pour  s'oppofer  aux  efforts  de  la 
ligue.  Le  pape  n'étoit  pas  encore  engagé  dans  la  con- 
fédération ,  &  il  ne  f<5avoit  quel  parti  prendre  ;  il  ne 
vouloir  point  ratifier  le  traité  fait  avec  le  duc  de  Fer- 
.rare  ;ilexigeoit  des  Vénitiens  de  retirer  leurs  troupes 
de  Ravenne  j  ôc  ceux-ci  qui  avoient  de  grandes  préw 
tentions  fur  cette  place ,  différoient  toujours  de  fatis- 
faire  fa  fainteté  i  enforte  que  Lautrec ,  pour  la  conquê- 
te qu'il  méditoit,  ne  pouvoit  guéres  compter  que  fup 
fon  armée.  Il  ne  laiffa  point  de  traverfer  Térat  ecclé- 
(îaftique  avec  huit  mille  lanfquenets ,  commandez  par 
le  comte  de  Vaudemont  j  trois  mille  Suiffes ,  fous  les 
ordres  du  comte  de  Tende  >  trois  mille  hommes  de 
Tome  XJÇFII.  C 
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"[  T  pied  François,  fous  le  fieur  de  Burie }  quatre  mille  Gafl 

cons ,  fous  Pierre  de  Navarre,  &  dix  mille  Italiens, 
ce  qui  faifoit  une  armée  de  plus  de  vingt-huit  mille 
hommes. 
xviii.         Sur  la  fin  de  Février  Laufrec  arriva  d^ans  rAbruffc  ; 
LaScdans'  &  toutes  les  villcs ,  Afcoli ,  Aquila  &  autres  lui  ouvri-« 
prifc  de  Mei£  ^^^^  ^^^^^  portes  &  le  reçurent  comme  leur  libérateur; 
Mef,..duBe!.  L'atmée  impériale  avoit  pris  les  devants ,  parce  qu'eli 
ir4,  le  n  avoit  pomt  d  artillerie.  Le  gênerai  François  nÇ 

traîner  la  uenne  le  long,  de  la  côte  j  ce  qui  lui  facilî-4 
toit  l'entrée  dans  la  Capitanate ,  où  il  reçut  les  quatre* 
vingt  mille  écus  de  traître- fotaine  qui  fe  payoient  auf 
jnois  de  Mars  dans  cette  province.  Il  en  profita  ei^en-» 
trant  dans  la  Poiiille.  La  ville  de  Sulmotie  fe  rendit 
à  lui  fans  attendre  d'être  foiTïmce,  &il  aurôit  aifément 
-  conquis  tout  ce  pays ,  iî  Philibert  de  Châlons ,  prince? 
d'Orange ,  réfolu  de  garder  le  chemin  par  ou  les  vi-^ 
vres  vcnoient  aux  impériaux  du  côté  de  Bafi  &  de  Si- 
ponto ,  ne  fé  fur  campé  fur  une  éminence  défendu^^ 

f>ar  le  canon  delavilledeTroja.  Lautrec  cependant 
'enchafla,  &  la  nuit  fuivante  toute l'arnrféeimpéria-' 
le  délogea  fans  bruit ,  &  fe  retira  à  Naples  dans  uit 
défordte  qui  auroir  rendu  fa  défaire  infaillible ,  fi  elld 
eût  été  pourfuivie  r  mais  Pierre  de  Navarre  fut  d'un 
avis  contraire  ;  &  Lautrec  le  préférant  à  celui  des  au-* 
très ,  s'araufa  à  battre  la  ville  de  Melfy ,  dans  laquelle 
étoit  Jean  Carraccioli  avec  trois  mille  hoimnes  de  gar* 
nifon ,  qui  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  ? 
mais  dans  le  fécond  aflaut  ils  furent  emportez  &  tous 
paflerent  au  fil  de  l'épée  avec  près  de  quarte  mille  ha- 
bitant. Le  prince  de  Melfy  fut  fait  prifohnierde  guer-i 
te  y  fa  femme  ôc  fes  enfans  s'étant  retirez  dans  le  châ<; 
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tcau ,  fe  rendirent  fans  réfiftance.  Ce  prince ,  fur  le  re-  .  , 

fus  de  lempereur ,  qui  ne  voulut  pas  payer  fa  rançon ,      ' 
«ut  recours  au  roi  François  I.  qui  lui  procura  fa  dcli- 
<vrance ,  &  en  fut  fervi  fidèlement  jufqu  a  la  mort. 

La  prife  de  Melfy  étonna  fî  fort  tout  le  royaume      xix. 
ide  Naples ,  que  Barlette ,  Trany ,  Venofe  &  d'autres  k^.ïjIà'Ù'mrdc 
villes  des  environs ,  fe  fournirent  auffi-tôt  à  Lautrec ,  ^'"t;"''  '«^  ,*"i- 

I        •  /  .  .    /    1  met  a  «  géué- 

parce  que  les  impériaux  en  avoient  retire  les  garni-  w'- 
Ions  :  Capoue  fit  la  même  chofc.  Noie ,  Acerra,  A  ver-  w."'»"*'  "'" 
fa  ;  enforte  qu'il  n'y  eut  que  les  villes  de  Naples ,  Man-  hfft!^[^"''  '* 
fredonia  &  Gayette  qui  demeurèrent  fidèles  aux  im- 
périaux. Le  duc  de  Ferrare  voyant  qu'il  ne  reftoit 
que  ces  villes  à  l'empereur,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  crut  les  affaires  d'Efpagne  fi  ruinées ,  qu'il  ache- 
va le  mariage  de  fon  fils ,  avec  la  belle-fœur  du  roi  de 
France,  qu'il  avoir  différé  jufqu'alors  fous  divers  pré- 
textes. Et  Lautrec ,  homme  ambitieux ,  flatté  par  tous 
ces  grands  fuccès ,  ne  confidéra  pas ,  qu'à  un  ennemi 
qui  s'étoit  retiré  avec  fes  forces  entières ,  il  fuffifoit 
qu'il  fût  maître  de  la  capitale,  laquelle  feule  pou-, 
voit  donner  la  loi  à  tout  le  refte  du  royaume.  S'il 
l'eût  vivement  pourfuivi ,  il  le  pouvoir  défaire  avant 
q[u'il  y  entrât ,  à  caufe  de  la  jaloufie  qui  regnoit  entre 
le  prince  d'Orange ,  général  de  l'armée ,  &  le  nouveau 
vice-roi  de  Naples ,  qui  dès  le  commencement  fit  dif- 
jBculté  d'admettr<s  l'autre  dans  la  ville.  Mais  les  dé* 
Jais  de  Lautrec  donnèrent  aux  deux  ennemis  le  rems 
de  fe  réconcilier  j  enforte  qu'ils  réfolurent  de  demeu- 
rer dans  Naples  avec  douze  mille  hommes  de  vieilles 
troupe* ,  .&  envoyèrent  le  refte  de  leurs  forces  en  gar- 
nifon  dans  les  places  les  plus  importantes ,  ce  qui  fut 
^aufe  de  la  perte  de  l'armée  françoife. 

Cij 
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7         r      Lautrec  prévoyant  que  Manfredonia ,  où  les  inTpe- 
XX.    '  riaux  avoienc  jette  deux  mille  hommes ,  l'occuperoit 
Lautrec  paroît  frop  loDg-tems ,  biffa  deux  cens  cinquante  jchevaut , 
pics,  &  y  met  &  quinze  cens  fantaffins  pour  la  bloquer  ,  s'avança 
Mm! du  Sel.  avec  le  refte  de  fon  armée  devant  Naples ,  où  il  arri-* 
^uLi'rd.m'^^  le  premier  jour  de  Mai,  &  s'y  retrancha  fi  bieft^ 
*^-  ij.        qu*il  paroiffoit  impofïible  de  le  déloger;  La  fituarion 
avantageufe  de  fon  camp  lui  fit  mettre  en  délibéra- 
tion, s'il  actaqueroit  la  ville,  ou  s'il  fe  contenterôic 
de  la  réduire  par  famine  :  les  avisi  furent  partagez  ; 
mais  la  nombreufe  garnifon  qui  avoir  le  vice-rôi  Mon- 
cadc  à  la  tête,  l'obligea  de  prendre  le  dernier  parti,' 
tant  parce  qu'il  n'avok  d'argent  que  pôtrr  la  folde  or- 
dinaire de  le^  troupes ,  que  parce  que  le  grand  nom* 
bre  des  afficgez  lui  fit  efpérer  qu'ils  feroient  bien-tôt 
affamez ,  le  peuple  feul  montant  à  plus  de  deux  cfens 
cinquante  mille  perfonnes.  li  fit  donc  fermer  les  deux 
principales  avenues  de  la  place  par  deux  forts ,  l'un  fur 
le  marais  de  la  Magdelaine ,  &  l'autre  vis -^  à -vis  du 
mont  faint  Martin.  Les  Efpagntols  attaquèrent  le  pre- 
mier ,  &  furent  repouffez  avec  une  Vigueur ,  qui  leur 
donna  des  Francjôis  une  meilleure  opinion  qu'ils  n'a- 
voient  eue  à  la  bataille  de  Pavie  :  huit  jours  après  ils 
tentèrent  de  fe  rendre  maîtres  du  fécond  avec  aufii 
peu  d'avantage.  Moncade  qui ,  comme'on  a  dit ,  avoic 
fucccdé  à  Lanoy  dans  la  dignité  de  vice -roi  de  Na- 
ples ,  voulut  éprouver  fi  la  fortune  lui  feroit  plus  fa- 
vorable fur  met  ',  &  prenant  fit  galères ,  deux  ga- 
lions ,  quatre  barques  armées ,  &  beaucoup  de  bâti- 
mens  de  pêcheurs  ,  avec  mille  foldàts  Efpagnols , 
ôc  deux  cens  Allemands  ;  il  monta  lui-même  fur  la 
meilleure  des  galères  :  &  le  marquis  de  Guât,  le  con- 
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nétable  Colonne ,  le  comte  de  Rœux  &  d'autres  offi-  ÂîTTçI? 
ciers  impériaux  voulurent  être  de  la  partie ,  enforte 
qu'il  n*y  eut  que  le  prince  d'Orange  qui  demeura  dans 
Naples*  '      • 

Philippin  Doria ,  neveu  d'André  Doria ,  étoit  alors      xxr. 
au  golfe  de  Salerne  avec  huit  galères  de  France,  &  le  S"Dwia"cft' 
vice-roi  informé  que  lui  &  les  fîens,  à  fon  exemple,  j*"*»""»,  & 
quittoient  fouvent  leurs  vaifleaUx,  &  venoient  juf-Napic.tué, 
qu'à  l'armée  de  terre ,  forma  le  deflein  de  furprendre 
les  huit  galères  Françoifes  avec  fix  des  fiennes ,  qu'il         .    * 
arma  à  cet  effet ,  ôc  garnit  de  fes  meilleurs  foldats; 
Doria inftruit  par  Lautrecde  l'entreprife  du  vice-roi, 
renforça  fes  galères  de  quatre  cens  arquebufiers  qui 
lui  furent  «nvoyez  par  le  général  Fran<jois ,  fous  la 
4;onduitc  dii  capitaine  Ducrocq  :  il  étoit  à  Capo- 
dorfo ,  lorfqu'il  apperçut  deux  galères  du  vice- roi ,  qui 
faifoient  femblant  de  fuir  pour  attirer  l'ennemi  en 
haute  mer  :  il  détacha  trois  de  fes  huit  galères  pour 
gagner  le  deflus  du  vent  ,  &  pour  revenir  charger 
les  impériaux  par  les  cotez  j  il  s'avança  avec  les  cinq 
autres ,  &  du  premier  coup  de  canon  qu'il  tira  ,  il 
emporta  quarante  foldats  de  la  galère  du  vice-roi.  La 
fuite  du  combat  fut  très-fànglantc ,  &  dura  fix  heures 
entières  j  Moncade  fut  renverfé  mprt  de  deux  coups, 
dont  l'un  lui  rompit  le  bras ,  &  l'autre  lui  fracaffa 
l'épine  du  dos.  Sa  galère  coula  à  fond  avec  une  au- 
tre commandée  par  Feramufca  :  &  le  refte  fut  pris ,  à 
la  réferve  des  deux  batimens  que  le  vent  pouffa  dans 
le  port  de  Naples ,  fi  maltraitez  par  l'artillerie  Fran- 
çoife,  qu'on  eut  peine  à  les  décharger  avant  qu'ifs 
périffent.  Le  marquis  de  Guât ,  Afcagne  &  CamiHc- 
Colonne ,  le  prince  de  Salerne  >  les  feigneurs  de  Vau- 

^-y    •  •  • 
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12.        Histoire   Ëcclesiastiq^ue; 
"^  7  àtc ,  de  Ris ,  de  fainte  Croix  furent  faits  prifonnîert 

•^  de  guerre  avec  beaucoup  d  autres  leigneurs  &  capitai- 
nes. Néanmoins  cette  victoire  fut  funefte  aux  François 
par  la  réfîftance  des  ennemis ,  ©n  forte  que  des  quatre 
cens  arquebufiers  envoyez  par  Lautreç,  iln*enreft^ 
pas  plus  de  foixantc. 
XXII.  Le  prince  d'Orange  ayant  appris  la  perte  de  lai 
•  teprinced'o  bataille,  fit  fortir  deNaples  les  bouches  inutiles ,  &  diC 

range  toit  a  >.  r  rii 

rempereur la  ttibua  oar  melures  les  vivres  aux  Joldats  î  &  comme  il 

défaite  de  l'ai-  .        *.  ,  j  .  •  il       J»         /»  ■ 

p^  craignoit  que  la  mort  du  vice-roi ,  celle  d  un  ii  grand 
nombre  de  vaillans  hommes ,  &  la  perte  de  tant  de  vaif^ 
féaux ,  n'avançât  la  prife  de  la  ville  capitale ,  plufieurs 
places  qui  tenoient  encore  pour  les  impériaux ,  ayant 
arboré  les  armes  de  France  j  il  dépêcha  vers  Tempe*; 
reur  un  brigantin^  pour  lui  mander  que  les  plus  vaiU 
lans  foldats  avoient  été  tuez  dans  le  dernier  combat 
naval ,  &  que  les  autres  étoient  prefque  incapables  de 
fervir  ;  .qu'il  n'y  avoit  dans  Naples  que  pour  fîx  fe- 
maines  de  bled  -,  que  les  Allemands  commençoient  i 
murmurer ,  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fe  révolu 
taflent ,  fi  fa  majefté  impériale  n'envoyoit  bien-tôt  de 
l'argent  pour  payer  l'armée ,  &  des  troupes  pour  f« 
défendre  des  François ,  avec  lefquels ,  fans  cela ,  on  fe» 
roit  obligé  de  traiter  ♦,  que  les  Allemands  avoient  ap- 
porté de  Rome  la  pefte  dans  Naples ,  &  que  les  autres 
mouroient  d'autant  plus  aifément ,  qu'ils  ne  pouvoient 
s'affujettir  à  évitçr  le  commerce  de  ceux  qui  çn  étoient 
infedcz. 
xxiii.         Lautrec  intercepta  cette  lettre ,  &  fe  contenta  de 

t^rJ^fcS  ^^^®  couper  l'aqueduc  qui  portoit  l'eau  dans  la  ville  ; 

je  Miup  des  jnjis  au  lieu  de  faire  faire  en  même-tems  une  tranchéç 

taa^oii.        ^^^  çondujrç  les  çau:^  dans  la  mer ,  il  Içs  laiffa  fe  rç- 


tiYRE  Cent  trente-deuxie*me.  23 
pandre  dans  la  campagne ,  enforte  que  ne  trouvant  "  " 

point  de  pente  dans  un  lieu  tout  uni ,  la  grande  ai-    ^'^^^  * 
deur  du  foleil  les  corrompit  bien-tôt  j  ce  quicaufa  les 
maladies  dans  l'armée^ôr  y  fit  un  ravage  effroyable.  Ces  ifC'l*!^^'  '* 
maladies  Te  changèrent  en  pefte,  &  furent  augmen- J'y;^"**'' 
tées  par  la  malice  des  affiégez  qui  vinrent  dans  le  camp 
ides  Fran<5ois ,  fous  divers  prétextes ,  &  corrompirent 
Routes  les  citernes  :^e  forte  qu'à  la  fin  de  Juillet  Lau- 
trec,  qui  fut  lui-même  attaqué  du  mal  contagieux ,  vie 
Ton  armée ,  qui  étoît  de  vingt-cinq  mille  hommes ,  ré-  • 

^uite  à  quatre  mille ,  &  environ  cent  hommes  d'armes  ^ 
de  huit  cens  qu'ils  étoient  auparavant.  L'armée  na^ 
yale ,  commandée  par  Rence  de  Ceri  &  André  Do- 
ïia ,  ayant  fait  une  defcente  dans  l'ifle  de  Sardaigne  ,' 
oui  étoit  fous  la  domination  Èfpagnoîe,  y  trouva  une 
Il  grande  abondance  de  viVres ,  que  les  foldats  qui 
jjeûnoient  depuis  long-tems ,  s'ctant  remplis  avec  trop 
d'avidité,  furent  aulïi  attaquez  de  ma}adies  contagieur- 
fes ,  qui  en  mirent  un  grand  nombre^u  tombeau  ;  & 
comme  fî  le  fléau  delà  pefte  n'eut  pas  fuffi  pour  dé'- 
Cruire  un  fï  grand  nombre  de  foldats  François-,  la  per-^ 
fidie  d'André  Doria  qui  changea  de  parti >  acheva  de* 
tout  perdre.  .    - 

Il  n'eut  pas  plutôt  accepté  le  généralat  des  galères     xxiv: 
de  France,  que  fes  ennemis  formèrent  le  defl*ein  de  le  rorôraen«T* 
perdre  j  ils  donnèrent  par  difFércns  artifices ,  Un  touï^^*^^,^*"* 
malin  aux:  affaires  fréquentes ,  que  ^exécution  de  fa^^e  France 
icharge  faifoit  naître  dans  le  cbnleil ,  &  ils  ne  perdi* 
ïenf  aucune  octafion  de  le  dcfferVir ,  enforte  qii'it 
pafla  bien-tôt  dans  l'efprit  du  roi  pour  un  homme' 
importun^  intéreffé  &  d'une  humeur  incompatible^ 
Doria  connut  aifémem  ci^'on  vouloir  fa  ruine  >  û 


cour 


14       Histoire   EcclÈsiastk^ue,  '* 
o  avoir  ftipulé  que  Gènes  fa  patrie  feroit  remife  en  plei^ 
ne  liberté,.  &  qu  on  reltitueroïc  a  cette  république  tous 
les  états  qu'elle  avoir  pofTedcz  au  commencement  des 
derniers  troubles  d'Italie  ;  &  pour  faciliter  l'exécu-if 
tion  du  traité,  il  avoit  difpofé  ceux.de  Gènes  à  pro- 
mettre au  roi  deux  cens  mille  écus ,  qui  fcrôient  payez 
aufli  -  tôt  qu'on  leur  auroit  tenu  parole.  Cependant 
en  France  on  différoit  toujours  fous  divers  prétextes  j 
parce  qu'on  vouloit  retenir  Savonne ,  dont  le  port  é-^ 
•  toit  beaucoup  plus  commode  que  celui  de  Gènes.  Laf  * 

yidoire  que  Philippin  Doria  fon  neveu  venoit  de! 
■remporter,  fournit  un  nijet  de  querelle  entre  fon  onJ 
çle  &  la  France.  Il  avoit  envoyé  à  Doria  le  marquis  di^ 
Guât ,  le  Connétable  Colonne,  &les  autres  prifonnieri 
de  marque  pour  en  tirer  rançon ,  fuivanç  le  dernief 
traité  ;  cependant  Lautrec  vouloit  qu'ils  pafTafTent  en 
France ,  èc  quMls  fuffent  conduits  au  roi.  Doria  n'y 
voulut  jamais  copfentir ,  alléguant  que  par  leur  rançon^ 
il  prétendoit  fe  dédommager  de  celle  qu'il  auroit  reti- 
rée du  prinee  d'Orange,  u  le  roi  ne  lui  eût  accordé  la 
liberté ,  lorfqu'il  le  fit  prifonnier  à  Portofino  durant  1« 
iiége  de  Pavic. 
XXV.         Guillaume -du  Bellay  feigneur  de  Langey  qui  étoie 
î^'aïg^y  ^"pJ^ès  de  Lautrec ,  l'informa  que  Doria  étoit  très  -mé- 
poor  tâcher  de  content  de  la  France,  qu'il  ménageoit  quelque  intrî- 
.  gue  avec  les  Génois ,  pour  rendre  a  la  patrie  Ion  an-»- 

ciennc  liberté ,  qu'il  demandoit  qu'on  les  remît  dans 
la  joiiiffance  de  l'impôt  fur  le  fel  qu'on  leur  avoit 
ôté  ,  pour  en  gratifier  la  ville  de  Savonne ,  &  qu'on 
le  fatisfït  fur  la  rançon  du  prince  d'Orange.  Lautrec 
fur  ces  avis  fit  partir  Langey  fur  le  cha-mp ,  pour  aller 
remontrer  au  roi  que  fes  affaires  en  Italie  demandoient 

abfolumcnc 


abfolutnent  qu'il  ne  méconcemâc  pas  Doria ,  Se  qu'il  amTiIÏ 
le  retînt  à  fon  ferviee.  Langey  petruadé  que  la  prin-  * 
çipale  difficulté  confiftok  à  radoucir  l'efprit  de  D6-. 
lia  irrité  par  les  miniftres  de  France ,  crut  qu'il  y  de- 
yoit  travailler  avant  que  de  fe  rendre  à  la  cour ,  &  paf^ 
ià  par  Gènes ,  où  Doria  qui  étoit  fon  ami,  ne  voulut 

Eas  permettre  qu'il  logeât  dans  une  autre  maifon  que 
i  {îenne.  Il  y  demeura  trois  jours ,  i&  àppaifa  û  bien 
Doria ,  qu'il  le  difpofa  à  faire  un  nouveau  traité  avec 
la  France,&  ne  le  quitta  point,  qu'ils  ne  fuflfent  enfem- 
ble  convenus  des  articles,  fous  le  bon  plaifirdu  roi, 
Langey ,  après  cette  négociation ,  partit  en  pofte  pour 
Paris ,  &  repréfenta<lans  le  confeil  de  quelle  importan- 
ce il  étoit  de  ne  point  chagriner  un  homme  qu*ii  avoir 
laiiTé  à  Gènes  dans  les  meilleures  difpofîtions  du  mon- 
(le  pour  bien  fervir  la  France ,  &  parla  des -articles  dont 
il  étoit  convenu  avec  lui ,  pourvu  que  le  roi  rendît  le 
trafic  du  £el  aux  Génois ,  &  qu'on  le  coiïtentât  fur  l'ar- 
ticle des  prifonaiers  ;  mais  il  trouva  un  obftacle  invin- 
cible du  côté  de  l'intérêt  du  maréchal  de  Montmoren- 
cy qui  étoit  fort  en  faveur. 

-    Comme  ce  feigneur  gouvernoit  l'état  fous  l'auto-     y^rvi    • 
r-ité  du  roi ,  il  avoit  obtenu  de  fa  majefté  le  revenu  de    o»  "voye 
l'impôt  du  fél  à  Savonne ,  qui  lui  procuroît  dix  à  pou/fè&^r 
douze  mille  écus  par  an.  La  crainte  d'en  être  privé  fo  «£«£  *** 
l'obligea  à  s'entendre  avec  le  chancelier  du  Prat ,  pour 
examiner  devant  le  roi  le  traité  que  Langey  avoit  ap- 

}>orté ,  Se  ce  chancelier  qui  flatoit  Montmorency , 
orfqu'on  mit  l'affaire  en  délibération  au  confeil ,  re- 
jetta  les  propofîtions  de  Doria. &  les  traita  de  ridicu- 
les ,  comme  s'il  eût  eu  deffein  de  donner  la  loi  à  fon 
maître  i  il  fit  rjéfoudrjc  enfuite.qu'on  lui  ôteroit  le  gé- . 
TQmcXXFII.  D 
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T         7  néralat,  &  qu'on  mcttroit  en  fa  place  Antoine  de  la 
*  Roche- foucaud ,  feigneur  de  Barbezieux ,  qui  fut  auffi- 
tôc  envoyé  avec  le  titre  d'amiral  de  la  mer  du  Levant, 
avec  ordre  de  fc  rendre  à  Gènes  ,ècdcCe  faifîr  d'An- 
dré Doria  &  de  toutes  fcs  galères.  Mais  l'affaire  ne  fut 
pas  conduite  fi  fecretement  que  Doria  n'en  fût  infor- 
mé, même  jufqu'aux  moindres  circonftances.  De  Sa- 
yone  où  il  étoit ,  il  fe  retira  dans  Gencs ,  où  Barbczieux 
l'alla  trouver  pour  conférer  avec  lui.    Il  ne  refufa  pas- 
l'entrevûë  que  celui-ci  lui  demandoit ,  avec  les  précau- 
tions nécerfaires  pour  n'être  pas  furpris  ;  il  fit  enten-^ 
dre  à  Barbezieux ,  qu'il  fcjavoit  le  fecret  de  fa  commif-* 
fion ,  mais  qu'il  ne  Texécuteroit pas  auffi  aifément  qu'il; 
le  croyoit ,  qu'il  avoit  ordre  de  (e  faifir  defes  galères  &c 
de  fa  perfonne ,  qu'il  ne  craignoit  point  pour  lui  ;  que 
quant  aux  galères  il  voulok  bien  rendre  celks  du  roi , 
mais  qu'il  garderoit  les  fiennes. 
xxvn.        Après  cette  convcrfation ,  qui  ne  fîit  pas  Fongue^ 
Dotk  quitte  0Q^j^  fe  retira  à  Portofino ,  &  acheva  fon  traité  avec 

k  parti  de  la  ^  i  c 

rranec,&  trai  l'empcreur  a  des  conditions  tort  avantageu les.  Le  mar- 

pcrcur.         quis  dc  Guâc  fon  prifonnier.en  avoit  été*  le  média- 

/jf^'J^'*^''"'  teur  i  il  lui  offrit  au  nom  de  fa  majefté"  impériale,  1* 

f  T/"  ^^  charged'amiral  de  toutes  les  flores  de  la  maifon  d'Au-- 

j!m:j  jufi.  lib.  triche  ,  la  liberté  de  Gènes ,  &  raffujettifTcmcnt  de  Sa- 

'R^yn»id.»dvot\ne  à  celle- ci ,  aufii-  tôt  que  ces  deux  places  fe- 

***"*''*'"*"' roient  orées  aux  Francjois  ,  outre  la  principauté  de 

Melphi  &  foixante  mille  écus  d'appoinrcmens.  Cette 

défertion  de  Doria  fauva  à  l'empereur  la  couronne 

de  Naples.  Barbczieux  fut  contraint  pour  s'^oppofer  à 

un  ennemi  fi  redoutable  far  la  rivière  de  Gencs,  de 

s'arrêter  long-tems  à  Savonne,  pour  la  mettre  en  fu- 

teté.  11  débarqua,  pour  .renforcer  la  garnifon  de  Ge« 
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ncs ,  cinq  cens  fantaffins  François ,  &  douze  cens  Aile-  .  «  " 

mands,  qu'il  avoit  ordre  de  mener  àLaucrec,  doçt  - 
l'armée  périflbit  de  jour  en  jour  par  la  contagion ,  ou- 
tre que  l'argent  lui  manquoit  depuis  long-tems,  Barbe- 
zieux  fut  encore  arrêté  près  de  trois  femaines  par  le 
pape  pour  lui  aider  à  recouvrer  Ci vita-  vecchia ,  au  lieu 
de  porter  droit  à  Naples  le  prince  de  Navarre ,  frère 
du  roi  Henri  de  Navarre ,  avecle  renfort  qu'il  condui- 
foit.  Tous  ces  rctardemens  donnèrent  à  Philippin 
Doria  le  teras  de  ravitailler  >Japles  avec  fes  huit  galè- 
res, &  André  Dôria  y  vint  lui-même  conduire  un  coni 
voi  à  la  vûë  de  l'armée  Francjoife ,  ne  faifant  plus  myf- 
tere  de  fa  trahifon. 

.    L'autrcc  attendoit  toujours  avec  beaucoup  d'im-  L^peftlron- 
patience  le  renfort  qu'on  lui  faifoit  efpérer ,  il  le  re-  ''°"":.*=  'f  *- 

r  f.  ,  ^       I  1      J.       I      •  I  gcr  1  armée 

^ut  cnhn ,  mais  au  nombre  de  dix-huit  cens  hommes  Françoirc 
feulement ,  aufquels  il  fallut  envoyer  une  efcorte  à 
Noies ,  parce  que  la  tempête  les  avoit  empêché  de  def- 
cendre  plus  près.  L'cfcorte  fut  battue  par  les  Impé- 
riaux, &  lapcfte  étant  devenue  plus  violente  ,  l'ar- 
mée Françoife  fut  réduite  au  tiers  dès  le  commence- 
ment du  mois  d'Août.  On  confeilla  à-Lautrec,  pour 
éviter  la  malignité  de  l'air ,  de  fe  retirer  à  Capouë  ou^ 
ailleurs  ;  mais  fon  obftination  le  conduifît  à  fa  pro- 
pre ruine ,  &  la  raifon  qu'il  ailéguoit  fut  qu'il  avoit 
écrit  au  roi ,  qu'il  obligeroit  ceux  de  Naples  de  fe 
rendre  à  difcrétion ,  &  qu'il  y  alloit  préfentement  de  fa 
réputation  de  tenir  parole  j  l'événement  juftifîa  qu'il 
avoit  trop  promis.  Le  camp  des  François  devint  d'a- 
bord un  hôpital ,  &  enfuite  un  cimetière }  le  comte 
de  Vaudemont ,  feul  capable  de  commander  l'armée , 
^  de  fuccéder  à  Lautrec ,  mourut  le  premier  des  per- 

Dij 
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.  jj^      g  fonnes  de  qualité ,  Charles  frerc  bâtard  du  roi  de  Na^ 

'  varre ,  Camille ,  Trivulce ,  Ôi  beaucoup-  d'autres  le* 

fuivirent  de  près.  L'autrec  fot  attaqué  comme  eux"  y 

&  fuccomba  de  même  j  il  mourut  la  niiit  du  quin-* 

ziéme  au  feiziéme  d'Août  de  cette  année  i jiS.  &" 

juftifîa  par  fa^  mort  le  reproche  que  les'  Efpagnols' 

lui  avoient  fait  fouvenr  d'aimer  mieux  s'égarer  ett 

^^j^     fuivant  fou  caprice ,  que  d'aller  droit  en  fuiviaot  l'avià' 

Mort  dOdet  dcS  aUtrCS. 

gneur  dcu«!l  -  Son  corps  fut  porté  dans  Napfes ,  &  enfermé  diarftf 
"p1m»,'7#v. il. ^f'^  cave ,  odilauroic  manqué  de  fépulturc,  fi  vingr- 
^\»ntomt  ^"^  ^"^  après  un  feigneur  Efpagnol,  ayant  trouver 
dM,s  ifèioge  d*  ce  corps  que  fes  gens  avoient  laifle  dans  un  tombeati' 
AU/».  </»  5#/- tresrcommun ,  ne- lui  en  eue  fait  drefler  un  tres-ma- 
%/»".  V  gnifique  de  marbre,  dans  l'églife  de  fainte  Marie  Ik' 
i.S^^'^"  neuve  de  Napleî^,  en  la  chapelle  à\x  duc  de  Seflà ,  dÙ' 
odtto  -Fuxi,  on  lit  une  épitaphe  latine ,  qui  dit ,  que  le  petit-fils  du 
f<^'^!%rdt  grand  Gonfalve  de'  Gordoiie  voyant  te  corps  d'Odet 
^"^^/cTr- ^®  ï^oi*  feigneur  de  Lautrec,  enievelifatis  honneur, 
dub».  m»gm  Guoiqu'ennemi  de  fa  nation ,  après  avoir  £ubi  le  fort' 
jtw^fww  e]us  de  la  guerre-,  lui  avoit  rait  enger  ce  monument  dans  la* 
fJfiîsl^^Mi  chapelle  de  fes  ancêtres.  Il  avoir  époufé  Charlotte  d*  AÎ-. 
^ZTJneht'.  ^J^ct ,  troifréme  fille  de  Jean  feigheur  d'Oirvaî ,  dont  iî 
f* ;/.«««»«»- avoir  eu  Gallon,  François  &  Henri'  morts  aflfez  jeo- 
man/nùm  mi-  nes ,  &  Claudc  dc  Foix ,  mtiriée  d*abord  à  Gui ,  comte? 
■£!•>- «ril<ie  Laval,  enfuitea'Charies  de  Luxembourg,  vicomte 
J^jJ^'^'^'de  Martigues.  Le  pape  lui  fît  faire  de  magnifiques  ob- 
nutfwuffs  feques  à  Rome",  &  François  L  fk" la- même  chofe  dans 
^"'îais,  l-'églife  dfe  Notre- Dàmedé  Paris. 
'  icsFrançoïj  Après  fa  mott  le-  marquis  de  Salufles  prit  là  coir- 
ANàpicsiac/cauitedes  reites  db  l  àrmee  Françoife,  &  la  première 
Sr  ^  ""'  tewaion  qu'il  en  fit ,  fat  d'écrire  à  Rence  de  Ceri- ,  & 
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sffi  princcf  de  Nklfi  de  le  venir  joindre  pour  l'aider  à^^^  ^,   .^ 
îdver  le  (iége  de  Naples.    Ce  derhicr  ctoit  devant  ^J,„  _> .' 
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Gayette ,  &  Ta  voit  réduite  a  l'extrémité ,  lorfque  Doria  ''*•  '»• 
vint  la  ravitailler  avec  douze  galères.    Le  marquis  de t^^uklt.' 
SalulTes  ne  l'attendit  pas ,  il  décampa  pendant  la  nuit ,  ^k^wIL*^ 
mais  il  ne  put  lefaire  li  fecrettement  que  les  Impériaux  '  °* 
n'en  fuffent  avertie  ;  la  garnifon  de  Naples  fit  une  for- 
^tie  géiiérale  jtous  ceux  des  François  qui'êtoient demeu- 
rez pour  former  urte  efpéce  d'arrieïe-garde ,  mouru- 
tent  les  arrtes  à  la: main,  &  les  moindres  officiers  & 
foldats  furent  faits  prisonniers.  Pierre  de  Navarre  qui 
commandoit!  cette  art iere-earde ,  fut  du  nombre  de 
ces  derniers,  Cd  capitaine  h  célèbre ,  né  d'une  famille 
de  la  lie  du  peuple  dans  la  Bifcaïe ,  s'étoit  élevé  par  fon 
propre" mérite  aux  premières  dignitez  militaires.  Il  fut 
Je  premier  qui  inventa  les  mines ,  quoique  quelques 
auteurs  alTurent  que  les  Génois  s'en  étoieiit  ferVis 
avant  lui.  Ayant  ét«  fait  prifortnier  parles  François  à 
h  bataill^de  Kaveiine  en  l'^i  i.  les  Efpagnols  fe  rtii- 
rent  fi  peu  en  peine  de  le  faire  fortir  de  prifori ,  ou  il 
hnguit  lohe-tems,  que  dégoûté  d'ilne  nation  qii'fl 
dvoit  fetvi  fi  utîlemertt ,  &  qui  étioit  fi  peu  feconnoifl 
fante ,  il  s'engagea  au  fervice  du  roi  François  l.  au- 
quel il  fut  toûpùrs  fidèle  jusqu'en  cette  année  ifxS. 
qu'il  fut  fait  prifonhier.  Les  ESpaghofs  pdur  punir  fa   • 
défertion  ,  le  menèrent  enchaîné  dans  le  château  de 
Naples ,  ou  il  les  avoit  introduits  par  fort  adrefle  vingt-  „  xxxt 

i,     .  «    1     r.  Vil  .      °     Monde  rier- 

fiuit  ans  auparavant,  &  le  hrent  étrangler  la  nilit  par  ««leNavairo. 
drdre  de  Charles  V.  quoiqu'il  y  ait  des  auteuri  quî'^'*'^"*'"* 
lapporrent  qu'on  Tétouffa  entre  deux  matelats ,  &  que^^^^J^  <^*«* 
feloU  d'autres  il' foit  niorf  dé  chagrin.  Gonfalvfe  Fer-  sr*ntome-^h 
dinand ,  prince  dç  Seflfa ,  fit  enterrer  ion  corps  dansl'é-  /n»n7nsT** 
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7         r  gUfe  de  fainte  Marie  la  neuve  à  Naples ,  &  y  fit  met* 
•  '  tre  une  infcription  fur  fon  tombeau ,  qui  finit  par  cçs 

paroles ,  que  la  vertu  a  cela  de  propre ,  qu'elle  fe  fait 
admirer  dans  l'ennemi. . 
xxxiT.        Le  marquis  de  Salulfes ,  avec  les  François  qui  purenc 
^J^^^J'î^f  échapper  de  la  dernière  défaite,  fe  fauva  dans  Averfe  , 
Avcrfe.oùiisoù  il  fut  auffi-tôt  affiégé  i  vifitant  la  brèche  &  ta- 
pw'iw  i55- chant  de  donner  du  courage  à  fcs  foldats ,  il  fut  bleC- 
Mem.dMBti'  f^  d'un  éclat  de  pierre ,  qui  lui  cafla  le  genou.  Cet  ac«* 
ujiiv.i.     cident  le  rendant  inutile ,  &  lui  faifant  craindre  que  fe» 
troupes  ne  fe  débandaffent ,  il  fut  contraint  d'en  ve- 
nir à  une  capitulation  honteufe ,  avant  que  les  enne- 
mis fuflent  informez  de  fa  blelTure.  Les  articles  furent  ^ 
que  les  affiégez  laifleroient  tous  leurs  armes ,  che- 
vaux ,  enfeignes  &  guidons  au  prince  d'Orange  géné- 
ral de  l'armée  impériale ,  que  tous  les  capitaines ,  lieu- 
tenans  &  enfeignes,  gensd'armes,chevaux-legers  pour- 
roient  emmener  avec  eux  un  feul  cheval ,  &  une  mu- . 
le  j  que  les  Italiens  ne  pourroient  fervir  de  fix  mois 
le  roi  de  France ,  &  que  les  François ,  Gafcons ,  Suiflfes , 
Lanfquenets ,  &  autres  troupes  étrangères  fe  retire- 
roient  dans  leurs  païs ,  fans  faire  aucun  féjour  en  Italie. 
Que  le  prince  d'Orange  les  feroit  conduire  en  fureté 
jufques  aux  frontières  de  leurs  provinces ,  fans  qu'on 
^  les  pût  inquiéter.  Que  le  marquis  de  Salufles  employe- 
roit  tout  fon  crédit  pour  obliger  les  places  occupées 
par  les  François  à  fe  remettre  au  pouvoir  du  prince 
d'Orange ,  &  que  lui  -  même  demeureroit  prifonniei; 
de  guerre.  Cette  capitulation  fut  fignée  le  trentième 
d'Août.  Le  prince  d'Orange  entrant  dans  Averfe, 
voulut  y  vifiter  Pomperan  qu'on  y  avoir  laiflé ,  mais 
il  le  trouva  mort.  C'eft  le  même  qui  avoir  fuivi  1^ 
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duc  de  Bourbon  dans  fa  révolte ,  &  qui  avoit  fauve  T         T 
la  vie  du  roi  François  I.  lorfqu'il  fut  fait  prifonnier  à      *  ^*  • 
Pavie. 

Le  prince  de  Melfi  &  Rencc  de  Ccri ,  ayant  joint  xxxm. 
leurs  troupes ,  s  ctoient  retirez  à  Barlette,  &  en  d*au-n!é!T«nroS 
très  places  maritimes,  où  ils  fe  maintinrent  contre "'''*'^'' 
toutes  les  forces  de  l'empereur  jufques  à  la  paix  de 
Cambrai.  Ils  furent  de  quelque  fecours  aux  foldats 
Jfxançois ,  dont  un  grand  nombre  forti  d' Averfe  fe  re^ 
'tira  auprès  d'eux,  quelques-uns  s'embarquèrent  fur 
des  galères ,  d'autres  s'arrêtèrent  à  Rome ,  &  il  y  eft 
«eut  très-peu  qui  ^(Fent  en  état  de  retourner  en  France 
Toutes  les  places  que  les  Vranxpis  avpient  prifiBs  dan» 
le  royaume  de  Naples  avec  tant  de  promptitude ,  fe 
révoltèrent  auffi  promptement  après  la  reddition 
d' Averfe.  Telle  fut  la  ruine  de  cette  armée  confîdéra- 
ble ,  qui  avoit  fait  trembler  toute  l'Italie  à  la  defcenre 
des  Alpes ,  &  qui  fut  entièrement  diffipéc ,  ou  par  la 
mauvaife  conduite  du  général ,  qui  s'obftina  à  vouloir 
<  continuer  le  fiége  de  Naples  contre  l'avis  de  la  plû* 

Î»art  de  fcs  généraux ,  qui  vouloicnt  qu'on  le  levât 
orfqu'ils  virent  que  la  pcfte  défoloit  Tarmée ,  ou  par  la 
négligence  du  roi  François  I.  qui  fans  égard  à  fes  vé- 
ritables intérêts ,  employoit  à  la  conftrudion  du  châ- 
teau de  Madrid  proche  Paris ,  ou  à  fes  plaifirs ,  l'argent 
qui  auroic  fufïï  pour  la  conquête  de  Naples ,  &  ne  fe 
louvcnoit  plus  d'avoir  perdu  le  duché  de  Milan  paf 
un  femblablecontre-tems  de  dépenfefuperfluë.  Ain^ 
les  affaires  d'Italie ,  qui  au  commencement  de  l'an- 
née avoicnt  une  (i  bonne  apparence  pour  ce  prii\ce ,. 
changèrent  entièrement  de  face ,  enforte  qu'il  ne  luif 
refta  prefque  plus  rien  en  ce  pays^là,  &  dans  Gènes ,  Ôc 
dansleMilanez. 


H     Histoire  EcctisiA'sTiQîu'E, 

An.  1518.     ^®^  confédcrez  auroient  pu  rétablir  les  afFaîrci 

*  xxxiv.   ^c  France ,  s'ils  euflcDt  fçu  profiter  de  la  défertion  des 

Lcsconfidé-  troupes  du  duc  de  BrunfwiK  qui  venoit  d'amener  aux 

MX  aaaquenc  r  ni  1  '  4  r  1 

àrttabiir  les  Impcriaux  dîx  mille  hommes  de  pied ,  &c  iix  cens  lan- 
ifmcc.        ces  pour  fecourir  Naples.  Il  s'étoit  avancé  jufques  fur 
le  territoire  de  Veronne  :  de  Levé  l'avoir  arrêté  en 
Lombardie  dans  refpérance  de  partager  cnfemble  le 
butin  des  villes  qu'ils  prendroient.  Ils  s'étoient  joints 
pour  faire  le  fîége  de'Lodi:  les  Efpagnols  après  avoift 
combattu  trois  heures  furia  brèche  furent  cepouilJez  » 
i&  les  Allemands ,  qui  n'étoieot  pas  payez ,  fe  diffipé^ 
icnt,  ce  qui  fit  lever  le  fiége.  Fsan^is  de  Bourbon, 
Comte  de  Saint  Pol ,  fe  voyoit  à  la  tète  de  cinq  cens 
hommes  d'armes,  'd'autant  de  chevaux-legecs ^com- 
mandez  par  Armebaut,  6c  de  fix  mille  fantaffins  Fra^- 
^is  fous  de  Lorge ,  puiné  de  la  maifon  de  Montgonv 
mery,.avec  quatre  mille  Allemands.  La  retraite  du 
•Duc  de  BrunfwiK  ouvroit  au  comte  de  Saint  Pol  le 
chemin  pour  aller  à  Naples ,  où  il  feroit  ^irrivé  avant 
la  mort  de  Lautrec  ;  mais  il  fe  perfuada  qu'il  y  avoir  plus  • 
de  gloire  pour  lui  à  recouvrer  le  duché  de  Milan  *,  il 
s'arrêta  dans  la  Lombardie ,  où  il  fut  joint  par  l'armée 
de  Venife,  &  par  les  troupes  deSforce,  dans  le  def- 
fein  d'opprimer  de  Levé ,  qui  n'avoir  que  huit  mille 
hommes ,  &  qui  étoit  fans  argent  j  mais  W  fe  fauva , 
parce  que  les  confédérez  délibérèrent  trop  long-tems 
a  l'attaquer ,  &  voulurent  auparavant  reco|ivrer  Vige- 
vano&Pavic. 
*^xxv.         Letems  qu'on  perdit  dans  ces  deux  fiéges ,  donna  le 
téahUt  GenSioifir  à  Ajidté  Doria  de  rcrourner  dans  la  rivière  de  Ge- 
M^m^d^slt^^^ ,  il  n'avoir  rien  oublié  pour  ménager  les  Génois  5 
h  o  ir       £oxnme  il  avoic  beaucopp  de  partifans  &  d'amis  dans  la 

ville. 
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ville ,  il  les  confirma  dans  le  mécontentement  de  ceux  Am,  iyt8, 
ijui  gouvernoient ,  il  perfuadaau  peuple  que  les  Fran* 
^is  ne  lui  lailToient  que  le  nom  de  lépublique ,  pen« 
danc  qu'ils  avoient  toute  l'autorité ,  &  repréfenta  à  la 
DoblefTe  l'avantage  de  l'ancien  gouvernement  qui  avoîc 
toujours  été  entre  Tes  mains.  Enfin  (lâchant  que  la  gar- 
nifon  Frani^oife ,  dont  la  peile  avoit  emporté  lés  trois 
iquarts^  s'étoit  logée  dans  le  château,  &  que  la  villç 
.^toit  prefque  déferte ,  il  s'en  approcha  a.vec  Tes  galères, 
&  fit  feulement  defcendre  cinq  à  fîr  cens  hommes.  Bar. 
befieux  qui  étoit  dans  le  port,  ne  l'eut  pas  plutôt  apper- 
çu  ^  qu'il  fit  force  de  rames  pour  fe  retirer  dans  Savon- 
ne, craignant  qu'il  n'y. eût  une  conjuration  formée 
pour  fe  faifir  des  galères.  Doria  charmé  de  cette  retrait 
te ,  le  lailTa  palTer ,  mit  pied  à  terre ,  rangea  Tes  trou* 
pes  en  bataille ,  trouva  les  portes  ouvertes  par  ceux  de 
fon  parti.,  occupa  les  principaux  quartiers,  &  fe  rendit 
maître  de  Gènes  au  nom  de  l'empereur ,  fans  avoir  mis 
l'cpée  à  la  main.  Théodore  Trivulce  qui  en  étoit  Gou- 
verneur ,  fe  retira  dans  le  château ,  qu'il  fut  obligé  de 
rendre  honteufement  fur  la  fin  d'Oâ:obre.  Et  les  Fran- 
çois ne  furent  pas  plutôt  chalfez  dé  Gènes ,  que  Doria 
ajGTembla  la  nobleffc ,  lui  remit  le  gouvernement ,  qu'il 
établit  de  la  manière  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui. 
La  république  admira  fa  prudence ,  lui  érigea  une  (la- 
tuë ,  &  lui  donna  les  titres  de  père  de  la  patrie ,  &  de 
relikaurateur  de  la  liberté. 

Lacomte  de  Saint  Pol  ne  laifla  pas  de  fe  rendre  maî-  ^21»$  i. 
trc  de  Paviei  mais  il  ne  put  fecourir  Savonne  gou-norm»  d-Aii- 
vernéc  par  le  commandeur  de  Morette ,  qui  fe  rendit ÏS^^kiSL. 
lâchement  aux  Génois ,  ce  qui  obligea  ce  comte  à  pour-  ' 
fuivre  fes  conquêtes  d'un  autre  coté.  Biagraifa ,  faint 
TomeXXFlL  E 
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^^  j    g  George  ,  Monza  &  Cômc  dans  le  Miknez ,  d'où  Ao^^ 
'  toine  de  Levé  aroh  tiré  les  garnifoos  pour  foisifier 
MiUo ,  fe  foumiresic  a  Ion  &  ce  général  m  fentam  pkU' 
prefTé  cjae  jamais  ,  portoitles  cKofes  à  un. excès,  donc 
on  trouve  peu.  d'exemples  dans  lliiftoire.  tlcxahaii. 
t^  des  bourgeois  de  Milan  >  &  des  autres  villes ,  ao  Iteit 
d*acteodrtr  de  Levé,  lui  fournit  un  préteste  noBvtfaii 
pour  les  accabler.  Il  s'en^ara  de  tout  lé  bled  qtû  ref- 
^oit  dans  le  pys,  &  de  tout  edui  qu*on  y  apportoie  ^ 
on  le  diftrtbua  par  Ion  ordre  a  des  boulangers  afïulex 
^i  en  firent  des  pains  ,&  les  vendirent  un  écu  d'or  pie- 
ce.  Il  n'y  eut  atnfi  que  les  riches  en  état  d'en  acheter  , 
le  les  autres  motnroienr  de  faim  :  rén^pereur  informé 
de  ces  vccattûRsomiées'n'y  apporioit  aucun  rentede^ 
parce  qu'il  n'avoit  point  d'argent ,  &  une  prudence 
toute  cnarnelle  éfoulTa  les  fentimens  humains  &  com« 
patjdâns  que  la  piété  anroit  pu  lui  infpirer  r  arnfi  iU 
nirent ,  dans  cette  année,  les  gtferres  d'Italie  entre  l'enu 
pereur  &  le  roi  de  France ,  qui  tous  deux  commençinK 
a  fe  lafiTer ,  Te  réconcilièrent  Tannée  fuivante  par  le  trai- 
té de  Cambrai.  . 
xxxvi[.       Les  claufes  que  le  pape  avoir  miles  dans  (a  bulle 
dîïïE'dïau  fujet  du  divorce  d'Henri  VIII.  chagrinoient  ce 
«'j;^J«*°^°' prince,  &  il  donna  ordre  à  Grégoire  Cafali  fon  am- 
nVf/M/riiAKbafradeur  à  Rome,  de  demander  des  bulles  moins  fu- 
^il^tVil'dt  jettes  à  conteftation.  Cafali  en  parla  fouvent  au  pape. 
VXut^T  M-  Burnet  dit  que  fa  fainteté  lui  répondit ,  •  que  la  con- 
in  qu»ru  »m.  a  clufîoti  derâffaîre  étoit  en  la  puiflance  d'Henri ,  qu'il 
**  *^  '     n  falloit ,  ou  qu'en  vertu  de  la  commiffion  déjà  don- 
•»  née ,  o.u  que  par  rautorifédu  légat  Wolfcy  on  pro- 
»  cédât  au  jugement  de  la  caufe.  Que  (î  ce  prince  trou- 
•  voit  fa  conicience  blelfée  de  fbn  mariage,  il  n'avoit 
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•: qU** faire  rendr eune  réticence  avecpcai  de  bruit.  Car,  T"""  T 
••  ijoutoit  le  pape,  il  n'y  a  point  de  Théologien  qui 
«•puiifp  mieux  réibudre  <|ue  le  coi  lui-in^e,  û  (on 
«•«miiiiage  eft  légitime  oa  Qoin.  Au{fî-tôc  que  îa  iên« 
«  t«nce  aura  été  ptoiioncée,  votre  makre  n'a  qu^à  Ce 
»  remarier,  êc  en  même-rems  il  nous  priera  de  lui  en- 
••voyer  un  légat  pour  confirmer  ce  mariage.  Nous 
•>  auront  beaucoup  moins  de  peine  à  ratifier  toutes 
»  choies  après  qu'elles  feront  ^ires.,  qu'à  teirminer 
t»  promptemcnt  un  procès  intenté  félon  l'w&gc  d© 
••  notre  cour,  pui (que  Catherine  prote(fceia  fans  doute 
«>  contre  notre  lieu  comme  non  libre ,  &  contre  les 
»  juges  commp  fufpe<5b  ;  en  ce  cas  les  ioix  de  l'églife 
•»  veulent  que  nous  défendions  au  roi  de  contraâér 
<*  de  nouveau  jufques  à  ce  que  le  procès  ait  été  jugé , 
••  Se  nous  ferions  obligé  d'évoquer  la  caufê  à  nous.  If 
•>  y  a  outre  cela  plufîeurs  fermalitez  inévirabies  dans 
••  un  procès  «a  cour  dç  Rome ,  &  dont  on  voit  à 
«  peine  la  fin.  Mais  û  la  fèntence  eft  donné  en  Angle- 
>•  terre,  &  que  le  roi  fe  remarie  aulli-tôt ,  nous  ne  man- 
••  querons  point  (le  raifons  pour  juflifier  notre  conduis 
•  te ,  quand  nous  voudrons  confirmer  des  cfaofes  avan-^ 
-  cécs,  &  alors  nous  envoyerons  à  Londres  tel  cardinal 
•»  que  le  roi  d'Angleterre  voudra  choifir. 

C'eft  ainfî  que  M.  Burnet  fait  parler  le  pape  à  xxxviii.  • 
Cafali  ,  mais  ce  difcours  ne  paroit  pas  fonoié ,  carconAuiiSroî 
pourquoi  Henri  VIII.  n'a-t-il  point  profité  de  cet  avis,  Jéfc^JSer 
fe  trouvant  tout  difpofé  à  fuivre  un  confeil  fî  favo-  p"  ?«>▼»<»«»• 
rable ,  ayant  même  fait  confulter  en  France  s'il  de>. 
voit  faire  cette  ouverture ,  par  l'évêque  de  Bath ,  qui 
étoit  fon  ambaffadeur  auprès  de  François  I  î  Quelques 
auteuifi  difenc  qu'Henri  regarda  cet  avis  qui  lui  fiic 
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^^  j  g  mandé  par  Cafali  comme  un  piège  que  le  pape  lui' 
tendoit ,  qu*il  confidcra  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de' 
faire  juger  une  telle  caufe  fans  bruit ,  puifqu'il  falloir 
ncceflairement  que  la  reine  fôt  oiiie,  fans  quoi  il  y 
auroit  une  nullité  manifefte  dans  le  jugement.  En  fe- 
cond  lieu ,  s'il  eût  fait  ce  qui  lui  étoit  confeillé ,  il  fe 
feroit  entièrement  livré  entre  les  mains  du  pape,  qui,, 
félon  l'avis  des  canoniftes ,  auroit  pu  refuier  de  con- 
firmer la  fehtence  du  légat ,  aufli-bicn  que  le  mariage 
qui  auroit  été  contraàé  en  conféquence.  Mais  il: 
nous  faudroit  d'autres  preuves  de  ce  prétendu  confeil 
du  pape  à  Cafali ,  qui  ne  me  paroît  point  vraifcm- 
blable.  On  ne  laifloit  pas  d'envoyer  tous  les  jours 
couriers  fur  couriers  j  on  faifoit  fans  ce{ft  de  nou- 
veaux projets  î  à  peine  une  réfolution  étoit  prife ,  qu'on 
la  changeoit  auffi-tôt .  On  demande  que  Staphiley , 
^oyen  des  auditeurs  de  Rote ,  qui  étoit  en  Angleterre , 
foit  chargé  de  la  commiflion  pour  juger  le  divorce , 
3d  en  même-tems  on  le  fait  partir  pour  Orviette ,  où 
étoit  le  pape,  &  on  le  charge  d'inftruftions  fccrettcs , 
&  d'ordres  publics.  Aulli-tôt  après  Cafali  reçoit  or- 
dre de  demander  à  fa  faintcté ,  qu'un  autre  légat  futf 
joint  au  cardinal  Wolfcy ,  de  qu'il  fût  fçavant ,  défin- 
térefle  &  traitable. 
i«^^,G*at.  Auffi-tôt  que  Staphiley  fut  parti  pour  Orviette , 
*""  *'<^?  le  roi  le  fit  fuivre  du  dodeur  Etienne  Gardiner  fe- 

envoyez  a  Rc-  i  «  /•  sa 

^pour  cwccrcraire  de  Wolfey,  &  d'Edouard  Fox  grand  aumô- 
nier ,'  qui  tous  deux  dévoient  fe  joindre  aii  premier, 
&  ne  donner  aucun  repos  au  pape ,  qu'il  n'eût  ac- 
cordé ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui.  Ces  trois  agent» 
étoient  d'un  caradére  aflez  différent.  Staphiley  avoic 
vieilU  dans  la  cour  de  Rome ,  c'écoic  un  homme  dé- 


fiant,  dur  &  peu  traitable ,  favorablement  pfévfenuAN.  lyi^i 
pour  Henri  VIII.  .&  haïffam  beaucoup  Charles  V. 
Gardiner  ne  connoiflbic  pas  fi  bien  la  cour  de  Rome  ; 
niais  en  récompenfe  il  palTôit  pour  un  des  plus  habi«' 
les  canoniftes }  il  avbit  un  eipric  vif,-  fcuplè  j  înfî^ 
nuanc,  &  propre  à  tous  les  emplois,  dont  on  le  vôùw 
'droit  charger.  Fox  fuivoir  afleîs  les  fentimens  de  fon 
prince ,  &  mourut  évèqu«  d'Hereford,  Leurs  irtftruc^i» 
tions  portoicnt  de  dema'f^der  pouf  Je  cardinal '^ôlfcjr 
une  nouvelle  commiffion  qui  l'établie  juge  de  cette 
caufe ,  avec  pouvoir  de  cafler  le  mariage  du  roi ,  s'il  le 
trouvoit  à  propos ,  &  néanmoins  de  déclarer  légitime 
la  fille  qui  en  étoit  née ,.  de  preflTer  le  pape  de  donner 
une  promefle  par  écrit  de  ne  point  révoquer  la  com-i. 
miillon  du'  légat ,  de  demander  une  bulle  qui  cailàt 
le  mariage  du  roi ,  &  une  difpenCe  pour  époufer  une 
autre  femme ,  fans  aucune  reftriâiion.  Enfin  les*  en^ 
voyez  dévoient  repréfenter  au  pape  que  Wolfey  n'a- 
voir pas  confeillé  le  divorce  au  roi,  &  qu'il  n'étoit 
point  auteur  des  confeils  qui  avoient  engagé  fa  Ma- 
jefté  Angloife  dans  cette  affaire.  Rien  n'cft  plus  pref* 
iant  qu(5  la  lettre  écrite  au  pape  par  ce  cardinal.  Tout 
ce  qu'un  efprit  inquiet  &  effrayé  cft  capable  d'appellet  ' 
à  fon  fecours  s'y  trouve  ràmaffé  ^Ja  lettre  eÀ  dactée  du 
dixième  de  Février.  '•   • 

Il  mande  à'  fa  fainteté ,  que  fi  elfe  le  rea;arde  non^      3£L 
icukment  comme  un  chrétien ,  majs  comme  un  car*  ainai  woKey 
dinal ,  qui  n*â  pas  deshonoré  fon  cara<Stére ,  qui  a  ren-* 'Jj£Çç*Jjr 
du  quelques  fervices  à  l'églife ,  qui  a  toujours  été  at-^iw. 
taché  aux  intérêts  de  fa  fainteté ,  G  elle  le  confidérc 
comme  un  homme  2clé  pour  la  juflice  ,  foigneux 
41e  fon  falut  éternel  ,  elle  veUille  avoir  égard   1 
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3«  Histoire  Ecci.Bsf astiqjje;  * 
^  fes  r«moMranc€is,  &  à  fes  hujnblcs  prières*  »  J*oAs 
**  ^*  *  »  aiTupcr ,  coïKinuc-t-il ,  <^c  fi  je  ne  f^^avots  pas  qoe  ce 
•>  que  le  roi  çleraa]:ide,>.i:il  jufte  ic  équitable,  j'ainierois 
i>  mieux  fou^Rir  cous  les  tournnetes.  les  plus  cruels  ^uq 
M  de  m'en  mêler.  Mais  je  ne  puis  diffimuler  que  j'apj 
m  préliende  fort  que  fi  votre  laimecé ,  toujours  pleino 

•  de  confidération  pour  l'empereur ,  refufe  de  nous 
««^corder  unfr  gi^^e  appuyée  fur  les  loix  divines  6e 
m  humaines ,  le  roi  qui  n'a  que  Dieu  &  là  juftice  eix 
«•vue,  n'aillt  chercher  des  remèdes  ailleurs,  &  no 
»  fade  quelque  éncreprife  d'autant  plus  préjudidable 

•  à  l'autorité  du  faint  fiége ,  que  fon  exemple  pour-> 
••  roit  ècre.fuivi  par  d'autrcs^  Je  vous  parle,  très-faine 
-Père,  comme  chrétien,  comme  membre  du  facré 
»  collège  :  ni  l'intérêt ,  ni  l'afïcftion  que  je  porte  au 
>•  roi ,  ni  la  dépendance  où  je  fuis ,  n'ont  aucune  parc 
»  à  cette  lettre  :  je  ne  regarde  que  la  juftice  &  l'équité  , 
!>  ^  le  trouble  que  je  reflens  en  moi  ne  tne  permet  pas 
f  d'écrire  davantage. 

XLL         Le- même  jour  que  cette  lettre  fut  écrite,  c'cft-à* 
Gardi^r&dedire ,  le  dixlcmc  de  Février,  Gardiner  &  Fox  partirent 
foxzafzte,  ^^^  Tltalie  i  &  quand  ils  furent  arrivez  à  Orviettc, 
ils  trouvèrent  le  pape  fort  embarraifé  dians  une  con^ 
jdn<îlur€  fi  déliçafce ,  &  qui  ne  penfoit  qu'à  gagner 
du  tems.  Il  feignit  qu'il  ne  fouhajtoit  rien  avec  tant 
de  paiTion  que  de  fatisfaire  le  roi;  mais  on  ne  laifTa 
pas  d'entrevoir  que  la  véritable  intcntioa  de  Clé- 
ment VIII.  étoît  4'amufer  Henri  de  l'cfpcrance  qu'il 
.  favori fcroit  fon  divorce ,  jufquei  à  ce  qu'il  fe  vît  en 
ctat  de  prendre  des  mefures  contraires.  Ainfi  toutes 
les  follicitations  des  envoyez  ne  produifirent  rien ,  la 
bulle  ne  fut  point  expédiée  celle  qu'on  la  demandoic« 
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Utow  ce  que  purent  &ire  Gardlner^  Fox&CafaH, .         "T 
fat  d'obtenir  un  commifTaire  qui  fiât  agréable  au  roi*   *  '^* 
On  en  propofa  plufieurs  ,  tous  càrdifiauz  de  beaucoup 
de  mérite,  &  l*on.s*ariièta  à  Laurent Campege  qut  étolt     3|^„^ 
•déjà  éyêipc  do  Sahsbdry»  Le  pape  ie-  nomma  des  Icç.*****^^ 
mois  d'Avril,  &c  le  joignit  au  cardinal  Wolfey  pour  voyé'?^;^ 
juger  TafÊiire  du  divorce.  Sa  coromiiConiouicfais  n*cft  PlSïSTdi- 
que  du  fixiéme  de  Juin  ,  danée-d'Orviecte.  Campege  ^^^'^ ç^„,^, 
m  tout  ce  qu*il  piâc  pour  (cdifpeaCet  de  prendre  un  em-i'f^.  ^'^•'^ 
ploi  fi  délicat ,  qui  le  menà^it  oude  la  colère  de  l'em^/w»/*  Vb««. 
pereur ,  ou  de  la  haine  du  roi  d'Angleterre»  Pour  crcu-'*'*'  *^"' 
1er  fon  refus,  il  ail^aqu*étant  incommodé  delà  gout- 
te,  il  ne  pouvoic  entreprendre  un  £long  voyage,  mai^ 
iWotfey  lui  &c  tant  d'infiances.  en  le  conjurant  de  ne 
point  perdre  de  rems ,  &  de  fe  prêter  au  befoin  d'un 
royaume  dans  lequel  il  étoît  déjà  évêque ,  qu'à  la  fin'  i( 
accepta  la  tommiflion. 

C  écoit  un  prélat  recommandable  par  fa  vertu ,  U 
par  fa  Tcience ,  également  agréable  aux  parties  inté- 
reâees.  Il  avoit  déjà  été  légat  en  Angleterre  en  lyi^, 
pour  y  lever  les  décimes  contre  les  Turcs  $  &  il  paf- 
foit  pour  le  plus  fçavant  canonifle  de  fon  tems ,  & 
le  plus  habile  dans  les  négociations.  La  France ,  qui 
le  croyoit  un  peu  attfiche  à  Charles  V.  ne  fiit  pas 
bien  ai  Ce  de  ce  choix,  appréhendant  qu'il  ne  moyeiï- 
nit  quelque  accord  entre  rcmpcrcur  &  Henri  VIIL 
Audi  voit.on  dans  une  lettre  de  Jean  du  Beljay ,.  évê*c««r«  w«,Jr 
que  de  Bayonnc,  à  M.  le  grand  maître  &i  maréchal ^'"^'2?*^ 
de  France  dattée  de  Londres  le  dix>huitiéme  de  Juin'"'*'''**'", 
1518.  que  cet  eveque  tachoit  de  rendre  Campege  fui-»'*»',  '•«. 
peâ:  au  cardinal  Wolfey ,  en  lui  fâiTant  entendre  que/ii^  13 T^ 
le  pape  en  l'envoyant  en  Angleterre,  tâchoit  de  con« 
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j^jj       g  tenter  &  les  Anglois  &  les  Impériaux  ,  &  d'alongelr 

•  * .'     '.les  affaires  fous  prétexte  de  la  goutte,  dont  ce  cardia 

i5.G«.rfwi4//pal  étoit  incommodée.  Cependant  Campegc  fe  difpo^ 

^r(li^^ii',l(si  à  partir^  &c  le  pape  lui  remit  une  bulle  favorable  ^ 

iç*ç.«,  /7.1    j[  çç  qu'on  dit  fans.preuves  ,.  à  la  caufe  du  roi ,  en  pre* 

nant  toutes  fes  furetez  pour  empêcher  que  cette  bulle 

ne  fût  jamais  vue,  &qu*on  ne  pût  s'en  fervîrpour 

Fi  la  fin  du  procès.  Il  recommanda  à  ce  nouveau  légat 

fur  tout  de  ne  là  faire  voir  qu'au  roi ,  &  à . Volfcy , 

&  de  la  brûler  auflî-tôt.  AiniS  on  n*a  jamais  f<;û  préci- 

fcment  ce  que  contenoit  cette  bulle  :  les  uns  di  fent  que 

4e  pape  s'engageoit  feulement  de  n'évoquer  jamais 

la  càufe  à  Rome*,  &  de  confirmer  le  jugement,  des 

légats  :  les  autres  difent  que  cette  bulle  pcon6n<j6it 

la  diffolution  du  mariage ,  en  cas  que  les  faits  énon* 

jcez  par  le  roi  fuflfcnt  véritables  au  jugement  des  com^ 

mi(ïàire$.  Ce  dernier  fentiment  eft  uniquement  fon^ 

dé  fur  ce  que  le  toi  d'Angleterre  ténioigna  tant  de  fa- 

tisfa«Stion  je  la  bulle ,  &  le  pape  tant  de  regrer  dfc  Tavoir 

donnée ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  était 

définitive. 

xtiii.        Mais  pendant  que  Henri  VIII.  faifoit  pàrokre  tant 

ic^aSr^e  joye,  lé.cardinal  Wolfey  étoit  pénétre  de  chagrin  ; 

woifey  con-  ^  piyj  l'affaite  du  divorce  avançoit  à  Rome ,  plus  fes 

çoit  de  cette         r  ,  .|  /       •  r       i' ^  i 

■iffiun.  rrayeurs  augmentoicnt ,  tant  il  etoit  periuade  que  de 
quelque  manière  quelle  rournât,  il  etoit  perdu.  Un 

t.  jour ,.  foit  qu'il  eût  quelques  remords . plus  violens  qu'à 

l'ordinaire  ,  ou  qu'il  fût  honteux  de  la  pàiïîon  du 
roi ,  ou  qu'enfin  il  appréhendât  qu'Anne  de  Boulen, 
étant  fur  le  trône  ,  ne  fongeât  qu'à  le  ruiner,  pour 
avancer  fa  propre  famille  ;  il  alla  trouver  Henri,  & 
lui  reptéfcnta. h  prt  qu'il  faifoit  à  fa  rppyFqtion,  M,ais 

*     ce 
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ce  prince,  qui  jufqu'alors  avoit  eu  tant  de  complai- 7  TT 
fance  pour  hîi ,  le  reçut  fort  mal ,  &  depuis  ce  tems-là 
W^olfey  ne  douta  plus  de  fa  difgrace  :  il  eût  bien  vou- 
lu fe  retirer ,  s'il  eût  pu  le  faire  avec  fureté  ;  &  quoique 
Je  pas  lui  parût  gliUant ,  il  ne  laifla  pas  de  commen- 
cer à  prenar e  fes  mefures  de  loin  i  il  ht  bâtir  par  tout , 
&  pour  s'attirer  l'amitié  du  peuple,  il  avança  fes  fon- 
dations autant  qu'ii  put  :  en  même-tems  il  écrivit  au 
pape  comn^e  un  homme  qui  fe  croyoit  abfolumenc 
perdu,  s'il  n'avoit  pitié  de  lui.  Il  écrivit  à  Cafali  de 
prier ,  de  conjurer  fa  fainteté ,  de  lui  accorder  une 
bulle  qu'il  puifle  montrer  au  roi ,  &  jure  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  faint ,  qu'elle  ne  fera  vue  de  perfonne  ; 
qu'il  ne  prétend  point  s'en  fervir  pour  le  jugement  du 
procès ,  qu'il  veut  feulement  par-là  faire  connoître  au 
roi ,  que  fa  fainteté  eft  véritablement  dans  fes  intérêts , 
qu'elle  ne  l'a  point  trompé ,  lorfqu'elle  l'a  afluré  qu'elle 
fera  pour  lui  tout  ce  qui  eft  de  l'étendue  de  fa  pui  fiance* 
Qu'il  n'a  que  ce  moyen  pour  confcrver  fon  crédit  au-  , 
près  de  fon  maître  -,  &  que  Ci  elle  lui  accorde  cette  grâ- 
ce ,  îl  employera  tout ,  même  fa  propre  vie  pour  la  dé- 
fenfe  &  la  gloire  de  fa  fainteté ,  &  pour  les  avantagea 
<lu  faint  fiége^ 

Comme  le  pape  avoit  de  grandes  obligations  à    ^^  ^ 
Wolfey ,  il  voulut  bien  le  fervir ,  fans  toutefois  s'aban*-ctt<iiiiaicain. 
donner  entièrement  à  lui ,  &  c'eft  ce  qui  lui  fit  pren-feS."*^"^^ 
<lre  les  furetez  dont  on  a  parlé ,  en  accordant  cette /^'^^'Jj: 
feulle.   Campege  en  fut  donc  chargé,  &  n'arriva  en*»'*-'^* 
Angleterre  qu'au  commencement  d'D<5tobrc ,  fort  in- 
commodé de  la  goutte,  ayant  avec  lui  fon  fécond  fils 
ï^odolphe  ,  parce  qu'il   avoir-  été  autrefois   marié , 
4ans  le  tpms  qu'il  çnfeigtioijc  le  droit  à  Padouë.  Dè« 

Tom  XXFU.  F 
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.     j  ^g  que  ce  cardinal  fut  arrivé ,  "Wolfey  qui  vouloir  faire 
de  cette  bulle  un  peu  plus  d'ufage  qu'il  ne  difoit , 
voulut  l'engager  à  la  faire  voir  à  quelques-uns  du  con- 
fcil.  Mais  quand  il  fe  vit  prcffé  là-deUus ,  il  dit ,  qu'il 
avoit  des  ordres  très-exprès  de  ne  la  montrer  qu'au 
roi  &  à  "Wolfey,    Henri  furpris  &  indigné  d'un  tel- 
procédé  en  fit  porter  fes  plaintes  au  pape,  qui  bien  loin 
tie  blâmer  le  légat ,  répondit  nettement  y  que  Campege^ 
avoir  fort  bien  fait  de  fuivre  fes  ordres  y  que  puifque^ 
Wolfey  vouloir  abu(cr  de  fa  bonté ,  il  étoit  fâché  de 
lui  avoir  accordé  cette  grâce  j  qu'il  avoir  encore  fes- 
lettres  j  que  Cafali  &  Gardiner  Ajavoient  bien  à  quelles- 
conditions  il  avoir  donné  cette  bulle  j  qu'il  feroit  au; 
défefpoir  qu'on  la  montrât  à  aucun  des  confeillcrs, 
qui  pourroient  fe  laifTèr  furprendre  &  approuver  une 
choie  qu'ils  auroient  crû  mauvaife,  que  le  péché  eîiî 
retomberoir  fur  lui  r  que  fa  bulle  avoir  produit  fon* 
effet ,  &  qu'elle  devoit  être  brûlée  s  qu'il  tiendiroit 
conftamment  ce  qu'il  avoir  promis  ;  que  fi  l'on  pou-i- 
voit  prouver  ce  qu'ion  avoir  avancé ,  on  n'àvoit  qu'àj 
juger ,  &  qu'il  confirmer  oit  auHi-tôt  la  fentenee  favo^ 
rable  au  lou 
XLV.         Plufîeurs  autres  révoquent  en  doure  cette  bulle 
rfome'Kiî  ^^  pape  Clément  VIL  Voici  comment  en  parle  Mr.  le 
ju  pape  don-  Grand,  dans  fon  hiitoire  du  divorce;    «  Qielque 
gc^  *  "^'*  »  idée  qu'ion  fe  forme  du  pape  Clément  VIT.  il  eft 
ÏS^«  w.  "  difficile  de  comprendre  ,  comment  on  a  pu  croire 
me  u.md»u>ie  „  ç^  fong  -  tems  qu'iî  ait  donné  une  bulle  qui  caflar 
•»  le  mariage  d'Henri  VIIL  &  de  Catherine  d'Arra- 
»»  gon.  Car  fbir  qu'il  craignît  d'^offenfer  l'empereur, 
y  foie  qu'il  voulût  ménager  le  roi  d'Angleterre ,  il  ne 
j»  pouvoit  pas  prendre  d'autre  parti,  que  celui  qu'il 
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«  prie ,  qui  étoic  de  faire  durer  le  procès  ;  &  pour  empê-  T  ' 

•  cher  Henri  de  fe  plaindre ,  de  le  prévenir ,  &  de  l'a-    ***  ^^'  * 
»»  vercir  que  s'il  fuivoit  la  procédure  ordinaire ,  il  pour- 

^  rçit  fe  rebuter  de  toutes  les  longueurs  qu'il  trou- 
•»  veroit.  Henri ,  comme  on  l'a  vu ,  y  étoit  tout  prépa- 
«•  ré ,  &:  avoit  déclaré  qu'il  attendroit  bien  quatre  ou 
«*  cinq  ans ,  alnfi  il  ne  demanda  pas  d'abord  qu'on 
»  caflat  fon  mariage ,  quoiqu'il  en  eût  peut-être  le  dcf- 
»  fein.  Et  lorfque  "Wolfey  allarmé ,  pria  le  pape  de  lui 
•»  accorder  unie  bulle  qu'il  pût  montrer  à  ce  prince , 
•»  il  n'ofa  pas  lui. faire  une  telle  propofition.  On  a 
»»  les  lettres  de  ce  cardinal ,  ôi  l'on  y  voit ,  auffi-bien 

•  que  dans  celles  de  Cafali ,  que  fi  le  pape  avoit  don- 
•»  né  une  bulle  qui  déclarât  nul  le  mariage  d'Henri 
»»  &  de  Catherine ,  il  auroit  accordé  plus  qu'on  ne 
••  lui  auroit  demandé.  Or  il  n'avoit  garde  de  le  faire, 
»  puifqu'il  fe  feroit  mis  en  danger  de  n'être  plus  maî- 

•  tre  de  cette  affaire ,  &  qu'il  auroit  eu  à  craindre , 
•»  que  le  Roi  d'Angleterre  n'eût  fuivi  l'exemple  de 
«»  Louis  X 1 1.  qui  ayant  appris  que  Cefar  Borgia , 
••  alors  légat  d'Alexandre  V I.  avoit  une  bulle  qui 
■»  caifoit  fon  mariage  avec  Jeanne  de  France ,  ne  vou- 
»•  lut  pas  voir  cette  bulle ,  &  époufa  fur  l'heure  Anne 
«•  de  Bretagne ,  veuve  de  Charles  VIII.  Auffi  des  deux 
»»  bulles  que  l'on  produit ,  l'une  porte  que  le  pape  con- 
»»  firmera  la  fentence  des  légats ,  &  qu'il  n'évoquera 
•»  point  la  caufe,  qui  étoit  ce  qu'Henri  VIII.  appré- 
*»  hendoit ,  &  l'autre  permet  à  ce  prince  d'époufer  tel- 
»•  le  perfonne  qu'il  lui  plaira ,  en  cas  que  fon  mariage 
»»  avec  Catherine  foit  déclaré  nul.  Deforte  que  le  pape 
»  n'étoit  engage  à  rien  par  ces  deux  bulles ,  dès  que 
^  les  catdipauz  refufoient  de  prononcer ,  &  lui  re- 
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An.  I  ji8.  "  mettoicnt  leur  commiflion ,  comme  ils  firent  :  aiifïî 
"  jamais  Henri  VÏII.  ne  s*eft  prévalu  de  cette  bullc^. 
"  Il  dit  feulement  dans  une  lettre  que  l'bii  produit ,. 
»  fur  une  cofpie  fans  datte ,  &  dont  on  fait  voir  Ijf 
>»  fàuffeté ,  cjue  le  pape  lui  a  donné  une  dccrétale.' 
•»  Gardiner ,  évêque  de  VincHefter,  qui  étoit  venu  dd 
"  Rome  à  Londres  avec  Campege ,  &  qui  depuis  fut 
»»  encore  envoyé  vers  te'  pape ,  pour  empêcher  que  li 
»•  caufe  ne  fut  évoquée,  ne  fait  aucune  mention  dà 
"  cette  bulle  dans  fon  traitéde  la  véritaMe^obéiflance; 
"  où  il  attaque  de  colite  fa  force  rautbrité'di:  la  cour' 
"de  Rome-,  &  de  tant' de  gens  q\ii  ont  écrit  pour" 
»  le  divorce,  depuis  1530.  jirfqii*e£i  rj33.  il  n'y  en' 
»»  a  eu  aucun  qui  fe  foif  ptaint ,  que  le  pape  air  donné* 
»»  une  bulle  qui  caffât  ce  mariage',  &  qu'il  l'ait  enfuitcf 
»»  fupprimée.  Les  auteurs  tJltramontàins  fdiîfles  pre- 
»  miers  qui  ayent  parlé  de  cette  bulle  fur  Un  bruiif 
»  confus ,  fans  avoir  jamais  f(ju  ce  qu'Hcrtri  ou  Wolfey 
"  demandoient  aw  pape  ;  &  depuis  une  erreur  popu- 
r^Hiiiujans"  taire  s'eft  établie',  qu'on  a  eu  grand  foin  d*appuyer.'- 
?*^/^',  r'I'L.  "*  Varillàs  dit  de  même  que  cette  bulle  n'eft  pas  vrai- 
tiJ-^fZ""  "  Semblable  i  ce  qui  eft  certain  »  c'eft  qu'elle  n'avançât 
570.  »  pas  l'affaire". 

XLVt         Pendàrit  que  darhpege  amu(oit  le  roi  ftenrî  en 
Taille''?^',"!"  Angleterre",  le  pape  pirenoit  des  rhefures  poUir  faire 
av^T'OT^.  ^O"  traité  avec'  l'empereur ,  &  cherchoit  cfes  prétex- 
'^al'iecij^d  i»^^  po^^'^'^  feparer  des  rois  de  France  &  d'Angleterre; 
lit.if^        depuis  que  les.arfaires  de  France  alloient  fî  mal  eii 
Italie ,  que  tautrec  étôit  mort  au  milieu  de  fes  trou- 
pes, que  là  pefte  défoloit  fon  armée ,  ôc  que  l'expé- 
,     dition  de  Naples  avoir  fi  mal  réufli.  Il  fe  plaignoic 
qufc  Fran«^oi«  t  &c  Henïi  VIIT.  ne  fui  avoieat  pas  tenu 


parole ,  en  lui  faifant  rendre  Ravenne  &  Cervia ,  conji-  '7' 

itie  ils  le  lui  avoieiit  promis  ;  par- la  il  vouloit  faire  en-  '^*^* 
fendre  qu'on  ne  devoir  pas  trouVer  étrange  qu'il: 
Uc  fe  hâtât  pas  de  contenter  le  roi  d'Angleterre  y 
puifque  ce  prince  négligeoit  de  lui-  faire  rendre  jufti- 
ee  par  les  Vénitien^,  Il  auroit  fouhàité,  qu*on  eût 
cr(^  que  cela  felil  arrêtoit  le  jug^eht  de  l'affaire" j 
filais  de  quelque  précaution  qu^ilurât,  Henri  &  Fran- 
çois I.  furent  bien"- tôt  inforrnez  de  la  négbciàtiôil 
où©  fa  fainteté  entÉetcnoit  en  Efpàgne  ;  its  lui  en  firent 
faire' Itfùt's  plaintes;  mais  elle  nia  conftamriient  qU'el* 
fe  eût  jamais  pefifé  à  fe  départir  de  la  ricikralitc  ;  Si 
pour  difïîpèr  des  foiipçoris ,  qu'elle  appelloit  mal  fon- 
dez,  elle  cnvoy^â  en  Angîetèîre'  Caniparia  ,'poùr  aH 
furer  de  nouveau  Henri  de  fes  bonnes  intentions  î  mais 
en  même-tèms  elle  cfiai-gda  cet  envoyé'  d'un  ordre 
exprès  a  Campege  de  brûler  là  bulle  dont  orf  a 
parlé ,  &  de  difféteî'  autant  qulî  pourroît'  lé  jiigeî. 
mçnt  du  âl^otée:  Caihpége  exécuta  fur  le  champ  fc 
premier  de  ces  ordres,  &  trouva  depuis  ce  tems-là 
de  nouveaux  prétextes  pour  le-  retàrdenieint-des  procél 
dures. 

La  condiîite  de  la  feiiie  Catherine  y  contribua  Y    xlvu. 

n'?./! 1.  «>.      Catherine, 

e'Hè  négligeait  rien  pour  engager  1  empereur,  Ô^reinedAngie- 

r Archiduc  Ferdinand  fes  deux  nevfeax  Ma  protéger  VrcYrêmp^Mr 
«Ile  fe  plaignit  à  euk'de  l'a  côhdûitc  du  roi,  &  encore *^/"'^" 
plus  de  celle  de  Wolfey ,  leur  donna  avis  de  toutes 
les  difficiiltez  qu'on  formoit'  ctontlre  fori  ihariàge ,  8t 
demanda  leur  afïiftance  &  leur  confeil.  Us  recourent 
ïtVéc  jbïe  cette  occafîon  d'embarrafïer  le  roi  Henri ,. 
&  cfonreillereAt  à  Gathcrine  dé  ne  j.àtnais  confentir  à 
£ncrer  en  religion,  Ôi  de  né  fe  poînt  relâcher  de  fes 

T»     •  •  • 
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"■ droits  ;  ils  lui  mandèrent  encore  qu'ils  avoicnc  affer 

An.  i;z8.  j^  pouvojr  à  Rome  pour  lui  fair^  rendre*  juftice ,  ôc 
ou'au  pis  aller ,  fi  l'on  en  vpnoit  aux  extrémitez ,  ïU 
li^auroient  toujours  foutenir  les  intérêts  de  fa  611e. 

C0vendich.c.  Catherine  appuyée  fur  ces  promeCes ,  refufa  conftam. 

io.fag,tu  a-  jnent  le  divorce,  &  continua  de  vivre  avec  le  roicom- 
ine  auparavant ,  fans  paroître  ni  plus  grave ,  ni  plus 
trifte ,  &  ayant  toujours  avec  lui  même  lit,  &  même 
table.  Campege  de  fon  côtç  ne  ceflbit  d*exhor-r 
«er  le  roi ,  de  la  part  du  pape ,  de  ne  point  quitter  la 
reine ,  eu  égard  au  tort  qu'il  feroit  par-là  à  fa  répu-r 
cation ,  &  aux  guerres  qu'il  aurbit  à  foutenir  contre 
l'empereur.  Mais  voyant  que  ce  prince  ne  fe  rendoic 
point  à  fes  raifons ,  &  craignant  les  fuites  d'une  telle 
xLvm.    affaire ,  il  confeilla  à  Catherine ,  fuivant  l'ordre  qu'il 

hS^Setu  en  avoir  reçu  du  pape ,  de  fe  fcparer  volontairement 

ne^c  réparer  j.pjgj^p:     &  de  fe  retirer  dans  un  monaftere.  Mais 

volontaire-  i      n     i   /T"      1       i 

oieBtdu roi.  comme  il  eft  difficile  de  quitter  une  couronne ,  quand 
on  a  droit  de  la  porter ,  &  de  renoncer  à  fa  liberté  , 
quand  on  croit  pouvoir  en  joiiir ,  Catherine  n'écou- 
ta point  ces  propofitions.  Le  vingt-feptiéme  d'OcSto- 
bre ,  les  deux  légats  appréhendant  de  plus  en  plus  les 
coniequences  de  fa  fermeté,  viprent  la  trouver,  ac- 
compagnez de  l'archpvêque  de  Cantorbery ,  de  l'évê-. 
que  de  Londres ,  &  d'autres  prélats ,  &  la  follieiterent 
de  nouveau  d'entrer  dans  un  couvent  ;  mais  elle  leur 
déclara  nettement ,  que  puifqu'on  penfoit  à  la  faire 
entrer  par  force ,  dans  un  lieu  ou  fon  inclination  l'aur 
roit  aflez  portée  fi  on  l'eût  laiffé  agir  librement,  elle 
maintiendroit  tant  qu'elle  auroit  de  vie,  le  mariage 
auquel  Dieu  l'avoir  appellée  >  elle  ajouta  que  les  juges 
^u'ori  li^i  avpit  4<>niiÇz  lui  étoiem/fufpeds ,  qu'ils 


LlVÏLÉ    CEÏït    tRÉHTE-t)EUJtIt*Mfi.  47 
iftvoicnt  été  obtenus  fur  un  faux  expofé ,  qu'ils  lui  ' 

étoient  contraires ,  fur  tout  Wolfcy  qui  ne  lui  avoit  at» 
tiré  la  perfécutidn  qu'elle  fouffroit ,  que  parce  que  Tem- 
percur  n'a  voit  pas  agi  pour  l'élever  àîa  papauté,  qû'ain^ 
il  clic  les  récufoit  j  enfin  qu'elle  ne  poùvoit  fe  défifter 
de  fes  pour  fuites ,  fans  faire  un  tort  irréparable  aux 
droits  ae  fa  fille ,  qui  lui  étoient  beaucoup  plus  cher» 
que  les  fîcns  j  elle  demanda  cependant  un  confcil,  U 
un  lui  permit  de  faire  venir  de  Flandre  un  procureur  y 
tin  avocat  &  un  confeillcr ,  qui  vinrent  en  effet  on  An- 
gleterre' ,  mais  qui  n'y  demeurèrent  pis  ïong-tems  y 
parce  qu'on  craignit  que  leur  préferice  n'excitât  les 
Angloisàla  révolte,  àcaufedes  mauvais  traitemens' 
qu'on  faifoit  à  la  reine. 

Pour  faire  voir  la  juftice  de  fes  prétentions ,  Ca--     xlix:  ' 
dicrine  produifit  la  copie  d'un  bref,-  qui  coritenoit\J^°"J*J^Jr^ 
tine  difpenfe  plus  ample  que  celle  de  la  bulle ,  ftir  la-  ç"»^""  f" 

-if     1^     if     ^  1^.     ^    .  /r  •  «  .foQ manager 

quelle  les  légats  Vouloient  juger  cette  affaire,  &  qui 
réparoit  tons  les  défauts  de  cette  bulle.  Le  pape  difoit 
dans  la  préface  cïe  ce  bref,  qu'Henri  &  Catherine 
lui  avoieftt  expofé,  qu'ils  fouhaitoient  fc  marier  en-' 
Semble ,  pour  conferver  la  paix  entre  les  deux  rois  > 
qui  fans  ce  mariage  fcroient  toujours  divifez ,  &  que 
pour  cet  etfet ,  ils  liii  demandoient  la  difpenfe  dont  ils- 
^voient  bcfoin  ;  &  dans  le  corps  dû  même  bref,  le 
pape  ajoutoit  que ,  vû  les  raifons  des  expofans ,  il  ac-» 
tordoît  à  Henti  la  permiflîon  d'époufcr  Catherine ,; 
quand  même  cette  prinçelTe  aurbit  confominé  fon 
inariage  avec  Arthus  ,  atl  lieu  que  dans  la  bulle  il  étoiC 
cxpreflement  marqué,  que  fuLvant  fa  (uppliquç  d'Herir 
li  &  de  Catherine ,  le  mariage  de  cette  princefle  avec' 
AnHus  avoir  ^eut-être  été  confommé,./o^»  .*  il  eft 
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vrai  que  Catherine  ne  produifoit  qu'une  copie  de  ce 

An-  ij*  •  bref,  mais  elle  prétendait  que  l'original  étoit  entre  les 

mains  des  Efpagnols,  &  ceux-ci  difoicnt.cux-mcmes 

-   qu'ils  ie  poffédoient ,  &  qu'ils  l'avoient  tiré  d'entre  les 

papiers  de  D.  Puebla,  qui.étoit  leur  ambaifadeur  en 

Angleterre  au  tems  du  mariage  de  Catherine.   Pour 

s'afTurer  du  fait ,  on  écrivit  auffi-t6t  à  l'évêque  de  "Wor- 

,    refter ,  &  au  doâeur  Lée  ambaÛadeur  en  Éfpagne ,  d« 

^chercher  ce  bref  en  ce  pays-là,  mais  il  ne  paroît  pas 

que  leurs  recherches  ayent  produit  quelque  chofe.d'Ur 

tile,  ni  que  ce  bref  ait  été  trouvé  j  on  envoya  auffî 

François  Brian  &  Pierre  Vannes  à  Rome  pour  le  raèr 

me  fujet  ;  &.ces  deux  agens  furent  fuivis  par  les  docv 

«eurs  Knyght  &  Benêt,  qui  dévoient  travailler  coi^^ 

<)ointement  avec  eux. 

Pro  o&ions     ^^^ demiers  envoyez paflerent parParis ,  où Frarir 

Qàe  le  roi    ^Qîs  I.  Içur  donna  des  lettres ,  par  lefquelles  il  ordon-. 

fait  }^ri   noit  aux  ambalTadeurs  qu'il  avoit  à  Rome  de  fe  joindre 

^"^'        à  ceux  qui  folliciteroient  pour  Henri. 

£tant  arrivez  à  Rome,  ils  rendirent  ces  lettres  a 
•ceux  à  qui  ellesitoient  adrelTées,  &  cherdberent  en.- 
/liiteavec  foin  dans  la  chancellerie  de  Rome  le  bref, 
jdont  «Catherine  avoit  prétendu  produire  une  copie  4 
mais  leurs  recherches  ayant  été  inutiles ,  ils  firent  au 
pape  pUifieurs  proportions ,  qu'ils  étoient  chargez  fe- 
cretement  de  faire  ;  &  pour  cet  effet ,  ils  firent  commp 
/ils  parloicnt  d'eux-mêmes.  Elles  tendoieotprincipar 
lement  à  trouver  des  «xpédiens  pour  termine?  l'affair 
le  du  divorce.  Ils  ei^  propoferent  plufîeurs  fur  lef- 
quels  ils  confuiterent  y  fous  des  noms  Gippofez ,  les  plus 
x:élébres  canoniftes  de  Rome,  pourf^^voir  s'ils  étoient 
upraticable^.  Poux  les  faire  goûter  au  pape ,  ils  lui  pro- 
mirent 


•^ 
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mirent  que  le  Roi  d'Angleterre  &  celui  de  France ,  fe-  TTZ    T 
loient  garder  par  deux  mille  hommes,Ravenne  &  Cer- 
via,  dont  il  demandoit  la  reftitution  aux  Vénitiens,  qui  • 
la  lui  refufoient. 

Cette  garde  de  deux  mille  hommes  pouvoit  bien      ll 
mettre  obftacle  aux  defleins,  que  les  Vénitiens  euf-fiSsS^ 

fent  pu  avoir  fur  ces  deux  places ,  mais  ne  les  remet-  p"  '".,f?-  . 
.r  ^r  »  1..1    wyexdHcaa 

coit  pas  entre  les  mams  du  pape ,  comme  celui-ci  le  viu.. 

fouhaitoit.  Les  envoyez  fentoient  bien ,  qu'une  telle 
propofîtion  ne  le  fatisferoit  pas  pleinement,  c'efl:  pour- 
quoi ayant  envie  de  la  faire  pafler ,  ils  lui  repréfen- 
terent  en  même-tems ,  qu'il  devoit  fe  défier  de  l'em- 
pereur plus  que  jamais,  &.ne  ppipt  ps&fer  à  traiter 
avec  lui ,  parce  que  le  deflein  de  ce  prince  étoit  de 
le  faire  dépofer  comme  bâtard ,  d'élever  en  fa  place 
le  cardinal  Quignonés ,  qu'on  appelloic  de  Angelis , 
&  dç  fe  faifîif  de  tout  l'état  ecolélîaftique  j  qû'ainfi  le . 
moyen  de  fe  foutenir ,  &  de  fe  défendre  contre  ces  per-  . 
nicieux  projets ,  c'étoit  de  demeurer  toujours  uni  aux 
rois  de  France  &  d'Angleterre ,  &  d'accepter  les  fe- 
cours  que  ces  princes  lui  ofFroient.  Après  avoir  fait 
au  pape  ces  proportions ,  ils  lui  demandèrent  comme 
d'eux-mêmes,  fi  fuppofé  que  la  reine  entrât  en  reli- 
gion, il  donneroit  difpenfe  au  roi  pour  un  nou- 
veau mariage ,  êc  ne  légitimeroit  pas  les  enfans  des 
deux  lits  ".  ou  bien ,  fuppofé  que  la  reine  ne  voulût 
pas  fe  faire  religieufe ,  à  moins  que  le  roi  ne  fit  la  mê^ 
me  chofe ,  fcjavoir ,  fi  après  que  la  reine  auroit  fait  fes 
vceux ,  fa  fainteté  difpenferoit  Henri  des  fiens ,  &  ne 
lui  accorderoit  pas  la  liberté  de  fe  remarier.  Et  com-r 
me  Clément  VII.  étoit  d'un  naturel  fort  timide,  ils 
lui  firent  entrevoir  que  s'il  ji'étoiç  pas  favorable  \ 
Tome  XXFll,  G 
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"7 7  Henri ,  il  pouvoit  compter  que  l'Angleterre  étoit  per- 

'      due  pour  lui ,  &  que  les  Anglois  etoient  déjà  tout  diU 
pofez  à  fe  fouftraire  au  faint  fiége. 
in.  Le  pape  répondit  en  gémiSant ,  qu'il  fe  trouvoit 

paj^^a^ei?"  entre  l'enclume  &  le  nMrteau ,  que  de  quelque  cô« 
^Intamt  ^^  *1"'^^  ^®  tournât  ^  il  ne  voyoit  que  des  précipices , 
&  qu'il  ne  mettoit  fon  efpérance  que  dans  ta  protec- 
tion de  Dieu ,  qui  n'abandonneroit  pas  fon  égjife. 
Qu'au  refte  il  avoir  fait  pour  le  Roi  d'Angleterre  plus 
que  ce  prince  ne  pouvoit  raifonnablement  attendre , 
en  commettant  le  jugement  de  fa  caufe  à  deux  lé- 
gats ,  qui  lui  étoicnt  dévouez.  Que  non  content  de 
cela ,  il  le  prdflbit  de  faire  encore  davantage ,  &  de 
pafler  par-deffus  les  règles ,  que  l'églife  avoit  accou- 
tumé d'obferver  en  pareille  occafion ,  &  de  lui  facri- 
.  fier  ouvertement  l'empereur ,  l'archiduc  fon  frère ,  la 
reine  Catherine ,  l'honneur ,  la  dignité  &  les  intérêts 
du  faint  fiége.  Que  c'étoit  lui  demander  trop ,  &  que 
du  moins  le  roi  devoir  foufFrir  que  cette  aftaire  paf> 
fat  par  le  jugement  des  légats ,  qui  avoient  été  com- 
mis à  cet  effet.  Que  ce  n'étoit  pas  fa  j&ute ,  fî  elle 
avoit  été  retardée ,  &  que  fi  c'étoit  par  la  négligence 
de  Campege ,  ce  légat  avoit  agi  contre  fes  ordres.  Cet- 
te réponfe  fît  affez  comprendre  aux  envoyez  ce  que  le 
pape  penfoit ,  aufïi  firent-ils  entendre  au  roi  qu'il  ne 
devoir  rien  attendre  de  lui ,  &  que  toute  la  reflburce 
qui  lui  reftoit ,  étoit  de  faire  inceffamment  juger  Taf^ 
faire  par  les  légats. 
Lni.  En  effet  le  pape  qui  voyoit  les  affaires  de  France 

ment vii.pai- entièrement  ruinées  en  Italie,  craignoit  plus  que  ja- 
ckutev.  *"  niais  d'ofFenfer  Charles  V.  &  il  ne  le  diffimuloit  pas, 
Campege  difoit  publiquement  en  Angleterre  que 
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tant  que  les  iftipériaux  feroient  les  plus  forts  en  Italie,  , 
Se  qu'on  ne  feroit  point  raifon  au  pape  <le  Ravcnne  '  ^*  * 
&  de  Cervia ,  on  ne  devoit  gucres  attendre  de  grâce 
de  fa  fainteté.  £t  l'on  n'en  douta  plus ,  lorfque  l'on 
vit  arriver  à  Londres  Vincent  Cafaîi ,  coufîn  germai4 
du  chevalier ,  &  du  protonotaire  du  même  nom ,  avec 
une  grande  lettre  de  ce  dernier ,  ou  il  rendoit  un  comp- 
te  fort  exAÛ:  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  entre  Clé- 
ment VIL  &  lui  au  fujet  de  cette  bulle  fecrete,  dont 
il  faifoit  tant  de  bruit ,  &  qu'on  prétendoit  avoir  été 
brûlée  fur  un  ordre  que  le  protonotaire  Gambara  en 
apporta  en  même-tems  à  Campege ,  quoique  toutes  les  "^ 

dépêches  qu'on  a  de  ce  tems-là,  faffent  bien  mention 
de  l'arrivée  de  Cafali  ôc  de  Gambara ,  &  ne  difent  rien 
de  cette  bulle. 

Pendant  que  le  roi  d'Angleterre  penfoît  a  fon  di-      liv. 
Vorce ,  le  cardinal  "Wolfey  s'occupoit  avec  beaucoup  -^ic^^ 
de  foin  aux  fondations  d'Oxford  &  d'Ipfwich ,  &  ""!.'»  ^"p- 

Il         /       •  >  /Il  preflion  de 

trouvant  qu'elles  etoient  tres-agreables ,  tant  au  roi  piuCeurs  mo- 
qu'à  tout  le  clergé ,  il  réfolut  de  n'en  point  dcmeu-  fonS^c" 
rerlà,  mais  de  fupprimer  d'autres  couvents,  d'ériger 
de  nouveaux  évêchez,  &  de  convertir  des  abbayes 
en  cathédrales.  Tout  cela  fut  propofé  dans  le  col- 
lège des  cardinaux  qui  en  approuvèrent  le  delTein , 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  Cafali  du  tren- 
tième d'Odobre.  Wolfey  demanda  encore  pouvoir 
de  faire  la  vifite  de  tous  les  couvents  d'Angleterre  j 
&  le  quatrième  de  Novembre ,  le  pape  lui  en  expédia 
la  buUe.  Cependant  il  eut  peine  à  la  lui  accorder  ; 
car  quand  Gardiner  lui  eut  dit ,  que  la  fuppreflîon 
qu'on  lui  demandoit  étoit  néceflaire ,  &  qu'il  falloit 
qu'on  la  fit ,  le  faint  père  fut  quelque  tems  à  rêver  , 

Gij 
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JJ^J"^r^  n'ofaht  peut-être  irriter  de  nouveau  les  religicur^ 
Néanmoins  comme  il  caofoit  aflez  de  chagrin  au  roi  par 
fes  délais ,  îl  cacha  de  le  confoler  d'ailleurs  en  accordant 
à  fon  favori  tout  ce  qu'il  lui  demandoit  en  faveur  de  fes 
fondations. 
IV.  En  EcofTe  les  affaires  changèrent  entièrement  de 

?Ecoflipre"d^^ce  datts  cette  année  ;  la  reine  Marguerite,  qui  avoic 
memSo"n"  ^^^^  cafTet  fon  mariagcavecle  comte  d'Angus,  s'étoit 
royaume,  remariée  avec  Henri  Stuart ,  &  f  e  forma  un  puiflant 
parti.  Mais  ce  qui  Tinquiétoit ,  étoit  de  voir  toujours 
le  roi  fon  fils  fous  la  tutelle  du  comte  d'Angus ,  de- 
George  Douglas  fon  frère ,  &  d' Archibald  leur  oncle , 
qui  gouvernoient  abfolument.  Pour  s'en  défaire ,  elle 
m  infînuer  au  roi  de  s'échapper  &  de  fe  retirer  à  Ster- 
ling. Le  prince  exécuta  ce  deffein ,  &  fçur  ft  bien 
Î)rendre  (on  tems ,  qu'il  fe  fauva ,  &  fit  publier  à  Ster- 
ing  une  défenfe  de  reconnoître  les  Douglas  pour  ré- 
gens ,  &  en  même-tems  leur  défendit  de  s'approcher 
de  la  cour.  Le  comte  d'Angus  fit  quelques  tentatives 
pour  remettre  en  fon  pouvoir  la  pcrionne  du  roi  j 
mais  il  ne  put  réùffir.  Les  Douglas  firent  des  cour- 
fes  jufqu'aux  portes  d'Edimbourg  fans  aucun  fuccès  y 
le  jeune  prince  y  affembla  fon  parlement  le  quatriè- 
me de  Septembre ,  &  s'y  rendit  lui-même;  Là  on  rerï- 
^  dit  un  arrêt ,  par  leiquel  les  biens  des  Douglas  furenr 
confifquez.  Henri  VIII.  envoya  au  roi  fes  ambafla- 
deurs  pour  faire  la  paix ,  mais  le  tout  fe  termina  à  une 
trêve  de  cinq  ans,  qui  fut  conclue  à  Barvich,  &  £>- 
gnée  le  quatorzième  Décembre  1518.  Par  un  article 
féparé,  les  Douglas  pouvoient  être  reçus  en  An- 
gleterre ,  à  condition  qu'ils  livréroient  à  leur  fouve- 
rain,les  places  qu'ils  tenoient  en  Ecoflc,  &  que  s'ils  ren- 
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troient  dans  le  royaume,  &  y  commettoient  quelques  ?         T 
défordres ,  Henri  feroit  tenu  de  les  réparer  comme  s'ils  ' 
a  voient  été  commis  par  fes  propres  fujets. 

Le  célèbre  Erafme,  qui  étoit  toujours  l'objet  de      lvi. 
l'admiration  de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient  bien  ,tre'E«fme*& 
&  de  la  contradidion  de  ceux ,  à  qui  fa  firanchife  &^^^^'^',^j 
fon  mérite  déplaifoient ,  étoit  encore  en  différend  ^j-  ''*•  j®* 
avec  un  nommé  Eppendorf ,  gentilhomme  alleniand,  é«»^:j!Î<.' 
qui  feroit  aujourd'hui  fort  inconnu  dans  la  républi*  ÎJ',',?'  ^'^^ 
que  des  lettres  fans  ce  démêlé  avec  Erafme  r  Voici  ce 
qui  y  donna  occalîon.  Ulric  Hutten  poëte  des  plus 
xnordansy  &  des  plus  faty tiques ,  étoit  venu  à  Balle 
en  1514.  mafade  &  manquant  de  toue,.&  fit  dire 
à  Erafme ,  par  Eppendorf ,  qu'il  fouhaitoit  de  le  voir. 
Erafme  que  cette  vifite  pouvoir  rendre  odieux ,  &  qui 
cFaignoit  que  cet  homme ,  qui  n'avoit  point  de  re^- 
traite ,  ne  vînt  fe  loger  chez  lui ,  pria  Eppendorf 
d'engager  honnêtement  Hutten  à  ne  lui  point  ren- 
dre de  vifite.  Hutten  prit  cette  excufe  d'abord  en  af- 
fez  bonne  part ,  cependant  il  fit  de  nouvelles  rotatives 
pour  voir  Erafme ,  &  n'ayant  pûy  réiiffir ,  il  fe  retira 
a  Mulhaufen  fort  irrité  de  ce  refus.  Pour  s'en  vàn- 
gér ,  il  fit  contre  Erafme  un  écrit  affez  fanglanr ,  qui 
ne  fiit  pas  fans  réponfe.  Eppendorf  prit  le  parti  de 
Hutten  avec  chaleur ,  ce  qui  fâcha  beaucoup  Erafme 
qui  avoit  regardé  ce  gentilhomme  comme  fon  ami , 
il  qui  ne  voyoit  pas  d'ailleurs  quel  intérêt  il  avoit 
à  fe  ranger  du  côté  de  Hutten.    Une  telle  conduite         * 
lui  fit  beaucoup  de  peine ,  il  s'en  plaignit ,  mais  on. 
envenima  fes  plaintes ,  &  l'on  rapporta  même  à  Eppen- 
.  dorf ,  qu'Erafme  avoit  écrit  contre  lui  au  prince  Geor- 
gedç  Saxe.  Quoiqu'il  n'y  eût  aucune  preuve  de  la  vérité 
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An,  ifiS,^®  ^^^^^  accufacion  ,  le  gentilhomme  irrité  vint  l 
Baflc ,  &  voulut  entreprendre  Erafine  en  juftice.  Des 
amis  communs  fc  mêlèrent  de  les  réconcilier  j  Ep- 
pendorf  vint  chez  Erafme ,  où  fe  trouvèrent  Rhena- 
nus  &,Berus  ,  qui  dévoient  entendre  les  plaintes 
de  part  &  d'autre ,  &  tâcher  de  les  afToupir,   Le 
gentilhomme  fuppofant  toujours  la  vérité  dç  la  let^ 
tre,  demanda  i°.  Qu'Erafme  laretradfcat  folemnel- 
lement.    x".  Qu'il  lui  dédiât. un  livre,  dans  lequel 
il  réparât  fon  honneur.    3*.  Qu'il  écrivît  en  fa  fa- 
veur au  duc  de  Saxe.  4'.  Que  pour  réparer  Tinjurç 
qu'il  lui  avoir  faite ,  à  ce  qu'il  prétendoit ,  il  fût  obli- 
gé de  donner  aux  pauvres  trois  cens  ducats ,  c'eft-à- 
dire ,  cent  pour  ceux  de  Bafle ,  &  deux  cens  pour  ceux: 
de  Strafboure.    Erafme  répondit  qu'il  défavoiioit  U 
lettre  dont  ilçtoit  queftion ,  comme  ne  l'ayant  ja- 
mais écrite  j  mais  que  cependant  s'il  avoit  fait  ou 
dit  quelque  chofe  qui  l'eût  chagriné,  il  étoit  prêt  de 
lui  écrire  pour  Tappaifer,  &  même  de  lui  dédier  un 
livre }  qu'il  écriroit  de  même  en  fa  faveur  au  duc  de 
Saxe  y  mais  que  quant  à  l'argent ,  dont  il  parloir ,  il  étoit 
plus  à  propos  qu'on  n'en  dît  rien ,  dç  peur  qu'il  ne 
femblât  que  c'étoit  pour  cela  que  fon  adverfaire  avoit 
intenté  ce  procès.  Eppendorf  fut  content  des  deux  pre» 
miers  offres  d'Erafme ,  mais  il  pçrfifta  fur  Ig  fommç 
qu'il  exigeoit. 
XVII.    ^     Trois  jours  fe  pafTçrent  en  contèftatîon  fur  ces 
/lue  contre  Élgtiefs ,  &  enfin  l'on  s'en  tint  à  la  décifion  de  deux  ar^ 
wuTdEppenI  bitres ,  qui  furent  Boniface  Amerbach ,  Ôc  Rhenanus, 
M-     '     Voici  la  fentence  qu'ils  prononcèrent  en  préfence  de 
Loiiis  Bcrus ,  Se  de  Henri  Glarean.  <<  Parce  que  vous 
»  jtious  ave?  laiffç  la  dçeifion  dç  vo^re  différend ,  dans 
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m  la  vue  de  vous  réconcilier  en  véritables  amis  ,il  nous  T  1 
«  a  femblé  qu*Erafme ,  pour  éviter  tout  chagrin ,  &  **•  *î*  * 
»  rétablir  une  paix  chrétienne  entre  vous, devoir  cxé- 
»^  cuter  les  deux  premiers  articles  dont  il  eft  convenu , 
»  &  quant  au  troifiéme ,  il  donnera  feulement  vingt 
»  florins  pour  le  foulagement  des  pauvres ,  qui  feront 
*>  diftribuez  au  gré  des  arbitres ,  fans  toutefois  que  ce 
«V  jugement  puifle  notter  aucune  des  deux  parties ,  en-' 
»  forte  qu'il  n'y  ait  plus  entr*elles  ni  plaintes ,  ni  foup- 
w  çons  ,  &  que  s'il  y  a  quelque  difpute ,  ce  foit  en  fait 
«^  d'amitié  &  de  bienveillance ,  en  oubliant  tout  ce  qui 
•'.s'eft  paffé ,  comme  $*il  «l'y  avoit  rien  eu  de  dit  ou  de 
»  fait.  Henri  Eppendorf  fupprimera  ce  qu'il  aura  écrit 
»  contre  Erafme.  Fait  à  BaUe  le  lendemain  de  la  fète* 
«de  la  Purification  lyxS.  Les  parties  acquiefcerent 
à  éette  fentence ,  &  s'embraflerent  en  fîgnede  récon-* 
ciliation.  Le  lendemain  on  les  fit  dîner  enfemble, 
mais  peu  s'en  fallut  que  la  guerre  ne  recommençât  ^ 
car  Eppendorf  à  rifluë  du  repas ,  ayant  averti  Erafme 
de  tenir  prête  la  lettre  qu'il  avoir  promis  d'écrire  au 
duc  de  Saxe,  &  Erafme  ayant  répondu  qu'il  n'écriroit 
qu'au  chancelier ,  il  s'éleva  enrr'eux  une  très-forte  con* 
teftation ,  &  ils  fe  féparerent  ce  ;our-lâ  très-peu  fatis* 
faits  l'un  de  l'autre. 

Le  lendemain  Erafme  écrivit  au  prince ,  &  envoya 
j(*  lettre  ouverre  à  Eppendorf,  qui  en  fut  content.^ 
Bien-t6t  après  il  courut  des  bruits  défavantageux  à 
Erafme ,  comme  s'il  eût  confenti  a  un  accord  qui  le 
flétriffoit.  Eppendorf  hii-mèmc ,  &  les  Luthériens  pu- 
blièrent ,  qu'Erafme  avoir  été  honteufement  condam- 
né, &  obligé  de  fubir  des  conditions  très-dures  pour 
un  hotmête-homme.  Erafme  voyant  cette  mauvaife 
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■" ~  foi ,  fie  un  écrit  pour  apprendre  comment  la  chofe 

*^'jj  ^\.  s'étoit  pa{rée,'&  les  raifons  qu'il  avoir  eues  d'acquief* 
mi  Roterod»-  ccr  à  la  fentencc.  *  Cet  écrit  eft  intitulé ,  avertiflemenc 
îîLL'.Xer-  contre  le  menfongc  ■-,  il  fut  aulïi-tôt  réfuté  par  Eppen-: 
dur&Stre-clorfj  qwi  expofc  dans  fa  réfutation,  que  depuis  l'ac- 
^ationes  uti-  ^ord  il  fut  averti  qu'Erafme  continuoit  de  le  décrier , 

lis  admonmo,         .  ^  .  .    ^      ,v  .        i    * 

jHft»  qutrtia.  mais  qu  il  n  en  voulut  rien  croire ,  juiqua  ce  qu  on  lui 
eût  montré  des  lettres ,  où  Erafme  le  traitoit  de  men- 
teur infigne.  Eppendorf  apprend  dans  cet  écrit ,  qu'il 
écoit  de  Fribourg ,  ville  de  Mifnie ,  qu'il  écoit  fçrti  de 
fon  pays  pour  s'avancer  dans  les  fcïences,qu*il  avoir  été 
difciple  du  fameux  Zadius ,  profelfeur  en  droit ,  qu'il 
avoit  fait  un  long  féjour  à  Strasl>ourg ,  &  qu'il  étoit  de--, 
meure  neutre  entre  les  fa£i:ions  violentes ,  que  la  pré-  ' 
tendue  réformation  dç  Luthçr  ayoit  excit;ées  dans  l'Ai, 
icmagne. 
Lviii.         Le  facré  collège  ne  perdit  cette  année  qu'un  car- 

jJJ^^'J'J^Jdinal.   C'étoit  Chriftophe  Numali,  natif  de  Forli. 
ci»coniHsin  Commc  il  avoit  beaucoup  d'efprit ,  dès  fes  jeunes  an^ 

vitis  ftntif.         ,         .1,  1.  \i./i  o  f       \  1 

pm.  i,p»g.  nées  il  s  appliqua  a  1  étude,  &  y  ht  de  grands  pro- 
VingAnM^.  grès }  mais  dégoûté  du  monde ,  il  entra  dans  l'ordre 
'"(^^^'lok.  ^  ^^^^^  Fran<jois ,  ou  il  étudia  avec  tant  de  foin  la 
£eii».  in  EUg.  philofophie  &  la  théologie ,  qu'il   reçut  le    bon- 

taràin»l.  erd.  *  \        \     n  ^      r        r  •  r  rr  « 

minorum.  Het  dc  dooTcut  ,  &  tut  tait  prordleur;  &  comme 
in7dd,7i''' '^  joignit  une  grande  piété  à  fa  profonde  érudition, 
ciaeo».  &  i»  on  l'établit  d'abord  commiflaire  en  cour  de  Rome 

liait»  facra.  i  /r  •  1       /•  r  /     / 

^ubrry  vie  des  pom  Ics  aftaircs  de  fon  ordre,  enfuite  vicaire  gcne- 
c^,  "»^*-  j,^j  ^  ^  enfin  il  fut  élu  général  dans  un  chapitre, 
Le  roi  de  France  l'aima  beaucoup ,  &  félon  Ciacor 
nius ,  Loiiife  de  Savoy e ,  mère  de  François  I.  le  choifit 
pour  fon  confe fleur.  Leôn  X.  le  créa  cardinal  le  vingtr 
fixiémc  de  Juin  i/ij.  ayçc  le  tirrjç  d.ç  faine  Partherr 
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lemy  en  l'ifle ,  qu'il  changea  pour  celui  de  fainte  Ma-AN.  iyz8. 
rie  in  ara  cali.  11  fut  enfuite  evêque  de  Scgnia  &  d'A- 
ratro ,  &  fît  un  voyage  en  France  depuis  fti  promotion. 
Il  étoit  à  Rome ,  lorfcjue  cette  ville  fut  prife  par  les 
Impériaux ,  &  recjut  beaucoup  de  mauvais  traitemens 
des  foldats  Luthériens ,  qui  n'ayant  rien  trouvé  chez 
lui,  parce  qu'il  vivoit  dans  un  grand  détachement, 
s*cn  prirent  a  fa  perfonne.  Après  le  fac  de  Rome ,  il  fe 
retira  à  Ancone ,  où  il  mourut  le  vingr-troifiéme  de 
Mars  de  cette  année  1518.  Peu  de  tems  après  fon  corps 
fut  porté  à  Rome  pour  être  enterré  dans  l'églife  dont 
il  portoit  le  titre. 

Jacques  Wimphelinge  mourut  auffi  le  dix-feptié-     iix. 
'me  de  Novembre  de  la  même  année  à  Shlcftat ,  ou  il  qaes  wi^put 
étoit  né  Tan  144^.  Après  avoir  étudié  les  humanitez '1';,^^  .^ 
fous  Dongiberg  Veftphale  ,  rcékeur  du  collège  de  '^1^-     . 
Shleflat ,  il  alla  continuer  fes  études  à  Fribourg ,  en-  chrome,  cm. 
fuite  à  Bâle ,  à  Heidelberg  &  à  Erford ,  od  il  s'appli-*S£^G"l* 
qua  au  droit  canonique ,  &  à  la  théologie  :  mais  fes  Î"'^S>*' 
principaux  talens  confîftoieht  dans  l'éloquence  &'"»^f«'. 
dans  la  poêlie ,  ou  il  reuflit  aflez  bien  pour  ce  tems-ia.^r^^  »«/«/?«. 
En  1494.  il  fut  appelle  à  Spire  pour  y  prêcher,  &  i\ÈrMfin.ub.%i. 
s'acquitta  de  ce  miniftere  avec  réputation  jufqu'à  cèjL'^BiWw/. 
qu'il  fe  retira  entièrement  du  monde.  Il  eut  pour  com-^"  **«•  '«^- 
pagnon  de  fa  retraite  Chriftophe  d'Ufenheim  fonM«.i4-«i<î. 
ami ,  qui  étoit  auiïi  un  homme  d'une  vie  exemplaire  j^/wCiV/f ' 
mais  qui  fut  obligé  de  quitter  fa  retraite ,  pour  fe  laif- 
fer  impofer  le  pefant  fardeau  de  l'épifcopat.  "Wim- 
phelinge  plus  heureux  demeura  dans  la  folitude,  fui~ 
vant  Jesus-Christ  pauvre ,  &  travaillant  chaque  jour 
à  fe  fandtifier  de  plus  en  plus  :  ce  genre  de  vie  ne  l'em- 
pêcha pas  d'expliquer  les  livres  faims  à  Heidelberg,  & 
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1        ^  de  compofer  des  écrits  pour  l'inftrudtion  des  cnfans  1 
An.  ijtS.  '■     t  i         %        y 

&  pour  exhorter  les jprctres  a  mener  une  vie  pure  & 

fainte.  Il  dirigea  aum  quelques  jeunes  gens  dans  leurs 
études,  comme  Volfang  de  Leveftaing  ,  &  Jacques 
Scurmius ,  &  Tes  deux  neveux  Jacques  Spigelius  &  Jeaa 
Maïus ,  qui  furent  tous  de  grands  hommes. 

Comme  il  reprenoit  librement  les  défauts  des  ec-^ 
cléHaftiques  Se  des  moines  ,  il  fut  expofé  aux  traits  de 
leur  indignation.  Les  religieux  Âuguftins  le  firent  ci- 
rer à  Rome ,  quoique  déjà  fort  âgé  &  incommodé 
d'aune  defcente^  fur  .ce  que  dans  un  de  fes  ouvrages 
il  avoir  dit  que  faint  Auguftin  n'avoit  pas  été  moine: 
avec  une  grande  barbe ,  couvert  d'un  capuchon  y  tc 
ceint  d'une  ceinture  de  cuir  ,  comme  ces  religieux  le 
repréfentoicnt.  Tritheme  lui  confeilla  de  ne  point 
s'ingérer  dans  ces  fortes  de  diiputes ,  parce  qu*il  impor- 
te peu,  lui  dit-iî,  que  faint  Auguftin  air  étéen  robbe  ois 
en  capuchon.  'WimpheHnge  n'alla  point  à  Rome ,  mais 
il  fit  une  apologie  de  fes  fentimens  &  de  fa  conduite  ^ 
qui. fut  fort  goûtée,  &  Conrade  Péutingcr  d*Àus- 
bourg ,  &  Jacques  Spilcgius  fe  chargèrent  de  défendra 
fa  caufe  à  Rome  ;  ce  qulls  firent  avec  tant  d'applaudif^ 
fement,  que  Jules  II.  termina  cette  affaire  d'une  ma- 
nière qui  ht  honneur  à  Wimphelinge.  Comme  ce  fça-^ 
▼ant  homme  étoit  très -attaché  a  l'unité  de  Tégli- 
fe ,  il  fut  fenfiblcment  affligé  des  troubles  &  des  divi» 
fions  que  la  feâ:c  de  Luther  caufa ,  &  le  chagrin  qu'if 
en  conçut  abrégea  fes  jours^  *Ses  deux  neveux  Jac- 
ques Spigelius  &  Jean  Maïus  furent  depuis  confeillers 
de  l'empereur. 
Ouvrages  de     II  a  compofé  un  grand  nombre  de  livres ,  tant  enp 
ViinEhdio.  yçj.^  qu'en  profc  fur  des  matières  éccléfiaftiques ,  &f 
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fur  des  matières  profanes  j  le  catalogue  en  eft  rapporté  T  T 
dans  la  préface  d'un  difcours  qu'il  a  fait  fur  le  faim  * 
£fprit ,  publié  par  Regnian  Philofîus  à  Strasbourg  en 
iji6.  Voici  ce  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  catalo» 
gue.  Un  traité  de  l'inftrudion  &  de  l'éducation  des 
cnfans ,  les  élégances  de  la  langue  latine ,  un  abrégé 
de  rcthoriquc ,  trois  livres  en  vers  élégiaqucs  de  la  tri- 
ple pureté  de  la  Vierge ,  un  livre  de  la  pureté  avec 
fon  apologie ,  un  traité  de  la  frugalité  contre  les  gens 
chargez  de  prébendes  ;  un  abrégé  des  affaires  d'Alle- 
magne ,  le  traité  de  la.  jeuncfle ,  une  apologie  pour  la 
république  chrétienne ,  des  traitez  fur  l'hiftoire  d'Alle- 
magne ,  des  notes  fur  les  hymnes  eccléfîaftiques , 
un  abrégé  des  quatre  évangiles  ,  butre  fes  lettres , 
fes  poèmes,  fes  h^ioires,  un  foliloque  en  l'honneur 
des  princes  &  des  grands  d'Allemagne ,  des  offices 
de  la  Vierge  &  de  faint  Jofeph ,  des  ftatuts  fynodaux 
^u'il  drelTa  par  ordre  de  l'évêque  de  Bafle,  &  plufîeurs 
opufcules.  On  lui  attribue  encore  un  traité  des  loiian» 

fes  de  l'églifc  de  Spire ,  un  autre  des  évêques  de  Straf- 
ourg ,  &c  la  vie  de  Dicter  archevêque  de  Mayence. 
Il  a  encore  écrit  un  autre  traité  intitulé,  la  concorde 
des  curez ,  &  des  frères  mendians ,  dans  lequel  il  rap- 
porte les  erreurs  grofCeres  d'un  certain  moine  nom- 
mé Martin  de  Hanau  qui  avoir  avancé  mille  imper- 
tinences contraires  à  la  pudeur  &  à  la  religion.  Il  y 
blâme  les  réguliers ,  de  fe  donner  la  liberté  de  juger 
des  féculiers  &  de  les  condamner.  Enfin  il  exhorte 
les  curez  à  ne  pas  médire  des  ordres  religieux ,  à  ne  les 
pas  méprifer ,  &  à  ne  les  pas  perfecuter  ;  il  oppofc  la 
vie  des  anciens  moines  à  celle  des  nouveaux ,  &  veut 
^ue  les  curez  &  les  moines  foienc  unis  pour  travaiL 
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An  içiS.^^^  ^^  concert  au  bien  de  l'églife. 

Son  traité  de  la  pureté ,  eft  le  plus  éloquent ,  &  le 
plus  utile  de  fes  ouvrages  j  il  l'adrelTe  à  Sturmius ,  & 
s'y  juftifie  du  reproche  qu'on  lui  avoit  fait  de  n'a- 
voir compofé  fon  apologie  .pour  la  république  chré- 
tienne contre  les  bénéficicrs ,  que  parce  qu'il  n'avoic 
pu  avoir  de  bénéfices.  Il  dit  qu'il  avoit  refufc  deux 
prébendes ,  que  Berthold  archevêque  de  Mayence  lui 
avoit  offertes ,  qu'il  détefteroit  toute  fa  vie  cet  abus 
d'avoir  fouvent  trois  ou  quatre  églifcs  dans  une  mê- 
me ville ,  plufieurs  prébendes ,  dignitez  ou  perfonats , 
^  quelquefois  d'en  pofféder  encore  d'autres  fous  le 
jiom  de  perfonnes  interpofées.  Il  ajoute  qu'il  a  con- 
nu des  gens  qui  avoient  jufqu'à  vingt-trois  &  vingr- 
quatre  bénéfices.  Il  traite  enfuite  de  la  pureté  des  prê- 
tres ,  ôc  prefcrit  les  remèdes  pour  entretenir  cette  ver- 
tu.   Il  s'y  plaint  d'un  homme  qui  avoir  été  long- 
tems  de  fes  amis,  &  qui  l'avoit  accufé  devant  Ray- 
mond légat  du  pape ,  d'être  ennemi  des  ordres  reli- 
gieux. Il  fc  défend  coritre  cette  calomnie ,  il  protefte 
qu'il  aime,  &  qu'il  eftime  tous  les  bons  religieux, 
mais  qu'il  ne  peut  avoir  les  mêmes  fentimçns  pour 
certains  moines ,  qui  n'ont  de  religieux  que  le  capu- 
chon &  la  couronne,  qui  font  pleins  d'orgueil  & 
d'ambition ,  qui  féduifent  le  peuple  en  prêchant  une 
voye  facile  pour  aller  au  ciel,  qui  enfeignent  qu'on 
ne  doit  faire  qu'une  légère  pénitence  pour  de  grands 
péchez,  qui  flattent  les  riches,  qui  abufent  des  reli- 
gieufes,  qui  médifent  de  tous  les  théologiens  fécu- 
liers ,  &  qui  n'épargnent  pas  même  Gerfon.  Il  blâme 
ceux  qui  employent  les  revenus  eccléfiaftiques  au  lu- 
xe ou  a  la  bonne  chère ,  au  lieu  de  nourrir  les  pan- 
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vres ,  &  remarque  qu'il  faut  peu  de  chofes  à  un  hom-  AnTÏTIsT 
me ,  &  qu'un  prêtre  peut  vivre  honnêtement  d'un  re- 
venu médiocre. 

C'eft  dans  ce  même  ouvrage  qu'il  traite  en  paflanc 
la  queftion  du  monachifme  de  faint  Auguftin,  en 
foutenant  qu'il  n'a  été  ni  hermite ,  ni  moine  men- 
diant ,  ni  bénédicî^in ,  parce  que  s'il  avoit  fait  profef- 
fion ,  il  n'auroit  pas  manqué  d'en  parler  dans  les  li- 
vres de  fes  confefïions.  Il  ajoute  que  Poflidius  au- 
teur de  fa  vie ,  ne  l'auroit  pas  loiié  de  n'avoir  point 
fait  deteftàment ,  parce  que  s'il  avoit  été  moine  ,  il 
n'en  pouvoit  faire ,  ainfi  ce  ne  feroit  pas  un  éloge 
pour  fui  de  n'en  avoir  point  fait.  Il  allègue  cinq  chofes 
qu'on  pouvoit  lui  oppofer.  i.  Qu'il  eft  dit,  que  ce 
faint  quitta  toutes  chofes.  %.  Qu'il  établit  uli  monaf- 
tere  dans  fon  églifc.  3.  Qu'on  le  peint  avec  un  capu- 
chon..  4.  Que  l'on  a  trouvé  dans  une  églife  de  la 
;Viergô ,  bâtie  du  tems  de  Sixte  IV.  une  figure  de  mar- 
hie ,  fur  laquelle  il  y  avoit  unp  épigrame  qui  montroit 
.que  c'étoit  la  figure  d'un  hermite  de  faint  Auguftin. 
5.  Qu'on  à  des  fermons  de  faint  Auguftin  adreflez 
aux  hermites.  Mais  toutes  ces  raifons  paroiffent  fri- 
voles à  "Wimphelinge  5  &  il  répond  aifément  que 
faint  Auguftin  a  quitté  efFedivement  le  monde  , 
c'eft-à-dire ,  fa  famille  &  fes  biens ,  mais  qu'il  y  a  re- 
noncé volontairement  &  fans  embrafler  le  monachif- 
me. Que  l'on  mené  une  vie  religieufe  avec  un  habit 
féculier  ;  que  le  capuchon  que  les  peintres  lui  don- 
nent ,  eft  de  leur  invention  ;  que  la  ftatuë  de  marbre 
de  l'hermite  eft  une  faufleté  &  une  fuppofition,  & 
qu'elle  n'eft  pas  fi  ancienne  qu'on  le  dit  î  que  les  fer- 
n.ons  aux  tiennites  ne  font  point  de  faint  Auguftin 
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JJTTylp.  évêque  d'Hyppone ,  mais  peut-être  de  faint  Auguftia 
évêque  d'Angleterre. 

Son  traité  des  hymnes  &  des  profes  de  l'cglife  eft 
très-curieux.  Il  rapporte  l'origine  des  premières  à  faint 
Ambroife,  qui  perlecuté  par  l'iqipératrice  Juftine,  mè- 
re de  Valentinien ,  &  étant  obligé  de  demeurer  nuit  & 
jour  avec  fon  peuple  dans  Téglife ,  lui  faifoit  chanter 
des  hymnes  pour  diflîper  fes  ennuis ,  comme  le  rap- 
porte faint  Auguftin  dans  le  neuvième  livre  de  les 
confeffions.  Il  expofç  les  différentes  fortes  de  vers 
dont  les  hymnes  font  compofçes ,  &  en  marque  les 
^luteurs.   A  îégard  des  profçs  qui  fc  chantent  avant 
l'évangile  à  la  meflfe ,  il  dit  que  Tiifage  en  eft  plus  ré-» 
cent  î  quç  ce  font  les  Allemans  qui  Pont  inventé. 
Toutes  les  œuvres  dç  Wimphelinge  montrent  par 
tout  un  efprit  libre  ôc  aifé  qui  aimoit  la  vertu,  qui 
haiflbit  &  reprçnoit  le  vice ,  qui  fouhaitoit  la  réforme 
des  moeurs ,  fans  donner  en  aucune  manière  dans  les 
nouveaiitez  des  hérétiques ,  étant  très-attaché-à  la  doc- 
trine de  réglife ,  &  très-fenfiblc  aux  maux  qui  rava- 
geoient  l'Allemagne  fon  pays ,  &  qui  ne  firent  qu'au- 
gmenter dans  la  fuite, 
LKi,         Ce  fiit  pour  arrêter  ces  maux ,  que  l'empereur  fut 
^Di&ctenuJSa^^jjg^  de  convoqucr  une  diète  à  Spire.  Les  néceffitez. 
cochUutde^Q  la  tenir  étoient  encore  plus  preflantes,  parce  quQ 
iHtheti  hoc   le  danger  etoit  plus  évident  j  car  outre  les  grands  pro- 
*TwZ»!^»  gr^s ,  que  le  Luthéranifme  faifoit  dans  l'empire,  fes 
«ww5»j.  ub.  provinces  étoient  menacées  d'une  prompte  irruption 
SX.0U.  an.  des  Turcs ,  qui  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  de  Bude , 
&  qui  fe  flattoient  d'être  bien-tôt  maîtres  de  toute  la 
Hongrie.  La  diète  commen<ja  le  quinzième  de  Marc 
4e  l'an  I  jî.p.  ellç  ftjt  fojrt  tionabrçufçT  Fçrdin^n4 


j/x^.».47- 


Livre  Cent  trente-deuxie'me.  ^^ 
iqai  y  préfidoic  en  la  place  de  l'empereur ,  s'y  trouva  ac-T"^  "^ 
compagne  de  tous  les  princes  &  députez  des  états  de 
Tempire.  L'éledeur  de  Saxe  y  avoit  amené  Melanch- 
con  ;  &  le  pape  ne  manqua  pas  d'y  envoyer  Jean  Tho- 
maâin,  comte  de  kiMirandc,  avec  diarge  d  exhorter 
les  princes  à  la  guerre  contre  le  Turc. 

la  première  chofe  à  laquelle  on  s'appliqua ,  fut 
d'y  traiter  des  affaires  de  la  religion,  fur  lefquelles  on 
difpuca  long-tems  ôc  avec  beaucoup  de  chaleur.  Le 
but  des  Catholiques  ctoit  de  défunir  l'éleâreur  de  Saxe 
êc  les  autres  princes  des  villes  impériales ,  c'eft- à-dire, 
Jcs  Luthériens  d'avec  les  députez  des  villes,  qui  avoient 
cmbrafféla  doâirrnc  de  Zuinglc,&  des  autres  facra* 
mentaires  touchant  l'euchariftie  j  &  peut-être  en  Ce* 
roient-ils  venus  a  bout ,  fi  le  Landgrave  de  HcfTe  n'eue 
prévenu  cette  divifîon  ,  cri  leur  remontrant  à  tous 
que  la  différence  n'étoît  pas  affez  grande  entr'eux 
pour  Ce  feparcr,  &  qu'il  étoit  aifé  de  Tes  concilier  en-r 
iemble  t  au  lieu  que  s'ils  fe  partagedient ,  les  Catholi- 
ques Ce  voyant  les  plus  forts ,  ne  manqueroient  pas  d'en 
tirer  avantage.  On  fe  rendit  à  fes  raifons ,  ou  plutôc 
l'antipathie  entre  les  Luthériens  &  les  Zuingliens  n'é* 
data  pas  alors  ;  &  Ferdinand  fit  appeller  les  députez 
des  villes  impériales  en  particulier  le  cinquième  d^A- 
Tril,  &  leur  fit  des  reproches  affez  vifs^,  d'avoir  fait 

Îtlufieurs  changcmcns  contre  l'édit  de  l'empereur ,  ôc 
es  exhorta  fort  à  confentir  aux  reglemcns  qu'on  vou- 
loir établir,  de  peur  que  leur  partialité  ne  rendît  la  dié"* 
f  e  inutile ,  &  qu'on  ne  fc  féparât  fatis  avoir  rien  fait. 
Les  députez  lui  répondirent  que  les  changemens  qu'ils»  / 
avaient  introduits ,  ne  préjudicioienc  en  aucune  ma- 
fiiere  à  l'aucôrité  de  l'enrpereur  j  qu'ils  né  densan-^ 
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"T  ~  doient  que  la  paix ,  qu'ils  croient  difpofez  à  fatisfairô 

la  majeltc  impériale ,  &  accepter  la  convocation  d  un 
concile. 
Lxii.         Le  fujet  des  plaintes  de  Ferdinand ,  étoit  que  le 
■boiie  à  straf-  Vingtième  de  Février ,  environ  un  mois  avant  la  tenue 
^Sda».  L  6.  ^^  ^^  ^^^^^  >  ^^"^  ^^  Strafbourg  avoient  fait  un  décret , 
fi-  'j»*-      .figné  par  le  confeil  de  trois  cens ,  par  lequel  ils  abolif- 
foicnt  la  mefle ,  jufqu'à  ce  que  leurs  adverfaires  fiiTent 
voir  que  ce  facrifice  étoit  un  culte  agréable  à  Dieu  j  c» 
décret  fut  publié  par  l'ordre  du  fénat  dans  toute  l'é- 
tendue de  fa  jurifdidion,  pour  être  obfervé  par  tous 
£qs  fujets.  Et  le  fénat  enfuitc  en  donna  avis  à  l'evêque  , 
qui  reçut  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  chagrin , 
mais  qui  fut  contraint  de  la  prendre  en  patience. 
"Wolfgang  Capiton ,  &  Martin  Bucer ,  dont  les  fenti- 
mens  prévaloientàStrafbourg,  fiixentles  moteurs  dç 
ce  décret. 
Lxiir.         La  mefle  fut  encore  abolie  à  Bafle  à  pet?  près  dans 
Sclhofcà^'^®  même  tems ,  fur  la  demande  des  citoyens ,  qui ,  fur 
^tl^-v     ,    ie  t^i^s  du  fénat ,  s'affemblerent  dans  l'édife  des  cor- 
fitmo.         deliers  le  huit  de  Février ,  &  s'emparèrent  des  lieux  pu-.^ 
blics  de  la  ville ,  pour  obliger  les  fénateurs  qui  favo- 
rifoient  le  parti  des  Catholiques ,  à  fe  démettre  de  leurs 
charges  j  &  fur  le  refus  qu'on  leur  en  fit ,  ils  prirent  les 
armes ,  abattirent  les  images  &  les  ftatues  des  Saints , 
les  brûlèrent ,  obligèrent  le  fénat  à  dépofer  douze  conr* 
feillers ,  parmi  lefquels  étoient  Henri  Meltinger  & 
Luc  -Ziegler ,  &  à  faire  un  décret  par  lequel  la  meffe 
&  les  images  feroient  abolies  dans  toute  l'étendue  de 
fa  jurifdiÀion.    Le  douzième  Février  le  confeil  des 
deux  cens  foixante  approuva  le  décret  du  fénat  : 
une  .pareille  £ondi4it.e  fut  le  fujet  des  reproches  que 
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lit  Ferdinand  aux  députez  des  villes  impériales  dans  la  *„  ,,    ' 
dicte  de  Spire, 

On  y  contefta  long-tems  pour  remettre  en  vigueut 
r«dic  de  Wormes  :  Ferdinand  vouloit  qu'on  s'en  tînt 
à  fon  exécution ,  &  fit  exclurre  de  Taflemblée  le  dé»i 
puce  de  Strafbourg ,  qu'on  nommoit  Daniel  Miégc» 
Les  autres  villes  que  cette  conduite  regardoit,  in- 
tercédèrent pour  lui ,  &  requirent  qu'on  obfervât  les 
coutumes  de  l'empir-c ,  qui  ne  permettoient  pas  qu'on 
troublât  les  députez  dans  leurs  droits ,  jufqu'à  ce  que 
le  différend  eût  été  terminé  dans  un  concile  -libre  & 
légitime  >  fans  îquoi  ils  refuferoient  abfolument  de 
contribuer  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Mais 
toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles  j  le  député 
de  Strafbourg  ne  fut  point»  rétabli  î  &  pour  trouver 
quelque  forme  d'accommodement ,  on  ht  à  la  plura- 
lité des  voix  le  treizième  d'Avril  un  nouveau  décret 
pour  expliquer  celui  de  la  précédente  diète  de  Spire , 
par  lequel  il -était  ordonné,  que  pour  ce'qui  regardoit 
l'exécation  de  îédit  de  "Wormes,  les  membres  de  ^,P^^\.r 
i  empire  le  gouverneroient  de  manière  quils  pu  lient  te  de  spire.;  \ 
rendre  compte  de  leur  conduite  à  Dieu  &  à  l'empe-;,„/^rt.l. 
reur^  &  pour  réprimer  l'abus  qu'on  en  avoir  fait,  ^T^l'^i jan.uk*>, 
prenant  occafion  par-là  de  foutenir  toutes  fortes  de^•9•^'"'*'^ 
nouveaux  dogmes ,  par  le  mauvais  i«ns  qu  on  lui  avoit 
donné. 

Le  nouveau  décret  ordonnoit  i°.  Que  dans  les 
lieux  où  l'on  a  reçu  l'édit  de  Wormes  contre  le  Lu- 
théranifme ,  il  né  fera  permis  à  pcrfonne  de  changer 
de  créance ,  &  que  l'on  continuera  à  obferver  cet 
édit ,  en  y  obligeant  pareillement  le  peuple  jufqu'à 
la  tenue  du  concile  que  l'empereur  fait  efpérer  bien». 
.    TomeXXVlU  l 


éi         HlSTOIHE     EcCLESIASriQ^VE, 

'  tôt.   X**.  Que  dans  les  endroits  où  Ton  a  embrafle  la 

^*  '^*^*  nouvelle  religion ,  qu'on  ne  peut  quitter  fans  un  dan- 
ger évident  de  fédition ,  on  y  pourra  perfifter  dans  les 
mêmes  pratiques ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  afTemblé  le  con- 
cile. 30.  Que  dans  ces  endroits-là  Ton  ne  pourra  abo- 
lir la  mefle ,  ni  empêcher  que  les  Catholiques  ne  joiiiC» 
fent  du  libre  exercice  de  leur  religion ,  ni  même  per- 
mettre qu^aucun  d'eux  embrafife  la  feiSke  Luthérienne» 
4*^.  Que  les  Sacramentaires  feront  bannis  de  l'empi- 
re,  &  les  Anabaptiftes  punis  de  mort  fuivant  l'édit  de 
l'empereur  qui  avoitété  ratifié,  p.  Que  les  prédica- 
teurs obferveroient  tes  décrets  des  deux  dernières  diè- 
tes de  Nuremberg,  qu'ils  feront  circonfpeds  ,  en 
s'abftenant  d'offenfer  perfonne  dans  leurs  difçours  ^ 
&  de  donner  fujet  au  peuple  de  fe  foulever  contre 
les  magiftrats.  Qulls  ne  propofcroient  aucuns  nou- 
veaux fentimens ,  à  moins  qulls  ne  fuflent  fondez  fur 
récriture  j  qu'ails  prccheroient  l'évangile  fuivant  l'in- 
terprétation approuvée  par  l'églife  :  Et  que  pour  les 
articles  qui  étoient  en  difpute ,  Ton  attendroit  la  déci- 
sion légitime  du  concile.  <J^  Qu'enfin  tous  les  mem- 
bres de  rempire  vivroient  en  paix,  &  n'^exerceroienc 
aucune  îioftilité  les  uns  fur  les  autres  ^fous  prétexte  de 
religion  ► 
Lxv.  Quelque  modéré  que  fût  cet  édit ,  &  quelque  fa- 

^udquwprin-^^''*^^^  ^^*^^  ?^^^^  ^^^  princes  qui  n'avoient  pas  la 
ëdù^  itïême  créance,  il  ne  Taiffa  pas  de  trouver  des  con-- 


CCS  a  cet 
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/-»j.i9(î.p«/-tradi£beurs.  Les  éleveurs  de  Saxe  &  de  Brandebourgs 

*^/.T8./.'x\'(f,  Erneft  &  Fran(jois  ducs  de  Lunebourg  ,  Philippe 

landgrave  de  He(Te,  &  ^VTolfâng  prince  d'Annale 

s'y  oppoferent  comme  étant  contraire,  dîfoicnt-ils ,. 

aux  vériiez  d  aires  de  l'évangile.  Ils  précendoient  qulÊ 
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ne  falloit  point  déroger  au  décret  de  la  diète  prccé-  7 
dente ,  qui  avoir  accordé  la  liberté  de  religion  juf- 
au'au  tems  du  concile  :  puifque  ce  décret  ayant  été  . 
fait  du  confentement  de  tous ,  il  ne  pouvoir  de  même 
être  altéré  &  réformé  que  d'un  commun  avis.  Que 
dans  la  diète  de  Nuremberg,  Ton  s'étoit  très -bien 
apperçi  de  Torigine  &  de  la  caufe  des  dilTenfîons ,  du 
propre  aveu  du  pape ,  mais  qu'avec  tout  cela.  Ton  n'y 
avoit  apporté  aucun  remède ,  quoiqu'on  eût  envoyé  à 
fa  faintecé  le  mémoire  dés  abus  qui  étoient  à  réfor- 
mer. Que  Ton  avoit  conclu  dans  toutes  les  délibéra- 
tions ,  que  le  meilleur  moyen  de  terminer  les  contro- 
verfes ,  étoit  de  tenir  un  concile.  Que  d'accepter  le 
nouveau  décret,  c étoit  rejetter  la  parole  de  Dieu 
pure  &  (impie  ^  &  d'accorder  l'ufagc  de  la  mefle ,  c  e- 
toit  renouveller  tous  les  défordres  paflez.  Qu'ils  ap- 
prouvoient  la  claufe  de  prêcher  l'évangile,  félon  les 
interprétations  retjucs  dans  l'églifê  ;  mais  qu'il  reftoit 
à  r<javoir  quelle  étoit  la  vraye  églife.  Que  de  publier 
un  décret  u  obfcur  ,dce  feroit  ouvrir  la  porte  à  beau- 
coup de  troubles  &  de  divifîons.  Ils  sjoutoient  qu'ils 
ne  pouvoient  donc  y  confentir  j  qu'ils  en  rendroienc 
compte  à  tout  le  monde ,  &  à  l'empereur  même  ;  & 
qu'enfin  ils  ne  feroicnt  rien  que  de  jufte  &  de  raifon- 
nable  jufc^u'au  concile  général,  ou  national  d' Alle- 
magne. 

Cette  déclaration  fut  appuyée  par  les  députez  de     lxvi. 
quatorze  villes  impériales,  qui  deux  jours  après  pro-^s  impériale» 
tefterent  contre  le  décret  de  Spire ,  mirent  leur  protef- J^j°*s««  » 
tation  par  écrit ,  &  la  publièrent  le  19.  d'Avril  par  ^''*''*"î^^ 
un  a<5te ,  dans  lequel  ils  appelloient  de  tout  ce  qui  atm. 
Venoit  d'être  fait ,  à  l'empereur ,  au  futur  concile 
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rr^'^TTr. général  ou  national,  &  à  tous  juges  non*  fufpc6ts  ;; 
&  en  conféqujence  nommoient  des  députer  pour  en- 
voyer vers  l'empereur ,  afin  d'obtenir  la  révocation  d»- 
ce  décret.  Ces  quatorze  villes  furent  Strafbourg,  Nu- 
remberg ,  Ulme ,  Confiance ,  Reutlingen,  Wihdsheim 
&  Menningea,.Linda,&  Kempten ,  Heilbron ,  Ifncy 
W^ei0enbourg, Nordlingue.,  &  faint  Gai.  L'article  de. 
cette  proteftation  qui.  concernoit  la  préfence  réelle:, 
étoit  çon<^u  avec  beaucoup  de  ménagement  à  caufe  de: 
la  divifion  qui,  étok  fur  co  fujet  entre;  les  Luthériens 
&:  les  ZuingUens.,  Ceux-là  y  difoient  qu'€>n  fçavoit 
queJs  étoienc  les  fentimens  de  leurs  égHfes  touchant  la 
préfenee.ducorps  &du  fangde  Jesus-Christ  dans 
l'eucharlftie  j  mais  qu'il  ne  falloir  point  faire  de  décret 
contre  ceux  qui  n'étoient  pas  de  cet  avis ,  parce  qu'ils 
Exvii.     n'avoient  été  ni  appeliez ,  ni  entendus.  C'eft  de  cette 
apm'df  rrote"  célèbre  proteftation  qu'eft  venu  le  fameux  nom  de 
ÎuTluX^.  Protcf^ns ,  qui  fut.doriné  aux  Hérétiques  d'Allcmagnev, 
'',"'•, ,      &.dont  les  Gâlviniftes  fortis  de  la  même  origine  fe 
IJ8.         .Ipnt  depuis  accommodez ,.  ahn  fl  être  traitez  un  peu 
b^jTJmK'-  plus  lionorablement  qu'ils  ne  l'étoient  pax  d'autres  tL. 
'^'-  très  qui  ne  leur  plaifoient  pas ,  quoique  les  bons  Pro«- 

tcftans  fqieot  peut-être  autant  leurs  ennemis  que  les. 
Catholiques  mêm«s._ 

Eerdinand  écoit.forti  de  raflcmblée  avant  que  les 
princes  euflent  fait  leur  proteftation  :  &  comme  il 
s'agiffoitd'empêcherles  Turcs  de  conquérir  le  reftc  de 
h  Hongrie ,  &  de  fauver  l'Autriche ,  la  Stirie  &  la 
Carinthie  de- leuf  s  incurfions ,  l'archiduc  ne  pou*, 
voit  y  réuflir  fans  donner  quelque,  fatisfa<Sbion  aux 
Proteftans  î  c'étoit  pour  lui  qu«  les  armes  Catho*. 
lîqiies  dévoient,  a^jr ,  &.  l'iméret  d!une  .couronncluti 
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^aroiïTant  aulfi  confidérable  que  celui  du  duché  de  . 
Milan  l'avoit  paru  à  rempereur  Charles  V.  fon  fre-    **"  'î*^- 
rc  y  il  fuiviti  la  conduite  de  fa  maj.eftc  impériale ,  ôc 
permit  aux  Luthériens  &  aux  Sacramentaires  de  viwe  ctehUus  xa 
comme  il  leur  plairoit ,  fans  être  obligez  de  rendre  &scrift.LHth.- 
compte  de  leurs  adions  qu'à  Dieu  &  à  l'empereur ,  en  ^t/^*'^'^ 
attendant   qu'on  y  eût   autrement   pourvà  j    ainfi 
k  diète  fe  fépara  ,  &:  toute,  fa^  colère  tomba  fur  les 
Anabaptiftes  qui  avoient  publié  de  nouveau  fept  ar- 
ticles ,  pour  e'tablir  leurs  monftrueux  dogmes  :  Le  pre- 
mier étoit ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un  chrétien  de 
porter  les  armes  &  de  reconnoître  les  magiftrats ,  fon- 
dez fur  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Les  rois  de's  na-  ^^ ,  ^^^^ 
fions  les  traitent  avec  empire  ;  qu'il  nenfoit  pas  de  même^s- 
parmi  'voas^  Le  x .  Qu'il  n'étoit- jamais  permis  de  jurer, 
non  pas.  même,  lorfque  les  magiftrats  obligeoient  à 
lever  la  main.  Le  5.  Que  Dieu  n'âppelloit  les  vérita- 
bles chrétiens  y^  ni  à  rendre  juftiee  ,  nia  veiller  à  îa' 
tranquillité  publique.  Le  4.  Que  quiconque  n'autoit 
pas  été  Anabaptifte,  feroic  mis  au  côté  gauche ,  ôc 
au  rang  des  boucs  dans  le  jugement  dernier.  Lè\f. 
Que  la  chaire  de  Moyfe  n'étoit  que  dans  la  feâe  des 
Anabaptiftes,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  de  préd'efti- 
nez.  Le  <î.  Qu'il  n'y  avoit  qu'eux  d'envpyez  pour  prê- 
cher l'éivangile.  Le.7.  Qu'il  faJloit  tenir  pour  autant  de 
réprouvez  ceux  qui  s'oppofoient  aux  progrès  de  leur' 
dodîïrînc.' 

Gochlée  réfûtar  folidemen^  eès  articles ,  &  d'une'  lxvhi. 
manière  qui  fut  également  approuvée  des  deux  par-  cochwe  uù^- 
tiS'de  Cajcholiques  &  de  Proteltans.  Ii  montra  lurie  des  Anabap^^- 
premier  articlele  deflfein-de  JjEsus-CHR'is'F,erFétablif.  ^^^oehi»  n^f 
&ra.  fa.  do^lrine,^  dftfoumettreles  fidèles  aux  loix  da-**'*- 
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t  gouvernement  dans  lequel  ils  écoient  nez ,  des  que 

ces  toix  n  ecoient  point  incompatibles  avec  le  laluc  : 
Qu'il  avoit  confirmé  par  fes  exemples ,  ce  qu*il  avoic 
cnfeigné  de  vive  voix ,  puifqu'il  avoit  fait  un  mira- 
cle pour  payer  le  tribut.  Il  fit  voir  que  le  x  &  5. 
articles  étoient  tirez  de  Théréfie  des  Prifcillianiftes ,  & 
condamnez.  Il  taxa  le  4.  de  manifeftement  contrai. 
re  à  récriture  faintc,  en  ce  qu'avant  Muncer,  on 
n'avoit  point  oiii  parler  des  Anabaptiftes  s  &  que  dans 
tous  les  endroits  de  l'évangile  ou  il  étoit  parlé  du 
jugement  dernier  &  de  ceux  qui  feroient  mis  au  côté 
droit  du  fouverain  juge ,  il  n'étoit  fait  mention  que 
de  bonnes  oeuvres,  &  non  de  rébaptifation.  Enfin 
il  foutint  contre  les  autres  articles ,  que  les  Ana- 
baptiftes bien  loin  de  montrer  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  mi^îon  que  la  leur  dans  la  religion  Catho-^ 
iique ,  ne  pourroieVit  jamais  juftifier  qu'ils  fuffent  véri- 
tablement appeliez ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  cinq  ans 
qu'ils  paroKToient  fur  la  fcene ,  &  que  leur  chef  Tho- 
mas Muncer  n'avoit  reçu  d'aucun  cvèque  ni  mifOon, 
ni  impofition  des  mains  :  que  tous  les  Anabaptiftes 
jétoient  convaincus  que  cet  héréfiarque  s'étoit  ingéré 
de  lui-même  dans  le  miniftére  de  la  parole ,  &  qu'il 
avoir  eu  recours  à  de  faufles  révélations ,  pour  cacher 
iaux  yeujç  des  homipes ,  ce  qui  lui  manqiioit  du  côté  dç 
la  vocation. 
soi^Si  fc  La  complaîfance  de  Ferdinand  envers  les  Luthériens 
S!k"^Hon'  ne  lui  procura  pas  de  grands  avantages  pour  s'oppo- 
gric.  fer  aux  Turcs.  Dès  le  printems  Solyman  fe  mit  c'a 

hfft.  uuni»r.  marche  avec  une  armée  de  cent  cinquante  miHe  nomr- 
^'^ilynAid  Ad  n™es ,  &  arriva  devant  Bude ,  dont  les  magiftrats  lui 
hune  M»,  n.  portçrçnî:  au(ïî-tpt  Içs  clefs.  ï^a  fortçrefle  défendue 
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par  fept  cens  Allemands,  commandez  par  le  comte T  ' 

Nadafti,refufa  de  fe  rendre: mais  les  Turcs  la  battirent  '  ' 
avec  tant  de  furie ,  qu'après  avoir  fait  jouer  une  mi- 
ne dont  l'effet  fut  fi  grand ,  qu'elle  fit  fauter  une  par- 
tie des  fortifications ,  les  afficgez  fe  rendirent  vie  & 
bagues  fauves.  Nadafti  que  ceux-ci  avoicnt  mis  en 
prifon ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  voulu  confentir  à  la 
capitulation ,  ne  fut  délivré  par  les  Turcs. que  pour  être 
conduit  à  Solyman  qui  le  remit  à  h  difcrétion  de  Jean  , 
vaivode  de  Tranfilvanie,  comme  étant  fujct  de  ce 
prince  j  mais  le  vaivode  en  ufa  avec  Nadafti  félon 
toute  la  clémence  qu'on  avoit  lieu  d'attendre  de  fa  bon- 
té naturelle. 

Le  fultan  maître  de  Bude ,  fit  marcher  (on  armée     txx. 
en  Autriche ,  &  ne  trouva  fur  fa  route  de  réfîftance ,  " «àvricnar,, 
qu'a  Altemboure ,  qui  tut  emporte  d'aflaut  r  mais  fi-^ge- 
les  mteiligences  que  le  bâcha  Ibrahim  avoit  avec  i^mtntjA^i,^, 
maifon  d'Autriche ,  ayant  fair^erdrc  à  Solyman  plus  *^** 
de  la  moitié  de  la  belle  faifon ,  l'armée  Turque  ne  put 
arriver  devant  Vienne  que  le  vingt-fixiéme  cie  Septem- 
bre. Ce  retardement  donna  tout  le  tems  à  Ferdinand  de 
Jbien  munir  la  place  î  il  fit  entrer  vingt  mille  hommes 
de  pied  &:  deux  mille  chevaux  de  bonnes  troupes ,  com- 
man,dez  par  le  comte  Palatin,  La  ville  fut  vigoureu- 
/ement  attaquée  &  encore  mieux  défendue ,  enforte 
que  l'hiver  commen<jant  à  fe  faire  fcntir  avec  aflez 
de  violence ,  Solyman  après  trentc'jours  de  fiége  ac- 
compagnez d'incurfions  dans  toute  la  Hongrie,  retira; 
fon  armée  le  quatorzième  d'Oâiobrc ,  après  avoir  per- 
du près  de  foixante  mille  hommes  devant  cette  place, 
&  revint  à  Bude,  où  il  convoqua  les  états  généraux, 
U>  iaveftit  de  nouveau  Jean  Zapol  du  royaume ,  en 


7?.       Histoire  EccLisiASTiatiE; 
1^~[       le  déclaranc  roi  légitime  &  fon  bon  ^mi ,  à  quoi  tous  les 
icats  applaudirent. 

Pendant  ce  tems-là  Marguerite  d'Autriche ,  gou- 
yernante  des  païs-bas ,  &  Loûife  de  Savoye ,  merc  de 
François  1.  travailloient  à  faire  la  paix  «iitre  l'empe- 
reur &  le  -roi  de  France ,  &  arrêter.ent  même  que  vers 
la  fin  du  mois  de  Mai ,  on  commenceroit  les  négo* 
dations  dans  la  ville  de  Cambrai.  Quoique  la  guerre 
continuât  toujours  en  Italie,  qu'Antoine  de  Levé  eût 
pouiTé  les  François  à  bout  dans  le  Milanez ,  Ôc 
que  leur  armée  eût  entièrement  été  défaite  par  la 
prife  du  comte  dp  ûim  Pol  qui  la  £ommandoît  ;  les 
«eux  princelTcs  ne  défefpérerent  pas  toutefois  de  réu^ 
fit  dans  leur  négociation ,  &  elles  en  étoient  d'au- 
tant plus  x:apaiDles ,  qu'avec   beaucoup  d'efprit   & 
d'expérience ,  elles  s'aimoient  fort ,  &  fouhaitoient 
£ncerement  de  voir  la  paix  rétablip  entre  les  deux 
On  «Sie  à  princes.  Charles  V.  avoir  vu  par  fa  propre  expérien- 
rem'creur&  ^^  S"®  ^^^  ttaitez  qu'il  ayoit  faits  avec  le  pape  & 
icH>i4cFran-F.rançois  I.  tous  deux  fes  prifonniers ,  l'un  au  châ- 
Mem.  du  Bel'  tcau  faint  Ange  &  l'autre  à  Madrid ,  à  des  condition? 
G^iirdin.  crès-onéreufcs ,  ne  pourroient  jamais  fubfîfter  j  &  d'ail- 
'» //r     ,1  ^eurs  il  avoir  b/cfoin  de  toutes  fes  forces  pour  s'op- 
6-c-4,^.       poier  aux  Turcs  &  aux  Luthénens,:  il  voulut  donc 
fitent^lib.^f,  corriger  les  traitez  de  Rome  &  de  Madrid  par  ceux 
^^''^  de  Barcelone  &  de  Cambrai  ;  il  réfolut  de  quitter 

l'Efpagne  po\ar  palTer  en  I,talie ,  &  comme  le  pape 
n'avoit  point  de  plus  grands  défîrs  que  de  voir  Ùl 
maiCon  rétablie  dan?  la  fouvcrainçté  de  Florence ,  d'où 
elle  avoir  été  chaffée  ,  il  ne  ceflbit  de  preder ,  ou 
plutôt  d'importuner  l'empereur  par  des  lettres  écrites 
2^  fa  propre  m^in ,  le  priant  de  l»i  vouloir  en*. 

vojrçf 


yer  quelque  perfohnc  ,  avec  plein  pouvoir  dé 
conclurre  par  un  traité  folide ,  une  bonne  paix.  Char-    ^^^^^^ 


Voyer  quelque  perfoiinc  ,  avec  plein  pouvoir  dé  ^^^ 
conclurre  par  un  traité  folide ,  une  bonne  paix.  Char-    j^^^J^ 
les  V.  qui  ne  fouhaittoit  rien  tant  que  de  faire  plaifîr  TraitéavaAa- 


\.  fa  fainteté ,  &  la  guérir  de  la  haîhe  qu'elle  pcmrroit  Sm  iotJS* 
avoir  connue  contre  lui  ^  envoya  en  Italie-  Antoine '*G*i«i.««)fc 
de  Levé,  qui  conclut  avec  Clément  VIT.  le  vinet-.^;'»-,. 
iixieme  de  Juin  un  traite ,  dont  voici  les  principaux  rMwmn^cu- 

tirtlCleS.  Koynmld.  êâ 

-    I.  Que  fa  fairitetc-  f«  trabfportetoit  à  Boulogne  S^'j;;;;^*^ 
avec  toute  fa  cour-,  au  plus  tard  fut. la  fin  de  l*an-'^^*M^* 
nec  iuivante  ,  pour  y  couronner  1  empereur.  H;  i<f». 
Qu'aufli-tôt  après  la  cérémonie  du  couronnement- j'I^ravw.^* 
fà  majcfté  impériale  énvoyerôit  une  pififiante  armée  ^**-'*  } 
devant  Floréhce ,  &  <tjue  fefe  tîOûpfcs  ttc'fe  rctîf  éroient 
qu'après  la  prlfe  de  k -ville.    HT.  Qï*^Àrcxaridrc  de 
Médicis  ,  petit  neveu  du  pàpè ,  fcroie  fait  prince  & 
fouveraiiî  dé  la  vîllc  &  état  de  Florence..  I V.  Qu'on 
maricroit  ce  prince  avec  Marguerite ,  fille  naturelle 
de  Tempef  éur  ,•  dès  qu'elle  aaroit  atteîcft  l'Igè  nubilei 
V.  Que  le  pape  fourniroit  pour  le  ficge  de  Floren- 
ce huit  mille  homrnes ,  qui  feroient  payez  à  fes  dépens 
&  agiroient  conjointement  avec  l'armée  de'rempè- 
leur.  VI.  Qu'en  même-tems  fa  fainteté' expédiéroie 
Bne  bulle  en  faveur  de  l'empereui*"  &  àc  tous  ccuiç 
qui  lui  fuccederoient  a  perpétuité  ,  par  laquelle  Ai 
majefté  impériale  auroit  le  droit  d&  no'ihination  & 
de  préfentation  aux  huit  archevêché^  du  royaume 
de  Naples ,  Brindes ,  Lancia^o  ,  Matera',  *4)tf ante  ; 
Reggio,  Salerne,  Trani^Tarentei  &''aùx  fcîzé  é- 
vêdiez ,  Ariano ,  Acerra ,  Aqùila^ Cbrtonè,  Caflano, 
ÇafteHo ,  Gallipoli  j  Pozzuolo  &  d'autres.   VII,  On 
i:«mettoi{  le  pape  en  poflèffion  de  Cervia,  de  Raven- 
TQmcXXVÎl.  K         4 


•T^    '      nt; ,  de  Modcnç ,  de  R^io ,  de  Rubicra  vôn  lijii^atw 

^*         donnoit  le  duc  de  iPerrare,  on  le  rcndoit  maître  do  for* 

du  duc  de  Mrlan  :  &  à  ces  conditions  fa  fainteté  ac^ 

çordoiti  rcmpfsr^fj  llnyeftiture  du  royaume  de  Na- 

ples^  ii*'e]uigea)it(^u!une  haqueuée  blanche  qu'on  lui. 

prérei>teroit)r9us  les  am  ;  elle  donnoit  paflàge  à  \2X^ 

mée  impériale  fur  les  terres  de  réglife  ^  accqrdqic  l'ab-^ 

folution  à'tous  ceux  qui  avbient  trempé  dans  l&fac  da 

'  ,  Rome  3  &  jicrmetioit  à  .Gharic&;,y.-&:  a  F^dlnand  fon 

.  frerty d'ençipldyef le, quart. dcsreyenus eÇcléfîaftiques 

(k  leurs  états  ^  pfm;  fournir  aux  frais  de  la  ^erseoonttç 

lesTurcs^  ,  •••■■.•■!■-•:     ••  •       '.    ^ 

ixxm-        Ce  traite.  ayaF|t  iSté  aînil  çpncld  a  Ptyiettr,  l'era^ 

dE^*  pcreur  çft  paif?'  plusv<jtt*|  donner  les  •ordi'»  néceCr 


fan 


^j"""""^"  fâirçs  pour  ion  >lépart^  ,  Il  fit -déclarer  ^impératrice: 
^'£!t'de*  îf^'^l^®  ^"  époufe  j  gouvetna(nte&  régente  des  royau^- 
ch»rUi  v.p»^'  |nes  d- E(i)4gne,y,  &  tutrice  du  prince  Philippe: ,  &  -par- 
*^^  tif  for  .^a-  fin  du  mois  de  Juillet  accompagné: de* 

plus  grands  feigneurs  qui  dévoient  affiftcr  a  foncou-r 
{Ornement.  Arrivé  à  Barcelonrie  ;.  1^  cinq  députer 
qui  repréfchterent  le  confcil  de  ville>.  lui  envoyercnr 
dire  que  danâ  la  réception  qu'ils  faifoiçnt  aux  rois, 
ils  n'a  voient:  f»s,cpuçurae  d'aller  ^u-devanç  d?eux  & 
ne  àç^çpx^çjiQnt  point  de  cheval  pour  Tes  recevoir  &: 
les  complimenter  j  mais  que  n'y  ayant  point  d'exem«r 
p[e  qu'aucun  de  leurs  rois  ept  été.  empereur,  ils  fe- 
xoient  là-defTus  tout  ce  qu'il  plairoit  à  fa  majefté  ii|i-^ 
periaje  de  Jçur  ordonner^  Charles  VT.  reçut  fce  côm-r 
ptitpent  .ayec:^  beaucoup  de.  policeflfe  ,  &:  répondir 
aujç  députe^,  «qulls  poovoienr  demeurer  à  chevaf 
«f^ns  mettra pi.ed .à  .terre ^  parcç. qu'il  faifoir  pki» 
»  d'état;  d*ètrç,;çomte  dç  Barçelonne  <ju'cmpef  eur  de^ 


^Romains*.  Il  demeura  deux  jouw  dans  cette  ville  y  6c  "^ 


ily  ratifia  le  traité. que  dcLevc  avoic  conclu  avec  le  '  ' 
■  pape  à  Omette  le  vingt-fixiçme  de  Juin,  Cette  i atifica-  vSiTpZt^!" 
tion,  fel6n  la  datte  de. Varrivce  de  l'empereur  à  Bârdd^'^'":/-,tif?': 
lomic  f  ne  paJLie  iatrc  qa  au:^^commencemeftt  du  ;  «ïôis'^''^'**''  "*'*•  i 
d'Août,  quoique  Ciacoriius  &  beaucoup  d autres  aâ^^*"  ^  *'*^ 
tcars  la  placent  fur  la  fin  de  Juin, 

L&  matin  du  niroviéme  d*.Août ,  Tempereirr  s'em!*>.  £xxiv. 
I^aj-qua  fuc  la  capitane  de  i'efcadre  d'Efpagnc  &  d*!-'  ^".''*^^^ 
talie:,  icommatidee par  André Doria ,  clan$ laquelle  il lafaixaveci*; 
ne  fut  pas  plutôt  entré ,  qu^il  te  fit  prince  de  Mélfi/~  ^' ^'"'^^ 
il  fie  le  voyage  avec  un  vem  trcs-ravorâble^&  ar- 
riva à  Gènes  fort  heureuTement  ^  environ  vers  la  mi- 
Août  y  au  milieu  des  acclamations  6c  âé%  àppldudiri 
lèmens  du  peuple  qui  êtoit  accouru  de  toute  rïtàlie ,: 
pour  yoir  l'entrée  d'un  fi  gra#d'  prince..  Comme  il> 
avoit  donné  ordre  en  partant  de  Madrid ,  qy'on  lui» 
«nvoyât  dé  Cambrai  1  Gènes ,  chaquç  joui  j  tout  c6 
qui  fc  ferdit  danis' la.  négociation  de  la  paix' avec  la 
France  ^:il  y  re^it  lé  traité  conclu  le  diiquiémec  dit; 
mots  id'Août.i  par  k  médiation  des  deu^^ptirtcefles' 
Marguetite  gouvernante  des.païs4)a&^  tab(e  de  Cbir^ 
\cs:W,S£  Lotiife  de Savoye ,  merc  de.Fran<|oisI:;  L*a^ 
boiichement  s^étoit  fait  a. Cambrai  flvécibeftttcoâjp-'dê 
tnagnificenoe ,  &  en  moins  de  fept  ï^main^ss ,  le>itôuc 
fut  hcuteufement  terminé,  par  un  traite  que  i*on  a 
nommé/'i^/'^x(^^D<</ae^,  àcaufe  des  pcinceues  quien 
6lrent  les  médiatrices  S£>  qui  y  réuffiferit  ;  fans  -  que 
k. défaite  du  comte  de  faine  Pol, '&  l'accombïode- 
ment  du  pape  avec  la  coqr  d'Efpagpe  ,  y  puiTent- 
fcfvir  d'obftàcles.  Ce  traité  côntenoit  trente -deux 
aaiclès  yddnt  nous  nexappotterons  que  les  princîpaiix.{ 
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T         "       Le  roi  de  France,  cîi  faveur  de  la  ^aix ,  &  pour 
■  ^^       '  délivrer  fes  deux  fils  le  Dauphin  &  le  duc  d'Orléans 
Articles  au  des  maîus  de  Tempereiir,  s'obligeoit  de  payer  à  ce- 
6ay ,««?""  prince  deux  millions  d'ccus  d'or  au  fdleil  ,  dont 
rww's\^  douxe  cens  mille  Soient  payez  au  premier  du  moisi 
w*«.rfi.B*/-de  Mars  fùivanc.^  &  dans  le  m^me-tèms  que  les; 
iw^^i//».  deux  princes  feroient  rermis  en  liberté.  Les  autres 
suid^.u^,6.  huit  cens  mille  livres  étoicnt  deftinécs  à  acquitter  les 
tj^ijpv.irv.  dçttes  de  l'empereur  envers .  le:  Roi  jd* Angleterre  y 
R^»»u.*dàoiit  le  rbi  fe»chàreèoit.    Ces  dettes: m[antDient  à' 
». 67.j^fiq.  deux  cens  qoatre-vmgt  mule  ecus  dor.  Pour  le  ret- 
tfi  ,  le.  roi!  s'obligeoic  à  en  Faire  la  rente ,  &  pour  le 
rachat  de.  cette  rente  jàr  faire  céder  à  l'empereur  par- 
la 4u.che(re  dôiiairiere  de  Vendôme,  ^.par  Tes'.au^ 
très  fujcts,  les  terres  qu'ils  poâedçienc  en  Elandres,. 
enBrabafit,.en  Hain^t^  ù,  dans  ies  autres  provin- 
ces des  paiVbas.  De  plus ,  que  le  mariage  accordé  en« 
Hc  Je  rpj  Fran<pis  L  &  Eleonore  reine  douairière  de 
Portugal/,! rfeuf  aînée 'de  Charles.  Vv  ferdit  confoin- 
n^k ,.  àrcondinon  !que  s'il  en  naifloit  un-rfHs ,:  il  fuccé-*^ 
4^çto\t  au  duché  dé  Bourgogne.  Quen  vcrcu\du  pré-» 
£eflt  traité^,  leiroi  s'obligeoit  de  retirer  dansr.fix  fe- 
m<ii)ies  ,^8  compter  du  jour  de  ^  ratificatiohv  toutes 
Içs  troupes  qu'il  auroit  en  Italie  &?en  Piémont^  dc-vut 
der.lav;lle'&  château  ideHèfdin:,qÛ!'ilremBttroità' 
remfJèreur  j  qu'il  renoncerbitr  à  tous  droits 'ô:jurif- 
di<5);ions  fur  lès  comtéz.  dé  jHandires  .&  d' Artois  ^  à^ 
texccptidr)  ^e.Terôuanne ,  a^defès  dépendaiices ,  &r 
fur  le-duché  de  Milan,  Qù't)mte  la  fomnic  sèès  deu» 
millions  d'éçus,  le  rbiacquittcrbitrempereua:  envers? 
le  roi  d'Angleterre,  de  cinq  cens  miile  éeus  pour  les 
peines  encourues  jaï  fa  majcfté:  impériale ,  >qui  n'âî» 


LlATRE  CEÎTT  TRÏNtE-DEirXÏEVE.  fj" 
voit  pas  époufé  Marie  fille  d'Henri  VIII.  fuivant  les  .        ^.  . 
conventions.  Que  le  même  roi  François  I.  fcroit  obli- 
gé  de  dégager  du  même  Henri  VIII.  une  fleur-de-lys 
d'or,  émaillée  de  riches  pierreries ,  dans  laquelle  il  y 
avoic  du  bois  delà  vraie  croix/engagée  par  Philip- 
pe ,  père  de  l'empereur ,.  pour  la  fomme.de  cinquante'' 
mille  écus.  Que  les  héritiers  du  féu  connétable  de 
Bourbon  ,  &  tous  ceux  qui  l'avoienc  faivi  contre 
Ix France  y  feroient  rétablis  dans  h  pofleilion  de  leurs> 
biens  &  héritages.  Qu'enfin  les  officiers  &  domefti-- 
qiies  des  deux  .fils  du  roi  de  France  feroient  mis  en> 
liberté..     . 

L'empereur  de  fon  côté  s*cngageoit  par  le  même 
ttiîtCy  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  tous  fes  fuc- 
cefifeurs ,  à.céder.fif  xemettre  au  roi  très-chrétién ,  & 
à  la:  dame  duchelïe  d'Angoulême  fa'  mère ,  tous  les 
droits  feigneuriaux,  fiefs ,  domaines  ^  jnrifdidbions  fur 
les  villes  &  châtellenies  de  Peronne ,  Roye  &  Mont- 
didierV'fui:  les  comtez  dé  Boiil(^ne,..Guines,  Bon- 
thieu  4  &^  autres  fèignenriies'  ficuées-  fur  la  rivière  dé 
Sdmnie.  Qie  fa  ma jèfté  impériale  feroii  exécuter  par 
fes  officiers  de  juftice  ,'les  fehtences  interlocutoires  6c 
yléfinitives  qui  auront  été  données  par  les  officiers  du 
ici  tcès^chrétieh  avant  cette  d«rniere  '  guerre ,  contre 
quelqiiê  prince,  ieigneur  ouprélat  quece  foit  defdits 
comtiez  de  Flandres  &  d'Artois;  Que  quant  à  la  pro^ 
meffe  du  traité  de  Madrid ,  par  lequel  le  roi  François 
I.  s-obligeoit  d'aecbmpagner  farmajeftié  impériale  à 
■Boulogne  pour  la  céfémonie  de  fon  couronnement  y, 
ce  prince  en  ferôitdifpenfé,  à' condition  de  donner, 
^eux  niois^  après  qu'il  en  feroit  requis  ^  douze  galeres',. 
Quatre  vaiiTeaux- ,.  &  quatre^  gailions  bien- armez  Se 
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.^  pourvus  de  matelots,  foldats  &  officiers  nécelTairés^ 

de  même  que  de  toutes  munitions  de  guerre  6c  de 

bouche  pour  fix  mois  tout  aa  moins ,  afin  de  s*ea: 

fervir  en  Italie ,  tant  que  fa  majefté  impériale  y  feroic. 

L'on  y  conclut  encore ,  que  le  prince  d'Orange  (croit. 

retabU  dans  la  propriété  &  dans  i'ufage  de  Ces  biens:; 

Qc  le  roi  FrançMs  I.  Ce  hâta  d'exécuter  le  traité ,  afin  de 

recouvrer  Tes  enfàns ,  qui  ne  furent  toutefois  délivrefi 

que  dans  le  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante  >  parce 

qu'il  ne  fut  pas  aifé  de  trouver  promptement  ra^;eàc 

qui  devoir  être  payé  dans  le  même  tems  ^  que  les  fils 

de  France  dévoient  être  remis  au  connétable  de  Monu 

morency, 

Lxxvj.        Huit  jours  après  que  l'enipcrcur  fut  arrivé. à  Ge4 

Je  So^cr  ncs ,  il  y  r^çut  les  députez  ae  Florence ,  qu'on  lui 

SpSn*  avoit  envoyez  au  nombre  de  dix-huit.  Charles  Vi 

vt'r^m''de'^^^^  paria  toujours  couvert  &  affis,  pendant  que  ces 

çh^rUs  y,  p  députez  étoicnt  debout  &  découverts }  encore  regar-* 

'  G«i«Mf*».dcrcnt-ils  comme  unc'grande  faveur ,  qu'il  voulut  lès 

'' K^w//.  4^«eouteir  &  leur  drainer  audience.  Ils  le  haranguèrent 

hune  Mn.  ».  ^yg^  beaucoup  de  foumîffion ,  ils  ne  s'arrfetëtent  point 

à  excùfer  leurs  fautes  paiTées ,  ils  en  demandèrent  par** 

don ,  en  fuppliant ,  pour  conclufion  de  leur  difcours  ^ 

qu'on  leur  accordât  la  liberté  dont  ils  avoient  joiii 

depuis  fi  long-tems.  L'empereur  leur  répondit,  quo 

■quoique  leur  rébellion  méritât  d'êtrepunie  rdgoa<*> 

reuremcnt ,  il  vouloir  bien  toutefois  leur  dcanner  de» 

inarques  de  fa  clémence,  &  oublier  le  pafié , mais  ii 

icondition  qu'ils rccevrôient  dans  leur  ville,  avec  toute 

/orte  de  foumiflion  &  de  rcfpcjfi,  le  pape  Clément 

îcur  bon  citoyjen  &.  leur  père;  qu'ils  rétàbliroierit 

^1^  cous  fç)s  honnçUrs ,  privilèges  Ôf  digniiez  fa 


flJaifon  fi  ancienne,  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  leyr  T ~^~ 

yille ,  &  ^lls  avoienc  cependam  fi  indignement  mal-   ^'^^*^ 
traitée  &iOutrag€re:  que  s'ils  ne  fe  fpamectoient  ,11  n'a- 
l>ândormeïoic}amais  les  jufte&  prétentions  de  fa  fainte^^ 
té  dé  de  fa  maifdn  ,&  qu'û  étoit  léfolu  de  leur  faire  fair^ 
par  forcé,  ce  qu'ils  ne  voudroient  pas  faire  de  bon 
cçeur  i  ntais  les  Floreïitins  refuferent  ces  olFreâ. 
-    Pendant  ce  tems>là  le  pape  envoya  le  cardinal  de   txx.nc  - 
JAedids  à  Geoes ,  pour  f<javoir  de  l'empereur ,.  quand  il  ^^^  ^^^ 
défîroit  qu'o»  fk  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  "«  «'dmai  de 
Ce  pricice  répondit  i  que  fî  cela  étojt-agréablc  à  fa  faih-  dm*  ***  ^ 
tdté^ii  fixihaicôit  queçefik  le  ringt-quatriéme  de  Fé- 
xriçr  j  parce  que  c'ctôir  le  jour  auquel  if  étoit  né.  L^ 
p^Bifc  accepta  volontiers  ce  jour ,  &  fc  hâta  de  faire  pré- 
parer tout  cfe  qui.  étoit  néceifaire  pour  (on  voyage  dç^ 
^putogne ,  où  cerîte  cérémonie  Revoit  fe  faire.  L'enl-i' 
pereùr  Charles  voulant  répondre  à  la  conduire  hon-r 
çète  du  pape  à.  fon  égard  ,  lui  envoya  dom  Diego  dtf 
Çotdoue  y  marquis  d<e  Los-Fanos  pour  le  vifiter  :  ce^ 
leigneur  étoit  accompagné  de  vir^gt- quatre  jeunesf- 
gentils  hommes ,  qui  avoient  fuivi  l'empereur  pour 
yoir  ITtalie ,  &  afliftçr  à  la  folemnit^  ducouronnement^f 
ponr  Piego  fut  très-bien  re<ju  du  pape ,  &  s'éri  retour^ 
ça  peu  de  tems  après  à  Gènes  -,  il  y  trouva  le  dilt  de  Fer-- 
rare ,  qui  étoit  aulïi  venu  faluer  l'empereur ,  dont  il  fuÇ 
re^u  avec  beaucoup  de  bonté.,  quoique  fa  majcflc  im- 
périale n'eût  pas  fujer  d'être  comente  de  fes  férvices  , 
m  de  fa  conduite  i  mais  il  n'étoit  pas  tems,  ou  du  moins 
il  n'eût  pas  été  convenable  alors  de  faire  paroîtrefo» 
reffentiment. 

Charles  V.  avant  que  de  Ce  rendre  à  Boulogne ,  de-  lxxviii. 
meora  quelque  tems  àji^laifance  >  à  Parme  &.  à  Mode-;riCe'aPi!i^ 


«0       MiSTOIRB  ïCCtlSIA'STIQ.tJÊ; 
t~~  ne  y  étant  à  Plaifaricc ,  trois  envoyez  du  pape  vinrent  Itf 
D.  !<««,.  X  trouver  pour  lui  demander  <ju*ii  jurât  de  ne  violer  ja* 
curufi/'t.  "^^*^  ^*  liberté  de  Téglifc.  Charles  répondit ,  <ju*il  pro- 
i7f-  mettoit  de  ne  faire  aucun  tort  aux  droits  de  régtife; 

mais  il  ne  laiiTa  pas  de  faire  connoltr«  le  droit  qu'il  avott 
fur  les  villes  de  Parme  &  de  Plaifance. 
ixxix.        Dans  le  même  tcms  arrivèrent  les  députez  des  prin- 
prii»i«proecçces  Proteftans  de  la  diére  de  Spire  j  l'empereur  leur 
m»  *crsi  cm-  gj-^Qj-^j  audience  le  douzième  de  Septembre ,  dans 
sttidMn.  in  laquelle  ils  Taffurerent ,  que  leurs  maîtres  ne  refu- 
»oi.  fbient  de  fe  foumettre  au  décret  de  cette  diète ,  que 

{)our  empêcher  les  troubles  qui  en  naîtroicnt  infaili 
iblement:  ils  prièrent  fa  majefté,  de  ne  point  pren^' 
drcleur  oppofitiôn  en  mauvaife  part ,  &  lui  protef- 
lerent  >  qu'ils  ne  vouloient  rien  faire  qui  pût  lui  dé- 
plaire ;  diais  <pe  rien  ne  paroilTeit  plus  jufte  que  d'ac- 
corder à  roures  fortes  de  perfonnes ,  dans  tout  l'em-r 
pire,  la  liberté  d'embrafler  les  opinions  de  Luther > 
jufqu'à  la  ternie  d'un  concile  libre  en  Allemagne,  qu'on 
faifoit  efpérer ,  &  qu'à  o^  conditions  leur  maîtres  ne  " 
manqueroient  pas  de  repondre  àtoUs  fcsdéfîrs,  foic 
touchant  la  guerre  contre  les  Turcs ,  (bit  à  l'égard  des 
autres  charges  de  l'empire.  Ces  députez  étoiem ,  Jean 
Ehinger*  Alexis  Fraventrale,  &  Michel  Cadenc  de 
Nuremberg. 

L'empereur  leur  apnt  fait  dire  par  fon  îhtcrpréte  ^ 
qu'il  avoir  entendu  leurs  demandes ,  &  qu'il  agréoit  les 
fcrvices  qu'ils  lui  ofFroicnt  au  nom  de  leurs  maîtres^ 
,  ajouta  qu'il  ne  pouvoir  répondre  précifément  à  leurs 
demandes ,  qu'après  en  avoir  communiqué  avec  fon 
confeil ,  &  les  remit  au  treizième  d'Odobre.  Ce  fut 
donc  ce  jo;ir4à  qu'il  leur  donna  (a  réponfe  par  écrit. 

Il 


llVUE   Geht  TMKTE-DSUXIE*ME.    9l 
•Il  y  déclaroit  qu'avant  leur  arrivée ,  il  étoit  itifor-  a      •  -  •- 
ttic  de  tout  ce  qui  $*étoit  paffé  dans  la  diète  de  Spire ,    lxxx.  *^ 
&  du  décret  de  Ferdinand  fon  frère;  qu'il  ne  falloir   R<poftfe,<ie: 
nullement  douter,  que  la  difcordc  qui  divifoit  les  prin-ce5<Ç[S. 
ces  ne  le  touchât  fenfîblement ,  eu  égard  aux  maux  «  ]^,*^' 
dont  on  étoit  menacé  >  mais  que ,  comme  il  étoit  de 
fon  devoir  d'arrêter  tous  ces  maux  ou  de  les  corri- 
ger s'ils  arrivoient ,  il  avoit  pour  cela  long -rems 
délibéré  fur  cette  affaire  avec  fon  confeil ,  &  qu'il 
avoit  connu  que  le  décret  avoit  été  fait  très  -  fage-i 
ment ,  poar  appaifer  les  troubles  de  l'empire  ,  6c 
pour  réprimer  cette  fcandaleufe  licence  qu'on  pre^ 
noit  d'introduire  tous  les  jours  des  nouveautez  très- 
jdangereufes  dans  la  religion.  Qu'il  fouhaitoit  autant 
que  les  princes  un  concile  pour  réivnir  tous  les  ef» 
prits  dans  tme  feule  créance  :  mais  que  fî  Ton  eût  ob* 
fervé  fes  idits ,  ôc  principalement  celui  de  Wormes, 
on  ne  feroit  pas  maintenant  en  peine  d'en  convoquer 
luu  Que  ce  qui  avoit  été  une  ibis  xéfolu  par  le  plus 

J;rand  Jiombre  des  membres  delà  diète,  ne  pouvoit 
rre  caffé  par  l'oppontion  de  quelques  -  uns  ^  qu'il 
avoit  écrit  à  Tèledeurde  Saxe  &  aux  autres,  de  re- 
-cevoir  &  d'exécuter  le  décret  de  la  diète  j  qu'il  efpc- 
Toic  qu'ils  pbéïroient  à  cet  ordre,  d'autant  plus  vo« 
Jontiers,  que  l'union  &c  la  paix  étoient  très-néceflài- 
jes  dans  un  tems  où  le  Turc  étoit  entré  en  Allema- 
^ne.  Qu'après  avoir  x:onfèré  fur  ce  point  avec  le  pape, 
£c  -réglé  les  affaires  de  l'Italie,  il  ne  manqueroit  pas 
d'aller  xyeç  toutes  fes  forces  donner  ordre  à  celles  de 

l'empire^        i  .  '  '    ,  . 

Les  députez  ayant  reçu  cette  réponfe,  voulurent    ixxxr. 
faire  une  nouvelle  proteftacion,  &  drefferent  en  eSçi^gJ^S^!^ 

Tfm  XXFIL  "  h 


tt      Histoire  Icct«siA»txcLVH, 

^  un  aSte  d'appel ,  qu'ils  mirent  en  pf  éfence  de  témoinf  ; 

''^  rf  ^^"""^  ^^^  mains  d'Alexandre  Schweilfe ,  qai  d'abord  le 

SÎjLÎ^!  rcfufa ,  &  le  prie  cnfuite  pour  le  préfenter  à  l'empc- 

^^^4!" rcnt.   Cette  démarche  choqua  tellement  ce  prince^ 

qu'il  leur  fît  faire  dé^nfes  de  forttr  de  la  raaifen  ou  ai. 

etoient  logez ,  jufqu'à  nouyel  ordre,  tc  d*ccrire  en 

Allemagne ,  fur  peine  de  prifon  &  de  confifcation  de 

leurs  biens.  Michel  Cadene  un  des  députez ,  qui  étoit 

àbfent  lorfque  cet  ordre  fut  fîgnifié^  aux  autres,  en 

ayant  été  averti  par  fon  valet ,  écrivit  auffi^tôt  au  fénsc 

de  Nuremberg  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  prétcn*^ 

dant  qu'il  n'étoit  pas  compris  dans  kdéfenfe  faise  à  fes 

collègues. 

La  détention  des  députez  ne  fut  pas  longue;  car 
îempereur  étant  allé  peu  de  tems  après  de  Plaifance 
à  Parme ,  il  leur  envoya  dire  le  treme-uiîiéme  d'Oc- 
tobre ,  prefque  auflî-tôt  après  fon  arrivée  ,  qu^ils  pou- 
voient  s'en  retourner.  Celui  qui  fiit  diargé  de  cet 
ordre,  étoit  Nicolas  Granvelle  fécretaire  de  Gattina*- 
ra,  homme  etpérimenté  dans  les  négociations.  E'or- 
dre  exceptoit  néanmoins  Cadene ,  auquel  l'empereuf 
commanda  de  demeurer  fur  peine  de  la  vie  ,,ai>pàrem- 
ment  parce  que  contre  la  dérenfe  du  prince-^  il  avoit 
écrit  en  Allemagne.  On  rarpportecependâhé  une  autre 
caufe  de  fa  détçmion ,  mais  qui  ne  par6)(f.|>as  fi  plau^ 
ïîble.  Le  landgrave  l'àvoit  chargé  de  péfenter  a  iem- 
pereur  un  petit  livre  proprement  reliée,,  contenant 
un  abrégé  de  dodrinew  Cadene  fidèle  à  îi  commif^ 
fion  Savoir  donné  ou  fait  donner  a  Pismpcrcttr,  lorf^ 
que  ce  prince  alloit  a  1»  méfie.  Charles  remit  auffi- 
tôt  ce  livre  à  un  évêqueEfpagnoîqui  l'àccompagnoit ,, 
îe  priantde  l'cîcaminor.  L -évèque  l'ayant  iait ,  nt  rémars. 


IlVRÏ  CllTT  TRIKTE-DEUXIE'aCE.    «j 
qucrà  rcmpcreur,  <}ue  l'auteur  de  ce  petit  livre  atta-^^ 
quoit  vivement  les  magiftrats  Chrétiens  fur  leur  jurif. 
<iiâion,  prétendant  <p'ils  ne  pouvoient  jamais  ufer  du 

flaivtf ,  éc  (ju'ua  tel  pouvoir  n^toit  accorde  qu'aux  în- 
délfis.  Si  ce  ^t  U  la  caufe  de  rordr«  donné  a  Cadene^ 
îkppacemment  que  l'empereur  vouloir  s'éclaircir  avec 
lui  fur  l'auteur  de  cet  écrit,  &  les  raifons  qu'avoit  le 
Landgrave  de  le  lui  faire  préfenter.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Cadeoe  ne  jugea  pas  à  propos  d'obéïr  à  Tordre  de  l'em- 
pereur ,  mais  étant  monté  fecretement  à  cheval ,  il  prit 
la  route  de  Perrare ,  d'où  il  fe  rendit  à  Vcnife  pour  s'en 
]»tourner  chez  lui. 

Le  fénat  du  Nuremberg  ayant  reçi  fa  lettre  ,  ne  lxxxh. 
«wnquapas  de  fair«  f^vQiràréle<Stcurde$axe,'auS^^''2 
landgrave  de  Heirc,.&  aux  autres  confédérez ,  la  ré-*'"  2»^- 
folution  de  fempereur  pour  faire  ob&rver  le  décret   ctèhuns  m 
<le  Spire,  &  c'eft  ce  qui  donna  occafîon  à  la  famcufewt/AÏ'* 
ligue  de  Smalicaldc ,  pour  laquelle  ils  commencèrent  ^^SJ^,^ 
à  s'aflcmbler  fur  la  fin  de  Novembre.  Mais  avant  que  «*««»«»'•  «*• 
<l'en  venir  là,  le  landgrave  de"  Heffe  tenta  encore  dewrf»/-^^«*- 
concilier  les  Lutberiaîs  avec  les  Zuineliens  Air  Ic'-*-'7-*«i'' 
fait  de  la  cène  du  Seigneur ,  .&  de  la  prefence  réelle. 
On  fçiit  que  Luther  &  Zuinglé  s'étoient  accordes 
fur  tous  les  chefs  de  leur  doâritie  jufqu'en  i/&/.  & 
eue  venant  à  expliquer  le  myftere  de  reucharilUe, 
ils  ne  furent  pas  du  même  fentiment.  Car  quoiqu'ils 
convinrent  tous  deux  que  le  «corps  &  le  fang  du 
Seigneur  font  dans  îe  facrement  feulement  dans  l'u- 
fage,  c'eft-à-dire,  lorfque  le  communiant  qui  croit , 
reçoit  aâuellement  l'euchariftie ,  &  non  pas  aupara- 
vant  ni  après;  néanmSins  Luther  enfeignoit que  ces 
paroles  ^  eeâ  efi  mon  Coifs,  dévoient  s'entendre  à  la 


«4        Histoire  ~Ecclesiastiq.ue, 
-  lettre  •,  &  Zuingle  au  contraire ,  qu'il  les  falloit  prcn?^" 

dre'dansun  fens  figuré,  fpirituel  &  facramentei.  La: 
dirpiite  s'échaufFoit  toujours  de  plus  en  plus ,  princi- 
palement du  côté  de  Luther ,  qui  s'expliquoit  en  tou« 
tes  occafîons  avec  beaucoup  d*aigreur.  Oecolampade- 
dans  une  lettre  qull  écrivit  à  Melanchtoit  pendant 
la  diète  de  Spire ,  fc  plaignoit  des  efforts  que  faifoir 
Faber  évêque  de  Vienne,  pour  faire  condamîier  le 
fentiment  des  Zuingliens,  &  le  prioit  de  prendre  leur 
j^^^j^JJ-^  dcCènfc.  Melanchton  Tut  répondit,  qu'après  avoir 
lanchton  à  Ce- examiné  l'opinion  des  anciens  fur  la  cène-,  &  tour 

colampade  •   /•'  ♦      j«         i  «     j»  «i 

pouriapréfeo-ce  qui  le  pouvoit  dire  de  part  &  d  autre ,  il  ne  pouw- 
n^!^l%,M*-  voif  approuver  Fe  fens  figuré ,  &  ne  voyoic  point 
iagtht»nUya.^ç  raifon  fuffifantc  pour  s'éloiefter  de  la  propre  fi-- 
gnificatîon  des  termes.  Que  fî  la  politique  le  condui- 
foit ,  il  parleroit  autrement ,  connoiflant  le  grand  nom* 
bre  d'habiles  gens  dans  le  parti  des  facramentaires- 
dont  l'amitié  lu  jfèroit  avantageufe  :  mais  qu'il  ne  pou- 
voir déférer  à*  feurs  fèntimens.  Qu'ils  s'imaginoienc 
eue  le  corps  J  e  s  u  s  -  C H  r  i  s  t  abfént ,  étoir  reprc- 
fènté'dans  l'cuchariftie  comme  dans  une  tragédie  j  qu•i^ 
voyoit  aU  coatraire ,  que  le  Sauveur  avoir  promis  d'ê- 
tre avec  nous  jufqu'à  la  confommation  du  nécle  -,  qu'iT. 
n'étoît  pas  néceflaire  de  féparcr  ici  la  divinité  dé  Thu-. 
manité  :  qu'aînlî  il  étoit  perfiiadé  que  ce  facrement 
étoit  un  gage  de  là  préfènce  véritable ,  &  que  l'on  par^ 
ticipoit  dans  la  cène  au  corps  d^  j  es  vs  C  h  r  i  st 
préfént.  r  que  la  fignificàtion  prope  dès  termes ,  ne 
combattant  aucun  article  dé  foi ,  on  l'abandonnoit  fans 
raifon  ,  puif^u'elîe  s'accordoit  même  avec  d'autres 
partages  de  l'écriture  ^^  ou  il  eft  parlé,  de  làpréfenec  d6 

jEStlS-CHRlSTi 


Livre  Cent  TRENTE-î>^fiuxiE'i«E.  ^f 
Melanohton  ajoutoit  dans  cette  rcponfe ,  que  c*é- TTI 
toit  un  Centiment  indigne  d'un  Chrétien  de  croire  que 
Jj  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  eft  tellement  attaché  à  une  partie 
du  ciel ,  qu'il  y  eft  comme  en  prifon  :  qu'OecoIanw 
padcoppofe  feulement  quelques  abjfurditez,  &  le  fen^ 
timent  de  quelques  anciens  :  que  ces  abfurditez  appa-^ 
rentes  ne  doivent  point  effrayer  ceux  qui  fçavenc: 
qu'on  doit  juger  des  myfteres  par  la  parole  de  Dieu,  Se 
non  pas  par  de»  principes  géométriques  :  qu'il  peut  y 
ayoir  quelque  contradidion  dans  les  expredions  des>  . 
anciens^  mais  que  le  plus  grand  nombre  des  pafTages^ 
des  auteurs  les  plus  confîderables  montre ,  que  le  fen- 
liment  de  1»  préfence  réelle  a  été  l'opinion  commu- 
ne de  l'églife.  Il  prie  Oecolampade  de  confîdérer  l'im-^ 
portance  de  la  queftion  dont  il  s-'agit  ^  &  le  danger, 
auquel  il  s'expoie  en  foutenant  ce  qu'il  croit  fans  rai^ 
fon  avec  tant  de  chaleur.  Il  ajoute  qu'il  feroir  à  pro- 
pos ,  que  quelqujps  gens  de  bien  enflent  des  conféren- 
ces eniemble  fur  ce  fujet.  Dans  la  réplique  qu'Oeco-- 
lampade  fit  à  cette  lettre.,  il  convint  de  la  nécedité  de* 
c^s  conférences,  &  marqua  qu'il  les  fouhaitoit  avea 
ardeur  j  mai»  qu'il  fàlloic-queles  tenans  ne  fuifent  ani- 
çaez  d'aucun  efprit  de  difpute  &d'orgueiL,.de  peur 
qu^s'étant  rendus  par  ces  paffions ,  indignes  de  con-t 
noitre  latérite  -,  ils  ne^'éloignaffent  encore  ^avantage- 
les  uns  desautres. 

G'eft  ce  qm  détermina  lé  landgrave  de  Hefle  à  fai-  Lxxxrv; 
re  convenir  les  deux  partis,  qu'ils  s'aflembleroient  Mwpu'i^tn-* 
au  mois  d'Oârobre  àMarpurg,,ville  de  la  province. ^|'„;%/^£^' 
de  Heflei  fur  le  Larin.  Luihcr ,  Melanchton  &- Jonas.^"«|]J=°;-^ . 
y  vinrent  deSax»,  Zwngle  y  vint  de  Zurich  enSuif-é-Zm/''.  Lui- 
(e  avec  Occolamj^adfrî  Miartin  Bucer  &  Hedion  s'^^J^'i^é»"** 

Liij. 


i6        Histoire  Scclïsiastiq^ue, 
j^^  rendirent  les  premiers  de  Strafboure ,  André  Qfîan* 

sleij»».  m^  ^^  Nuremberg,  Br^ntias de  Hall,  Etienne  Agd* 


tomment. 


^^-  cola  d  Aufbours,  outre  plafîears  autres  fçavaiB ,  qui 
H»jfini»n.  mdsy  crouvercnt.  Avant  ^e  de  conterer  pubuauemenc  > 
^'iu'^!"' cnfemble,  Luther ,  Oecolampade^  Melanchton  Bc 
^ j^'^'jJj;Zuinglc  eurent  une  converfatioflpaMicaliere  le  tiea*. 
siSi  *é>  'i'**®*'^®  de  Septembre  ;  &  le  lendemain  laconfécencefnt. 
2feflr.>«^.f«. publique.  Mais  ces  a(%es  ne  font  ni  plus  certains,  va} 
''md.&»pudVCioÏT\&  difIFérens  que  ceux  des  autres  tenues  encre  les' 
«*/*«-.««..  Luthériens  &  les  Ziringliensî  on  ne  fçiii  pas  mèmc^ 
P4/W.  A(/>.<;^rtaiiiemcnt  qui  furent  ceux  qui  difputerenc.  'Sleidaii> 

(Cme^Trtd.1.}.  ^  l  "1  l   .  ri 

1. 1.  luppofe  que  Luther  &  Zuinele  y  parlèrent  leuls ,  aii 

dei  «^«W^lieu  queCochIee&  EcKius,  qui  ne  s  y  trouvèrent  pas  ^ 
*u^ll'»*t%S'^^^  plus  que  Sleidan,  mais  qui  en  étoient  plus  pro^ 
fi-  "fi-  chc,  foutiennenc  qu'Oecelampadc  y  propofa  plafieurs* 
ârgumens  contre  la  préfence  du  corps  &c  do  faog  dc' 
JE5vs-Chii.ist  dans  l'euchariftie ;  & (l la ^onjeo^ 
turepeut  avoir  lieu  dans  une  matière  £  embarra^c,  il 
y  a  plus  d'apparence  que  les  Zuingliens  confièrent  plu- 
tôt U  défenfe  de  leur  do^rine  à  Oecolampade,  qui 
étoit  fans  contredit  le  plus  f^avanc  d'entr'eux,  qu'àB^ 
«çr,  qui  n'avoit  pas  lu  comme  lui  les  ouvrages  des  pè- 
res, ni  tronque  leurs  paflages  pour  favorifer  la  fe^e, 
iians  laquelle  il  étoit  entre. 

Il  paroiF  qu'avant  que  d*cn  venir  au  point  edèn- 
tiel  de  l'eudiariftie,  qui  divifoit  les  deux  partis , 
Luther  propofa  les  articles  qu'il  reprenoit  dans  la 
idodrîne  des  Zuingliens.  ?».  Qu'il  n*y  avoir  point 
/de  péché  originel ,  mais  que  c'étoit  une  fbiblefle  ic 
une  maladie  originelle,  &  que  le  baptême  ne  remet-- 
toit  pas  le  péché  aux  enfans.  xo.  C^e  le  Saint -Ef- 
prit  r\*ç,Çf.  pas  donné  par  }a  parole  de  Dieu  &  pat 
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les  (âcrcinens^  mais  fans  cette  parole  &  fans  ces-  fa-., 
cremens.  j".  Qae  quelques-uns  d*entr*eux  étoienc  ^*^ 
foup^omiez  de  mal  penfer  de  la  divinité  de  J  e  s  u  s- 
CHUisT&dela  Trinité.  40.  Qu'ils  ne  faifoient  pas 
aCezvaJiôir  k  foi  pour  la  juftiÊcadon ,  &  fembloient 
l'attribuer  aux  bonnes  œuvres,  f.  Enfin ,  qu'ils  ne 
croyoioie  pas  que  le  corps  &  le  fang  de  Jssus-Christ 
fisÛent  Yéritablement  dans  la  cène.  Zuingle  fe  lavâ 
nettement  du  foup^n  qu'on  avoit  de  fes  fentimen» 
fut  la  Trinité  &  fur  la  divinité  de  Jesus^Christ.  Il 
parla  lûng.tems  fur  le  péché  originel  y  &  fur  l'effet  des 
iacrenaens  ;  il  s'accorda  fur  ces  articles  avec  Melanch» 
ton  y  en  expliquant  ^  ou  en  retraçant  fes  premieret 
opintons,  deforte  qu'ils  convinrent  fur  tçus  les  arri- 
ves, àL -l'exception  de  celui  de  la  céfle^  fur  lequel  il» 
tte  purent  s'accorder.  On  ne  fbngeoit  pas  alors  à 
s'àmufer  les  uns  le»  autres  par  des  explication» 
Iqeivoques  ».  comme  on  6t  depuis.  La  vraye  préfen^ 
ce  jtt  corps  &  du  fang  de  Jesus-Crrist  fut  net- 
tement pofée  d'un  côté ,  &  niée  die  l'être  :  on  enten« 
«lie  des  deux  coter  qu'une  préfenœ  en  figure ,  &  une 

Fréfence  par  la  foiy.n'étoit  pas  une  vraye  préfence  de 
E  s  u  s-G  H  R  r  s  T ,  mais  une  préfence  morat^  »  une 
préfence  improprement  dite  &  par  métaphore  r  mai^^ 
«1  ne  pue  famais  s'accorder ;,  feic  que  la  conteftatioa 
ayant  été  pouffée  trop  loin ,  les  auteurs  y  rrouvaf- 
Jencfeur  honneur  engagé;.},  foie  que  tutl^r,,  voyant 
vne  gtaade'tempèteâevée^  comme  il  l'écrivit  quel- 
ique  tems  après  awi  ami  >  il  ns  voulût  pas  rendre,  les^ 
princes  pliis  odteuic^  n^  les  exppCer  à  de  plus  grande 
•éangeTs ,  en  recevant  l'.interp^étation  des,  Zuinglien^ 
4  détcûée  par  les  <]jiçholipw>fei«,0i%  qiiU?|i;  ne 


9$         HlSTOIRl    ÎCCLISIASTIQ^TJE^ 

An.  ijro.s*^^®^*^^  guércs  dans  le  fonds,  comme  Melancjitoa 

l'écrivit  lui-même  dans  deux  lettres  pour  en  rendre 

MtUnchu» comipte  aux  princes  :  «Nous  découvrîmes ,  dit-il,  que 

tZ"  ''^'*""^„  nos  adverlaires  entendoient  fort  peu  la  doârine 

»de  Luther  4  encore  qulls  tâchafTent  -d'en  imiter  le 

V»  langage.  • 

Le  landgrave  voyant  toutes  ces  démarches  inuti- 
les pour  la  conciliation  <les  deux  fentimens ,  ordon- 
jia  que  les  parties' en  confereroient  en  (a  pr^lènce  & 
devant  quelques-uns  de  fes  confeillers ,  quelques  théo* 
iogîens  de  Marpurg,  &  d'autres  perfonnesAjavan- 
tes.  Cette  conférence  dura  trois  jours.  Luther  s*ac-^ 
tacha  uniquement  aux  paroles  de  Tinftitution  de 
l'éuchariftie  qu'il  prétendoit  être  décifîves  pour  la 
manducation  corporelle:  Oecolampade  parla,  alors  & 
foutint  qu'elles  dévoient  s'entendre  métaphorique- 
ment, &  d'une  pré  fence  fpirituelle  j  Luther  en  con- 
vint-pour  la  préfence  fpiritueUe ,  mais  il  foutint  qu - 
si4fi.4esv»riM.e\ie  n'excluoit  pas  la  corporelle.  Il  y  eut  plufîeurs/ai- 
"IZi'psg^'J^t.'^'ons  &  plùfieurs'  autoritez  apportées  de  part  &  d'au- 
«"«iir*'  '''^^^  y  ^^"s  que  ni  les  uns  ni  les  'autres  en  fuflent  con- 
i/«*»r«^(/î.«/^vaincus.  Luther  parloir  avec  hauteur  félon  fa  coutu« 
Brtfn,        me , :Zuinglc  montra  beaucoup  d'ignorance ,  juiqu  si 
detna-ndcr  plufieurs  fois  comment  4e  méchans  prê- 
tres pouvoient  faire  une  chofe  facrée  j  mais  Luther 
le  releva  vivement ,  &  lui  fit  voir  par  l'exemple 
^u  baptême ,  qu'il,  ne  f^avoit  ce  qu'il  difoit.   Enfin 
-Zuin^le  &  Oècolâmpàde  voyant  qu'il  !i'y  avoit  pas 
moyen  d'engager  Lutli^ef  à  changer  de  fentimens  > 
^  n'en  voulant  pas  changer  eux-mêmes ,  le  prièrent 
>^u  jnoins- de  vouloir  hien  les  reconnoîtrC  pour  fre- 
^estmajs  ils  feront- viveipent  repouifez.  4<  Quelle  fra^ 

»»  tcrnité 
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éternité  me  demandez- vous ,  leur  difbit-il ,  fi  vous  per-  . 
ffiftcz  dans  votre  créance»  c'cftfîgncquc  vous  en  '  ^**-*^ 
•  dourez ,  puifque  vous  voulez  être  ircres  de  ceux  qui 
"»  la  rejettent  ».  Ainfi  finit  la  conférence  ^  on  dreflà  les 
articles  dont  on  étoit  convenu  fîxr  la  Trinité' ,  for  le 
péché  originel ,  iïir  la  juftification  par  la  foi ,  fur  l'effi- 
cace du  baptême,  fur  l'utilité  de  la  .confelSon^  fur 
1  autorité  des  magiftrats ,  fur  la  néceffité  du  baptême 
des  enfàns ,  &  fîir  la  manducation  fpirituelle  de  Jésus- 
Christ  dans  la  cène. 

Le  landgrave  leur  dit  cïe  plus ,  que  comme  ils   ixxxv^ 
étoient  d'accord  fur  tous  ces  chefs,  il  les  prioit  &^c^e'd^"' 
leur  commandoit  même,  s'il  étoit  nécefTaire ,  de  s  ab-^^^^^j^  . 
fbnir  à  l'avenir  de  contefler  fur  l'article  de  l'eucharifl 
de  ;  je  prie  Dieu.,  ajouta-t.il,  de  vous  donner  les  lu- 
mières qui  vous  font  néceflàires  pour  connoître  la 
vérité ,  &  afTez  de  charité  pour  vous  engager  à  vivre 
tous  en  paix.    Luther   interpréta  cette  charité  de   Luther,  h 
celle  qu'on  doit  aux  ennemis,  &  non  pas  de  cette f!^^i^[' 
charité  particulière  qui  doit  être  entre  les  Chrétiens 
d'une  même  communion.   On  convint  pourtant  de 
ne  point  écrire  les  uns  contre  les  autres  :  mais  cet  ac 
cord  ne  dura  guéres.     Les   fèâ:ateurs  de  la  nou-  nayn^d.Md 
vellc  dodrine  ne  furent  pas  plutôt  féparez  ,  qu'ils *'"'"""^''-^- 
fc  vantèrent  d*avpir  remporté  l'avantage ,  comme 
c'efl  l'ordinaire ,  &  publièrent  des  relations  &  des 
écrits  contraires.  Les  efprits  s'aigrirent  plus  que  jamais. 
Luther  regarda  comme  un  artifice  la  propofition  de 
fraternité  qui  lui  fut  faite  par  les  Zuingliens  ,  &  dit 
que  Satan  regnoit  tellement  en  eux ,  qu'il  n'étoit 
plus  en  leur  pouvoir  de  dire  autre  chofè  que  des 
laenfbnges.    Le  landgrave  |ie  (è  rebuta  pas  du  peu 
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dclùccèsde  cetce  première  tentative,  &  pour  mieaU' 
Ww.^iîi^.  j.ç'y^  jj^jjj  yjjg  féconde ,  il  entreprit  de  faire  voir  auie 

fedaires  ,  que  leur  intérêt  detnandoit  qu  ils  fùlTene 
dans  une  parfaite  intelligence  quoique  de  difïerens  (en* 
*      timeos,  &  qu'autrement  ils  ne  pourroient  iè  ibutenir 
ixxxvT.  long.tems.  Il  les  alTembla  à  Sulzbac  pour  leur  propou 
v"Kdgri'  ^r  îùr  cela  fcs  avis ,  &  leur  communiquer  fcs  pcnfées  $ 
J^^^j^'^mais  la  plus  difficile  à  fùrmonter  des  antipathies  hu- 
maines ,  eft  celle  qui  s  eft  formée  fur  des  préjugez  faun 
ou  véritables  en  matière  de  conscience  :  le  laivdgravô 
trouva  que  les  Luthériens  a^moient  mieux  fè  laiflèr  op» 
j)rimer  par  les  Catholiques  >  que  de  recevoir  les  Zuin. 
gliens  à  leur  communion ,  &  que  ceux-ci  fortifiez  par 
la  ligue  ofFenfive  qu'ils  vcnoient  de  fiiire  avec  les  can- 
tons Suiflès ,  ne  vouloient  plus  fe  relâcher  fîir  les  articles 
qu'ils  avoient  abandonnez  àMarpurg,  bien  loin  d*a. 
vouer  la  prclcnce  réelle  de  Jesus-Ckrist  dans  l'euchà. 
jriftie  j  ainfî  l'averfion  réciproque  des  uns  pour  les  autres 
padà  à  un  tel  excès ,  qu'ifs  paroiiToient  aimer  mieux  re. 
tourner  à  la  communion  Catholique ,  que  de  fe  relâ- 
cher de  part  &  d'autre  fur  aucun  de  leurs  articles.  Non 
feulement  lesSacramentaires  ne  voulurent  plus  renon* 
cer  à  leurs  autres  opinions  qui  les  féparoient  des  Luthé> 
riens,  outre  celle  de  la  réalité  du  corps  &  du  fàng  de 
Jesus-Christ  dans  l'euchariflie  -,  quoiqu'ils  l'euflènt 
offert  à  la  conférence  de  Marpurg  :  mais  encore  les  Lu. 
thériens  s'obftinerent  a  demander  que  les  facramentai-^ 
,  res  obfèrvaflènt  dans  toutes  leurs  églifès  l'ufàge  que 
Luther  avoir  établi  pour  l'adminiflration  des  fàcrC'» 
mens ,  pour  la  meflè  ôc  les  autres  cérémonies.  Âinfî  ce 
fécond  projet  du  landgrave  de  Heffe  ne  produific  pas 
|)lus  d'effet  que  le  premier» 


"'-  Ce  prince  voyant  que  Ces  peines  étoient  inutiles ,  . 
lè  joignit  aux  autres  confè'derez  qui  dévoient  s  aiTem-  j^xxxvu' 
bler  tous  fiir  la  fin  de  Novembre  à  SmalKalde ,  dans  Airembiée  des 
le  dcflcin  d'oppofèr  à  l'empereur  des  forces  égales  aux  K?  1^%. 
fiennes ,  pour  n'en  être  point  accablez.  Il  fit  repré-  ^"s^^'^" 
iènter  à  toutes  les  villes  impériales  qui  avoient  em.  <<«•  . 
braffé  leLuthéranifme,  que  Charles  V.  ne  de  voit  point  e»mnL^iiî^ 
être  cpnfîdéré  comme  les  empereurs  qui  l'avoient  ^■^'^'  **^* 
précédé  depuis  Charlemagne^  qu'outre  les  couron. 
nés  d'Efpagne ,  il  tenoit  l'empire  comme  environné 
par  les  dix-fèpt  provinces  des  pays -bas ,  par  les  pays 
héréditaires  de  la  maifbn  d'Autriche ,  par  la  Hongrie, 
la  Bohême ,  la  Silefîe ,  la  Moravie  ,  6c  la  LuSce  ; 
qu'il  venoit  de  fe  réconcilier  avec  le  roi  de  France  ; 
&  que  les  Allemands  ne  pourroient  lui  réfîfter  que 
fbjblement  s'ils  étoient  deiunis ,  au  lieu  qu'en  s'unif^ 
iànt ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  moyens  pour  s'op. 
pofèr  i  la  puiflànce  formidable  de  l'empereur.  Le 
jour  indiqué  pour  l'aflemblée  étant  arrivé ,  le  prin- 
ce de  Saxe  y  parut  accompagné  de  fon  fils  Jean-Fre- 
deric ,  de  même  que  les  deux  frères  Erneft  &  Fran. 
çois  de  Lunebourg,  Philippe  landgrave  de  Hcfïc, 
les  confèillers  de  George  de  Brandebourg ,  le  prince 
d'Anhalt  &c  d'autres  j  &  dans  le  même-tems  leurs  dé. 
putez  arrivèrent  d'Italie,  &  inftruifirent  leurs  maî- 
tres de  Iji  réception  que  l'empereur  leur  avoir  faite 
à  Plaifànce.  Le  fait  expofé ,  on  délibéra  qu'on  con- 
viendroit  avant  toutes  choies  d'un  formulaire  de  foi  ; 
mais  cçux  de  Strafbourg  Ôc  d'Ulme  s'y  étant  oppofez, 
fur  ce  qu'on  n'étoit  point  afièmblé  pour  traiter  de  la 
doârine ,  mais  feulement,  pour  faire  une  alliance  con- 
ite  les  deiTeins  de  ià  majefté  impériale  :  £t  ceux  des 
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]UJJ~^  autres  villes  ayant  dit  qu'ils  n'avoicnt  point  d'ordre  iûf 
*ce  fujet  ;  le  landgrave  ne  put  faire  conclure  pour  lors 
la  ligue. 

ixxxyiir.      Le  pape  étant  prêt  de  partir  de  Ronac  pour  Ce 

Décret  du j»a-  j      *v  V.       I  -t  '      • 

pe  ayaot  fon  rendre  a  Boulogne ,  comme  it  en  etoïc  coavenu  a* 
bIui^^"'  vec  l'empereur,  fit  un  décret  daté  du  (ixiéme  d'Oc- 
i^c/m»m*  'tobre,  dans  lequel  y  après  avoir  expofé  les  deffcins  de 
rzLCtnfiitut.fa,  majefté  impériale ,  pour  s'oppoler  aux  progrès  -de 
*K*y»#M.*/Solyman,  qui  vouloit  s'emparer  du  royaume  de  Hon- 
**^*'*'''7^gric,  il  dit  que  pour  repondre  à  de  fi  pieux  dcfirs, 
&  prendre  des  me^ires  avec  l'empereur  pour  le  cou- 
ronner dans  Boulogne,  comme  il:  le  {buhaice,  il  fè 
tran/porte  avec  joye  dans  cette  ville,  laiflànt  à  Rome 
toutes  les  lettres  apoftoliques ,.  afin  que  s'il  venoit  à 
mourir  avant  (on  retour,  l-'éleârion  de  fbn  fîiccefl 
ièur  (è  fît  dans  cette  capitalie  de  la  chrétienté ,  Ôc 
nullement  dans  le  lieu  de  fbn  décès ,  ni  en  aucune 
autre  ville  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  des  obftades  inw 
vincibles.,  que  Rome  ne  fât  expofée  à  l'interdit  ou 
xnanifeftement  rebelle,  ou  qu'il  y  eût  quelque  violen- 
ce à  craindre  ;  alors ,  continue  le  pape  ,  je  nomme  Ci. 
Ytta  Caftellana ,  ou  Orviette ,  ou  Peroufe ,  enfbrte 
que  toute  éleâion  faite  en  d'autres  lieux  fera  nulle* 
Le  lendemain  de  la  publication  de  ce  décret,  il  par- 
tit de  Rome  précédé  de  la  fàinte  euchariftie  qu'iï 
fit  porter  avec  lui  lêlon  la  coutume  des  pape; ,  &  ac- 
compagné de  fèize  cardinaux ,  de  quelques  évêques , 
Se  de  tous  les  officiers  de  Ûl  cour.  Etant  arrivé  à  Bou- 
logne il  alla  defcendre  à  l'églifè  de  faint  Pierre ,  d'oà 
le  clergé,  fon  prélat  à  la  tête  ,^  vint  au-devant  de  lui 
pour  le  recevoir  fùivant  fa  dignité,.  &  le  vingt- neu- 
vième du  même  mois  il  tint  un  coniîfloice  pouf 
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iPCgler  avec  fes  cardinaux  la  cérémonie  du  couronne- ^n^ic 4»; 
ment. 

L'empereur  defon:  côte  s'avançoit  toujours  vers  lxxxix.. 
la  même  ville,  &  quand  il  for  à  jCafteK franco,  qui ,.,;!;J,J^^ *^ 
en  eft  cioignce  de  quinze  milles ,  prcfque  tous  les  car-^»jrj<^s^  v.  k 
dinaux  for  tirent  par  la  porte  de  laine  Félix,  &  le  ren-^  Guèdurdin^ 
dirent  auprès  du  monaftere  des  chartreux  à  une-  demi-  '«!J^»^«  „^' 
heuë  de  la  ville  pour  Fy  attendre.  AulTi-tôt  qu'il  parut  J^J^""*^**^ 
de  loin,  tous  s'avancèrent ,  ôc  le  cardinal  Farnelè  en 
qualité  de  doyen,  lé  harangua  au  nom  du  pape  &  du 
lacré  coIlege.^  Charles  V.  répondit  en  peu  de  mots  ^ 
fe  mit  entre  le  cardinal  doyen  y  &  celui  d' Ancone ,  qui 
le  conduifîrent  chez  les  chartreux  y  où  on  lui  avoit 
préparé  un  logement ,  pour  faire  lôn  entrée  dans  Bou*- 
togne  le  lendemain  qui  étoic  le  cinquième  de  No* 
vembre  :  les  trois  cardinaux  légats  le  quittèrent  deux 
Meuë»  avant  qu'il  arrivât ,  pour  en  informer  fa  fàin^  '- 

leté }  alors  tous  les  fénateurs  Ibrtirent  de  la  ville  à 
cheval  &  en  habit  de  cérémonies ,  eniùite  ils  marche^ 
renAenx  à  deux  devant  lui,  comme  pour  le  conduire' 
&  lui  faire  ^ire  place.  <  • 

L'univerfîté  en  corps ,  &  tous  ceux  qui  avoienc      3t<i 
quelques  charges  dans  la  ville  allèrent  aufli  au-devant   .^^"^Vf*i^ 
plus  de  deux  cens  pas-  hors  les  portes  de  la  viUe.  Lès^«««^i^ 
plus  conddérables  d'entreux  portoient  un  dais  de  GuicciarÀ.tf»t 
brocaïd  d'or  &  de  vclour  cramoifi ,.  fous  lequel  èJ^^j:.^i^ 
toit  l'empereur  en  habit  de  guerre ,.  failànt  paroitre 
un  air  martial ,  qui  infpiroit  de  la  vénération  &  du 
refpecft.  Immédiatement  aprèis  lui  venoit  Antoine  de 
Levé  capitaine  d'une  grande  réputation,  fort  âgé, 
monté  à  cheval ,  &  pleurant  de  joyc  de  k  voir  env 
(ore  en  vie  après  cinquante  campagnes  où.  il  avoif 

Miij 
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^  j  reçu  prciquc  autant  de  bleflures,  &  ft  particulière» 
'ment  honoré  dans  cette  cérémonie.  André  Ooria 
venoit  après  en  qualité  de  grand-amiral ,  enfuite  lai- 
gle  romaine  en  o|,  portée  par  le  vice-gonfalonier 
de  lempire  ,  fuivi  des  officiers  &  domeftiques  de 
la  maifbn  de  l'empereur.  On  marcha  dans  cet  ordre 
au  fbn  des  trompettes ,  des  tambours  &  des  fiffres 
jufqu  a  la  place  de  l'églilè  cathédrale ,  où  Ton  avoic 
dreffé  un  grand  &  large  échafïaut  couvert  de  ri- 
ches tapis,  (ùr  lequel  écoit  afïîs  le  pape  en  habits  pon« 
tificaux ,  portant  la  triple  couronne ,  &  où  il  atten. 
doit  l'empereur.  En  arrivant  Charles  V.  defcendit  de 
cheval  plus  de  vingt  pas  loin  de  1  echafFaut  au  milieu 
de  plus  de  fbixante  ambafladeurs ,  &  des  plus  grands 
^^ci.     {èigneurs  de  (à  cour  :  il  s'approcha  marchant  au  tni- 

Commcnt  "t.O  /        il 

eftrcfudiipa.  iieu  dcs  dcùx  cardinaux  Farnele  &  d  Ancone,  &  mon- 
^  ta  ainfî  les  degrés  pour  aller  fe  mettre  aux  genoux 

du  pape  &  lui  baifer  les  pieds  -,  mais  le  fouverain 
pontirc  retira  fbn  pied,  fe  leva  auffi  tôt,  &  relevant 
l'empereur  ,  le  bai{à  aux  deux  joues ,  &  après  tfVoir 
écouté  debout  le  compliment  qu'il  lui  fît  en  £(pa> 
gnbl ,  il  lui  répondit  en  Italien  pour  lui  marquer  la 
joye  qu'il  reflentoit ,  &  refpérance  qu'il  avoic  de  voir 
bien.tôt  la  paix  rétablie  dans  l'églife  &  dans  toute 
l'Europe. 

Après  ces  complimens  de  parc  &  d'autre ,  Char- 
les fat  préfent  au  pape  d'une  caflette  d'argent,  où  il 
y  avoit  des  médailles  d'or  du  poids  de  douze  livres  , 
&  (à  {àinteté  donna  à  l'empereur  une  aigle  impériale 
d'or  du  poids  de  deux  livres ,  &  enrichie  de  pierres 
très  -  précieufes  ;  tous  deux  enfuite  defcendirent 
de  l'échaffaut  par  les  mêmes  degrés,  rcro'pcrcur  ^- 
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|»ic  à  la  gauche  du  pape ,  &  avoir  le  chapeau  fur  la  X^îTiuT 
tête,  ôc  le  pape  porcoic  la  triple  couronne.   Il  accom- 
pagna fa  majefté  impenale  jufqu  a  la  porte  de  Té. 
glilè ,  où  il  prit  congé  d  elle ,  &  (è  retira  dans  fbn 
appartement  avec  Tes  prélats  ôcfes  cardinaux.   Ce* 
pendant  l'archevêque  &  (on  clergé  reçurent  l'empe- 
reur à  la  porte,  lui  préièntereht  de  l'eau  bénite,  ôc 
l'accompagnèrent   en   habits  facerdotaux   ^fqu'au  .  • 
grand  autel,  devant  lequel  il  fît  fa  prière  à  genoux , 
&  enfùice  l'évêque  &  le  clergé  accompagnez  des  offi- 
ciers de  fa  iàinteté,  des  magiftrats  de  la  ville,  &  de» 
principaux  Icigneurs  de  la  cour ,  le  reconduifîrent  \\iC- 
ques  dans  l'appartement  qu'on  lui  avoit  préparé  pro- 
che celui  du  papCr 

Pendant  le  féjour  que  le  fàint  père  fit  à  Boulogne ,    xcrr, 
l'empereur  lui  rendit  Icpt  vifites,  dans  lelquelles  il  eut  ce?pSS£ 
de  longues  conférences  avec  lui,  dont  plufîeurs  fo,'«avccicfo»- 
rent  lecrettes.  Le  pape  ne  le  vilita  que  trois  rois  en  f<v 
cérémonie ,  mais  dans  ces  vifites  il  ne  lui  parla  guéres 
que  des  affaire»  qui  lui  parurent  importantes.  Dans 
la  première  [il  lui  recommanda  avec  ardeur  les  inté- 
rêts de  François  Sforce ,  troiGéme  du  nom,  qpji  avoic 
été  chafTé  du  duché  de  Milan ,  dans  lequel  il  avoit  fùc- 
cédé  à  fott  frère  Maximilien',  &  commei'empereuir 
avoit  paru*  écouter  favorablement  la  recommanda- 
tion du  pape ,  sforce  qui  en  fut  averti  y  fe  rendit  à  Bou- 
logne ,  &  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  ce  prince  par  le 
confeil  même,  du  pape. 

'  .  L'empereur  après  l'avoir  laifle  parler  à  genoux ,,  du-    ^cnr, 
rant  quelques  momcns,  le  fit  relever ,  &  lui  dit  SivcCrétaS"SL 
douceur  en  présence  des  ambaflàdeurs  Vénitiens  :Ss1cd?cU 
•»  Vouç  m'ayez  fenfiblcmeût  offenfé  par  l'infidélité  que  «^^  *^>»- 
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v^  j        »»  vous  m'avez  fiiice  j  &  je  ne  manquerois  pas  de  tnoyenf , 

cuùcurd.iâ.'*  ^  i^  voulois  m'en  vanger  j  l'inveftiture  du  duché  de 

»>•  »  Milan ,  qui  m'a  été  donné  par  Maximiiien  mon  ayeui, 

tf.        *  '  •  fèroic  une  prétention  fufiîunte  pour  le  retenir.  £t  fi 

kifl^it'chT.'*  je  voulois  avoir  égard  aux  droits  de  la  guerre,  j  au- 

'"J'J-  '^'"  rois  de  bonnes  raifons  pour  en  demeurer  maître.  Je 

hb.  s.  f.  19».  »  veux  pourtant  bien  vous  rétablir ,  tant  pour  rendre 

'  '^^•*    9  la  paix  plus  générale  en  faveur  de  fa  lainteté ,  & 

»  de  la  république  qui  m'en  ont  prié,  que  pour  fîii- 

*>  vre  mon  inclination  naturelle ,  qui  me  porte  à  perdre 

0  plutôt  ce  qui  m'appartient ,  que  de  donner  lieu  de 

»  ibupçonner  feulement  que  je  vouluiïè  prendre  le  bien 

»  des  autres  ».  £n  conféquence  de  ces  fèntimens  de  fà 

majeflé  impériale ,  le  duché  de  Milan  fut  reftitué  à 

Sforce,  avec  l'invefliture  impériale,  fous  la  condi. 

tion  4c  p^ycr  cent  mille  écus  comptant  à  l'empereur , 

&  cinq  cent  mille  dans  l'efpace  de  dix  ans ,  en  dis 

payeraens ,  &  d'époufcr  Chriftinc  là  nièce ,  fille  du 

roi  de  DannemaïK. 

Le  duc  de  Ferrare ,  ayant  offert  de  prendre  Tem» 
pereur  pour  arbitre ,  &  pour  juge  de  fès  différends  avec 
le  pape,  fbn  offre  Ewi  acceptée.  Clément  VII.  ne 
croyant  pas  pouvoir  faire  rien  de  plus  avantageux 
pour  lui  quç  de  fe  fbumettre  à  la  déciflon  de  Charles 
V.  qui  s'étoit  déjà  engagé  par  le  traité  de  Barcelonne, 
à  lui  iàire  rendre  Modene  &  Heggio ,  &  lui  aider  à  fp 
mettre  en  pofrefïion  de  Ferrare.  Quant  aux  Florent 
tins  ils  ne  voulurent  point  entendre  parler  d'accom<» 
modement  avec  le  pape ,  à  moi  ns  qu'on  ne  les  affurât  de 
confèrver  leur  liberté ,  qu'ils  étaient  rcfblus  de  défen* 
dre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fàng.  ils  offroienc 
pourtant  de  l'acheter  par  une  (bmme  chargeât  y  mais 
«      .  "  les 


tîv.niy.'CeKT  tuënte-deuicie'me.  ^y. 

les'preeenciotis  du  pape  leur  ayant  déplu,  ils  Ce  retire-  ^^^ 
TCnt  (ans  rien  accorder.  •  J*^» 

Quoiqueces  affaires  fcculieres  donnaiGTent  de  l'occu-     xciv. 
|)atioil  à  1  empereur,  il  étoit  encore  plus  embarrafle  de^entS"^ 
celles  4e  VégiiCc ,  qui  ctoicnc  bien  plus  importantes  &f«t«  '«  pape 

bl  °>r  ^    Il  •        I  '      •  a  un  concile. 

icn  plus  prenantes.  Il  voyoïcavec  peine  le  mépris  que p^uu/v.  h,fi. 

les  Protcûans  Éiifoient  de  TEdit  de  Wormes,  qui  leurjrr^-'î. 

<{éfendoit  toute  profèilîon  publique  du  LutheVanifme , 

mais  comme  il  avoir  beibin  d  eux,  pour  l'aider  à  chaflèr 

les  Turcs  de  Hongrie,  il  vouloir  les  ménager.  Il  crut 

^onc  que  (on  devoir  &  (on  intérêt  Tengageoient  àleur 

accorder  le  concile  libre  qu'ils  demandoient,  &  il  em- 

ploya  la  plus  grande  partie  du  fëjour  qu'il  fîc  à  Boulo. 

gne,  à  faire  goûter  au  pape  cette  proportion ,  mais  il 

lïe  put  y.réuflir. 

Clément  VU.  qui  ne  craienoit  rien  davantage     xcv. 


poar  ne 
vouloit 


concile. 


qu'un  concile ,  lûr  tout ,  s'il  fe  tenoit  librement  &  de-  pape7  **"*  " 
là  les  monts ,  où  on  n'écoit  pas  fî  favorable  à  fes  pré-^*^*^, 
tentions  .employa  toutes  fortes  de raifons ,  pour  pcr-    r^vie.» 

r     J        ^   1»  ■  1  -1         !_•         1     •       J  hctfufr.citMt. 

luader  a  1  empereur  que  le  concile,  bien  loin  de  pa.  rrj^^iohifi. 
cifîer  les  troubles  d'Allemagne,  yruineroit  l'autorité X*;  ^"'* 
même  impériale.  Il  lui  remontra  que  lliéréfie  avoir 
infeâ:é  le  peuple  &  les  princes  dont  l'empire  étoit 
compose  i  que  le  peuple  n'auroit  pas  plutôt  obtenu 
la  permilfion  de  révoquer  en  doute  les  matières  de  la 
relig-ion,  &  de  demander  un  plus  grand  éclairciffe. 
ment  fur  unfujet  il  délicat,  qu'il  pretendroit  ie  mêler 
ilu  gouvernement ,  &  diminuer  à  fà  mode  l'autorité 
àe  ies  maîtres  ;  étant  probable  qu'il  n  epargneroit  pas 
la  jurifdiâion  temporelle ,  fî  jamais  on  lui  permet- 
roit-d  examiner  la  puiilànce  eceléfiaftique.  Qu'il  étoit 
bien  plus  aifé  de  réHAer  aux  premières  demandes 
Tme  XXFIL  N 


.  d'une  populace ,  que  de  la  contenir  dans  les  borfrfs  dii 

^  ^^*  devoir  &  de  la  julUce  ^  quand  une  fois  on  lui  a  relâché 
quelque  chofè  pour  la  contenter. 

Quant  aux  princes  qui  dcmandoiem  le  cooeile  yU 

Vide  Pstlavic.  .*•».»         »*     ..*•   .  .  •£•  j 

b.fi.  t^e.i.  pape  ajoutoit  qu  ils  n  agtiToienc  pas  par  un  motit  de 
f^'i!'**  '*  pi^f.^  >  ™*^^  p'^  "ï^  P^''  tnte'rét.  Qu'ils  n  avoient  em- 
^«*W'*«  braire  l'hcrélie,  que  pour  polféder  les  biens  ecclcfiaf- 
/j!'"**  '  tiques  qu  elle  leur  oftroit^  &  pour  devenir  tout-à  fait 
ab(blus ,  en  ne  dépendant  point  de  l'empire^  6c  ne  pen- 
fant  qu'à  fe  fouftraire  de  l'obéifTance  de  l'empereur. 
Que  s'il  y  en  avoit  encore  quelques-uns  exempts  de 
cette  contagion ,  c'étoit  faute  d-avoir  pénétré  ce  fe- 
cret  f  mais  que  venant  à  te  découvrir ,  ils  ne  manque, 
roient  pas  d'imiter  les  autres.  Que  fans  doigte  les  papes 
perdroienc  beaucoup  en  perdant  l'Allemagne  ^  mais- 
que  l'empereur  &  la  maiibn  d'Autriclie  y  perdroient 
encore  davantage.  Que  le  meilleur  expédient  étoit 
d'exercer  rigoureufèment  (on  autorité  >. pendant  que  la 
plupart  des  villes  obéiflbient,  &  de  venir  promptes 
ment  aux  remèdes ,  avant  que  le  parti  contraire  s'ac^ 
crût  davantage  par  la  découverte  des  commodicez  de 
cette  nouvelle  religion  ,  ce  que  Ton  ne  pouvoit  faire ,  fî 
Ton  continuoit  à  parler  de  concile,  parce  qu'il  fàlloic 
des  années  pour  l'aflcmbler ,  &  que  rien  ne  s'y  pôuvoit 
traiter  qu'après  de  longues  délibérations  r  outre  qu'il 
furviendroit  mille  empêchemens  de  la  part  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes,  qui  pour  leurs  intérêts  particu- 
liers en  empêcheroient ,  ou  du  moins  en  retarderoient 
la  tenue  fou&  divers  prétextes  ^  pour  faire  enfiiice  tout 
(nanquer. 

Il  AiÇoiz  encore  qu'il  n'ignoroit  pas,  que  cVtoit  îe 
bruit  commun  que  les  papes  œ  veulent  pc^nt  de  coa* 


WIie.daasl'appcdaMifiôn  qu'on  n'y  donnât  atteinte  àZ — '^"^ 
leur  aatorite  •,  nuis  qu  il  n  en  penloit  pas  ainu ,  parce 
^ue  Jesus-Christ,  de  qui  il  cenoir  iinmédiacemenc 
foute  iàpuilTance,  avoic  promis  que  les  portes  de  l'en» 
fct  fie  preVaudroient  point  contre  legiife  :  de  plus, 
njoucoic-il ,  l'expérience  du  paCTé  montre  que  l'autorité 
pontificale  n'avoir  jamais  été  diminuée  par  aucun  con^» 
ciie ,  qu'au  contraire  elle  avoit  toujours  été  reconnue 
pour  aofbluë  &  ^ns  bornes,  comme  elle  l'eft  véritar 
plement  félonies  paroles  de  Jesus-Christ.  L'empereur 
pouvoir  lui  répondre  queces  paroles  de  Jesus-Çhrist 
s'entendoient  de  toute  Téglife ,  &  non  du  pape  ,  ni  de 
la  cour  de  Rome  en  particulier,  &  qu'ainu  {qs  rai^ 
;fôns  tomboient  d'elles-mêmes,  étant  appuyées  (ùrun 
^ux  priii^ipe^  mais  Charles  lui  laiÛànt  étaler  toutes 
iès  prétentions,  il  ajouta  encore,  que  quand  les  pa- 
pes s  etoient  abftenus ,  ou  par  humilité ,  ou  par  quel- 
que autre  motif,  d'exercer 'leur  puifTance  toute  entie-* 
re ,  les  pères  des  conciles  les  avaient  toujours  portez 
à  s'en  lervir  dans  toute  Ton  étendue.   Que  tous  Içs 
cot^ciles  tenus  par  les  papes ,  (bit  contre  les  héréti. 
ques ,  {bit  pour  d'autres  befbins  de  l'églife ,  avoient 
toujours  augmenté  cette  autorité  ^  &  que  d'ailleurs 
iaiffant  à  part  la  promelfe  de  Jésus -Christ  ,  qui  eA  l'u. 
nique  fondement  du  pontificat ,  le  concile  ne  pou. 
voit  mianquer  d'être  utile  au  pape ,  étant  compofé 
d'évéques,  dont  le  véritable  intérêt  eft  de  fbutenir  la 
grandeur  papale ,  qui  leur  fêçt  d'appui  contre  les  en- 
treprifçs  des  princes  &.,  des  peuples.  Qii'il  étoit  de  l'in- 
térêt des  rois ,  &  des  autres  fouverains  habiles  dans 
.'le  gouvernement,  de  favorilèr  toujours   l'autorité 
.^poffcQlique^  n'ayant  pas  diautre  moyen  pour  répri« 
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j^^  mer  les  pre'Iats ,  qui  paflcnt  les  bornes  de  leur  pouvoir; . 
Qu'enfin  il  pouvo  t  prophétifer  que  le  concile  pl-odui- 
roic  encore  de  plus  grands  délbrdres  en  Allemagne  , 
parce  que  ceux  qui  le  demUndoient ,  iè  iervoienc  d^ 
cette  demande ,  comme  d*un  prétexte  pour  demeurer 
dans  leurs  erreurs',  jufqu'au  tems  de  la  céle'bration  de 
ce  concile ,  &  qu'aufli-tôc  qu'elles  fèroienc  condam- 
nées, comme  il  arriveroit  infàiltibl^ment ,  ils  fè  (èr- 
viroient  d'autres  moyens  pour  éjuder  fa  déciGon. 

Enfin  le  pape  conclut  (es  remontrances  ^  en  afSirant 
qu'ail  devoir  en  être  crû ,  d'autant  plus  qu'il  n'éioic  ani- 
mé que  du  fèul  défir  de  voir  l'Allemagne  réunie  à  l'c- 
gli(è,  6c  entièrement  feumife  à  l'empereur.  Ce  qui  ne 
réufiîroit  pas  ;  s'il  ne  retournoit  promptemene  pour 
faire  exécuter  la  bulle  de  Léon  X.  &  Tédi^de  Wor- 
mes-,  fans  {e  latflèr  fléchir  par  tout  ce  que  les  Protêt 
.  tans  lui  pourroient  dire ,  foit  en  demandant  un  con- 
cile ,  pour  éclaircir  leurs  doutes ,  foit  en  afléguanc  leuc 
proteftation ,  &  leur  appel  au  m  ême  concile ,  ou  queli 
que  autre  prétexte  pour  couvrir  leur  impiété.  Qu'au 
premier  refus  qu'ils  feroient  d'obéir,  il  faUoit  emu 
ployer  la  force ,  ce  qui  n'étoit  pas  difficile ,  Kempereuc 
ayant  tous  les  princes  eccléfiaftiques ,  Se  la  plupart  des 
féculiers  à  fa  dévotion.  Qu'it  devoir  ce  fcrvice  à  Kégli- 
ie  Romaine ,  dont  il  étoit  le  prote(3eur  comme  empe- 
reur &  roi  des  Romains  ;  &  qu'il  y  étoit  encore  obligé 
par  le  ferment  qu'il  avoit  prêté  dans  la  cérémonie  de 
fbn  couronnement  à  Aix-la-Chapelle ,  &  par  celui  qu'il 
feroit  bien- tôt  entre  fès  mains,  en reeevauE  lacouron- 
ne  impériale, 
xevi.         Rien  n'étoit  plus  facile  que  de  détruire  les  raifbi» 

fMoîTK.  ^^  pape ,  dont  le  peu  de  fblidité  fe  montroit  ai? 
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yeux  les  moins  éclairez.  L'empereur  le  fencoic  fans  /     ' 
doute  comme  les  autres  i  mais  il  étoit  foible ,  avoit .        .^  " 
beaucoup  de  complaïknce  pour  le  pape ,  &  craignoit  au  pape. 
trop  de  le  chagriner  pour  infiftcr  plus  vivement  fur  «ne  /S.*!"!*^  '* 
proportion  qui  paroifïbit  lui  déplaire  £  fortement.  H^^J^** 
fè  réduifk  donc  au  deifein  de  tenir  Seulement  d'abord 
une  adèmblée  générale  des  états  de  l'empire ,  où  il 
prétendoit  i&ire  les  derniers  efforts  pour  réunir  les  Lu« 
thériens  avec  les  Catholiques ,  après  quoi,  s'il  ne  réufw 
ilfibic  pas^  on  en  viendroic,  dit-il  g  à  la  convocation 
d'un  concile.   C'eA  ain(î  que  les  meilleurs  projets 
échoiient  fbuvent  manque  de^  ^rmecé  dans  ceux  qui^ 
peuvent  les  faire  exécuter. 

le-pape  (k  cette  année  trois  cardinaux  cù  tfo^pro.    icpt. 
motions  différentes.  Là  première  ay*  commencement  «SS^pS- 
de  l'année ,  dans  lacpiellc  il  donna  le  chapèaïf  à  Jérôme  ^j^'Çh^'" 
Doria  Genois',  comte  de  Cremolia ,  &  qui  étant  deve*  cuc»ni$is  «w 
nu  veuf  embraflà  l'état  eccléfiaflique*  il  fu«  d'abord I!!'m!)^/^^o«> 
évêque  de  Nobio,  puis  de  Jacca  &  de  Hiefeà ,  &  enfiç  ^^*^ 
archevêque  de  Tarragone.  Son  titre  de  cardinal  fut  i^ 
dé  faint  Thomas  in  P^rianf^  qu'il  changea  dans  1»  iùise 
pour  celui  de  fàinte  Marie  in  Porticm  La  féconde  pro-^ 
motion  fé  fit  le  dixième  de  Janvier ,  en  faveur  d'H^^po. 
hte  de  Medîcis  Florentin ,  adminiitràteur  de  l'arche-^ 
vêché  d*Â  vignon  y  fils  naturel  de  Julien  de  Medicis  y  èc 
d'une  Demoifelle  d'Urbin  fà  maitreflè.  Il  ne  fut  que 
cardinal  diacre  du  titre  de  f^inr  Laurent  in  DAniAfo.  En-' 
;  fînl4  troifiéme  promotion  fè  fit  «n  Vendredi  treizième 
du  mois  d'Août  pour  Mercurien  de  Gattinara  Piémon. 
'  tois ,  chancelier  de  l'empereur  ^  il  ieut  le  titce  de  fàinir 
Jean  Porte-Ladne.  ». 

.  Ces  promotions  remplacèrent  deux  cardinaux  ^ 
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y^  _,.£^^.très-habile  &  de  beaucoup  ci*expcricnce  dans  iesafifai- 
res ,  il  voulok  fè  fervir  de  fon  confcil  dans  la  con- 
duite de  fon  procès.    Il  le  chargea  de  faire  encore 
avant  ion  diépart  <}uelque  tentative  auprès  du  pape 
pour  obéenir  un  nouveau  bref,  par  lequel  ùl  {aintecé 
s'interdît  toute  cotinoiflànce  de  cette  affaire,  &  don- 
nât un  pouvoir  (T  ample  à  Ces  légats ,  qu'on  pue  ju- 
ger le  procès  (ans  avoir  recours  à  elle.    Mais  Clé- 
ment s'àppèrçut  du-  piège  qu'on  vouloir- lui  tendre  &. 
l'eVifa:  deibne  qub  Gardiner  6c  Brian,. qui  fut  auflî 
rappelle  dans  le  même  tems,  reprirent  la  route  de 
leur.païs ,  peu  fiitisfaits  de  leur  négociation  ^  &  le  doc- 
teur Benêt  fut  envoyé  en  leur  place ,  feulemonc  pour 
empêcher ,  autant  qu'il  déphdroip  de  lui ,  révççaiion 
delacauiè. 
laSc  des      ^^*  ^^^  légats  Ic  chargcrcnt  d  une  lettre  pour 
Jeux  i^ats  à  Ic  papc  ^  Us  cardiuaux ,  dans  laquelle  ils  dilènt , 
gSc.       qu'ils  avoient  tâché ,  quoi  qu'inutilement ,  w  de  por- 
îSw^'  **  ^^'*  ^^*  ^^"*  parties  à  fe  ^édcr  l'une  à  l'autre  ;  que 
.f»m.f.infHMr-9  Ja  rtittc  Icur  avoit  montra  le  bref,  &  qu'ils  ne  man*»' 
uS'J!d!hifi.  »  quoient  pas  de  ^iaifons  pour  le  croire  faux  ;  qu'ils 
ttJ.7!^iH  11.  •'trouvoient  que  cVtoit  une  chofè  au-deflhs  d'eux, 
f'g.  iv6,&  «  que  d^  prononcer  fur  la  validité  des  bulles  ou  des 
"  bttfs  d\in  pape ,  §c  de  décider  {i  les  uns  &  les  autres 
»  étoieat  authentiques  ;  que  du  moins  ils  ne  pouvoient 
»  être  juges  qu'à  regret  dans  un  procès  où  l'on  met- 
»  toit  en  queftion ,  h  le  pape  pouvoir  difpenfer  dans 
»■  de  certainis  cas }  qu'ainu  leur  opinion  étoic  que 
»  le  pape  fèroit  bien  d'évoquer  la  caufè  à  foi ,  ^  de 
V  donner  une  décrétale  conf%}rme  à  la  minute  qu'ils 
»•  lui  envoyentj  que  ce  qu'ils  lui  proposent  ,  n'efl 
0  point  fans  exemple ,  que  ç'efl:  le  meilleur  moyen 

»  pour. 
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*•  pour  terminer  doucement  le  procès,  &  (àtisfaire^jj  j.,^^^ 
?>  un  grand  roi ,  qui  depuis  pluiîeurs  années  iènt  fa  con- 
«*  fcience  déchirée  par  une  infinité  de  remords  ,  au- 
.♦»  gmencez  par  les  difputes  des  Théologiens  &  des  Ca- 
«  noniftes ,  &  qui ,'  quoiqu'il  voye  de  part  &  d  au- 
»»tre  de  fortes  raifbns,  n'ofe  Ce  déterminer  ,  &  eft 
"toujours  prêt  à  fùivre  la  voye  la  plus  fûrej^qu'à 
»  Timérêt  de  fà  confcience  étoient  joints  l'intérêt  de 
«*  iès  états  &  la  pailion  de  fe  voir  des  enfans  mâles., 

.  «  qui  lui.  fùccédant  fans  difficulté ,  aflùreroient  le 
»  bonheur  de  Tes  fujets  :  qu'ainfî  il  n'étoit  pas  jufi«  de 

.«différer  la  décifion  de  Cou  affaire,  &  que  toutes 
**  ces  considérations  ne  pouvoient  être  balancées  par 
4>  aucune  autre  :  que  les  ennemis  de  ce  prince  for|c 
«  courir  le  bruit  que  ces  pouriùites  font  fondées 
»  uniquement  fur  fbn  averfîon  pour  la  reine  »  &  fur 

.  ••  le  défîr  d'époufcr  une  autre  perfonne ,  qui  peut-être 
«•  n  efl  pas  encore  connue  ;  que  véritablement  la  reû 
>»  ne  efl  d'une  humeur  aiTez  Ècheufè  ,  peu  agréable 

.  •*  &  hors  d'état  d^avoir  des  enfans  ':  mais  qu'il  n'y  a 
«*  nulle  apparence  que  le  roi  ayant  pafTé  toute  fà  jeu- 
•>  neflè  avec  elle ,  &  lui  ayant  témoigné  beaucoup 
»  d'amitié  durant  ce  tems.là,  chaîne  fi  légèrement  de 
»  conduite  vers  la  Hn  de  fes  jours ,  dt  s'expofè  à  tant  * 
*>de  traverfès,  à  tant  de  chagrins,  &  à  tant  d'in- 
»  commoditez  ,  fîmplement  pour  Ce  dé&ire  d'elle. 
•  Qu'ils  font  témoins  que  ce  prince  a  la  crainte  de 
'•»  Dieu  dans  le  coeur,  un  grand  amour  pour  la  juflice, 
*>  &  que ,  quoique  perfuadé  de  fbn  bon  droit ,  il 
-  aime  mieux  attendre  la  décifion  du  fàint  fîége , 
«  que  de  fuiyre  fès  propres  lumières ,  ou  les  conieils 
»  des  jurifconfùltes ,  &  des  grands  de  fbn  royaume. 
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^jj  j  i>  Nous  conjurons  donc  votre  ïâitttété ,  contiftueni 

«  Jes  deux  légats ,  avec  toute  l'ardeur  imao-inable , 
»»  d'accorder  enfin  le  remède  dont  le  roi  a  beioin  :  et 
»  n'eft  point  ici  le  Heu  de  s'arrêter  à  la  rigueur  de& 
»•  loix  i  les  papes  y  les  rois ,  &  généralement  tous  les 
»'  fouverains  en  font  les  interprètes  •>  avec  uft  peu  d'irt'- 
»  dulgen<ic ,  on  conicrvera  le  roi  &  le  royaume  ;  aa- 
••  trement  il  y  â  lieu  de  craindre  qu'on  ne  perde  & 
»?  l'un  &  l'autre  :  tous  les  remcdcs  qu'on  pourra  y 
»»  chercher  d'àilfeors ,  rempliront  rAngIcterte  de  troûf- 
»•  blés  &  de  confulion ,  qui  peut  -  ^re  y  ruineront 
»•  entièrement  l'autorité  du- faint  fiége,  parce  qu'oto 
»»  ne  voit  que  trop  de  gens  qui  ne  cachent  le  poî- 

■'*»  fon  de  leur  impiété ,  que  parce  ,àiie  fà  fainteté  &  h 
"  roi  vivent  dans  une  uAion  parfaite.  En  un  mof , 
«•  puîfque  Tame  &  la  Force  des  canons  repofe  fur  fc 
»»  fbuverain  pontife,  il  eft  jufte  que  dans  des  occï- 
»'  fions,  où  ïe  droit  eft  douteux  &  où  Ton  court  de 
»  grands  riïqaeV,  vous  vous  relâihitz-  dé  k  fëvérire 
»dcs  conftitutîo'ns  dé  Téglifè  j  aàtremént- vous  poO- 
>»  vez  perdre,  Aon  feulement  le  roî  d'Angkteite, 
>•  mais  le  défenfèur  de  la  foi  dotit  oti^  vanté  la  vet- 
•>  tu  &  la  religion  par  tout  rtjniveVs.  JDéja  les  fei- 
'»  gneurs  j&  les  nobles  font  outrer  de  Voir  que  Vcftk 

'  »  diffère  fi  lohg-tems  le  jugement  d'une  came  où  it 
y  s'agit  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies.  On  fè  plaine 
»  de  tant  de  longueurs ,  &  l'on  dit  des  chofes  dont 

'  »•  nous  n'oferions  inftruire  votre  fàinteié  j  nous  notts 
>»t6ntehterons  de  l'informer  qu'ils  avancent  hauft- 

*^  »  mê'nt,  que  des  fouverains  pontifes  ont  bienchaiigé 
»  les  loix  de  Dieu  ,  quand  ils  l'ont  jugé  à  pl*opos  ,, 

'  »  qu'aujourd'hui   un  pape  refkfè  de   révoquer  «e 
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•  que  l'un  de  lès  prédéceflèurs  a  fait ,  comme  fi  une^^  j      > 

•  bulle  étoic  plus  làcree  que  le  droit  divin.  Nous  cm-  l 
»».  ployons  tous  nos  efforts  pour  obliger  le  roi  d'at- 

»  tendre  que  nous  ayons  reçu  réponfe  de  cette  dé- 
**  pèche,  Ôc  nous  (buhaitons  ardemment  qu'elle  foie  * 
«  telle  qu  elle  pui(Iè  rétablir  la  tranquillité  dans  l'eil 
**  prit  de  ce  prince  âc  de  fès  (ùjets  :  autrement  nous 
»  ne  doutons  point  que  toute  l'Angleterre  ne  ioit  pft- 
»  due  pour  le  làint  fic'ge.  Ainfi  nous  conjurons  yotre 
»  fainteté  de  (àtisfaire  le  roi  de  quelque  manière  que 
*•  ce  foit ,  &  le  plutôt  qu'elle  pourra  :  elle  en  apprendra 
«•  encore  beaucoup  plus  de  la  bouche  de  ceux  qui  lui 

•  rendront  cette  lettre.,- que  nous  n'ofbns  lui  en  écri- 
••  re ,  nous  attendons  votre  réponse  qui  (bit  capable 

•  de  fixer  la  condition  du  prince  &  rendre  le  repos  à 

•  (à  confcience. 

On  croit  que  cette  lettre  fût  le  commencement  de     cm 
la  difgrace  de  Wolfey,  parce  que  ce  légat  y  four-a,S'3S"È 
niflbit  au  pape  un  prétexte  plaufible  d'évoquer  àç.""!^"/"' 
Rome  la  caulc  du  divorce ,  ce  qu  Henri  craignoit 
extrêmement.  Anne  de  Boulen  qui  avoit  tout  pou. 
voir  à  la  cour,  voyant  le  re&oidiltèment  du  roi 
pour  ce  cardinal,  s  en  (èrvit  auflî  pour  {àtisfàiie  la 
haine  qu'elle  lui  portoic  :  cherchant  donc  toutes  les 
occafioris  qu'elle  put. trouver  pour  le  mortifier,  elle 
fit  rappeller  ù  la  cour  milord  Chaîne  qu'on  avoir 
éloigné  à  C4u(è  de  lui ,  ^  lui  cauià  tous  les  autres 
chagrins  qu'elle  put  imaginer.  Wollèy  lèntit  vive- 
ment fa  diigrace ,  mai^  il  n'y  avoit  plus  moyen 
de  s'en  fauverj  cependant  Henri  VIII.  ne  laiflà  pas  iJu^,^^ 
de  pourfoivre  devant  lui  &  Campege  l'affaire  de  lbnpfp«s'*'rein- 
aivoice  quil  voulou  abfolumenc  raire  juger  en  An-gietcrrc 
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"7  gleterrc.  Pour  cet  effet  le  chancelier  expédia  le  treiJ 

^^^'zie'me  de  Mai  fous  le  grand  fceau  ^  une  permiflîon 
aux  l^ats  d'exécuter  la  commiffion  qu'ils  avoienr 
de  prendre  une  pleine  connoifïàncc  de  cette  af&ire  : 
la  commifTion  fût  apportée  par  Tévêc^e  de  Lincoln  ; 
&  donnée  au  protonotaire  des  légats  qui  la  lue  à 
haute  voiX}  enfîiite  les  deux  cardinaux  la  prirent  Se 
déclarèrent  qu'ik  en  exécuteroient  le  contenu  :  auf^ 
fi-tôt  on  £t  prêter  fe  ferment  aux  fëeretaife*  choi- 
rtyizptus  fîs  pour  ce  tribunal.  On  examina  le  bpef  venu  d'£f^ 
bMtn.49.]  pagne,  &  1  on  prétendit  en  prouver  la  faufTeté  par 
plufîeurs  raifôns  que  févêquc  de  Vbrdiefl'er  &  Léc 
avoient  écrites  de  ce  pays  -  là/ 1*.  Qu'on  n'avoit  ja- 
mais voulu  leur  montrer  l'original  de  ce  bref.  z\ 
Qu'ils  n*avoicnt  pu  apprendre  comment  on  a  voit 
recouvré  ce  bref ^  les  uns  difànt  qu*il  avoit  été  trou- 
vé parmi  !es  papiers  du  douleur  Fuebla ,  qui  étoic 
ambafTadcur  en  Angleterre  de  la  part  de  Ferdinand , 
vers  les  dernières  années  de  Henrr  VU.  les  autres  aL 
léguant  qu'il  étoie  dans  les  archives  du  roi  d'Efpa. 
Mairjmrhirt&^^''  f*  Q°^  ^  bref  &  k  bulle  étoient  datez  du  mê* 
rmyJd^^^  jour  &  de  la  même-  année,  ce  qui  ne  pouvoir 
reiJZieliri  êtrc,.  parcc  quc  Toff  commcnçoit  à  compter  l'année 
*"  '  à  Noël  pour  l'expédition  des  Ibreis,  &  il  la  fin  de 

Mars  pour  réxpédition  des  bulles,  &  que  ces  deux 
aûes  étoient  du  vingt -fîxrémc  Décembre.  4".  Que 
ce  bref  ne  fe  trouvoic  ni  à  Rome,,  ni  en  Angretcrre, 
ou  il  étoit  bien  plus  naturel  qu'on  le  gardât  qu'en 
Efpagne.  M.  Burnet  trouve  encore  une  autre  faute 
dans  ce  bref,  que  Tes  partif^ns  du  roi  ni  les  légats- 
n*^a voient  pas  remarquée  en  ce  tems->là ,  c'eft  que  l'on 
a  exprimé  le  nom  d'ifàbelle  par  El'^abcéj,  comme 


nu. 
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fi  Elifabeth  &  IfabelU  étoienc  deux  noms  différens.      ^^  1^2.5», 
•    Il  écoit  aifé  de  réfuter  toutes  ces  raifons  pour  prou-     ciy. 
ver  la  validité  de  ce  bref.  Car  r".  Charles  V.  avoit^VaW"^J» 
d'autant  plus  de  raiibn  d'en  confèrver  foigneufement  produit  par  i» 
l original,  qu'on  conteftoit  qu'il  fût  légitime  &  au-^rS     ^"^ 
thenticjue  ;  que  fi  cei  original  étoit  égaré ,  on  ne 
pourroit  plus  porter  aucun  jugemeât  iùr  ià  ve'ritc  ou 
fauâèté.  1**.  Que  la  copie  qu'on  envoyoit  ne  pou- 
voir être  plus  authentique  »  puifqu'clle  étoit  fignée 
du  nonce  du  pape  ^  de  l'archevêque  de  Tolède,,  de 
quatre  chevaliers  de  la  toiibn  d'or ,  de  troi^  auti-e» 
confèillers  du  cônfeil-  privé  de  l'empereur  &  d'un  no* 
taire  apoftolique^   j®.  Qji'on  ne  devoit  pa«  s'éton- 
nér  que  des  peribnnes  qui  s'inlcrivoient  en  iàux  con- 
tre ce  bref,  ne  l'euiTenc  pas  gardé  y. ou  ne  le  trouvai 
iènt  point  à  Rome ,  parce  qu'il  étoit  de  leur  int^Vêt 
de  le  détourner  pu  de  le  fùpprimer ,  &  que  de  plus  il 
n  étoit  pas  impolfible  qu'il  eût  été  perdu  avec  tant 
d'autres  papiers  dan»  le  ikc  de  Romre  ^  mais  qu'on  ne 
pouvoie  nullement  conclurre  qu'il  n'eût  point  été 
donné ,  puifque  Fox ,  évêque  de  Vinchefter  qui  étoit 
mieux  informé  qu'aucun  autre  de  toute  cette  a£&ire  , 
avoir  dépofe  &  figné  que  le  do<î^eur  Puebla  a  Voit 
laiile  deux  difpenfes,  à  la  vérité  de  même  teiieur,  & , 
en  avoir  en voyé  autant  en  Eïpagne;  qu'en  effet  cette 
bulle  &  ce  bref  étoient  tellement  (èmblabîes  ,  que  hors 
le  mot  àc.forfitan,  /^«r-l'ire^qui.fàifbit  toute  la  contef- 
tation,  il  ne  s'y  trouvoit  aucune  différence.  4**.  Que 
l'erreur  de  date  fàifbit  voir  la  bonne  foi  a^vcc  laqueL 
le  on  avoit  agi  'dans  la  pourfùite  de  cette  difpenfe. 
y.  Qu'il  étoit  vrai  que  le  mot  forfun  n'étoit  que 
dans,  la  bulle  ;,  mais  que  l'ambaflàdeur  periùade  qu'à*- 
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A».  lyia,  ^oïi^^'^ce  de  droit  ne  nuit  point ,  avoit  e'té  bien- 

'  aifè  d'ôter  tout  fùjet  de  conteftation ,  ôc  pour  plus 

grande  fùrecé  faire  mettre  dans  le  bref  une  claufè  qui 

prouvât  que  le  cas  avoit  été  propofé  de  la  manière  la 

-  moins  favorable  :  de  forte  que  les  avocats  de  Henri 

ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  de  cette  claufe  ; 

ic  les  deux  hégats  n'étoient  pas  éloignez  de  ce  fènti- 

ment ,  comme  on  le  voic.par  la  lettre  qu'ils  écrivirent 

au  pape. 

cv.  Dès  le  quinzième  de  Juin  le  roi  avoit  nommé 

criMi^A^ipour  fes  avocats  Jean  Richard  Sanfon,  doyen  de  fa 

terre  font  citer  chapelle ,  Jcan  Bclt  doûcur  en  droit,  avec  Peter  & 

devant  les  le-  r  '*  ,  ».r-i  #a 

g«s&compa-Trigonei.  Ceux  de  la  reme  etoient  Jean  Fiicher,  evc- 

wiflint.       ^^^  jg  Rochefter,  Henri  Staudish,  évêque  de  iàint 

Afaph ,  &  Ridley  célèbre  théologien.  Wolfcy  &  Cam- 

pege  prirent  auifi  quelques  perlonnes  avec  eux  pour 

surnethift.icur  aidcr , cntr'autrcs  Longland,  évoque  de  Lincoln 

i^'xf'pZ'  ^  confeflcur  du  roi ,  Jean  Leclerc,  évêque  de  Bath, 

lot.&fmv.  Jean  Illep,  abbé  de  Weftmunfter ,  &  Jean  Tailor, 

Angi.  tom.  14  maitrc  des  rolles.  Peu  de  jours  après  cet  arrangement, 

''*^^*^-^'^c*eft-à.dire,  le  vingt-unième  du  même  mois,  les  deux 

légats  citèrent  le  roi  &  la  reine  qui  comparurent 

devant  eux  avec  leurs  avocats   :    l'un   &  l'autre 

étant  appeliez,  Henri  répondit  :  Me  voici ^  mais  la 

reine ^  au  lieu  de  répondre.  Ce  leva  de  fa  place,  &  al- 

la  (è  jetter  aux  pieds  du  roi  pour  tâcher  de  le  fléchir 

par  un  dilcours  tendre  &  paflîonné,  capable  d'info 

pirer  de  la  pitié  à  tout  le  monde.  £lle  dit,  entr'aru. 

cvf.     très  chofès}  ^qu'elle  étoit  une  pauvre  femme  étran- 

^aif^MpteS*  g^fc»  éloignée  de  fes  parens  &  de  fes  amis,  qu'elle 

4uroi.        i»n*o(bi£  fùivre  ni  fes  propres  lumières,  ni  les  con- 

»  feils  de  fes  avocats  ^  qu'elle  prenoic  Dieu  pour  ju. 


••ge,  fi  clic  n'étoijc  pas  fa  véritable  femme ,  fi  elle  ^^Av.iiiè, 

'^  lui  avoit  pas  été  ndclle ,  fi  elle  n'avoit -pas  eu  pour  ' 

>.iai 5 pendant  vingt  ans  &  plus  de  mariage,  toute  la 

«CDlnpkifaiice  qu'une  ^mme  peut  avoir  pour  fon 

'"  tnari  ^  qu'elle  ignoroit  en  quoi  elle  pouvoit  lui  a- 

■»  voir  déplu  j  qu'il  fçavoit  bien  ,  s'il  vouloit  parler 

»  félon  fk  confcience ,  qu'il  l'avoit  trouvée  fille  lorf. 

»  qu'il  l'avoit  époufcc  j  quelle.confentoit,  fi  elle  ne 

**  âifoit  pas  la  vérité  ,   qu'il  la  chafTât  avec  infa^ 

«  mie  }  que  leurs  parens  qui  écoient  des  princes  fi  fit. 

•  ges ,  avotent  fait  examiner  ion  mariage  avant  que  de 

"^  le  conclurre  ;  que  tant  de  personnes  habiles  qu'ils 

«►avoiEut  auprà  d'eux,  n'y  avoient  point  remarqué 

>  ces  nuUitez  que  l'on  y  cherchoit  depuis  quelques 

"  années  j  que  pour  elle ,  elle  ne  voyoit  point  encore? 

^  fur  quel  fondement  on  pourroit  le  révoquer  en  dou- 

i'te^  qu'à  la  vérité  on  lui  avoit  donné  un  confeil , 

»*  mais  à  qui  elle  ne  pouvoit  fc  fier ,  parce  que  Ces  avo- 

^  cskts  ôt  &s  juges  étoient  iùjets  du:  roi  y  qu'elle  ne 

«  pouvoit  rcconnoître  l'autorité  des  légats  j  qu'enfin 

>»  tout  lui  étant  foipeét,  elle  conjuroit  le  roi  de  vou-  • 

j»  loir  faire  cefler  tomes  les  pourfiiites,  jufqu'à  ce 

»■  qa  eOe  eut  reçu  des  nouvelles  d'Efpagne ,  &  que  s'il 

»  lui  refofoit  cette  grifce ,  il  pourroit  faire  tout  ce  qu'il 

■»■  \\Â  plairoit  »».  Après  ces  paroles  elle  le  retira ,  &  ne 

voulut  jamais  retourner  m  reparoitre  davantage  de. 

vant  les  légats. 

Dès  que  la  rtine  fut  fortic,  lé  roi  prit  la  parole  & 
4it^  qu'il  avoit  toujours  été  très. content  de  fil  fem« 
Hie  ,  qii'elle  lui  avoit  toujours  été  très  fidelle  &  très- 
£oamnè  ,  que  fa  vertu  &  ies  bonnes  qualitez  méri- 
loiem:  de  .grands  éloges^  qu'enfin  il  n'avoir  aucune 
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«jjj       reine  ne  foc  point  ébranlée  de  c^s  menaces.* 
^ix    '     Les  légats  étant  allez  un  jour  chez  elle  par  orcbe 

w!?dc"if"^"  roi  >  ils  Ja  trouvèrent  travailkot  avec  fés  ailles. 

gneriaidiKi  Wolièy  fut.k  premier  quî  porta  la  parole  i  mats  après 

xépj.„^cqttcuc^^  corapjimcnc,  eUc  rintetrompit,.&  Içjc  pafTcr 
dans  un  cabinet ,  où  ce  cardinal  continua  Ton  diù 
cours ,  &  la  conjura  d'avoir  quelque  coiooplaiiànce 
pour  le  roi .,.&.. de  ne  point  .atcendre  la  fin  d'un  pro» 
ces ,  dont  Viffuè  ne  lui  pouvait  irre  favorable.  Mais 
la  reine  lui  répondit  avec  beaucoup  de  préfence  d'ef- 
prit  &  de  fermeté,  que  lui  icul  étoit  cauiè  de  tout  le 
mal.  w  Je  ne  fçai ,  lui  dit«el^ ,  qui  a  inipiré  au  roi 
»  tous  les  coniieils  qu'il  fuit  :  J.e*vous  ^vouë.«  Monfieur 
»le  cardinal»  que  je  n'en  puis  affcufçc  dl-autré  que 
«•  vous  :  nos  pères  qui  étoient  des. princes  {î:fàges> 
»  ont  fait  examiner  notre  mariage  ^  Je  pape  a  accordé 
**  une  dilpenfe,  dont.j'ai,  l'original  ;  nous  ayons  vécu 
«  le  roi  èc  moi  énièmble  plus,  de  diiç^luiit  aîis ,  -iàns 
*>  qu'on  y  ait  trouvé  à  redire.  Mais  enfin  >.jèn'iû.pâ  àp^ 
"  prouver  votre  orgueil ,  j'ai  parlé  de  vos  débauches , 
•»  de  votre  tyrannie»  de  votre  infôlericc  j  rtmpereur 
«  mon  neveu  ne  vous  a  point  fait  éUre  papCe,  cx^blà 
Wia  (burce  de  tous  nos  malheurs  i&:poBi:.  vous  .van;, 
«gcr.dc  Teippéreur  &  de  mot,  vous  ne. vous  êtVs 
-«»  pas  contenté  d'allumer  la  guerre  dans  tome  r£u<» 
«»  rope ,  vous  m'avez  illicite  en  particulier  k  plus  mé^ 
M  chance,  aâàire  que  vouk  puiiCes  imaginer.  'Dieu 
'«ifçatt  ce  que  je  ibuffre,  MonGeUr.le  cardinal,!.^ 
'»tû.  icra  votre. ju?e  &  le  mien*».   JPVollèy  voulut 
. répliquer  »  mais  elle  refufa  de  l'entendre. .  Pour  Garni, 
^ge  ,>  elle  le  traita  avec  beaucbtip  xi'honnêtèié» 
^froiéXunt  toutefois  .^'elle.  ne  les  SGCoànoîifoit  jiii 
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mais  ni  l'un ,  ni  l'aacre  pour  Ces  juges ,  &  qu'elle  perfii.  ^Jp~ — 
toic  dans  Ton  appel. 


ex. 


En  effet  cette  princeflè  ayant  été  citée  pour  le  vingt-i*  reine  rcfure 
dnquiinicae  Juin,  elle  fit  fignificr  aux  I^ats  fon  ap-ic&XS'a 
pcI  en  fotme  de  tout  ce  qu'ils  avoient  &it ,  ou  feroient  J^~"'p*«- 
dans  la  (ùite;  mais  cela  n'empêciia  pas  qu'elle  ne  fàtti'c'-tL!'i4.'*' 
déclarée  contumace,  &  qu'on  ne  prît  un  dcfiiut  con-^'^sJnd^usje 
trc  cUc.  Les  légats  continuèrent  rinftru<Si:ion  du  pro-^^'^^^"^''** 
ces ,  firent  une  information ,  6i  entendirent  trente-fix 
ou  trente  (èpt  témoins ,  dont  la  pl-âpart  étoient  ou  du 
roi ,  ou  d'Anne  die  Boulen.  Le  dodcur  Taylor ,  archi- 
diacre de  Bôuxingham  reçut  leurs  dépofîtibns,  dont 
le  pridcif^i  article  étoit  k  conibmmation  du  mariage 
du  prince  Artus  avec  Catherine ,  que  la  reine  avoit  niée 
avec  ferment.  Se  qui  néanmoim  £ut  prouvée  par  le 
témoignage  de  ceux  qui  d^ofèrcnt ,  autant  qu'une  . 
chofe  de  cette  nature  le  peut  être.  Ces  preuves  confiÙ 
toient  dans  l'âge ^  la  (ànté  &  la  vigueur  du  cbrps  du 
pirifice  f'êc  dans  lés  dilconrs  qu'on  avoit  otiis  de  fà  bou«    - 
che  le  lendemain  de  lès  noces.  La  vieille  duchefiè  de 
Nor^lK ,  grand-^ere  d'Anne  dt  Boulen  ^  &  la  vicom- 
tedè  de  Firtzvater  dépoferent  qu'elles  avoient  vu  Ar- 
tbus  6c  Catherine  fèuls  dans  le  même  lit.  Le  comte  de 
Firtzvater ,  qui  fiit  bien-tôtaprès  faitcomtede  Sufiex , 
déclara  que  le  prince  en  Ce  levant,  avoit  demandé  à 
boire ,  &  qu'il  dit  qu'il  avoit  été  la  nuit  en  £(pagne. 
Leduc  de  NorfolK  alfura  la  même  choie.  Le  chevalier 
Vilougby  ajouta  que  c'étoit  à  lui  à  qui  il  avoit  deman- 
dé a  boire.  l  CXI. 

Toutes  <;«8dépôfîtioftS  furent  lues  le  dix-{cptiéme^[^^^«;»'  ' 
de  Juillet)  mais  les  légats  ne  trouvant  pas  les  preu-papedéro. 
v^s  qu*oa  allégaoif  dfkt  fortes,  n'a  voient  pas  vou-î^méf""^^. 

Plj 
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,  lu  prononcer,  &.avoient  feulement  donné  un  défaut: 

'contre  la  reine.  Pendant  tout  ce  tems.là  ,.lcs  miniûres: 
de  l'empereur  &  de  Ferdinand  ion  frcrc ,  preflbienc 
vivement  le  pape  d'évoquer  la  caufè  à  Rome  y  &  ceux: 
de  Henri  Vli|.  n'ctoîènt  pas  moins  ardens  à.fblliciter 
le  contraire.    On  fai&it  encore  plus  ,  pui/que  de 
chac^ue  coté  on  le  menaçoit  de  le  faire  deporer  ^ 
caule  de  foa  de'fàut  de  naiffance.   Le  pape  reignoit 
d'être  intimidé  par  ces  menaces  j  &  cette  crainte  qu'il: 
paroiflbit  avoir  égaléoieht,  s'ilic  déclaroii  pour  l'un 
QU  pour  l'autre  ^  lui  fbumiflpit  un  prétexte  de  de- 
meurer irrêfolu  j  j.u(qu  a  ce  qu'il  eût  reçu  avis  de  l* 
conclufioD  de  fon;  traité  avec  l'icmpereur.  £nfin  cet- 
te agréable  nouvelle  lui  étant  venue,  il  ne  vottkt  pas. 
refùier  à  Charlesi.  Y.  une  chofe  fi  juftç..  U  ea  donna.- 
avis  à  ce  prince  par  une  lettre  du  neuvième  de  Juil. 
lec,  &  (ans  attendre  k réponse,  avant  même  la  pu- 
blication du  traité ,  i^l  avertit  les  amj>a(&deQrs  d-'An-r 
gleterrc  de  la  ré/bjucioik  qu'il  avoit  ptifc  d'évoquer 
la  caufe  du  divorce  à  Rome  }.&  quelques  efFor-cs  qu'ils 
£ilènt  pour  l'en  détourner ,  en  lui  repréfèntant  que 
le  faint  fiége  alloit  oerdre  l'Angleterre,  (ans  efpéran- 
cedetetour,  tout  mt  inutile }  le  quinzième  de^illet 
il  figna.  l'évocation.  M  en  donna  avis  au  roi  d'Angle- 
tcre,.&  au  cardinal  Vfolky,  par  les  lettres  qu'il  leur 
écrivit  le  dix-neuviéme  du  même  mois  ^  mais  Ca£il^ 
l'aVoic  déjà  maadé.  au  feigneur  de  Montmorency  des. 
le  quinzième^ 
tepapcivo-     Comme  on  n*àvoit  encore  en  Angleterre  aucune- 
JirJivSS  iwwvélle  de  l'évocaiion  >  les  légats  continuoient  ton-. 
Home.        jours  leurs  fcances.  La  reine  qui  avait  été  ciiée  pour 
4»».  n.  Hs    le  vjDgt-cinquicme  de  lum  ;»  o  ayant  pomt  comparu  ^ 


•d^a. 
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on. lui  accorda  Un  nouveau  délai  iuliqu'au  vingt-  .„  ,,,^ 
bumeme ,  &  on  la  kt  citer  encore  par  i  eveque  de  ^,  ^^  ,,y.^ 
Bats  &  Wels,  ûuoique  fort  inutilement.  Le  vingt- -'"''«f^/'""- 1- 
haitieme  on  lit  lire  quelques  depoiitions  y.  après  quoi  l,  crm,i. 
la  /eance  fut  remife  au  cinquième  de  Juillet  & rcn-  l^deM^JH" 
voye'é  au  douzième  :  on  le  raflcmbla  donc  le  u.  le  14.  ^«**''«««w, 
k  17.  le  II.  &  le  13.  Comnae  il  n'y  avoit  plus  rien  à  fai- 
re qu'à  prononcer  k  ientence  ,  chacun  croyoit  que  . 
tout  fereic  terlfniné  dans  cette  dernière  ieance ,  ô^ 
que  les  légats  alloient  prononcer  un  jugement  défini, 
tif.  Jamais  aflemblée  ne  fut  plus  nombreu(è,.le  roi  mê- 
me ië  rendit  dans  une  chambre  voifine ,  pour  être  té-- 
ipoin  de  tout  ce  qui  iè  paâbit^  mais  on  fut  étranges, 
ment  furpris  quand  on  entendit  le  cardinal  Campege. 
remettre  la  dccifipn  de  l'afiFaire au  premier  d'06tobrey 
alléguant  pour  raifon  ,  que  c'étoit  le  cems  des  gran- 
des vacations  à  Rome ,  &  qu'il  étoit  indiipeniàble. 
ment  oblige  de  fè  con  former  à  cet  u/àge.  Il  ajputa^ 
pour  juiliner  fa:  conduite  ,  que  fa  reine  ne  pouvoit 
confentir  que  le  procès  fût  jugé  en  Angleterre  »  &. 
qu'elle  fefufôit  de  les-  reconnoître  Wollèy  &  lui. 
pour  juges.  Le  duc  de  SÛffoIic,  qui  étoit  prélent ,  fit; 
eclatter  fôn  reâèntiment,  &  jura  après  plufieurs  me« 
naces>  que  jamais  cardinal  n'avoit  caufé  que  du  maL- 
heur  à  l'Angleterre.  Campege  lui  répliqua  qu'il  con- 
noiiToit  âlTez  le  pécil  où  il  écoic  y  mais  qu'à  fôn  âge: 
il  devoit  moins  (e  mettre  en  peine  de  fà  vie  que  du. 
fàlut  de  {qïi  ame*  Wolfèy  fut  moins  modéré^  &t 
répondit  à  SuIFoIk  ,  qu'il  devoit  moins  que  pcr-, 
fbnue  du  rjpyautne  k  plaindre  des  cardinaux  y  qu'iË 
devoit  laiflèr  ces  menaces ,  ces  injures  &  ces  repro^ 
«hcsj^&  que  s'il;  ne  pQUv:oit  parlée  comme,  un  honi-. 

Piii 
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Ak.  iîi9.  "^^  ^§^  >  ^  "'^  homme  d'honneur  dévoie  faire ,  il 
* falloic  qu'il  Ce  tût,  Se  qu'il  ménageât  un  peu  plus  (es 
amis, 
cxiii.        Le  duc  de  SufFolK  (c  retira  (ans  rien  répliquer.  Leroi 
▼dk?n  Ai^.  ne  fut  pas  long,  tems  à  connoître  quel  avoit  été  le  but 
^tdnlZ,  ^^  ^"  de'laisaffcdez ,  car  il  apprit  bien.tôt  que  le  pa- 
^'  a  ui-  P^  ^voit  évoqué  la  caufc  à  Rome ,  où  il  ctoic  cité 
ji»gûL.i^  ivcc  la  reine.  Sur  cette  nouvelle  ,  Henri  chargea 
fV'H^'      Gardincr  de  dire  au  cardinal  Wolièy  qu'il  ne  vou- 
Joit  pas  qu'on  lui  (îgnifîât  l'évocation ,  ni  rien  qui 
'  pût  porter  quelque  préjudice  à  ion  autorité  (buve. 
raine ,  d^  peur  que  Ces  peuples  ne  cruiTent  qu'il  recon- 
noiflôit  au-defTus  de  lui  quelque  puiflànce  étrangè- 
re. Comme  la  bulle ,  par  laquelle  le  roi  &  la  reine 
étoient  fbmmez  de  comparoître  à  Rome  dans  qua. 
rante  jours,rcnfcrmoit  encore  quelques  cenfùres  en  cas 
de  défobéidànce ,  le  pape  craignant  que  cette  coiidui« 
te  n'irritât  le  prince ,  lui  adreua  un  bref  datte  du  neu. 
viéme  d'Août,  où  il  déclaroit  qu'il  ne  prétendoit 
point  ufèr  de  menace ,  ni  employer  contre  lui  des  cen« 
lùres  quon  avoit  inierées  4<tns  la  bulle  contre  fbn 
intention}  mais  quant  à  la  citation,  il  Ce  contenta  de 
prolonger  le  délai  julqu'à  Noël.  Le  roi  de  fon  côté 
après  avoir  engagé  les  légats  à  déclarer  fur  le  bref  du 
pape  que  leur  commiffion  étoit  expirée ,  &  qu'ils  n*a- 
I  voient  plus  de  pouvoir,  fe  retira  à  Grafton  a^ec  An- 
ne de  Boulen ,  &  donna  ordre  à  la  reine  de  Ce  retirer. 
^Ce  fut  là  où  les  deux  légats  l'allerent trouver ,  &  ils 
en  furent  très. bien  reçus ,  contre  l'attente  de  tout  le 
monde, chacun  croyant  que  Wolfey  alloit  être  difgra- 
dé.  Henri  s'entretint  long-tems  avec  lui  i  avec  la  mê. 
me  affabilité  dont  il  ufoit  auparavant  *,  il  lui  ordonna 
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fhême-de  retenir  Campegc  à  dîner,  avec  quelques  au-  an.  i  jip, 
très  (èigaeurs.)  xnais  le  xoi  aungea  feul  avec  Ùl  mai. 
€rei2è. 

Anoe  de  Boulcn  fctde  avec  Henri  VIII.  n'oublia    J;^^^- , 

x/iiPrscc  du 

rien  pour  aigrir  l'élprit  du  prince  contre  Wolfcy  ,«>rdiasdwoi- 
quelle  ne  regardott  plus  que  comme  un  ennemi Zmtthiji.d* 
qui  méritoit  totttc  fà  vengeance  j  elle  empoisonna  '^^t^^'^Jl'" 
coûtes  fesaâions,  &  dit  au  roi  avec  une  eipéce  d'em>  '^^ 
portement ,  que  G  les  ducs  de  SufFolK,  ou  de  Nor. 
folK ,  ou  le  vicomte  de  Rociiefort  Ton  père  en  avoienc 
fait  autant  que  Wolfèy.,  il  y  a  long.tems  qu'ils  n'au- 
roient  plus  la  tête  fur  les  épaules.  Henri  diflimula 
l'impre/Iion  que  ce  discours  venoit  de  faire  fur  (on 
«iprit  y  il  vit  encore  le  cardinal ,  s'entretint  avec  lui 
jusqu'à  la  nuit ,  lui  témoigna  en  le  quittant  qu'il  vou^. 
loit  encore  lui  parler  le  lendemain.  Mais  toute  cet. 
te  conduite  n'étoit  que  feinte  ^  .car  Wqlfey  ,  exaâ 
4UU  ordres  du  prince,  s'étant  préfenté  pour  entrer ,  on 
lui  annonça  que  ùl  majefté  ne  vouloir  pas  le  voir,  & 
qu'il  pouvoir  s'en  retourner  avec  Campege.    Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  éloigner  de  lui  tous  ceux 
-qui  lui  avoient  paru  attachez  auparavant  :  les  courti. 
/ans  parurent  les  plus  animez  cancre  lui  »  &  fes  créa, 
•tures  mêmes  vodloienr  qu'il  fût  coupable,  parce  qu'il 
étôit  màlheHreux. 

Le  roi  ne  traita  pas  ainfi  Campege  :  après  lui     cxv. 
avoir  donné  ion  audience  de  congé,  il  le  combla cai^*^J^ 
xle  préfcns ,  &  le  cardinal  partit  de  Londres  au  com-  ^u^^'4 
mencement  à'Oékchte  pour  s'en  retourner  à  Rome.«»«niei:àRo- 
Mais  dans  le  tems  qu'il  étoit  prêt  à  s'embarquer ,  il  ucr^j  hijr, 
vit  entrer  dans  fà  chambre  une  troupe  d'archers ,  qui  '%*.*j7«"6' 
:lui  demandèrent. les  ttéibrs  de  Wolfey.  Campege '^7- 
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An  içi9.*"""^^^^  craignant  qu'on  ne  voulût  1  alTadîner  »  Ce 
' j€tta  dans  ùl  frayeur  aux  pieds  de  Ton  aumônier ,  & 
lui  demanda  l'abiolutioh ,  pendant  que  les  officiers  de 
la  doiianne  fouilloient  tout  fbn  bagage ,  iôus  prétex. 
te  de^hercher  s'il  n'y  avoic  rien  de  contrebande.  On 
•    a  crû  queie  roi  avoir  donné  ces  ordres ,  dans  i'efpé. 
rance  de  trouver  dans  les  papiers  de  Campege ,  la 
bulle  décrecale  quil  avoit  vue  entre  Ces  mains,  ne 
fçachanc  pas  qu'elle  eût  été  brûlée.  Le  cardinal  rêve- 
jnu  de  Ci  première  frayeur  fit  grand  bruit  de  cette 
infulce ,  ôc  écrivit  au  roi  pour  lui  «n  demander  répa- 
ration ,  comme  d'un  affi*ont  fait  à  un  légat  du  faint 
ïîége.  Henri  lui  répondit  féchement ,  que  les  officiers 
<]e  la  doiianne  avoient  Czit  leur  deyoir ,  en  exécutant 
-des  ordres  établis  depuis  long-téms  à  l'égard  des 
gens  qui'lbrtoient  du  royaume  :  qu'il  s'étonnoit  qu'il 
tit  valoir  (à  qualité  de  légat ,  après  avoir  été  révo« 
quéci^  Si  encore  plus  de  ce  qu'étant  évéque  de  Salifbu- 
xi,  il  fut  Cl  ignorant  des  loix  du  royaume,  qu'il  oQt 
prendre  cette  qualité  fans  fà  permifCon.  Campege 
comprenant  par  cette  réponfe ,  que  le  roi  n'avoit  pas 
intention  de  1^  fàtisfaire  ,.  fe  trouva  trop  heureux 
qu'on  voulût  bien  le  laifo  partir,  &  aborda  en  Francej 
4D1I  le  cardinal  du  Prat  le  re^ut  avec  beaucoup  de  ma^* 
gnificence. 
cxvî.         Wolfey  moins  heureux,  fc  vit  expofé  à  bien  des 
Î^L^crprSdifgraces.   Des  le  neuvième  d'Oftobre  le  procuceur 
wolfe     ""^  *^^  *^^  l'avoir  accufé  juridiquement  d'avoir  violé  le 
^a.fuU  An.  ^gtMt  Pramunin.  Ce  ilatut  rait  en  l'an  t6.  du  règne 
y^s-  rS.  '^   ^^  Richard  il.  défcndoit  à  toutes  fortes  de  pcrfonnes;, 
de  tirer  aucunes  builes ,  ni  jprovifions  de  Rame  »  fur 
f  pipe  àe  perdre  leurs,  biéjiénccs  sTiU  en  avoieJM  ,  & 
^  d'être 
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il'êtrc  mis  hors  de  Iaprotc<5lion  du  roi.  Le  dix-feptie'me  ^ 
jdu  même  mois ,  le  roi  chargea  les  ducs  de  Norfok  &  ^'  '^*^* 
de  SuffolK ,  qui  «oient  alors  chefs  du  confeil ,  de  lui 
aller  redemander  le  grand  fceau ,  quoiqu'il  lui  eût  e'té 
donné  pour  toute  fa  vie.  Wolfey  ne  voulut  pas  le  leur 
rendre  fans  un  ordre  exprès  du  roi ,  mais  cet  ordre 
ayant  été  obtenu  auffi-tôt,  il  fut  contraint  d'obéir  à 
une  féconde  juffion.  On  voulut  remettre  le  fceau  à 
Varham ,  archevêque  de  Cantorbery ,  qui  l'avoir  déjà 
eu ,  mais  il  le  refufa  fans  doute  à  caufe  de  fon  grand 
âge;  enforte qu'il  fut  remis  par  le  roi  entre  les  mains 
de  Thomas  Morus ,  homme  généralenient  eflimé ,  tant 
pour  ÙL4,o£kr'mc ,  que  pour  la  parfaite  intégrité.  Wol- 
fey n'eut  pas  plutôt  rendu  le  fceaii ,  que  le  procureur 
général  préfènta  encore  d'autres  chefs  d'accufation 
contre  lui ,  &  le  vingt -deuxième  d'061:obre ,  il  reçut 
ordre  de  Ibrtir  de  fbn  palais  d'YorK ,  &  de  fe  retirer  à 
une  maifbn  de  campagne  qui  lui  appartenoit  comme  * 

évêquc  de  Winchcfler.     .  .      ' 

On  s'empara  aufO-tôt  de  ce  palais,  &  des  beaux 
ameublemens  dont  il  étoit  ocné,  on  fit  faire  un  in. 
ycntajrè de  tous  fes  biens,  qui  comprenoit  des  richef^ 
fès  immenfès.  Mais  comme  le  ri3i  n'avoir  pas  encore 
intention  de  le  dépouiller  entièrement ,  il  lui  fit  re. 
mettre  de  l'argenterie  &  des  meubles  pour  huit  à 
neuf  mille  piftoles ,  &  lui  laiflfà  l'archevêché  d'YorK 
&  l'évêché  de  Winchcfler.  Il  lui  permit  auHi  de  choi- 
Cr  dé5  procureurs  pour  agir  en  fbn  nom  &  défendre 
(à  caufe.  Wolfey  profitant  de  cette  permifïion ,  &  de 
la  promefic  que  le  roi  lui  avoir  faite  que  fà  perfbnne 
Icroit  en  fureté ,  choilît  des  procureurs  &  les  fit  agir. 
S'étant  donc  préfentez ,  ils  protefterent  en  fon  nom 

Tome  XXFIL  Q. 
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T    "^  qu'il  avoit  ignoré  qac  l'iinpétratioDi  des  bulles ,  dont 
'il  écoit  accuie ,  fôc  contraire  aux  loix  du  royaume  fie 
préjudiciable  à  l'état*  Quant  aux  faits  ^'on  mettoit 
en  avant  contre  lui ,  ils  dirent  qa*il  lès  aroitoit ,  de 
.qu'il  (e  remettoic  entièrement  à  k  clémence  du  roi , 
en  déclarant  toutefois  qu'il  n  avoic  rien  fait  que  de  Corn 
confentemenc,  qu'il  avoit  obtenu  des  lettres  patentes 
de  (à  majefté  ^  ôc  qu'il  pourroit  les  montrer ,  u  fès  en- 
nemis ne  les  avoient  enlevées  avec  tous  (es  papiers  ; 
mais  qu'il  ne  vouloit  point  chicaner  avec  fon  maître. 
On  ne  laiiTa  pas  de  prononcer  ïuttèti  Wolfcy  fut 
déclaré  déchu  de  la  proteâioiv  du  roi,  tous  fès  biens 
furent  confifquez  >  &  Henri  abandonna,  fà  perfbnne 
à  Ton  parlement. 
cxvii.        Ce  parlement  s'aflèmbla  à  Londres  le  troifiéme 
aflScdfw  k<îe  Novembre,  &  fut  transféré  dans  le  même  tems  à 
?'"A'^;f  •    Wcftminfter.  Auifî-tôties  ennemis  du  cardinal  mi- 
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*/r/ ,  vie  é»   rent  tout  en  u lagc  pour  achever  de  le  perdre.  La  cham. 
d Henri  vui.  brc  hautc  fît  drcflèr  quarante. quatre  articles  d'accufà- 
u'r%m^'tot.^'^^^  contre  lui ,  &  l'on  remarque  que  dans  tous  ces 
lI Grand  m  ^^^^  '  ^^  ^^  l'accuic  point  d'avoir  violé  le  ftatut  Pf4^'> 
d»div.tom.  1.  munin,  &  d'avoir  exercé  la  fbnéïion  de  légat  à  Latert , 
f»i.ix4.      ^^^  ^^^  permiffion  exprefle  du  roi ,  parce  que  per- 
fbnne ne  pouvoir  ignorer  que  ce  prince  tij  eût  con- 
fenci.   Le  cardinal  fut  principalement- accu fé  par  la 
chambre  hautc  d'avoir  abuie  du  pouvoir  de  légat 
contre  le  ferment  qu'il  avoit  prêté,  lorfqu'il  avoit  été 
admis  à  exercer  fà  légation  i  d'avoir  ufe  tyrannique- 
ment  de  l'autorité  que  fà  charge  de  grand  chance- 
lier lui  donnoit  j  de  s'être  en  plufîeurs  occafîons  ren- 
du égal  aji  roi  j  d'avoir  donné  différens  ordres  im- 
portans  fans  lui  en  avoir  rien  communiqué  j  d'avoir 
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^voit  été  plutôt  fouverain  que  miniftre.  Tous  les  au-  ^*  ^*^ 
très  articles  étoîenc  de  la  même  nature ,  ôc  rouloicnc 
iuf  l'abus  qu'il  avoit  fiiir  des  charges  de  légat ,  de  chaa- 
celier ,  de  premier  miniftre ,  &  de  la  faveur  donc  le  roi 
l'avoic  honoré.  £n(iiice  l'accufàtion  fut  portée  à  la 
chambre  bafTe,  dont  le  concours  étoit  nécelTaire,  6c 
l'on  menaçoic  de  l'y  condamner  iîir  le  champ  comme 
coupable  de  haute  trahifbn  ;  mais  Thomas  Crom^rel 
domeftique  du  cardinal ,  &  un  des  membres  de  cette 
chambre,  fbucint  les  intérêts  de  fbn  maître  avec  tant 
d'adrefS;  &  de  fermeté ,  qu'il  le  tira  de  danger  pour 
cette  fois.  Cette  vigueur  de  Cromvcl  plut  au  roi ,  qui 
commença  dés-lors  à  Teftimer. 

Louis  fierquin ,  dont  les  écrits  avoient  été  cenfù^   cxvin. 

.1»  /  .»/  Al  j  •    Loiiis  Bcrquin 

rcz  en  partie  en  I  année  1516.  s  étant  vu  hors  de  pri-cftcond«m.éà 
foa  par  la  £iveur  de  François  1.  qui  l'ainioit  «malgré  ^^^''^JJ^^'^'J^ 
les  égaremens  de  fon  efprit ,  loin  de  profiter  de  fa  k^sn^r» m.  lyo. 
berte,pour  édifier  ceux  que  (es  écrits  avoient  fcan-sV^/^Er;/. 
dalifèz,  eut  la  hardieiTe  d'acculer  lès  propres  accula- '*^;,^.„^, 
teurs  Beda  &  Duchelhe,  les  fit  paCTer  pour  des  gens^*^- 
(ans  religion ,  &  déféra  douze  articles  tirez  des  livres 
de  Beda.  Il  écrivit  alors  à  £ra(me  qu'il  ne  falloir  plus 
tarder ,  qu'il  devoit  fe  joindre  à  lui  ^  qu'il  étoit  tems 
de  faire  perdre  aux  do<5teurs  toute  l'autorité  qu'ils 
avoient  dans  leglifè,  ôc  de  les  décrier  tout -à- fait, 
l'occâfion  étant  favorable.  S'il  avoit  (ûivi  alors  les 
confèils  judicieux  d'£rafme ,  il  n'auroic  pas  été  op. 
primé.  Son  avis  étoit  que  Berquin  devoit  quitter  fbn 
cntreprifè  &  fertir  du  royaume }  mais  un  avis  fi  fàge 
ne  fit  aucune  impredion  (ùr  fbn  efprit ,  ce  qui  réveil- 
la fes  ennemis ,  qui  firent  nommer  douze  commidài- 
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JJJ]"~7res ,  pour  le  juger  &  lui  faire  fon  procès.  Il  fut  donc  iaîi 
pour  la  troifiéme  fois  en  prifon ,  &  l'arrêt  rendu  con- 
tre lui  portoit  que  fcs  livres  fcroienc  brûlez^  &  qua. 
près  avoir  fait  abjuration  des  erreurs  qu'on  en  avoic 
tirées  ,*  il  auroit  la  langue  percée ,  &  fèroit  enferme  dans 
uneprifbn  perpétuelle. Cette  fentence  lui  ayant  été  pro- 
noncée ,  il  en  appella  au  pape  &c  au  rai.  Le  içavant  Guil. 
laume  Budé ,  qui  fut  un  de  fès  juges  y  fit  tout  ce  qu  it 
put  pendant  trois' jours  pour  lui  perfùader  de  fauver 
fa  vie ,  par  la  rétractation  de  lès  erreurs  :.  mais  n'ayanc 
pu  vaincre  fbn  opiniâtreté ,  fês  juges  fè  raffemblerenc 
6c  le  condamnèrent  au  feu.  La  fentence  fut  exécutée 
à  Paris  dans  la  place  de  Grève  le  vingt-deuxiémc  d'A- 
vril de  cette  année  1519. 
cxix,        La  faculté  de  théologie  de  Paris  ,  fît  encore  d'ans 
twunÏKW^c^''^  même  année  1519»  une  autre  cenfîire  de  qucl- 
i^l-ffM^^  <Jues  changemens  inférez  dans  le  texte  de  pkifieur» 
i>.<rj«»/r/Mpdèaumesd'un  bréviaire  du  diocéfe  deSoifIbns:  deux 
'de*^"frr^.  chanoîncs  de  l'églifê  cathédrale  lui  déférèrent  ce  bre- 
*-^'77-  viaire  j  &  après  une  mûi^e  délibération,  la  acuité  dé. 
cida  le  vingt  quatrième  de  Juillet,  que  cette  emre-^ 
prifè  étoit  dangereulè ,  &  qu'on  ne  devoit  point  la: 
foufFrir  -,  dans  le  même  tems  elle  écrivit  à  l'évêque 
de  Soifibns  &  au  chapitre  deux  lettres  dattées  du  mê. 
me  jour, dans lefquelles  elle  marque aupremter, qu'on 
lui  avoir  envoyé  un  bréviaire  de  fbn  diocefe,  publié 
depuis  peu  fous  fbn  nom ,.  mais  qui  contenoit  plu- 
fieurs  chofcs  odieufès  pour  leur  noaveauté,  contrais 
res  à  l'ufàge  commun  de  l'églifê ,.  &  qui  pourroienc 
caufèr  un  fchifme  dans  celle  de  France ,,fi  on  n'y  appor» 
toit  pas  un  prompt  remède  ;  qu'elle  le  prioit  d'étouffer 
ces  femencei  de  divifîon  ^  avant  que  le  mal:  devienne 
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j:3us  grand,  &  que  ces  conteftatioiis  augmentent  :  elle  a  ^^  ^ 
ccrivic  dans  les  mêmes  ternies  au  chapitre. 

Erafme  voyant  qu'oa  le  fbupçonnoît  toujours-     cxx. 
d  embra{&r  les  nouvelles  opinions ,  fe  réfolut  de  quit-  UviikSnc 
ter  la  ville  de  Bafle  qui  ein  e'toit  infectée  &  iè  retira  *gi^"  * 
Fribourr  en  Brifeav,  qui  appartenoit  à  Ferdinand.    suid»».m 

uelques  mois  après  qu  il  rut  arrive  dans  cette  ville  r6.fHbfin.f»t^ 
c'eft-à-dire  ^  dans  le  mois  de  Novembre,  il  publia **/;„^,^;y,, 
un  ouvrage  contre  ceux  qui  prenoicnt  faufrementf'''*^^''*'^'^ 
le  nom  d'évangeliques  :  ces  gen&.là,. dit-il,. font  des'{»w>«£r*/w^ 
orgueilleux  qui  voudroicnt  mettre  Dieu  même  dansi''«il*.77î> 
leur  parti  ,.s'il.  e'toit  poflible  :  pour  moi  je  n'en  connois*^  '*• 
point  qui  ne  foit  devenu  phis  méchant  depuis  qu'il 
a  commencé  à  profclTer  ce  nouvel  e'vaagile,  qui  n'eft 
pas  afiùre'menr  celui  de  J^si/s-Chuist.   Les  théolo-^.    Adwrfup 
giens  de  Stralbourg  répondirent  à  cet  écrit  ,  parce  j'^*i';^;J2ir- 
qu'£rafine  ne  les' y  avoit  pas  épargnez  y  non  plus  que 
ceux  de  Bade ,  &  particulièrement  Martin  Bucer  qui 
avoit  été  religieux  dominiquain',  &  qui  fut  un  despre:^ 
miers  auteurs  de  la.  réforme  à  Strafbourg  où  il  étoic 
ininiftre.> 

Je  trouve  encore  une  lettre  d'Erafmcdu  neuviel  j_ J;f fe^^ 
me  Juin  ijz^lw  à  Jacques-  Lopez  StùnicâC ,  do6beur  mt^stuik» 
en  théologie  de  l'uniycrfité  d^Alcalà  ,  qui  avoir,  é^-^ 
erit  contre:  les  notes  de  ce  fçavant  homme,- fur  te 
nouveau. . teftament  >  outre .  un  autre  ouvrage  in ti tu:, 
hé  :  BtafpyineS'&'impiétKZ  <^ Erafme ,  ç^,  dans  lequel  il' 
avoit  reduëiUi  les  pailles Içs.  plus  libres  des  ouvcage&i 
qui  :pouvcnent  le  rendre'.odœax  aux  puiflances  ec-* 
défiallnques  :  ■  £^  ce  livre  .Ûit;iohg-tems  après  tmpri.. 
mé  fècrettement  ,  &  publié  malgré-  les  defen<îès) 
Êiicés  a  l'auoBun  pac.LeoajX.  &  .renoovellées  pas:  > 
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Am.  if»#.^**  ^cceflcur  Adrien  VI.  Erafinc  fuc  obligé  d'y  ce» 
'pondre  /  &  de  faire  voir  dans  une  apologie ,  que 
Scunica  lui  en  avoic  imporé  ou  avoic  mal  interprété 
fcs  lèntimens.  Scunica  fie  paroîcre  quelque   tems 
après  un  écrie  incimlé  le  Prodrome,  &  deux  autres  pe. 
tits  ouvrages ,  l'un  (bus  le  titre  des  Princibales  cunclii^ 
fions  fufpeéies  0*  fcanialenfes  e^m  ft  trouvent  âms  les  livres 
£Erafme ,  ôc  un  autre,  pour  prouver  que  l'ancien 
interprète  de  l'écriture  iàinte  n  avoit  point  fait  les  fb. 
licifnies  qu'Ërafme  avoit  remarque^.  Il  y  eut  une  ré. 
poniè  aux  conclufîons  de  la  part  d'Erafme ,  qui  écri- 
vit en  tnême-cems  la  lettre  apologétique  dont  nous 
parlons  ici ,  pour  ièrvir  de  réplique  au  dernier  trai. 
cxxii.    té  de  Stunica.  Caranza  ayant  prétendu  qu'Erafine  a- 
gts^dwir  voit  diminué  dans  (à  réponfè  la  force  des  pallàges 
s^tïiS"^  qui  prouvent  la  divinité  de  Jésus -Christ  ,  Erafme  ne 
manqua  pas  de  répondre  ôc  de  compofèr  une  apo. 
logie  qu'on  trouve  dans  fes  œuvres  au .  neuvième 
tome.  Il  fiit  auâi  attaqué  iîir  l'interprébtion  d'un 
pafTage  de  faint  Paul ,  par  Staudicius  évcque  Anglois , 
6c  â  Louvain ,  par  Nicolas  Egmond ,  carme  &  pro. 
£  fleur.  Ce  pafligc  regardoit  la  réfurreâ:ion  j  il  y  a 
I.  c*rmth,  c.  daHS  le  Grec  :  Nous  ne  dormirons  f  as  tous  du  fimmeil  de.U 
^^'hr'4mus  inmort,  mdts  nous  ferons  tous  chanffZii  dans  la  Vuigate  : 
tZ^'luZim  ^'^^^  rejfufciterons  tous ,  mais  nous  ne  ferons  f  as  tous  charh- 
refur^tmu, .  r.^^^ .  Eraimc  avoit  luivi  dans  la  vcrfion  le  îcns  du  Grec. 
9.»,rHm.i  5^3 ^jygj.(^i,.gj  prirent  de4à occalîon  dcraccufer  de 
pluGeurs  héréfies  ,  U  en  particulier  de  nier  la  réfùr* 
région.  Erafme  fait  voir  dans  (à  réponfe  quecette  ac* 
culàtion  ed:  fans  fondement,  &  que  le  fens  du  Grec 
cft  très-fbutenable. 
cvxiii.       Luther  fit  auffî  paroître  quelques  ouvrages  dans 
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tette  année  :  il  écrivit  en  peu  de  mots  au  prévôt  de  *„  ,'^^ 
-BrelnM!  y  ce  qui  s  etoit  pafle  dans  les  conferences  de^^jh^,  ^^ 
Marpure  entre  lui  Se  Zuingle,  l'afltiraiu  dUe  les  Sa-««»«°»<«- 
cratnemaires  avoienc  révoque  plufieurs  arcielés  de«»».»..ii.(^ 
leur  doébrine,  ce  qu'on  ne  pou  voit  pas  reprocher 'c»fA/^âw.,v* 
auK  Luthériens ,  &  qu'il  leur  avok  accordé ,  qu'en-  ^fèrftt!' 
core  qu'il  ne  put  les  reg^fdier  comme  frètes  ;  il  ne«»»M«>* 
Vouloir  pas  cependant  Us^  ptiv^  de  la  charité  que 
nous  devons  même  à  nos  entfeœisi   11  écrivit  encore 
4e  la  guerre  contre  k»  Turcs^  &  il  s'exprimoit  de 
telle  ibrte  qu'il  paroilToii  plutôt  détourner  les  Chré- 
tiens de  cette  guerre ,  qu'il  ne  les  y  portoit  j  il  s'y  plaint 
de  la  condamnation  que  Léon  X.  avoit  faite  de  (à 
propoiition ,  dans  laquelle  il  avoic  enicigné  autrefois  ^ 
que  combattre  contre  les  Turcs,  étoit  réHfter  à  la 
volonté  de  Dieu  qui  nous  vouloit  vifiter  y  parce 
qu'il  falloic  vouloir  non^fèulement  tout  ce  que  Oieu- 
\reut  que  nous  voulions  ^.-mais  abfblument  tout  ce 
que  Dieu  veut.  «Qu'on  coniùlte,  dit-il,  Texpérien» 
•"ce,  &  t'on  verra  quel  avantage  nous  avons  tiré 

*  d'une  pareille  guerre,,  qui  a  fait  perdre  aux  Chré- 

*  tiens  l'iile  de  Rhodes  ,  prefque  toute  la  Hongrie 
»  ôc  ime  bonne  partie  de  rAllemagne ,  ce  qui  montre 
»■  que  Dieu  n'eâi  point  avec  nous  quand  nous  com-» 

*  battons  contre  le  Turc  ''.  Il  y  répand  un  grand  nom- 
brede  calomnies  contre  le  pape ,  l'empereur ,  les  rois  , 
les  princes ,  les  evêqucs ,  &  principalement  la  cour 
Romaine.  Coehlée  réfuta  cet  ouvrage ,  &  en  tira  cent 
crentelfix  propofitions  :  (on  ouvrage  eft  en  forme  de 
dialogue. 

On  ne  laifla  pas  de  punir  les  ^dateurs  de  cet  hé-  SEÏk^L 
réfiarque,  en  quelques  villes  d'Allemagne.  A  CoIo>^***^''=' 
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.  gne^  Pierre  Flofteld  &  Adolphe  Clarebach ,  horama 
',  '..  '     içavans  avoient.été  mis  en  prifon ,  pour  avoic  des.ièn- 

SU$d.tncom.    *  r      i»         i        -n-  r        i»  '  •    i 

Ub,  6.  f.  too.  jCimen»  erronez  lur  1  euchar iitie,  &  iur  d  autres  articles 
de  la  religion  Catholique.  Après  plus  de  dix  >  huit 
mois  de  captivité  «  ils  furent  enfin  condamnez  à  être 
brûlez, 
cxxv.  Rien  n'arrêtoit  les  drogrcs  du  Luthéranifînc  en 
sion  en  Suéde.  Sucde ,  OU  U  vrayc  Tçligion  le  trouvoit  preique  en- 
nils'rerum'' ^icrement  abolie.  Dès  le coramencemcot  de  cette  an- 
M-^'i'-  6.  née  i;i9..  le  roi  Guftave  convoqua  une  afïèmbléc 
générale ,  dans  laquelle  il  fît  recevoir  les  fen  timens  des 
Luthériens  pour  règle  de  foi,  &  renoncer  folemnelk- 
ment  à  l'obéifTance  du  pape.  Cette  aflèmblée  fè  tint 
à  Orcbro ,, petite  ville capitaile de  la  Ncricic ,  (ùr  la  ri- 
vière de  Erofà  ;  Ion  y  établit  un  ufage  uniforme  dans 
toutes  les  és^i^ts*  Le  roi  recommanda  aux-  évêques  un 
certain  nombre  de  prédicateurs  qu'il  ayoit  cnten- 
dus,  afin  qu'on  leur  donnât  des  bénéfices ,  &  qu'on 
les  défendît  contre  la  violence»  Quelques  hérétiques 
fiirenr  makraitez  :  l'évêquc  de  Scaren  dans  la  Veftro- 
gothlande  obligea  celui  qu'on  lui  envoya  de  pren- 
dre la  filire  ;  le  relieur  du  collège  commençant  à 
expliquer  l'évangile  de  Ciint  Matthieu  à  fes  difci* 
pies ,  penfa  être  accablé  à  coups  de  pierres,  &  fè  fàu- 
va  à  Vadfteg  ,  ville  de  l'Oftrogothie.  Les  auteurs 
de  ces  troubles  furent  quelques  ièigneurs  de  la  ^o. 
thie  occidentale  qui  çonfpirerent  cpntre  le  roi  pour 
maintenir  la  religion  Catholique,  j  mais  le  chef  de  cet- 
te cooipiration ,  appelle  l'Huro-Jean,  fiit  arrêté  & 
mis  en  prifon ,  d'où  il  ne  fbrtit  qu'après  fix  mois ,  à  U 
recommandation  de  George  ion  fils ,  qui  étoit  dans 
la  Payeur  de  Guftave;  cependant  les  Suédois  ont 

moins 


LiviiE  Cent  trsntb.ideuxie'me.  h^ 
moins  changé  que  les  autres  ;  car  ils  onc  des  évcques ,  ^^ 
des  précres  ôc  des  diacres  mariez  ;  leurs  égli(ès  font 
peu  aiâfe'rences  des  nôtres  -,  ils  ont  une  liturgie  aflez 
Semblable  à  celle  de  réglifè  Romaine  j  aux  grandes 
fètes  ils  vont  à  confeflè ,  &  fè  mettent  quelquefois  dix 
ou  douze  aux  pieds  de  leurs  minières  pour  recevoir  la 
pénitence.  Le  Luthéranifme  en  DanaemarK  faifbit 
auifî  de  femblables  progrés. 


iy*5. 


Tome  XXm. 


A«^  is-^^ 


IJQ         HtSTOIJLJI      ECCtJÏSIASTlQUl. 


X /rj(£  CENT  TRENTB^TRaiSIE\MB; 
Couronne  ^^^S '^  **  ^^f^^^  *f  ^  *  Cl^*flc$  Yv  écpit  toujoiizs 
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ment  de  Char-  g  i^lm  ^  i^i^Qgii(e?i.  <¥i^  u  aiceitdmc  le  joitc'iQâr- 
gï^^a^epH  ;|  j^^l  ^^  P^'^'^  ^^  cér^rnootift  de.  fo©  couronne. 
Çj  cicment   MmuTstM  mcnt.  Ce  jour,  tam  dcnré  éta«ftcnfio  arri* 
sifid*».  in  vé .  le  pape  accompagné  de  quinze  cardinaux ,  vingr- 
7/"»^.  to7.    deux  eveques ,  huic  abbez,  &  de  tous  les  officiers ,  fe 
Gmcurdjib.  tranfporta  le  matin  dans  1  cglifc  de  (àint  Petronio 
qu'on  avoit  magnifiquement  ornée.  Peu  de  tems  après 
l'on  vit  arriver  l'empereur  en  manteau  impeVial ,  donc 
Sforce  duc  de  Milan ,  &  Charles  duc  de  Savoye  por- 
toienc  la  queue.  Le  marquis  d'Aûorga  portoit  le 
fceptre ,  le  duc  d*Afcalona  l'e'pc'e ,  &  le  marquis  de 
Montferrajc  la  couronne  de  fèr,  &  le  globe  ctoit  porté 
par  Alexandre  de  Medicls ,  déjà  reconnu  pour  gendre 
de  fa  majeûc  impériale  \  tous.ctoient  fîiivis  d  un  grand 
nombre  de  Icigncurs.  Cette  couronna,  dite  de  fèr, 
quoiqu'elle  foit  d'or ,  eft  ainfi  nommée  à  caufc  d'un 
CMrd.r4cai.  cercle  de  fer  blanc  qui  éft  en-dedans  j  d'autres  difent 
qu  il  n  y  a  de  rer  qu  une  petite  pointe  qu  on  peut  à 
peine  remarquer  :  le  deflcin  de  Charlemagne ,  en  la 
faifant  faire  ainfi,  écoit  d'apprendre  aux  empereurs 
que  pour  conferver  leur  puiifance  en  Italie,  il  falloit 
employer  le  fer  &  la  force.  Cette  couronne  étoit  gar- 
dée dans  la  ville  de  Monza  en  Lofnbardie ,  &  fervoit  à 
déclarer  l'empereur  roi  des  Lombards ,  ce  qui  lui  conJ 
ferve  les  prétentions  qu'il  a  fur  l'Italie  i  car  dans  le  cou- 
ronnement qui  fê  fait  à  Aix-la-Chapelle  avec  la 
couronne  d'argent,  il  eft  feuletaent  déclaré  roi  de 
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Germanie.  Selon  un  décret  de  Charlemagncj  Charles. 
V.  auroit  dû  recevoir  la  couronne  de*  rer  à  Monza ,     *  '^'^ 
mais  voulant  éviter  la  multiplicitié  des  cérémonies  ^ 
ou  faire  plus  d'honneur  à  la  ville  de  Boulogne  où  écoit 
le^  p^pc,  il  aima  mieux  en  être  couronné  dans  cette 
ville.  Environ  trois  jours  après,  il  fè  prépara  à  recevoir 
k  couronne  d  or  des  mains  mêmes  du  pape ,  ce  qui  Ce 
fit  aind.  S'étanr  prefenté  devant  le  trône  où  étoifc 
Clément  VII.  ce  pape  lui  donna  le  /ûrplis  &:  raumufTé 
pour  le  Élire  chanoine  de  faint  Pierre  Ôc  de  làint  Jean 
de  Latran ,  &  prit  enfuite  les  habits  pontificaux  pour 
dire  la  mefiè ,  pendant  que  les  chanoines  de  ces 
deux  égliiès ,  qui  étoiént  venus  avec  le  pape  pour  cet-^ 
te  fbnâiion  >  revêcoienc  l'tsmpereur  des  habits   de 
diacre ,  pour  ièrvir  k  la  mefiè  pontificale.  Le  fàint 
père,  revêtu  de  les  habits,  s'aj^rocha  de  l'autel,  ôà 
commença  Ibletpnellement  la  mef&  avec  deux  chœurs 
de  tmCiqae  ;  l'empereur  donna  à  làvcr  au  pape,  & 
tfomcauûia de  ù.  main ,  étant  à  getloux  à  lès  pieds  ièlon 
k  coutume ,  entre  un  cardiiial  é véqne  ôc  un  cardinal 
prêtre,  deux  maîtres  des  cérén^onics  tenant  k  nape^ 
La  meÛk  achevée,  Ôi  la  bénédiâion  donhce  a  l'ordi^ 
naire,lc  (buverain  pontife,  toujours  revitu  dç  fes  ha^ 
bits  pontificâuii ,  safiit  devant  l'àucel ,  &  l'empereur 
retourna  fiir  ion  trâne,  où  le»  mêtaes  chanfbines  qui 
lui  avoient  mis  les  habits  de  diacre  y  les  lui  ôterent , 
êi  dans  k  même  tems  les  ékiStcurs  de  l'ènoptre  le  revé« 
cirent  des  habits  Oc  du  manteau  inipértal^  î^our  aller 
enfuite  [t  à\€tttâ  à  genoux  amt  ficàà  4u  pape ,  &  rcCe* 
voir  k coortf ntie  d'cuw  ■,<  i  ■  ■  ■ 

Le  pape,  qui  étoic  a{fis,  commefaçà  par  donner  à 
Vemp^rctir  ie  fcepiri^  d  or  enrichi  de  pkrrerics ,  qu'il 

Rij 
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^^  reçut  de  la  main  du  marquis 'd'Altorga  ,  &  qu'il  mit 

entre  les  mains  de  Charles  V.  en  prononçant  ces  paro- 
les du  cérémonial  Romain  :  •  Empereur ,  notre  fils  > 
»  prenez  ce  (ceptrc,  &  (èrvez-vous-en  pour  régner  fiir 
»  les  peuples  de  l'empire  >  auxquels  Dieu^  nous  &  les 

•  éleâeurs  vous  avons  trouvé  digne  de  commander  ». 
Enfùite  s'approcha  le  duc  d'Afcalonaqui  portoit  l'épée 
de  l'empire  toute  nuë ,  de  qui  la  preTenta  au  pape ,  étant 
à  genoux.  Le  faint  père  la  prit  &  la  mit  dans- la  main 
de  l'empereur  ,  en  prononçant  ces  autres  paroles  : 
«  Prenez  cette  épée  y  de  laquelle  vous  devez  vous 

*  ièrvir  pour  la  défènfê  de  1  egliiè ,  contre  les  ennemis 

**  de  la  roi.  "  A  cette  cérémonie  fuccéda  celle  du  globe 

d'or  que  portoit  Alexandre  de  Meditis  ^  ce  globe  avoit 

une  croix  defTus ,  &  étoit  tout  (èmé  de  pierreries.  Sa 

fâinteté  le  reçut,  &  le  donna  à  l'empereur ,  en  lui  difànt  r 

»  Ce  globe  que  nous  vous  donnons  repréiènte  le  mon- 

»  de ,  que  vous  devez  gouverner  avec  beaucoup  de 

>*  vertu  y  de  religion  &  de  fermeté  •■.  Enfin  s^^approeha 

Gonzague,  marquis  de  Montferrat ,  qui  s'étant  aufO 

mis  à  genoux  devant  le  pape  ^  lui  préfenta  la  cooron» 

ne  d'or  enrichie  de  diamans  y  &  d^autres  pierres  pré-. 

cieuiès,  de  la  valeur  de  cent  mille  ducats.   L'empe. 

reur  ayant  baifié  Iz  té^ce,  la  reçut. de  fa  £iinteté  y  qui  lui 

dit  encore  ces  paroles  :  «  Charles ,  empereur  invincible^ 

»  recevez  cette  couronne,  que  nous  vous  mettons  £ir 

»  la  tête ,  qui  doit  ièrvir  de  témoignage  à  toute  la  ter. 

•  re ,  de  l'autorité  qui  vous  cft  conférée,  pour  vous 

»  faire  honorer-.j fcrvir  &  obéir  de  tous. les  peuples 

«  qui  font  fournis  à  votre  puiffahce  '^  Frédéric  de  Gon» 

zague,  marquis^^de  Mamoiie  >  ne  fe  trouva  point  à  la^ 

^fén)anie;ini*mêiDaê  dans^Roulogne,:  pour  éviter  de 
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fe  rencontrer  avec  le  marquis  de  Monfcrrat,  qui  Ta  voit  ^n»  i  j  jo, 
voulu  précéder. 

L'empereur  ayant  ainfî  reçu  la  couronne ,  baifa  les 
pieds  du  pape ,  c  eft.à-dire  ,  fà  pancoufle ,  qui  e'toic 
rouge  avec  une  croix  blanche  deflîis.  Enfuite  fà  fain- 
tecé  6c  fa  majefté  impériale  fè  levèrent ,  &  fe  mirent 
debout  devant  Tautel.  Le  pape  embralTa  l'empereur 
&  lui  donna  le  baiièr  de  paix.  Les  deux  cardinaux 
qui  avoient  fait  la  fonâion  de  diacre  &  de  foudiacre 
à  la  meflè,  allèrent  auili  baifer  la  main  de  l'empereur 
qui  les  embraflà ,  &  alla  enfuite  s'affeoir  avec  le  pape 
ious  un  même  dais^  &  fur  des  Céges  inégaux ,  celui  de 
l'empereur  étant  plus  bas  d'un  demi  pied.  A  peine  fii. 
rent'ils  tous  deux  aflîs ,  que  le  premier  cardinal  diacre 
fe  tourna  vers  le  peuple  ^  6c  dit  à  haute  voix  :  Plve 
Charles-Qjmr ,  l'mvincihU  &  tris-fuiffant  empereur^  ^ 
défmftHrde  la  foi.  Le  peuple  lui  répondit,  en  criant 
plufieurs  fois  :  Vive  l'empereur.  On  fît  une  décharge 
générale  de  la  moufqueterie  y  ôc  l'on  cira  plus  de  cent 
coups  de  canon.  Ce  bruit,  joint  aux^ trompettes ,  aux 
tambours,  aux  fiffres ,  ôc  au  fon  des  cloches  de  toute 
la  ville,  dura  plus  d'une  demie  heure ,  &  Ton  fè  difpo- 
fa  pour  la  cavalcade ,  où  le  pape  ôc  l'empereur  paru» 
rent  montez  fîir  deux  chevaux  d'E^gne  de  même 
couleur ,.  richement  enharnachez.  Charles  V.  fît  prélènt 
à  fa  fàintecé  du  cheval  fur  lequel  il  étoit  montée  ôc 
le  fàint  père  k  donna,  à  Alexandre  de  Medicis.   La^ 
cavalcade  finit  par  un  fûpcrbe  repas  ,  où  l'empereur  ^ 
qui  étoit  feul  à  fa  tabfe ,  bat  debout  Ôc  découvert ,  à 
la  fanté  du  pape.  Le  cardinal  de  Medicis,  neveu  de  fà^ 
^tntecé ,  remercia  l'empereur ,  puis  fe  leva ,  &  but  de- 
bout ôc  découvert  à  la  fanté  de  l'empereur ,, le  tout  aw 
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y^jj  bruit  des  tambours ,  des  trompettes  6c  de  la  mufique; 

*  Sa  majeAé  impériale  avoit  alors  trente  ans.  - 
II.  Deux  l'ours  après ,  un  accident  penlâ  changer  cette 

icni^u?*'"  fèt€  fi  célèbre  en  un  deiiil  des  plus  lugubres }  car  l'em- 
^a  y?*  percur  paflànt  par  une  gallerie  de  fon  oalais  pour  aller 
.    D.jtntM.d*^  Icdife,  une  poutre  du  plancher  de  cette  gallerie 
ch»rt€t  V.  f.  tomba  prelque  aux  pteds  de  ce  prmce  ^  6c  bleua  plu- 
H«/.  hifi.  i,^eur$  personnes  de  la  foite.  Ceux  qui  (ont  accoutumez 
''TJ'iV*  ^^^^'  ^^^  prognoftics  de  tout,  prétendirent  que  cet 
événement  fignifioit ,  que  nul  autre  empereur  ne  Ce^ 
roit  couronné  en  Italie ,  ce  qui  eft  en  etfet  arrivé ,  mais 
pour  d'autres  raifons  que  cdie  de  la  chute  de  cette 
poutre. 
III-         Quoique  l'empereur  fût  néceilàire  en  Allemagne 
4onne  ordre  au  pour  U  dictc  qu  il  avoit  mdiquée  a  Auibourg ,  au 
desiSSîTànuitiérac  d'Avril,  le  pape  le  follicita  fi  vivement  de 
gSw.w  «icn^^rcr  encore  quelque  tems  à  Boulogne ,  qu'il  y 
«o-  retourna  iulqu'au  vinec  -  deuxième  de  Mats.  L'inren* 

>7,  tion  du  pape  etott  que  1  empereur  ne  le  retirât  pomc 

que  ce  prince  n  eût  tout  dilpofô  pour  rétablir  abfo» 
iument  la  mailbn  des  Medicis  dans  Florence.  Char- 
les ,  pour  contenter  le  pape ,  ftic  donc  obligé  d'écrire 
à  Philibert  prince  d'Orange ,  qui  étoit  alors  viceroi 
de  Naples ,  de  fè  rendre  incefUmment  en  Tolcane 
avec  toutes  les  troupes  de  cavalerie  &  d'in&nterie 
qui  étoient  dans  cet  état ,  pour  aflîégcr  Florence ,  6t 
lui  envoya  en  même-tems  le  brevet  de  généraliflîme 
de  l'armée  deftinée  à  cette  entreprise.  Don  Antonio 
de  Levé  eut  ordre  aufli  de  tirer  de  Lombardie  ,  oà 
il  commandoit,  les  meilleurs  oâîciers  &  (bldats ,  pour 
^cnir  fèrvir  ibus  le  prince  d'Orange.  Ces  ordres  fù» 
renc  communiquez  au  pape ,  qui  d<e  fon  cpté  ordoih 
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na  aufli  à  tous  les-  officicM  de  Qm  armée  d'obe'ir  au  a^  j  .^ 
même  prince ,  &  fît  faire  promptement  toutes  ks  pro-  •  '  * 
vivions  de  guerre  6c  de  bouche  néceifaires  pour  l'entre- 
tien de  ces  armées.  Toutes  cesxnelùres  prifès ,  Tempe- 
reur  vouIu<c  partir  ^  mais  le  pape  lepria.encore  de  dià?. 
teB ,  jufqu'à  ce  qu'oji  eût  commencé  le  fîége  de  Flo- 
rence ,  ou  da  moins  juiqu  a  l'arrivée  du  prince  d'Oran-^ 
fe  2  tant  9i  paiCon  écoic  grande  pour  le  rétabliflèment 
e  Ùl  mailbn» 

Le/i  Florentins  ioftruits  de  tous  ces  mouvemens  du 
papç  Se  de  Tempereur^x  virent  bien  que  c'écoit  con- 
tre eu^  qails  fe  iàiioient,  &  ne  fçachant  quel  parti 
prendre ,  ils  aflèmblerent  le  confèil  un  matin  douziè- 
me de  Mars,  pour  examiner  ce  qu'ils  dévoient  faire. 
Le  grand  gon^lonier  y  parla  le  premier  fîir  les  avan- 
tages de  la  liberté ,  &  Car  l'état  de  ceux  qui  vivoient 
fous  le  gouvernement  defpotique  d'un  prince,  fur  le 
malheur  qu'ils  avoient  d'être  la.viâime  des  perni. 
cieux  deâèins  d'un  de  leurs  citoyens,  qui  au  lieu  de 
défendre  la  liberté  de  fa  patrie ,.  ne  cherchoit  qu'à, 
l'opprimer  &  à  la  ruiner.  11  conclut  qu'il  falloir  donc 
prendre  une  bonne  réfblution  de  fe  défendre  contre 
un  tel  ennemi ,  &  de  fàchfier  toutes  choies  plutôt  que 
de  l'avoir  pour  maître.  D'autres  opinèrent  de  s'aller 
jetter  ^x  pieds  du  pape  &  implorer  fa  clémence.  Enfin 
à  la  pluralité  des  voix ,  il  fut  délibéré  qu'il  falloir  fè 
défendre. 

Sur  cette  délibération ,  les  Florentins  levèrent  des  i,ejHo^;„ti„, 
troupes  qu'on -joignit  à  celles  qu'ils  avoient  déjà  ,  ^f^'^if**'?**^* 
qui  raifoient  enfemble  une  armée  de  douze  mille  hom>  contre  1"  pape 
mes  de  pied,  Ô5  de  quelque  cavalerie,  dont  les  hifL*'""^™^ 
t^riens  n'ont  pas  marqué  le  nombre.  Ils  en  donne- 
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rj  rent  le  commandement  à  Malatcfta  Baglioné,  un  dé 

'  'leurs  citoyens,  dont  Ellienne  Colonne  fot  lieute- 
nant général  ;  mais  ces  troupes  n'étoienc  pas  alTez 
nombreùiès  pour  réfifter  au  prince  d'Orange  ,  dont 
l'armée  étoit  compofée  de  vingt  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  dix  mille  chevaux  ,  commandez  par  les 
meilleurs  officiers  du  (îécle  ;  outre  les  troupes  de  Mi-' 
lan ,  que  lui  amena  le  marquis  du  Guaft ,  Ôc  Tarmée 
du  pape  5  forte  de  (îx  mille  nommes  de  pied ,  &  deux 
mille  chevaux ,  fous  la  conduite  du  duc  d'Urbin.  La 
guerre  commença  donc  aflèz  vivement  :  le  fiége  fê 
continua  avec  une  opiniâtreté  réciproque  des  affîé. 
gez  &  des  affiégeans.  Le  prince  d'Orange  ayant  ap.' 
pris  que  Maiatefta  devoit  recevoir  un  fecours  de  deux 
mille  hommes  de  pied ,  6c  huit  cens  chevaux ,  quon 
envoyoit  de  Me,  alla  au-devant  pour  leur  empêcher 
k  jon(Slion  -,  &  quoiqu'il  h*eût  pu  arriver  aflèz  -  tôt 
pour  s'y  oppolèr,  il  ne  laiiTa  pas  d'attaquer  Malatefta; 
mais  cette  attaque  lui  coûta  la  vie,  qu'il  perdit  par  un 
coup  de  moufquet ,  dont  il  fut  tué  fur  la  place.  Le  mar- 
quis du  Guaft  prit  aulli-tôt  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  &  Malateila  voyant  qu'il  ne  lui  écoit  pas  pcdî- 
ble  de  tenir  plus  long.tems  la  campagne ,  raffembla  du 
mieux  qu*il  lui  fut  poflîblc  le  refte  de  fes  troupes ,  &  fè 
retira  dans  Florence  avec  le  peu  de  gens  qui  lui  ref- 
toient,  la  plupart  blefïcz. 

Les  Florentins  fc  voyant  prefïcz,  &  réduits  à  une 
famine  extrême ,  firent  venir  dans  leur  grand  con- 
fèil  Malatefla,  Se  Philippe  Megliori  pourvoyeur  de 
l'armée )  Se  après  les  avoir  entendus,  ils  conclurent 
jL  la  reddition  de  la  place ,  &  à  la  fbumiflion ,  con- 
vaincus auelcjir  pbftin^tion,  qui  deveijoit  inutile  /ne 
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fcrviroit  au  a  expofcr  au  rchcntimcnt  des  vainqueurs  . 
la  vie  &  l'honneur  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles ,  ^*  '^^*'* 
&  leur  ville  même  à  être  plus  cruellement  faccage'^e , 
que  n*avoit  été  Rome.  Ainfi  Florence  fût  rendue  à 
co  mppfj  tion  le  neuvième  4* Août ,  après  un  fiége  aflcz 
long  Ôc  opiniâtre. 

Charles  V.  ayant  reçu  ta  nouvelle  de  cette  reddi-      v. 
tion ,  jugea  géncreulèment  que  les  Florentins  me'ri-  aJaSdSS 
toient  d'être  traitez  d'une  manière  honnête,  après *'g^'^^, 
avoir  témoigné  tant  de  zélé  pQijr  la  liberté  de  leur  «*'î.o- 
patrie,   il  manda  donc  à  Gonzague  qu'il  ne  fâl\oïtMb'7.f!^xi7!^ 
point  «xiger  de  ces  peuples  d'autres  conditions  que 
celle  de  rétablir  la  maifbn  de  Medicis  *  &  de  recon.; 
noître  Alexandre  de  Medicis  pour  leur  fbuverain  , 
moyennant  quoi,  on  devoit  les  laifTer  dans  la  joiiid 
iànce  de  leurs  privil^es  »  &  ne  rien  changer  dans  la 
forme  du.  gouveriîement,  pour  ce  qui  concerne  la 
magiftrats  ,  charges ,  conlèils  t  éle<Slions  qui  étoienc 
en  ulàge  lorique  la  république  iùbdftoit.   Alezan*      vz. 
dre  fixt  <lonc  reconnu  prince^  fouverain  dans  Flo-jj^^^TÏ.* 
rence  :  on  lui  fît  le  ferment  ide  fidéhté,  pn  lui  *c-^j»^]^^ 
corda  le  droit  de  recevoir  &  d'envoyer  dçs  àmbaflà*  rence. 
dcurs  j  de  battre  monnoye , deconçlurre.  des  ligues ,  de  bil^^tH* 
faire  la  paix  ou  la  guerre,  {èlon  quai  le  pgeroii^^ 
convenable  aux  intérêts  de  l'état  &  aux  (lens  ^  on 
convint  qu'un  de  lès  fiicretaires  ailifteroit  toujours 
dans  les  confeils  <&  a^mblées  des  magiftrats  ^  mais  ^. 

{ans  y  avoir  voix ,  &  que  la  confirmation  de  ceux 
qui  (broient  élus  ppur  le  gouvernement,  dépendroic 
du  Souverain ,  de  fùccefieur  en  fùccedèur  à^erpétui^ 
té ,  le  droit  de  fief  de  l'empire  étant  toujours  rélèr- 
vé  ï  l'empçreur.   Telle  ejft  l'origine  de  la  grandeur 
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An.  ifio*^  ^^  ^^  puiflàncc  où  nous  voyons  aujourd'hui  les 
vil.     grands  ducs  de  To(cane»  qui>doivenc  route  leur  for- 
Le  pape  fè  jyjje  ^  l'empereur  Charles  V.   Clément  VII.  ne  fut 

plaint  du  ,uge-  /<  *  ,       .  .  r 

mentdei'ein.pas  il  content  du  jugement  que  ce  pnnce  px>rta  lur 
ni^duTucdcl'^iïàire  du  duc  de  Ferrât^.  Comme  ce  doc  lui  avoit 
^"Sv^û^,  remis  fes  intérêts  entre  les  mains ,  Charles  crut  devoir 
"^^  examiner  quelle  ëtoit  la  juftice  qui  lui  éroit  duc, 
&7>  afin  de  la  lui  rendre  y  &  Texamen  £iir^'il  prononça 

2î^^«.*w*q"e  Modene  &  Reggio  appartenoient  de  droit  à  ce 
ra.p.l7\   ^"*^>  ^  4"'^  recevr^t  feulement  une  nouvelle  ia- 
veftiture  de  ce  éachp  >  en  payant  <:em  mille  docacs 
au  fouveratn  pontife,  avant  le  vingt -neuvième  de 
Juin  ,  fête  des  apôtres  fàint  Pierre  &  faim  Paul  Clé- 
ment Vtl.  fût  tellement  irrite'  de  ce  jugement,  qu'il 
ne  voulut  point  le  ratifier ,  ni  recevoir  le  payement 
des  deniers  ,  de  quoi  l'empereur  £e  mit  fok  peu  en 
peine  :  il  fallut  toutefois  que  le  iàint  père  en  padar 
par-là. 
viîr.        Charles  étoit  parti  de  Boulogne  le  vingt- deuxième 
pandTSi^de  Mars  pour  fè  rendre  en  Allemagne',  après  avoir 
R'JJj^^jSfc.  donné  ordre  aux  af&ires  dltalie,  &  le  pape  le  fîiivit 
magoe.       duclqués  jouTs  après  pour  aller  à  Rome.*  L'empereur 
rahft.dt  'alla  d'abord  de  Boulogne  à  Mantouë,  où  le  duc 
cfe*r&iK.f-«.  j;j.g^gj.|ç  de  Goritaguc  le  reçut  magnifiquement  pen- 
ikii»n.  «»daht  trois  tours  .  &  fà  majefté  impe'riale  en  recon- 
io8.  noiflance,  érigea  en  duché  »n  état,  qui  n  etoit  que 

40."*"*  '  marquiiàt  auparavant.   Ce  fut  de -là  qiie,  fùivant  le 
i;;;"''-^'''"»  conftil  de  Ferdinat^  fon  frère ,  ta  diète  d'Aufl>ourg 
qui  avoit  été  indiquée  au  huitième  d'Avril ,  fût  pro- 
rogée juiqu'au  vingtième  de  Juin  fuivant  :  de  quoi 
les  Luthériens  ne  furent  pas  fâchez ,  parce  que  cet- 
■  te  prorogation  leur  donnoit  le  tems  de  travailler  avec 
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plus  d'exa(5Htudc  à  drcfler  laconfeflion  de  foi  qu'ils  " 

avoicnt  refblu  de  préfcnjcer  à  cette  dicte.  Ah.  lyjo. 

De  Mantouë  Charleç  V.  twverfà  les  terres  de  la     .ix. 
■cépublique  de  Vcnife ,  pafla  les  Alpes  &  arriva  à  artiTe  à  aST 
Trente,  par  où  il  entra  en  Allemagne,  &  alla  droit  "^j**^;^  ^,, 
à' Aufbourg,  où  il  arriva  le  treizième  de  Juin ,  qui  é-^"^'*  «'•  ^«• 
xoit  U  veille  de  la  fête.  Dieu ,  accompagné  du  roi  Fer.  Ge,r.  smh. 
xlinand ,  qui  ccoit  allé  au-devant  de  lui ,  avec  la  reine^^^cl/i 
^arie  &  four  ,  &  le  cardinal  Campege  que  le  ^^^^cofhUemia 
iuiavoic  donné  pour  être  fon  légat  dans  la  dicte.  Lai&firift.  l^ 

t     r  f       f  /*••!  '  \*      \  •        theri  hoc  an. 

pompe  de  ton  entrée  étant  nnie ,  il  congédia  les  prm-  i;jo.  f.  ^qj. 
CCS  Catholiques,  &  retint  ceux  qui  étoient  Prote(l^,^^;^*g_ 
tans,  pour  leur  dire  qu'il  prétendoit  que  le  lendemain  ''*»•.'•  »•  ^*- 
^jour  de  la  rete-Dieu  ,  m  le ,  trouvalient  avec  les  «/>«»^.  !«««*. 
-autres  à  la  procelfion  du  fàiiit  Sacrement,  félon  la"'^* 
coutume  :  mais,  quelques  inûances.  que  leur  en  fît  fà 
tnajefté,  ils  rcfiifcrent  d'y  aflifter,  &  protefterent 
qu'ils  ne  ppuvoient  le  faire  en  conicience.  Le  mar- 
x|uis  George  de  Brandebourg  portant  la  parole  au 
nom  <ies  autres ,  allégua  pour  raiiôn  de  leur  refus  , 
ou'on  ne  portoit  à  cette  proceilion  que  ]a  moitié  du 
Sacrement  \  ce  qui  montre,  dit  un  hiftorien,  qu'alors i/4Mifo»r/». 
les  Luthériens  croyoient  la  préfence  réelle  hors  l'ulà-*'^*^*' 
ge  Zc  la  manducation ,  puifqu'autrement  ils  aurpienc 
du  dire,  comme  ils  ont  fait  depuis,  qu'ils  ne  pou. 
voient  rendre  ce  culte,  parce  qu'ils  ne  croyoient 
«Jbsus.Christ  préfênt  dan&  l'eucnariflie,  que  quand 
cin  le  reçoit  aâuellement ,  &  non  pas  quand  il  efl: 
cxpofé  fur  l'autel  ou  porté  en  proceflion.  L'empe- 
reur fut  fi  irrité  de  ce  refus  des  Proteftans ,  qu'il  vou- 
lut leur  donner  un  fauf- conduit  &  les  renvoyer; 
mais  ceux  àt%  princes  qui  étoient  zélez  pour  la  paix 
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Ajj  j  l'en  empêchèrent ,  lai.  rcprc'fentant  qu'il  ne  poiivott 
fc  difpenfer  de  les  entendre  dans  la  diète ,  pour  (ça- 
voir  quelle  étôit  leur  créancp.  Cette  difpuce  retarda 
la  proceilion  qui  fe  fît  en  fuite  avec  beaucoup  de  pom- 
pe ,  6c  à  laquelle  l'empereur  aifida  avec .  édifica- 
tion. 

X.  Comme  ce  prince  avoir  défendu  à  tous  les  prédi.' 
feit^dS'e'ï^^'^""  de  la  nouvelle  religion,  de  faire  aucune  pré- 
liréchcr  aux  dication  jufqu'à  la  conclufîon  de  la  diète ,  il  y  eut 

prédicateurs  ',•»  ,./-  x  ^  i> 

Luchérieiu.  cncorc  queiquc  diipute  a  cette  occalion  ;  pluiieurs 
fif!'^ '^  i^^obe'ïrent.  Luther  confeilla  de  fe  fbumettre  à  cette  4é- 
fenfe ,  parce  qu'elle  n'étoit  que  pour  un  tems  limi- 
té ,  mais  plufieurs  princes  Proteftans  prétendirent  que 
cette  dérenfe  ne  les  regardoit  point ,  &  s'obftinerenc 
à  vouloir  faire  prêcher  leurs  minières  :  mais  l'empe- 
reur leur  ayant  marqué  d'un  ton  afïèz  haut  qu'il 
vouloit  être  obéï^  ils  fe  fbumirent  comme  les  autres  : 
tout  étant  ainfl  réglé,  la  diète  commença  un  lundi 

XI.  vingtième  de  Juin ,  qui  étoit  le  jour  marqué  :  on  en  fie 

Meffedu  Saint  1»     ^  ^       /T    J,     r    •         rr-  CL      C 

Efprit  .avant  I  ouvertute  par  une  méfie  du  Saim-Elprit  qui  liit  io. 

quâttopJîrletnnellement  chantée  dans  l'églifè  cathédrale,  &  à 

•cfiansaf&£.  laquelle  l'empcrcur  ordonna  à  tous  les  princes  *& 

sùidMn.ibid.  éleveurs  de  l'empire  d^aflifler.  Cet  ordre  embaraflâ 

"'SlhùtbocfoïtXt^  princes  Proteflans,  parce  que  rèleiîleur  de 

*».;.io7.     gj^jje  étant  grand  maréchal  de  l'empire,  devoir  faire 

fa  charge  à  cette  meife ,  &  porter  l'èpée  devant 

Tempereur  dans  de  fèmblables  cérémonies.  Ils  con- 

fulterent  leurs  théologiens,  qui  décidèrent  que  dans 

un  cas  femblable ,  il  étoit  permis  à  l'èleâcur  de  fe 

trouver  à  la  meflè ,  non  pas  comme  une  adion  de 

religion ,  mais  feulement  pour  faire  :{bn  office  j  &  là- 

/«.4.4s^;.i8.denus  ils  citèrent  l'exemple  de  Naaman^auquelle  pro^ 
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phécc  ^lizée  permit  de  (butenir  le  roi  de  Siric  fon  ^^  j 
fcigneur ,  lorfqu'il  alloîc  dans  le  temple  adorer  l'ido- 
le de  Kemmon ,  parce'  qu'il  ne  faifbit  point  alors  un 
a<5te  de  religion.  Sur  cette  de'cifion,  l'éledleui:  prit  le 
parti  d'obéir  à  l'empereur.   Cochlée  dit  qu'il  fut  ac' 
compagne  des  autres  princes  Proteftans  qui  affiC 
tereht  au(fî.bien  que  lui  à  la  meiTe,  ôc  au  difcours  la.   ^xt^Mpud 
tin  qui  iFut  prononcé  par  Vincent  Pimpinette  ,  nonce /S'.^e'ruî' 
apoitolique  &  archevêque  de  Roflàno  ,  parce  que  \c*'Z'iuvic.i,ifi. 
légat  étant  incommodé  de  la  goûte,  ne  pouvoir  fc'*»*-^'"'''** 
trouver  à  ces  actions  publiques.   Sleidan  toutefois 
aflîire  positivement  qu'aucun  des  princes  Protcftans 
n'aflifla  à  la  mefTe  ,  à  l'exception  de  Téleâeur  de 
Saxe. 

.  Apres  la  meilc>  qui  fiit  célébrée  par  f  archevêque  £„^  j^^^ 
de  Mayence,  on  alla  à  l'hôtel  de  ville ,  oùr  la  diète  thcrauzmem- 
devoit  s'afïcmblef .  Luther ,  qui  ok  bien  voulu  faire  d-Auftoîig"" 
dominer  fon  parti  dans  cette  diète ,  adreflà  à  tous  ^îi",  / * 
ceux  qui  dévoient  la  former  un  écrit  fort  vir  con-r/uo. 
tre  la  cour  de^ome ,  &  en  même-tems  aflèz  arti. 
fîcieux,  poû^  faire  croire  à  ceux  qui  n'étoient  pas  fîif- 
fifamment  inftruits ,  que  la  vérité  avoic  abainionné 
l'éghfe  Romaine  pour  pa^r  dans  fon  parti.  Mais  cet 
écrit  ne  fit  impreilion  que  iiir  ceux  qui  écoient  dé. 
ja  dévoilez  aux  opinions  nouvelles  »  &  n'empêcha 

{>oint  le  parti  Catholique  de  parler  fortement  pour 
a  défenfè  de  la  vérité  dans  la  diéce.  Apres  que  tous     xtir. 

•    1  r  '  -ri  Première  ftan^ 

ceux  qui  la  compploient  eurent  pris  leurs  places  »  cède  ladiéte 
l'empereur  étant  fur  fon  trône ,  portant  le  fcéptre,  h^ s'unir» 
couronne ,  le  manteau  gnpérial ,  &  ayant  devant  lui''**- 'î*-  7.  ^ 
l'épée  nuë  fur  une  table ,  l'éledleur  de  Saxe ,  George  ^°'     '*" 
marquis  de  Brandebourg ,  ErnefL  François  de  Lune-: 
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T  boure,  Philippe  landgrave  de  Heflè  &  Wolfemg, 

'  prince  d  Anhalç ,  tous  Luthériens ,  le  levèrent  &  s  al. 
lerent  mettre  devant  l'empereur,  Ftederic  comte  Pa- 
latin lut  à  l'ailemblée  un  écrit  aÛêz  long ,  compre. 
nant  les  motifs  qui  avoient  obligé  fà  majefté  impé- 
riale à  convoquer  la  diète  :  il  s'étendit  particulière- 
ment  (ur  la  néceffîté  qu'il  y  avoit  de  s'oppolèr  aux 
progrés  des  Turcs ,  qui  avoient  engagé  les  princes 
Hongrois  à  demander  du  fecours  à  l'empire  pour 
repouiTer  .l'ennemi ,  &  réparer  leurs  pertes.  Il  fît  un 
long  détail  des  cruautez  que  les  infidèles  exerçoient 
dans  ce  royaume ,  fans  avoir  aucun  égard  ni  à  l'âge ,  ni 
au  iexe ,  violant  les  femmes  &  les  filles ,  égorgeant  les 
enfans ,  ravageant  tout  le  plat  pays  ,  6c  laiuant  par 
tout  des  veûiges  de  leur  inhumanité. &  de  leur  barba^ 
rie*  Venant  enfùite  à  ce  qui  concerne  la  religion ,  il 
déclara  que  l'empereur  avoit  indiqué  cette  affemblée, 
afin  que  chacun  y  proposât  par  écrit  ce  qu'il  jugeoit  à 
propos  ',  &  qu'on  pût  délibérer  fur  les  propofitions  que 
l'on  y  fcroit  pour  procurer  la  paix  &  le  repos  à  l'Al- 
lemagne. La  diéie  ayant  mis  l'affaire  en  délibération , 
l'on  ftatua  qu'on  commenceroit  par  ce  qui  regarde  la 
religion. 
xiv.  La  féconde  feance  fè  tint  le  vingt-quatrième  du 

ce.""  ^  même  mois,. fête  de  faint  Jeaii,Baptifte.  Le  cardinal 
y-^^^^,'*'f;,"*Campege  y  fit  un  difcours  latin ,  en  préfcnce  de  l'em- 
pereur  &  des  princes.  Il  releva  fort  la  vertu  &  la  piété 
de  l'empereur ,  &  exhorta  les  princes  à  lui  être  foumis 
&;  à  lui  obéir  -,  promettant  au  nom  du  pape  ^  que 
de  fbn  côté  fà  fainteté  fçï%t  tout  ce  qui  dépendroit 
d'elle ,  pour  les  engager  tous  à  faire  profeffion 
d'upe  même  foi ,  &  ^  entreprendre  d'un  commun  ac- 
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cord  la  guerre  contre  les  Turcs.  L  elcâ:eur  de  May  en-  àj^,  j  r  ,<>. 
ce  re'pondit  pour  la  diète  ,  que  ià  majefté  impériale , 
en  qualité  de  défenfeur  de  l  eglife ,  feroit  tout  (on  pot. 
fible  pour  terminer  les  diiïerends  de  la  religion ,  em- 
ploycfoit  toutes  fes  forces  contrôles  Turcs,  &  que  ' 
les  princes  agiroienc  de  concert  avec  lui.  Les  dépu- 
tez d'Auttriche  racontèrent  les  miieres  dans  lefquelles 
Solyman  les  a  voit  réduits  :  les  autres  parlèrent  auffi, 
êc  après  eux  tous .  ïéMew  de  Sgjçe  ,  accompagné 
des  princes  ProtelKnsnomràez  plus  haut,  vint  iè  pré. 
fènter  devant  le  trône  de  l'empereur ,  pour  le  prier 
djentendre  la  confeffion  de  leur  dod^fine ,  qui  avoir 
été  approuvée  par  Luther  retiré  dans  la  forcereilè  de 
Coburg,  quoiqu'il  eût>{buhaité  qu'on  n'eût  pas  tant 
adouci  les  cbofes ,  &  qu'on  ne  fe  fût  pas  exprimé  d'ui^e 
manière  il  foible.  George  Pontanus ,  chevalier  de  Saxe, 
porta  la  parole  ;  &  après  avoir  fait  une  proteftatioa 
lefpeâueufe  du  zélé  &  de  la  vénération  qu'ils  avoicnc 
tous  pour  ià  majefté  impériale,  ils  la  fupp^ierent  avec 
beaucoup  de  ioumiijlion  de  vouloir  permettre  que 
leur  ccmfefllon  de  foi  fût  lue  publiquement  ,  a6n 
de  défàbufer  le  monde  des  faux  bruits  qu'on  fai(bic 
courir  d  eux ,  quoique  membres  de  la  diète,  &  des  au« 
très  qui'  étoicnt  dans  leurs  fèntimens  ,  comme  s'il» 
avoknt  des  opinions  erronées  -,  ôc  s'ils  Ënfbient  profeC 
{ion  de  rhéréHe. 

^  1-*empereur  pour  toute  réponfe  leur  dit ,  qu'ils  n*a-      xv. 
yoient  qu*^à  donner  leur  eonfciîion  par  écrit ,  &  la  PriSiMspS 
mettre  iùr  le  bureau,  afin  qu'on  pût  l'examiner  à'^'^i.'^f 
Io:iir,&  en  dehberer  avec  les  eleaturs,  les  princes  Jïuflwnrg. 
&:  les  .gens  de  fon  conlèil  j  mais  les  Protcftans  indlle-  w;îl^.^)^./^i. 
rènt.à  çnÊiire  la  ledure  eux-mêmes,  &  foutitt.''»'^'-'^ 
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*     j        rcnt  qu'on  ne  pouvoit  leur  rcfufer  audiance ,  d  auJ 
'  tant  que  cette  affaire  r egardoic  leur  réputation ,  leurs 
.biens ,  leur  vie  ôc  le  (àluc  de  leur  ame  }  que  peut-être 
on  avoir  expofë  à  Tempereur  les  chofes  autrement 
qu'elles  n  etoiént ,  &  qu'il  e'toic  de  leur  intérêt  de  le 
défabuièr.  Le  prince  remit  l'affaire  au  lendemain, 
infîflant  toujours  qu'on  lui  laifsât  l'écrit,  mais  ils  le 
refùfèrent  encore ,  preflànt  toujours  fa  majefté^  im- 
périale d'accorder  leur  demande ,  vu  qu'en  chofès  de 
moindre  importance ,  on  écoute  bien  dès  gens  de  la 
XVI.     plus  baflè  condition.  Enfin  la  dernière  re£U>urce  des 
leur  ^^5"  Proteftans  fût  de  prier  l'empereur  de  leur  laidèr  Técrit 
Sfï"**   jufqu'à  ce  qu'il  fût  lu  publiquement,  ce  qu'on  leur 
^'*'^'é^f!*^'  accorda  i  mais  à  condition  qu'on  ne  feroit  point  cette 
cnphrit  hift.  iedlure  en  pleine  diète ,  mais  dans  la  falle  de  (on  palais, 
^5!       *"oà  l'aflcmblée  fe  irouveroit  pour  entendre  ce  qu'ils 
.^?S?X'^:*voientàdirc. 

fm.  i.f.  f.  Cette  confefïîon  de  foi  fut  donc  préfèntée  à  l'em- 
pereur en  h  tin  &  en  allemand,  le  vingt-cinquiérac 
de  Juin ,  fôufcrite  par  l'éledeur  de  Saxe ,  &  par  fix 
autres  princes  ,  dont  le  landgrave  de  HefTe  étoit  un 
des  principaux,  Se  par  les  villes  de  Nuremberg  & 
de  Reutlingue  ,  aufquelles  quatre  autres  villes  étoient 
afïbciées.  On  la  lut  publiquement  en  préfcncc  de 
(à  majeilé  impériale ,  un  fàmedi  fur  les  trois  heures 
après  midi,  non  fans  beaucoup  de  murmures  ôc  de 
"  plaintes  de  la  part  des  Catholiques ,  qui  croyoiént 
que  c'étoit  une  chofe  fcandaleufè  que  de  permettre 
aux  Luthériens ,  qui  avoient  déjà  été  déclarez  héré- 
tiques  à  Rome  par  le  chef  de  l'églifé  ,  de  produire 
Jeur  confefîon  de  foi  dans  une  fi  célèbre  affemblée , 
^nfbrttf  auc  les  légats  du  pape  avec  les  zélez  fblli^i-' 

tereot 


LlVllB   CENT   TRENTE-TROIS  IE*ME.  I4f 

téreiit  puiiTatnmencceux  qui  ayoient  'plus  de  crédit  _ 

auprès  de  fa  majefte  impériale  pour  vouloir  con- An.  i/jo. 
joincement  avec  eux  travailler  à  Ja  détourner  de 
cette  condelcendance  :  mais  ils  n'y  gagnèrent  rien. 
L'empereur  répliqua  qu'il  ne  vouloir  pas  condamner 
les  Luthériens  fans  les  avoir  entendus ,  ôc  fans  f^a- 
voir  quel  étoit  leur  crime.  Ainfî  la  confeilîon 
fut  lue  par  le  chancelier  de  Saxe  ;  &  ce  fut  alors 
qu'on  ht  paroitre  pour  la  première  fois'une  con- 
teûioa  de  foi  en  forme ,  publiée  au  nom  du  par- 
ti. Quatre  villes  de  l'empire,  Strasbourg,  Memmin- 
fue  y  Lindau  &  Conftance,  quidéfenooient  le  fens 
guré  ,  donnèrent  la  leur  léparément  au  m^mc 
prince  ;  on  la  nommoit  la  confeifion  de  Strasbourg 
ou  des  quatre  villes.  Et  Zuingle  qui  ne  voulût  pas 
être  muet  dans  une  occafion  fi  célèbre ,  qnoiqu^d 
ne  fiixt  pas  du  corps  de  l'empire  ,  envoya  aufu  la 
fîenne  à  l'empereur  :  mais  il  ne  s'agit  à  préfent  que 
de  la  confefuon  d'Ausbourg ,  comme  la  plus  con- 
fidérableen  toutes  manières ,  outre  qu'elle  fut  pré- 
teatie  la  première ,  comme  on  a  dit ,  foufcrite  par 
«n  plus  grand  corps ,  2c  re^uë  avec  plus  de  céré- 
monie. 

Cène  confefSon ,  que  Mélanchton  avoit  corn- 
-pofée ,  étoit  divifée  en  deux  parties  ,  dont  la  pre« 
miere  contenoit  xi»  articles  fur   les  principaux 
points  de  la  religion.  Dans  lé  premier  on  recon- 
noiffoit  de  bonne  foi  ce  que  les  quatre  premiers 
conciles  généraux  avoienc  décidé,,,  touchanti'bntf 
té  d'un  Dieu  &  le  myftere  de  la  Trinité.'  Lé  fécond      xvil 
teconnoiiToit  le  péché  originel ,  île  même  que  les  cJtS^^l^ 
Catholiques,  excepté  quils  mettoienc  ce  péché ****& 
TomeXXFIL  T 
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— —  tout  entier  dans  la  concupifcence ,  &  dans  le  dc- 
An.  1550.  faut  de  crainte  de  Dieu  &  de  la  confiance  en  fa  di- 
ceeiicfMs  bt  sait  \inç  honte ',  au  lieu  que  la  conciipircence  ,  dans 
hoe  ^  f,  ilt.'^' le  fenciment  des  orthodoxes  ,  neu  que  l'effet  Se 
Mnl'Ulfyf.'^&fi!!.  la  fuite  de  ce  péché.Letroifiémenecomprenoitque 
2£7-,';;'*'cequieft  renfermé  dans  le  Symbole  des  Apôtres 
couchant  Tincarnation  ,  la  vie ,  ta  mort ,  la  paiHon, 
la  réfurreâion  de  Jefus-Chrift  ,  &c  fon  afceniion. 
Le  quatrième  établiflbit  contre  les  Pélagiens  ,  que 
rhomme  ne  pouvoir  être  juftifié  parfes  propres  ror- 
^  ces  i  mais  il  reconnoiifoic  contre  les  Catholiques , 
que  la )uftification  fe  faifoit  par  la  foi  feule  ,  à lex- 
cluHon  des  bonnes  œuvres.  Le  cinquième  étoit 
conforme  aux  fentimensdesCatholiques^en  ce  que 
lé  Saint^£fprit  eft  donné  par  les  facremens  de  la  Joi 
'de  grâce  ,  mais  il  differoit  d'avec  eux  ,  en  recon- 
noiâànc  dans  la  feule  foi  l'opération  du  Sainte  £f- 
prit.  Lé  fixiéine  ^  avouant  que  la  foi  devoir  produi- 
re de  bonnes  œuvres.,  nioit  contre  les  Catholiques 
que  les  bonnes  œuvres  ferviflenc  à  la' juftification'» 
prétendant  qu'elles  n  etoient  faites  que  pour  obéir  à 
Dieu.  Le  feptiéme  vouloir  que  l'égiite  nefutcompo* 
fée  que  des  feuls  élus.  Le  huitième  reconnoiffoit  la 
parole  de  Dieu,&  les  facremens  pour  eâîcaces,quoi- 
que  ceux  qui  les  confèrent  roientméchans&  hypo- 
crites. Le  neuvième  montroit  contre  les  Anabapti- 
ftes  la  néceâîté  de  baptifer  les  enfans.  Le  dixième 
concernoic  la  prèfence  réelle  du  corps  &  du  fang 
de  Jefus-^Chrol: ,  que  les  Luriiériensadmettoient. 
f     -       Le  onzième  âccordoit  avec  les  Catholiques  la  né- 
ccHitè  de  l'abfoliitipn  dans  le  facreinent  de  péniten- 
ce 9  mais  nioit  que  le  dénombrement  des  pechez> 
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fût  nécelTaire.  Le  douzième  condamnoit  les  Ana-  ■ 
bapciftes  ,  qui  prétcndoient qu'un  homme  une  fois  An,  i/jo. 
juiiifié  ne  pouvoir  perdre  le  Saint-Efpric ,  &  les  No- 
vatiens,  quinevouloiencpas  abrdudre  des  péchez 
commis  après  le  baprême  i  mais  il  nioit  conrre  la 
foi  Catholique  ,  qu'un  pécheur  repentant  pût  mé- 
riter par  des  oeuvres  cie  pénitence  la  rémimon  de 
fes  péchez.  Le  treizième  exigeoir  la  foi  aiî^uelle 
dans  l'ufage  des  (àcremens.  Le  quatorzième  dé- 
fendoit  d'enfeigner  publiquement  dans  l'églife  ou 
d'y  adminiftrer  les  facremens  fans  une  vocation  lé- 
gitime. Le  quinzième  commandoit  de  garder  les 
letes  ,  &  d'obferver  les  cérémonies.  Le  feiziéme 
cenoit  les  ordonnances  civiles  pour  légitimes ,  ap«> 
prouvoie  les  magiftrats ,  la  propriété  des  biens  , 
^'  le  mariage.  Le  dix-fepdeme  reconnoifToic  la 
réfurreélion ,  le  jugement  général  ,  le  paradis  & 
Tenfer  y  &  condamnoit  ces  deux  erreurs  des  Ana> 
baptiftes ,  que  les  peines  des  démons  &  des  damnez 
finiroient ,  &  que  mille  ans  avant  la  refurreâion 
générale ,  les  juftes  regneroient  dans  le  monde  avec 
Jefus-Chrift.  Le  dix-huitième  dèclaroit  que  le 
libre  arbitre  ne  fufifoit^pas  pour  ce  qui  regarde 
le  falut.  Le  dix-neuvième  ,  qu'encore  que  Dieu 
eût  créé  l'homme,  &  qu'il  le  confervât,il  n'éto'it 
point  ,  &  ne  pquvoit  point  être  la  caufe  de  fon 
péché.  Le  vingtième  ,  que  les  bonnes  œuvres  n'è- 
coient  pas  tout-à-fait  inutiles  Et  le  vingt-uriième 
article  défendoit  d'invoquer  les  (aints  ,  parce  que 
récriture  fainte  ne  propofe  que  Jefus-Chrift  pour 
médiateur.  xviii. 

La  féconde  partie  de  cette  confelfion  conccr- çeurcoSJ».* 

Tij 
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— ^ .— x' note  les  cérémonies  &  les  ufages  de  leglife ,  que 

A  H'  ii30r  les  Proteftans  traitoiem  dabus  ,  qui  les  avoienc 
obligez,  difbient-  ils  ,  à  fe  féparer.  Elle  ccoie  compri* 
fe  en  Cc^t  article» ,  dont  le  premier  admeccoit  la 
*  nécefiîté  de  là  commankm  fous  les  deux  efpéces,  & 
défendoit  les  proceilions  du  (àint  Sacrement ,  qui 
.étoient ,  difoic->on ,  contraires  aux  deiTeins  de  Jefùs* 
;Chri{t  dans  Tinftitution  de  cet  augufte  myftere. 
Le  deuxième  condamnoit  le  célibat  des  prêtres  & 
des  autres  perfonnes  qui  en  font  vœu  ,  prétendant 
que  l'homme  a  été  créé  pour  fe  multiplier,  qu'il 
n'y  a  point  d'autorité  fur  la  terre  qui  piiifTe  chan- 
ger l'ordre  de  la  création  y  enfone  que  quiconque 
ne  fe  croit  pas  aiTez  continent  pour  garder  le  céli^ 
bac,  doit  en  confciencê  fe  marier.  Le  troifiéme 
excufoit  l'abolition  des  mefles  baffes  &  privées  , 
prétendant  que  le  facrifice  ne  devoir  point  être  célé- 
bré ,  fans  que  quelqu'un  communiât  avec  le  prètre> 
Se  ajoutoit  que  la  liberté  qu'on  avoit  prife  d'y  in- 
férer quelques  prières  allemandes  »  n'étoit  qu&poux 
inftruire  lesignorans.  Le  quatrième  vôulbit,  qu'il  ne 
fut  pas  néceflaire  de  faire  une  confefHô'n  éxaârë  dé 
chaquepeché  dans  le  facrement  de  pénitehée,&  dé- 
chargeoit  les  consciences  du  foin  d'en  faire  le  dé- 
nombrement ,  parce  qull  y  en  avoit  un  grand 
nombre  dont  les  mémoires  les  plus  heoreufes  ne 
pouvoient  fe  reflbuvehir.  Le  cinquième  ne  recon- 
.  noiifoit  h  diftinâion  dés  viandes  ,  que  pour  une 
tradition  purement  humaine  :  il  ajoutoit ,  qu'on 
avoit  engagé  les  hommes  dans  l'erreur  fur  la  doc- 
trine la  plus  importante  de  l'évangile ,  quir^arde 
k  grâce  ^  kjuiHce  &.  la  fol>  far  irécac  monaftiqne  > 
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©n  faifant  accroire  qu'il  étoit  plus  agréable  à  Dieu ,  . 
c|ue  celui  des  familles  chrétiennes  :  il  difoit  encore  *  ^i^°* 
i)ue.le  nombre  idesL  traditions  ayant  été  multiplié 
préfque  à  rinfinl ,  on  s'étoit  tellement  occupe Hans  • 
les  écoles  à  en  faire  dés  recueils .,  &  à  les  examiner  ^ 
qu'on  ne'cherchoit  plus  dans  l'écriture  fainte  ,  la 
vraie  doâ:rine  de  la  juftice  &c  de  la  foi  i  que 
l'on  pouvoir  néanmoins  obferver  certaines  tradi- 
tions dgns  l'cgUfe  ,  pourvu  qu'on  avertît  Ip  peuple 
xju'elleâ  ne  juftifioient  point  devant  Dieu ,  ^  qu'on 
ne  péchoit  point  en  ne  les  obfervànt  pas  ,  pourvu 
<]ue  ce  fût  fans  £candale.  Le  fixiéme  improuvoit 
iês  vceux  monaftiques ,  &.prétendoitjque  les  mona- 
fteres.y  du  tefns  !  de  faine.  Auguftia  ,  étoient  des 
congrégations:,  'doiit  l'entrée  &  la  fôrtie  étorent 
également  libres  }  mais  qur  ta  difcipline  s'y  étant 
corrompue  ^  on  y  avoic  introduit  les  vobux  ,  afin 
qu'ils  ne  furent  pas  abandonnes::  que  depuis  on  y 
avoic  a0ujetci  les  eâfans  avant  qu'ils  euflènt  Pufage 
de  la  raifon  ,  &c  dc  jeunes  filles  qui  n'avoient  pas 
encore  le  jugement  formé ,  Se  qui  ne  fentoient  pas 
leur  foibleUe  i  que  pour  y  retenir  ceux  qui  n'y 
étoient  pas  bien  appeliez  ,  on  les  trompoit  y  en 
leur  enfeigjtiant  que  les  vœux  qu'ils  avoient  faits 
étoient  de  même  valeur  que  le  baptême ,  &  qu'en 
les  accQmpliâfant ,  on  méritoit  la  remiilion  des  pé- 
chez fiSch  juftificatiofi  devant  Dieu  :  que  l'on  n'y 
gardoie  pas  feulemenc  les  commandemens  ^  mais 
de  plus  les  confeils  de  l'évangile  >  &  .que  la  vie 
qu'on  y  menoit  étoit  beaucoup  au-defliis  de  celle 
des  pofteurs  U  des  magiftrats.  Le  feptiémé  enfin 
diftiag.upi(  la.pMififaiice  ccjcloiùifttqBç  4eila  feca>; 

Tii) 
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^^— ^ — — r-  licre,  en  ce  que  la  première  confîftoit  dans  le  com- 
AN.1J30.  mandement  fait  aux  Apôtres,  &  à  leurs  faccef- 
leurs  de  prêcher  l'évangile ,  de  pardonner  &  rete- 
•  nir  les  péchez  &d*adminiftrer  les  facrementsjqu'el- 
le  ne  regardoîc  que  les  chofes  éternelles  ,  Ôc  ne 
s'exer^it  que  par  le  miniftere  de  la  parole  :  que  la 
féculiere  au  contraire  s'employoit  uniquement  à 
protéger  les  corps  Se  les  biens  contre  les  injures 
vifibles,  à  arrêter  la  malice  des  hommes  par  des 
peines  proportionnées ,  afin  de  maintenir  la  jufti- 
ce  &  la  tranquillité  publique.  D'où  Ton  concluoit 
que  la  puiiTance  eccléfîafiique  n'empiétoit.  point 
iur  la  féculiere }  qu'elle  ne  tranfportoit  pas  les  roïau* 
mes ,  qu  elle  n  aboliifoit  ni  les  loix  ,  ni  les  ma- 
giftrats ,  qu'elle  n'ôtoit  point  la  fujétion  légitime, 
qu'elle  ne  s'oppofoit  à  l'exécution  ni  des  ordonnan- 
ces ,  ni  des  contrats  civils ,  qu'elle  ne  prefcrivoit 
point  de  loi  au  magiftrat  pour  élever  par  là  fon 
tribunal  au-deflus  du  féculier.  Cet  article  finiffoic 
par  une  fatyre  contre  le  pape  &  les  évèques ,  donc 
on  attaquoit  la  jurifdiârion. 
vain^trionphe      Telle  écoit  la  fameufe  confeffion-de  foi  des  Lu- 
ïttc  confcffion"  t^criens ,  fi  enveloppée  de  termes  obfcurs  &  équi- 
.ctehutin  Ma.  &  voques ,  que  fous  une  belle  apparence  dç  catholici- 
fenft.Lutberi  hoc  j^  çjj  pluficurs  articUs ,  cllc  nc  laifle  pas  de  ren- 
fermer  tout  le  venin  de  1  hereiie.  Les  Proteftans 
en  triomphèrent  U  ne manqttdrent  pas  d'écrire  en 
France ,  en  Angleterre  &  dans  prefque  toutes  les 
contrées  de  l'Europe ,  que  leur  nouvelle  do<5irine 
avoir  été  re<;uë  dans  l'afTemblée  la  plus  follemnelle 
&  la  plus  augufte  du  corps  germanique ,  &  que  rien 
n'empêchoic  mdintenanc-  les  priace$ ,  4"^  l'avoient 


!. 
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/oufcrice ,  de  traiter  pour  leur  propre  conrervacion  — -— — ii.^ — » 
avec  les  étrangers ,  en  cas  que  l'empereur  ou  les  Ca-  An.  ij^o* 
tholiques  les  attaquaffenc  fur  le  fait  de  la  reli- 
ion }  mais  ils  enimpofoîent  au 'public ,  leurcon- 
eifion  ne  fut  pas  re<^uë.  Après  qu'on  en  eut  fait  la 
leéhire ,  fa  majefté  impériale  congédia  l'ailemblée 
pour  délibérer  enfuite  fur  le  parti  qu'on  devoit 
prendre  dans  cette  affaire.  Les  avis  (e  trouvèrent 
.  partagez  }  le  légat  Campege  qui  ne  s'étoit  point 
trouvé  à  cette  leâure ,  dans  la  crainte  d'y  enten-^ 
dre  quelque  chofe  qui.ponât  préjudice  à  la  foi 
catholique  &  au  pape  ,  étoitfur  le  point  de  publier 
une  cenfure  de  cette  confeflîon  pour  oppoier  l'an- 
tidote au  poifon  ;  il  s'en  abftint  néanmoins  de  peur 
d'exciter  du.  tumulte.  Qiielques-uns  des  plus  ar~ 
dens    vouloient  qu'on   ordonnât  l'exécution  de 
l'édit  de  Wormes ,  &  qu'on  fe  fervlt  de  la  voie  deis 
armes  contre  ceux  quji  ne  voudroient  pas  obéir. 
D'autres  propoferen^  dô  nommer  des  gens  de  pro* 
bité ,  habiles  6c  defintereffez  ,  fuiyant  le  jugement 
defquels  l'empereur  prononceroit  dans  cette  affaire. 
Enfin  le  dernier  avis  fut ,  qu'il  falloit  mettre  cette 
confeflîon  de,  foi  entre  les  mains  de  quelqpe^  théor 
loeiens  catholiques,  pour  la  réfuter  &  faire  jirç  cette 
téni ration  en  pleine  diéce  en  préfence  desProtef^ans, 
&cet  avis  fut  fuivi.  L'écrit  fut  mis  entre  les  mains        xx. 
de  Jean  Faber ,  d'Ekius ,  de  Jean  Cochljée,  de  Con-  .hX^rV^» 
.rad  Coëlin ,  &  de  quelques  autres  qui  époient  venus  '^^  K^^ 
a  Ausbourg ,  &  qui  trayaulerenç  auli|:totacefte  rç-  »<»• 

fucatioo.  .  :  .     -     '  ^?'*^***  a/"^' 

Ces  théologiens  n'eurent  pas  de,  peiné  à  s'acr  <^U'^'   ***' 

quitter' de  cette  commiffion.    Us  y   employèrent /Mf"J!7.r4r^ 


n 
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'  ijri      Histoire  Ecclésiastique. 
■  peu  de  jours  ,  &  firent  une  rcponfc  folide  ,  dans 

An.  I J30.  jaqucUe  ils  rcfutoient  par  1  écriture  Taînte ,  &  par 
ctcbiitinaa  &  de  bonnes  preuves  ce  qu'il  y  avoit  d'erronné  ,  & 
mX'f^lot.*  "  faifoient  voir  de  plus  les  endroits ,  dans  lefquels  les 
sp»iu.k»cMmm.  Luthériens  s' ècartoicnt  de  ce  que  Luther  leur  maî- 
«{'*«'•*•/*•'•»'•  trc&  Melahchton  avoienc  enfeigné  au  commen- 
.j.f.j.  ^^^çjjj  Toutefois  avant  que  d*y  travailler,  ils  de- 
mandèrent aux  Proteftans  (i  leur  confeffîon  conte- 
noit  tout  ce  qu'ils  vouloient  propofer ,  ^  s'ils  n'a« 
voient  rien  à  y  ajouter.  Ils  répondirent  après  une 
aflez  longue  délibération ,  que  pour  le  préfent  ils 
•la  croyoient  en  l'état  où  elle  devoit  être.  Ils  avoient 
taifdn  de  parler  aind  ,  puifque  dans  la  fuite  ils  y  fi- 
rent de  grands  changemens ,  comme  on  le  verra 
bientôt ,  principalement  Méknchton,  C\  inconftant 
dans  fes  opinions ,  qu'à  peine  peut-on  f^voir  ce 
qu'il  croyoit.  La  réfutation  faite  ,  onlapréfenta  à 
l'empereur ,  qui  la  fit  lire  aux  princes  catholiques , 
avant  que  de  la  produire  devant  les  Proteilans  i  6c 
Ton  trouva  qu'il  en  falloit  retrancher  les  expref- 
(ions  un  peu  trop  fortes,  ôc  traiter  les  matières  d'un 
ftile  plus  modéré  ,  qu'il  ne  falloit  non  plus  rien 
dire  aes  variations  des  Proteftans ,  dont  les  prédt- 
caceul's  avoient  autrefois  écrit  &  enfeigné  tout  le 
contraire  de  ce  qui  étoit  marqué  dans  leur  confef- 
iion.  Quelques  jours  fe  paiTerent  pendant  qu'on 
réformoitia  réfutation,  &  l'on  employa  jufqu'au 
troifiémè  du  mois  d'Août ,  ou  à  la  changer ,  ou  à 
Texaininer.  Dans  ce  même  jour. l'empereur  ayant 
mandé  les  Proteftans ,  leur  dit  qu'il  avoit  commu- 
mqué  leur  confeifion  de  foi  à  des  Catholiques  ha- 

hilçs 
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biles  &  à  des  perfonnes  de  pieté  &  d'érudition  pour 
lui  en  dire  leur  avis ,  &  remarquer  ce  qui  pouvoir  y  ^^*  »  /39» 
être  Catholique  ou  contraire  à  la  foi  de  Téglt  fe ^  qu'ils 
l'avoienc  fait ,  qu'ils  avoient  mis  leur  avis  par  écrit, 
&  qu'on  en  alloit  faire  la  leébire  en  leur  préfence  : 
ce  qui  fut  fait  en  Allemand,  par  un  nommé  Alexah-  \ 
dre  (ecretaire  de  fa  majefté  impériale. 

Cette  réponfe  ne  contenoit  qu'une  réfutation,ar-    Q^îf/j^^^ 
ticle  pararticle ,  de  leur  confeffîon  de  foi  j  &  mê-  ic$  Proçeftans 

■  /  1    •    \  •  1     r*  •   1  la    réfutation    de 

me  on  ne  repondoit  a  pluiieurs  articles  que  ces  mots:  leur  confefnon. 
Cet  article  ne  renferme  autre  chofç  qu'une  pure  hé-  c»chuus.  tbuL 
léfie  qui  mérite  le  feu.  Les  théologiens  Catholiques  r^duvu,  '«* 
en  approuvoienc  pourtant  quelques-uns  purement'*''*'*'** 
6c  amplement ,  &:en  rejettoient  d'autres  de  la  mê- 
me manière  -,  mais ily  en  avoit  pluHeurs ,  dont  ils 
n'approuvoient  qu'une  partie  &  rejettoient  l'autre. 
Les  articles  entièrement  approuvez  étoient  fur  le  my- 
ftere  de  la  Trinité,  fur  l'Incarnation,  fur  la  néceiUté 
du  Baptême,  (lir  la  Céne,fur  i'eâicace  des  Sacremens, 
qu'on. condamnoit  feulement  en  ce  qu'on  n!yre- 
connoiUbit  pas  le  nombre  de  fept }  fu  r  la  miffibn  des 
miniflres,  pourvu  qu'on  reconnût  l'ordination  ca« 
nonique  >  fur  l'autorité  des  magiftrats ,  fur  le  juge- 
ment  dernier  &  la  réfurre£l:ion.  Les  articles  rejettez^ 
étoient  fùrla  manière  de  la  justification  par  la  feule  foi 
-fans  bonnes  œuvres ,  de  l'églife ,  où  ils  difoient  qu'il 
fuffit  pour  fon  unité  d'être  d'accord  fur  la  dodirine  de 
l'évangile,  &  fur  Tadminiftration  des  facremens,fans 
qu'il  foit  néceifairéde  fuivre  les  mêmes  ufages ,  & 
les  mêmes  traditions,&d'être  fournis  à  un  même  chef 
vifîble  ;  fur  Tin  vocation  &  le  culte  des  .faints.  En-r 
fin  les  articles  partie  re^usyôf  partie  remettez  conceir-. 
TomeXXFJI.  V 


1^4      Histoire  Ecclésiastique. 
'  noient  le  péché  originel ,  la  confeffion,  la  pcnitcn- 

An.  ii3o*  ce,  tout  ceci  ne  regardoit  que  la  première  partie 
de  la  confelfion. 

Quant  à  la  féconde  partie  compofée  de  (ept  articles, 
où  les  Proteftans  traitoient  d'abus  la  communion 
fous  une  feule  efpece,  le  célibat  des  prêtresses  cérér 
monies  de  la  meUe  ,  les  meUès  privées ,  le  facrifice 
de  la  meife,  les  vœux  monaftiques ,  Tabdinence  des 
viandes,les  jeunes,  la  confeifion  auriculairej&  d'au* 
très.  L'on  foutient  dans  la  réfutation  que  ce  ne  font 
point  des  abus,mais  de  faintes  pratiques  de  religion, 
qu'on  établit  par  l'écriture  fainte  &  la  tradition.  On 
reconnok  néanmoins  qu'il  peut  s'y  être  gli^é  quel- 
ques abus  qui  demandent  une  reforme)&  l'empereur 
promet  d'employer  tous  fes  foins  &  toute  fon  autori- 
té pour  la  procurer.  Enfin  l'on  concluoit ,  en  mar- 
quant qu'on  efperoit  quelesProteftans  rentreroient 
dans  le  fein  de  l'églife ,  puifqu'Us  paroiifoient  déja^ 
d'accord  avec  les  Catholiques  fur  plufieurs  points 
quiétoientauparavantconteftés.Quandlaleâuréen 
fut  faite ,  l'empereur  foufcrivit  fans  peine  à  cette  re> 
f  utation,&  tous  les  princes  Catholiques  fuivirent  fon 
exemple.  On  voulut  obliger  les  Luthériens  à  faire  la 
même  chofejmais  l'électeur  de  Saxe  dit,  au  nom  des 
princes  de  fon  parti ,  qu'ils  étoient  difpofez  à  Êiire 
tout  ce  qu'ils  pourroient  en  confcience,pour  fe  réit- 
nir  fur  le  fait  de  la  religion  i  mais  que  pour  fe  re-, 
trader,  il  falloit  qu'on  leur  prouvât  leurs  erreurs  par 
l'écriture  fainte  ;  que  fi  Ton  fouhaitoit  d'eux  une  plus 
ample  explication ,  ils  étoient  prêts  de  la  donner  ;  à 
quoi  ils  fë  croyoient  obligez ,  puifquon  avoitap* 
prouvé  quelques  articles  deleurdoârine  &rejetté  les 
autres ,  d'où  ils  concluoient  qu'on  ne  pouvoit   pas 


[ 
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leur  refufcT  une  copie  de  la  réfutation  qu'on  venoit 
de  lire  de  leur  confeffîon  :  ce  qu'on  ne  leur  accorda  ^S}^* 

qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  &  même  à  condition, 
qu'après  l'avoir  lue,  ils  la  remettroientàrempereuc. 
Si  ne  la  rendoient  pas  publique,  ce  qu'ils  refuferent. 

Le  lendemain,qui  ctoit  le  (liciéme  d'Août  Je  lant-  j^  ^^^  ,^_ 
grave  fe  retira  delà  diète  fans  prendre  congé, ce  qui  ^^^.'r  "^ 
irrita  beaucoup  l'empereur ,  craignant  que  ce  ne  me  ^,jj^^„„^ 
dans  leklefieinde  rompre  encierenienc  la  négociation,  fi^'  itn-  »m- 
Mais  comme  ce  prince  avoir  laiiTé  Tes  ambafladeurs, 
qui  promirent  de  demeurer,&  que  d'ailleurs  on  ro- 

Erçlenta  à(amajefté  impériale ,  que  la  retraite  du 
mtgrave  avoit  été  caufee  par  la  maladie  de  fa  fem- 
me, elle  s'appaifa^  fit  retirer  les  gardes  qu'on  avoit 
mis  aux  portes  ,  fur  la  parole  de  l'éleveur  de  Saxe  , 
qui  promit  de  veiller  à  tout.  Les  princes  Catholi- 
ques craignant  que  l'empereur  n'eût  recours  à  des  re> 
médes  trop  vioiens  pour  réduire  les  Proteftans ,  & 
efperantde  pouvoir  les  ramener  plus  aifément  par  la 
douceur ,  employèrent  leur  crédit  pour  engager  ce 
prince  à  foufirir  qu'on  s'alTemblâtde  part&  d'autre 
en  quelque  endroit,afin  de  conférer  a  l'amiable  fur 
les  points  contro  ver  fez,  &  ramener  à  la  paix  &  à  la     ^ 
concorde  ceux  qui  s'étoient  féparezde  reglife.L'em^ 
pereur  y  confentit ,  &  l'on  fit  choix  de  fept  per- 
Tonnes  du  parti  des  Catholiques  pour  conférer  avec 
un  pareil  nombre  chèifi -entre  les  Proteftans.  Ceux    cJJ|!'„^  . 
qu'on  nommai  delà  part  des  orthodoxes ,  furencl^é-  Ausbourg   entre 
vêque  d'Ausbourg,  Henri  duc  de  BtUnfwick ,  deux  STi*.  ft'iïïïï 
jurirconfultestdont  l'un étoit  chancelier  de l'archevè'  s/ru.  /.  7.^  >i7. 
que  de  Cologne,  &  l'autre  du  marquis  de  Bade;  enfin  *'^*'' 
trois  théologiens  ,-fcavoir  Jean£ckius  qui  avoit  déjà 

Vij 


-15^    Histoire  Ecclésiastique. 
— ■^~'"~~*  donné  de  grandes  preuves  de  fon  érudition  &  de  foà 
A  N.  1550.  ^éle  pour  la  foi ,  Jean  Cochlce ,  qu'on  nommoit  le 
c»M*HsinMa.  £^„  jç  rhcréfie ,  &  Conrad  de  Wimpina,  qui  étoic 
»'«•  prprefleur  en  théologie  a  Francfort  fur  1  Oder.  Du 

♦T"  *  "*"' parti  des  Proteftans  étoienc  George  de  Brande^. 
DQurg,  Jean  Frideric  de  Saxe ,  deux  jurifcon fuites , 
trois  méologieos^f^avoir  Philippe  Mélanchton  Jean 
Brentius  &  Erad  Schnepf.  . 
.La  conférence  fe  tint  un .  dimanche  feptiéme  du 
;nois  d'Août  dans^  le  chapitre  de  l'églife  cathédrale 
d'Ausbourg  :  &  quand  tous  furent  aÛemblez,  Télé- 
Çtpm  de  Brandebourg  fit  aux  fix  princes  Proteftans 
un  diftours  fort  &  pathétique  ».  pourjes  engager  à 
fatisfaire  l'empereur,  en  fe  réiiniffantfur  la  foi  avec 
les  autres  prince^  &  membres  dp  l'en)  pire,  &  à  renom 
cer  à  leur  confeffîon,parce  qu'il  étoità  craindre,s*ils 
s'opiniâtroient  à  demeurer  dans  leurs  erreurs  >  que 
l'Allemagne  n  jen  fouf&ît ,  par  les  guerres  &  lesXédi-» 
tionsqueleurdiviiîony  cauferoit. .  Les  Proteftans 
diMis  cette  première  conférence  ne  répondirent  rienj 
mais  deux  jours  après  Grégoire  Bruck  parla  pour,  eux 
&  fe  plaignit  premièrement  des  meiiaces  qu'on  avoit 
faites  auxprincjcs,  enfuite  il  s'étendit  fur  quatrearti- 
jcles,  .dont  le  premier  étoit  que  l'empereur  n'avoit 
pas  donné  une  audi^iioe  fumfante  aux  Proteftans , 
luivant  la  teneur  de  l'édit.  Le  deuxième  j  qu'on,  ne 
leur  àvoit  promis  une  copie  de  la  réfutatipn  de  leur 
confeilion  qu'à  des  cipnditions  tout-à-fait  onérçufes. 
Lç  troifiéine ,  ap'ils  ne  pouvoienc  approuver-  cette 
féfuta|ipn  fans  olenetnotablementleur  conscience, 
d'dutanc  pli^s  qu'ils  ne  l'avoient  pas  vue.  Le  quàtrié^ 
me^que  dans  U  dernière  diète  impériale  tenue  aSpirc/ 
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l'on  avoit  promis  &c  même  arrêté,  qu'on  aiTemblercnt    -  -  ■  • — : 
au  plutôt  un  concile  ;  ce  qu'on  n'avoit  pas  exécuté  j  A  n'.  'i  J30* 
&  tous  ces  griefs  des  Proteftaos  furent  iaififés  par  écrit, 
afin  qu'on  leur  répondit ,  ce  que  l'éleâcui:  .de  Bf  an4 
^ebourg:  fit  au  nom  des  princes  CatjboUques.    ^ -:    -> 

Il  leur. déclara  qu'on  ri'avoét  agi   avec  oui  qUo     ^^^'  j„ 
comme  avec  des  amis  ^  animez  d'un  efprit  de  paix  ôî  Çathoi^ucs  aux 
<ie  dtoin2re.jians  aucun  delTein  de  lesofiFen^r  ni  do  has 
les  menacer:  que  ce  qu'il  avôîc  dit  de3imaux•q^i  ar-  ct(hUuséid.t>, 
riYecoient'fi  là  diète  fè  ïe  p^ioit^fans-  âvcdrir établi  l*u4  "  "' 
nionentreJesmismbfesde  rjempire,tégar(ioit  lejbien 
commun  dé  toute  la  nation  y  qu'on  ne  youloit'  pas  , 
expo^ÀraùxlinalheucSp^ui^niiaîtcoient.  Il  ajouta  qu'il 
lui  étok  ai£e  de  repoadre^tiix  quatte  griefs  pi:opofeâ 
par  Bjrock.  Au;  premier^  qu'outtfe;quc -l'etnpcreui 
avoit  entendu  en  pleine  diète  la  leâlure  db  leur  con-r 
feilion  de  foi  avec  beaucoup  de  bonté,  ^  qu'elle  con- 
tînt.dplear  propréaveutoùtcequ'ils^voientàdirë^ 
on  n'avoit  de  plus  indiqué  cette  ^conférence  .que 
pour  les  écouter  en  paix  tant  qu'il  leur,  plairoit.,-  :6tf 
pour  conférer  avec  eux  fur  les  moyens  de  rétablit 
l'union  ;  qu'ainfi  ils  n'avoienc  pas  raifon  de  fe  plain** 
flre  de  fa  ma|eflé  impériale  >  oomme^iî  elle  nlavoit 
pas  fatis^à  ^n  édit.  Au:fec0itd.>^qtie:ks::COtti; 
ditions  aufquelles  on  leur  àyoit  offert  une^ccifiie  de 
la  réfutation  ne  dévoient  point  parpîtirejn^uftes ,  ni 
déraifonnables ,  parce  qu'us .f^avoisnt-Aux-i^àmeSjâc 
qu'ils  pou vokticai£em:ent;s'eoj:eâbuviftâut>t^ 
manière  leurs  .pic4icaÉeHf$  av<RkàHf.  ep>ké'J'cd«t:,dj5 
Wormes,les  railleries  fanglattes  qu'ils  en  avoienï 
faites  en.  public  .^.ôccornbien  ils  avofcntmépriféia 
perfpnstçjnj^me  de  l'«mpeieuc;iQ%pJ:Âjic6Si^tousJe9 
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ij9    .    Histoire  Ecclésiastique. 
■  états  de  l'empire ,  enforte  qu'on  avoit  cru  qu'il  ctoit 

An.  i/JO-  à  propos  de  ne  pas  rendre  la  réfutation  publique 
avant  le  tems,  pour  n'être  pas  ezpofé  aux  mêmes  in- 
fuites,  n'ignorant  pas  eux-mêmes  que  les  loix  défen* 
dent  de  difputer  publiquement  de  la  foi  &  de  la  reli- 
gion fur  peine  de  la  vie.  Au  troiOéme^qu'ils  avoîenc 
tort  d'interefler  plût6t  leur  confcience  à  fuivre  les 
;  erreurs  d'un  certain  nombre  d'hérétiques  &  d'apb- 
ftats ,  qu'à  fuivre  l'églife  qui  ne  fe  conduit  que  pat 
l'autorité  des  faints  pères  ôc  des  conciles  généraux  ; 
que  ceux-  là  agiffent  contre  les  loix  &  les  canons,  qui 
permettent  plufieuirs  chofes ,  qui  vont  à  la  ruine  des 
peuples,&  qui  font  divifez  en  beaucoup  de  feâes  con- 
traires., reproche  qu'on  nepouvoit  fiire  aux  Catho- 
liques. Au  quàtriéme,qui  concerne  le  concile ,  qu'ils 
f^avoient  fort  bien  que  les  guerres  en  avoient  tou- 
jours empêché  la  convocation }  outre  que  Luther 
lui-même  avoit  déclaré  à  la  diète  de  Wormes ,  qu'il 
nevouloitpas  fe  foumettre  au  jugement  d'un  con-> 
elle ,  contre  l'autorité  duquel  il  écrivoit  encore  tous 
les  jours.  Enfin  l'éleâreur  les  prloit  d'examiner  tou^ 
tes  ces  raifons ,  &  de  préférer  la  réunion  avec  l'égli- 
fe  &  l'empereur,  au  fchîfme  dans  lequel  ils  étoient , 
&  qui  né  fe  termineroit  qu'à  la  perte  dé  leurs  ftmes  j 
que  s'ils  fijavoient  quelqu'aucre  moyen  de  s'accorder 
ils  pouvoient  le  propofer ,  pour  en  faire  auili-tôt  le 
rapport  àfa  majefté  impériale. 
'•  Les  Proteftans  peu  contens  de  cetterréponfe ,  fî  di- 
gne néanmoins  de  leur  attention,  ne  laiflerent  pasde 
diffimuler  leur  chagrin  ,  &  demandèrent  quelque 
tems  pour  délibérer  entr'eux ,  afin  de  rendre  une  ré- 
l^onfeplus  pôfitiye^  Ce  qu'on  leur  accorda  av«c  joie. 
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Ils  parurent  donc  queldue-tems  après,&  commence^  ■ 

renc  par  vouloir  s'exculer  fur  leur  réparation  ,  affu-  A  n.  i  j^o» 

rant  qu'ils  ne  s'étoient  point  féparez  de  léglife  uni- 

verfcllc ,  qu'ils  n'avoient  rien  dit  contre  Tcmpercur , 

Se  qu'ils  n'avoient  point  méprifé  fes  édits} qu'ils  n'ér 

toientpoint  rerponiables  de  ce  que  d'autres  avoient 

pu  faire ,  &  que  pour  donner  des  preuves  de  leur 

amour  pour  l'union ,  ils  jugeoient  à  propos  qu'on 

choisit  de  part  ôc  d'autre  le  même  nombre  de  perfon- 

nés,  qui  purent  traiter  amiablement  du  fujet  de  leur 

difcorde ,  &  voir  il  Tonne  pourroit  point  trouver 

quelque  moyen  de  s'accorder. 

Les  Catholiques  acceptèrent  la  prppoiîtion  :  de    Autr^^^confe. 
part  &  d'autre  on  nomma  les  mêmes  fept  perfoniies  [^^f"  "**"* 
pou r  conférer  enfemble  fur  les  points  contenez.  Les    ccchi.  «  /^pri 
Catholiques  choifirent  deux  princes,  f<javoir  l'cvcque  ?•  »"•  <*  »«»' 
d'Ausbourg ,  le  duc  de  Bruni  wik,&  au  cas  que  celui- 
ci  vint  à  manquer ,  George  duc  de  Saxe ,  deux  jurif> 
confaltes,f<^voir  le  chancelier  de  l'archevêque  de  Co- 
logne ,  &  celui  du  marquis  dé  Bade,  &  les  trois  théo- 
logiens nommez  plus  haut ,  f9avoir  Eckius ,  Cochlée 
&  Wimpina.  Les  Proteftans  prirent  de  leur  côté  deux 
princes,  Jean  Frédéric  fils  de  l'éleAeur  de  Saxe^ôdGeor- 
ges  marquis  de  Brandebourg ,  dçux  jurifconfultes-^ 
Grégoire  Bruck  &  Hellct ,  trois  théologiens ,'  Mé- 
lanchton ,  Jean  Brentius  &  EradSchnepr. 

Ces  quatorze  perfonnes  s'aifcmblerent  le  feiziéme  o?f  elLme 
d'Août  après  le  diné,dans  une  falle*du  palais,  &  après  J».  confcffion  de 
avoir  lone-tems  comulte  Se  délibère  d  une  manière  nent. 


affez  vague ,  on  propofa  la  confeifion  des  Luthé-  pràciJup^tn. 
riens,  afan  d'être  examinée  article  par  article  ;  des.^^'^f*^ 
vingt  Se  un  dont  la  première  partie  etoit  compofée. 


CothUut  locefm- 

m  t» 
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— ^ — — — .  on  s'accorda  fur  quinze,  par  l'avis  de  Mélanchcon  ^ 
An.  I J30.  qui  étoic  alors  le  chef  du  parti  en  i'abfence  de  Luther 
&  qui  par  Tes  adoucilTemens  en  vint  jufques-là,  dans 
le  défîr  qu'il  avoir  de  terminer  cette  affaire  au  plu- 
tôt. Il  n'y  eut  point  de  difficulté  fur  les  articles  qui 
regardoient  les  myfteres  :  furie  fécond  les  Proteftans 
avciierent  que  par  le  baptême  le  péché  originel 
nousell  remis,  quoique  la  conçu pifcence,  qui  en 
eft  l'effet ,  nous  demeure.  Sur  le  quatrième ,  cinquié» 
me  &  iixiéme  y  que  ce  n'efl  pas  la  foi  feule ,  mais  la 
foi  &  la  grâce  fanâifîante  qui  nous  juftifient.  Sur  le 
feptiéme  &  huitième  ,  que  Téglife  comprend  les 
pécheurs  auffi-bien  que  les  jufles.  Sur  le  dix-feptie* 
me  ,  que  nous  avons  notre  libre  arbitre,  &  que 
nous  ne  pouvons  rien  pour  notre  falut,  fans  la  grâ- 
ce &  le  fecours  de  Dieu.  Sur  le  douzième ,  les  Prote- 
ftans voulurent  bien  reconnoitre  la  fatisfaâioa 
comme  une  partie  de  la  pénitence  ,  pour  en  faire  les 
fruits  félon  l'évangile ,  mais  non  pas  comme  néceC 
faire  pour  la  rémimon  de  la  peine  due  à  nos  péchez. 
Sur  le  vingtième  ils  avouèrent  la  néceffité  des  bonnes 
œuvres ,  mais  non  pas  leur  mérite.  Sur  le  vingt-unié- 
me,ils  reconnurent  que  les  faints  &  les  anges  intercè- 
dent pour  nous ,  &  ils  voulurent  bien  honorer  leurs 
fêtes ,  mais  non  pas  les  invoquer  ;  enforte  que  fur 
ces  trois  derniers  articles ,  Paccord  ne  fut  qu'en  par- 
tie :  Quant  à  l'euchariftie  ils  continrent  que  le 
corps  &  le  fâng'de  Jefus^Chrift  étoient  contenus 
fous  chaque  efpece  <  qu'on  ne  condamnoit  point 
les  laïques  qui  voùdroierit  communier  fousune  feule 
efpecfe ,  qu'on  pourroit  rendre  au  faint  Sacrement 
la  vénération  accoutumée  j  que  la  meffe  folemnetle 

feroit 
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ièroit  ceicbre avec  les  c^témotiies ordinaires,  qu'on; 
y  obferveroû:  ce  qui  eft  eiTenrièlà  la  confécrarion  ,  A'^ï.  i/|3o^. 
qu'on  pourroicobferver  les  jeûnes  de  vigiles  j  que  ' 

lès  évêques  retiendroient  leur  jurirdi^ton  pour  êcre^  .; 
obéis  des  curez ,  des  prédicateurs  &  de  routJe  cietù 
gé, dans leschofes  ecclénaftix^iies-^  qu'enfin  leurs  ex:^' 
communications  ne  feroient  pas  méprifées  i  mais 
quant  aux  abus  prétendus  qui  compofoient  la  fecon- 
dc'ipartiè  de  la  confeâtoÀ  de  foi,  on  ne  .pot  jamair 
s'accorder.'  .-.'j-i  :■••   •  y>':- 

î  Là  difpute  étok  Tar  les  milTes  privées ,  fur  le  ce-     xxvii. 
libatdes  prêtres,  fur  les  vœux  monaftiques,  fur  la;  députez*"  réduit  à 
meflfefi  eUe  étoit  un  f^crifice.  4  les  Catholiques,  ne;  Ltn^T^''^"' 
voulurent  rien  relâcher  fur  ies  ^ieuï  piôrncs  d«  la  mf^^c»ehUu,  utiufri: 
Ce  ôc  des  v<aeux.  Quant  au  inar4agç>  des  prêtres  y   smMnf.zi7, 
ils  confentoient ,  dit  Sleïdan ,  que  ceux  qui  écoient 
mariez  gardaffent  leurs  femmes,mais  ils  ne  vôuioienc 
pas  qu'onpermit.  te  mariage  à  x»ux  qoiii^y  «soient  pàs> 
encore  «ngagek.  Il  fallut  donc '«vofii^cecoius  à 'd'au-^    . 
tces  conférences  ,  &  les  théologiens  Catholiques 
ayant  fait  le  zi.  d'Aoik  leur  rapport  à  la  diète  des      .     . 
termes  ou  ils  en  étoiçnt  avec  les  Luthériens ,  on  crut^ 
pour,  la  conclure  '  plus  promptement >,  <  qu'il  falloir 
lédulre  lie  nombre  des<d«pusèzil  U'ois^de  chaque  pa» 
;r  4  f^avçir  à  deux,  cancfhiftes' &  at  un  ^iiérolra^Qi» 
Meianchton  fut  pourles^Protellans,  &  bckius  poùii 
les  Catholiques,  Leipremiecy  pouc  faciliter  la  paix  ,*  fq 
relâchai  bea\icbup(ÇM^)t^n£àiiJbkm  dé&évêque&)dânp 
leurs  «diocefes  ,  dotitriliccnolinc  ^pcdEque  dans  Iss!  mê4 
mes  termes  qae.  lés  'Catholiques. ^  >  âcpii:-la  il  fe:  ren^ 
dit  (ufpe^k  à  la  plupart  de  ceur  dr  Ton  parti.'  Lu4 
ihea:-^  :a  qui  i^n  eniva)soit  toits  |ss  jbazs  :  de^s  :;couder^ 
TomfXXnh  '  X 
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—  pour  l'informer  de  ce  qui  fc  paiToic  dans  ces  çonfe* 

An.-  ixjo.  rences,ccrivoic  fans  ccflfe  du  lieu  de  fa  retraite^qu'on 

ztifiou  Luthi'ri  molliribit  trop ,  qu'on  devoir  s'en  tenir  à  la  confef* 

c*i*^Zt^!1,    iîon  de  foi ,  qui  mên^e,  difoic-il ,  alloic  trop  loin  » 

ians  vouloir  encore  céder  de  nouvelles  chofes  :  c'eA 

pourquoi  les  rigides  Proteftans>  qui  écoient  déjamé^ 

contens  de  la  facilité  de  Melanchcon  >  lui  avoient  fait 

défendre  d'aller  plus  avant  &  de  rien  relâcher  davan«^ 

tage.  ;Les  parties  n'ayant  donc  pu  s'accorder,  les 

conférences  finirent  fur  la  fin  du  mois  d'Août ,  & 

<  ïoîi(c  retira  fans  avoir  tien  conclu.  On  voulut  bien 

renouer  l'affaire ,  en  augmentant  le  nombre  des  dé* 

putez  ;  mais  les  PrôteCbns  répondirent ,  que  fi  c'étoic 

dans  la  vûë  de.  les  ramener  à  l'^liCe  Romaine  ;  toutes 

*  les  demafchês  que  l'on  feroic  feroient  inutiles  :  â£  on 

ne  le  tenta  plus, 
xxviii.   .     L'empereur  voyant  qu'on  n'avoit  pas  rcuffi  de  ce 

L'empereur  ««a/iv'/**  ti/1         1  •  w^  ni 

foiiiciteriMprin-  cotp-la ,  eflava  de  détacber  les  prmces  Proteitans  les 

CM  Piroteihins  de  » .  j  .  ^*  1  *        ^    r  ^'     i\    C^ 

rentrer  (Uns  l'é.   uns  des  auttes:^  pour  let  ramenée  a  ion  parti.  Il  ht 
^^y  (bUiciter  Geocge  de  Brandebourg  par  larcbeviquo 

Ïm.'/.^xT"'*  de  Maïcnce ,  te  quelques  autres  de  fa  famille  >  le  prin- 
ce de  Saxe  par  Frédéric  Palatin,  le  comte  de  Nalfau 
&  George  Truchfés  pour  le, faire  départir  de  fon 
union  avecleiaotres,  le  menaçintde  refufer  la  foi 
bQ  hommage  qu'il  lui  devoit  faire  de  fes  feigneuries , 
félon  la  coumme  de  l'Empire,  is'il  oe  fe  réuniflbit  au* 
picavantà  l'églife  Romaine.  Il  menaça  encore  le  mar« 
qnis  George  de  Brandebourg  de  lui  ô«r  la  tutelle  d'Al- 
bert (on  neveu  i  fils  de  fon  frère  Cafimif»  s'il  ne  fe 
ibumettoiti  II  fit  dite  encore  au  kntgrave  de  Hef- 
iè ,  qu'en  obéiâànc.à  iâ  ma^efté  impériale ,  Ulric 
prince  de  Wittcml^e^ifisroit.rétabli  dans  £es  biens  ^ 


&  qu'on  pouciroic  accommoder  à  fort  avantagé  It  "^ — \ — - — 
procès  qu'il  avoicavcc  le  comte  de  Naflfau  pour  lé  *  »i3o* 
pays  de  Hcffc.  Mais  toutes  ces  tentatives  &  ces  belles  £fîii.''^t,!?"* 
promeÛes  furent  inutiles. 

Le  fcpiiéme  de  Septembre  l'empereur  cônVoduà      xxix. 

j  r  1   .  1  .  «      1/       ■        ^  •  1      1.     Remontrance»  de 

dans  Ion  palais  tous  i<;s  prmces  &  députez  Catholi-  remperen  aux 
qùes ,  avec  ordre  de  s'y  trduver  à  l'heure  de  midi  î  ^!^*^*^, 
deux  heures  après  il  manda  l'éleûéur  de  Saxe,  & w.r.'ï."»*'^* 
fet  afTocie?  :  ceûx-dn<(  ^retic  paï  plutôt  ii^rivei 
qu'il  fit  retirer  les  auttes ,  &  retenant  auprès  de  lui 
Ferdinand- fon  frère,  les  évè(]ues  de'Gonftatice  Si 
de  Seville ,  Grandvelle  ÔC  Truchfés ,  Frédéric  Palatin 
porta  pour  lui  la  parole  ,  6ç  dit  que  fa  niajefté  irnpé^       , 
riale  avoit'efpcr^ que  les  Proceftàns  ayant  eté^  gra^    . 
deufem«nt  r^^is  &  avec  tant  de  bonté ,  jufqu'à  fouf" 
frir  qu'ils  préfentafTent  leur  confeffîon  de  foi ,  elle  s'é< 
toit  nattée  qu'ils  refoumeteroient  :  que'trompéedans 
fon  attente,  elle  ayoic  bien  voulu  ,  à  la  requête  dés 
princes ,  qu'on  en  choisit  quelques-uns  des  deux  part 
tis  pour  terminer  lés  difïerends  à  l'amtable  )  ce  qui    . 
lui  avoir  donné  quelque  efperance  d'une  prochaine 
union.  Que  maintenant  elle  connoiffoit  avec  un  vrai 
chagrin  ,  qu'ils  s^éloignoient  de  la  vraie  foi  fur  fcs 

Jirincipaux  articles }  qu'elle  h*auroit  jamais  penfé  que 
es  Luthériens ,  qui  n'étoiene ,  pour  ainfi  aire ,  qu'une 
poignée  de  gens,  enflent  voulu  introduire  une  ào- 
ârine  nouvelle  contre  l'ancienne  &  inviolable  do^ 
ârinc  de  l'églife  univerfelle ,  &  s'éloigner  des  fcnti* 
mens  du  fouverainpontife^des  tiens  propres, de  ceux 
de  Ferdinand ,  de  tous  les  princes  &  états  de  l'Empire^ 
<ie  tous  les  rois  de  la  terte  &  de  tous  leurs  ancê-^ 
ITCs.  Que  puifqu'ils  demandent  un  concile  ,  &  éfl 

X  1) 
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' • — i'atcendaii^  un. décret  qui  rctabUiTe  la  paix  ,   eEî 

An.  > 5 30« promet  d'employer  tous  fes  foins  auprès  du  pape  , 
6c  des  princes  Chrétiens ,  pour  afifembler  ce  conci- 
le aufli-tôt  qu'on  fera.convenu  du  Ueu  j  qu'elle  le  pro- 
met &  qu'elle  les  en  dUiré ,  mais  a  condition  que  juf- 
ques  alors  ils  feront  profe/fion  de  la  même  religion 
que  les  autres  princes.  Car  aifembler  un  concile , 
dit-il,  ôc  laiCer  les  chofes  en  balance  fans  répri- 
mer la  nouvelle  do^riné ,  qui  ne  s'^pper^it  pas  des 
inconvéniens  qui  en  naîtioient>  &  combien  l'Empire 
cnfouffriroit? 
„,    î^/'  .       Les  princes  Proceftans  ayant  délibéré  emr'eux  fuf 
ces  Proteftans  à  les  retiiontrance^  de  i  einpereur  -,  repondirent  qu  ils 
cwremontranccf.  ^'j^y^jç^j  ^tabU  aucune,  nouveUe  feâe ,  &  qu'ils.nc 

fai^ï  tH-  '»  i9'  s'étoient  point  féparez  de  Téglife  Chrétiennc^ ,  qu'ils 
remercioient  refpeé^ueufement  fa  majefté  impériale, 
de  vouloir  bien  leur  accorder  un  concile,  mais  qu'ils 
la  prioient .  de  le  rendre  libre  ^  6£  dc^  l'afremblec  au-^ 
plutôt ,  félon  ce  qui  avbit  été  réfolu  dans  la>  dernière 
diète  de  Spirç.  Que  pour  ce  qui  concemoit  les  céré- 
monies &c  les  dogmes  de  i'églife  Romaine  déjà  abolis, 
ils  ne  pouvoient  en  confcience  les  recevoir.  Sur 
^Uoi  l'epipereur,  leur  fit  répliquer  par  Truchfést^u'il 
avoir  exaâemem  lu  &  examiné  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  ,  te  qu'il  les  trouvoit  fort  éloignez  des 
fentimens  de  l'églifc  Romaine ,  qu'il  étoit  également 
étonné  &  de  la  condefc^ndance  des  députez  Catho- 
liques à  leur  accorder  tant  de  chofes  dans  les  coiife- 
rences ,  6c  du  refus  opiniâtre- des  Proçeftans  pour  ne 
fepas  foumettre^.nepas  accepter.lesio&es  quoh 
leur  avoir  faites'  :  que  pour  le  coiicile  qu'ils  deman* 
idoient  félonies.  fléGj;'et$  .d&l.'çtppire  >  ilsne  <  s'^  XoUf 
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mectroient  pas  fi  on  le  leur  accordoic ,  ayant  déjà        • 
rccufc  le  dernier  décret  de  Spire  &  protefté  contre  ,  An.  i  J3à 
cnyopofantleur  appel,  qu'il  regarde  cependant  com- 
me nul  ;  c'eft  pourquoi  il  veut  r<^avoir  deux,  s'ils  peu» 
vent  fouffrir  de  plus  amples  procédures ,  afin  que  la 
matière  foit  plus  long-tems  difcutée ,  ajoutant  qu'il 
n'épargnera  point  Tes  peines ,  pour  procurer  enfin 

Îiuelqùe  ouverture  de  paix  :  que  s'ils  refufent  ces  of- 
res ,  &  demeurent  toujours  opiniâtrement  attachez 
à  leurs  erreurs ,  qu'alors  il  fe  conduira  en  la  manière 
qui  convient  à  un  proteâ:eur  del'églife  y  qu'il  étoit 
déjà  tard,  &  qu'ils  pouvoient  y  penfer  jufqu'au  lende» 
main.      .    . 

Ils  sV  rendirent  exaârcraent ,  &  le  chancelier  de       xxxr. 
Saxe  George  Pontanus  portant  la  pairole ,  dit  en  leur  devaTrempcre« 
nom ,  que  fi  l'empereur  étoit  bien  informé  de  la  ma^  \l^^^  '"  P'""'"- 
niere  dont  les  chofes  s'étoient  paflees,  il  ajoûteroit    shu*n:utf«tTk 
foi  à  leur  rapport ,  &  qu'ils  ne  doutoicnt  point  que  ^-  ^^  "*• 
dans  un  concile  faint  &  libre ,  leur  doârine  ne  fât 
déclarée  conforme  à  la  parole  de  Dieu.  Qu'il  ne  faU 
loit  donc  pas  être  furpris ,  s'ils  ne  vouloient  pas 
accepter  les  conditions  qu'on  leur  avoir  offertes ,  que 
leur  appel  avoit  été  interjette  pour  caufes  preffantes 
&  néceiïlires ,  dans  le  tems  qu'on  publioic  un  dé-^ 
cret  qui  alloitdireâemcnt  contre  la  doârine  de  l'é- 
vangile &  les  pratiques  de  l'ancienne  églife  :  qu'ils 
veulent  bien  y  obéit  ,  mais  qu*on  doit  remarquer 
que  le  concile  a  été  promis  par  les  députez  de  fa  ma-^ 
jeflé  impériale  long-tems  avant  le  decret,&  non  feu< 
leinent  a  Spire ,;  mais-  dans  toutes  les  autres  diètes  de 
l'empire,  dans  lefquelles  on  a  toujours  paru  d'un  fen- 
piment  unanime  ià^deâus:.  que  puifqu'ils  ont  appel* 

Xiij 
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-~  lé ,  &  à  Teippcrcur  &  à  un  concile  libre ,  iisefpérenc 
,ÂN.  1550,  qu'on  ne  dérogera  pas  à  leur  appel  >  jufquace  que 
par  forme  de  droic ,  lacaufe  foie  vuidée.  Pour  ce  qui 
cft  defcjavojr  fi  dans  un  femblable  difFerènd^la  moin* 
dre  partie  doit  céder  à  la  plus  grande  ,  ils  reconnoiC* 
fenc  que  ce  n  etoit  pas  le  lieu  d'en  difputer ,  n'étanc 
obligez  que  d'expofer  les  raifons  de  leiir  appel  ,  & 
de  rendre  compte  de  leur  conduite  en  plein  concile. 
Ainfi  puifque  toutes  les  diètes  qu'on  a  tenues  ont 
ilacué  fans  aucune  condition  ou  reftriâion  qu'on  af- 
fembleroit  un  concile,  on  prie  très-humolemenc 
l'empereur  de  ne  point  abolir  leurs  décrets ,  mais  de 
régler  Tes  volontez  fur  celle  des  états.  Qu'au  refte  ils 
lé  remercient  très-refpeéhieurement  de  ce  qu'il  offre 
une  plus  ample  procédure ,  &  même  Tes  foins  pour 
cette  affaire  ',  quoique  par  tout  ce  qui  s'eft  paifé 
jufqu'alors ,  on  doive  être  content  de  leur  foumif- 
fîon.  Enfin,  ils  concluent  qu'ils  attendent  le  conci- 
le comme  un  moyen  d'établir  la  paix  ,  &  qu'ils  pro- 
mettent jufqu'à  ce  tems-là  ,  de  ne  rien  faire  qui  ne 
puifTe  être  approuvé  de  Dieu  ôc  d'un  concile  Icgi* 
^ime. 

L'empereur  voyant  que  ni  Tes  prières ,  ta  les  pro- 
melles,  ni  les  remontrances  très^fortes>qu  il  leur  avoir 
fait  faire  même  en  fa  préfence ,  n'avoient  de  rien  fer- 
vibour  les  ramener  à  leur  devoir ,  6c  qu'ils  fe  pré- 
valoient  trop  hardiment  des  conjonébyes  du  tems 
pour  les  intérêts  de  leur  parti ,  déclara  dans  la  féance 
du  vingt-deuxième  de  Septembre  qu'il  leur  accordoit 
un  délai  juiqu'à  la  fin  d'Avril  1/31.  pour  fe  réii> 
nir  avec  l'éelife  Romaine ,  de  laquelle  ils  étoienc 
féparez ,  dérendant  toutefois  ibusdç  grandes  peinesj 
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4'écrire ,  de  parler,  nifoucenir  publiquement  aucune  — ■ 

chofe  injurieufe  a  Téglife ,  ni  de  recevoir  dans  leur  ^  ^-  '-^^o» 
communion  aucun  catholique  de  Tu  n  ou  l'autre  fexe, 
particulièrement  deseccléùaftiques.  lUeur  xléfendic 
fous  de  très-grié  ves  peines  de  troubler  la  liberté  des  ca- 
tholiques dans  leurs  états ,  ni  de  les  inquiéter  en  au- 
cune manière  dans  l'exercice  de  leur  religion.  L'ar- 
chevêque de  MayencCjl  eleâeur  de  Brandebourg,  les 
évêqucs  de.Salibourg ,  de  Strasbourg  ,  &  de  Spire , 
George  duc  de  Saxe, Guillaume  prince  de  Bavière  Ôc 
Henri  de  Brunrwick,furent  choifispourdreflerle  dé- 
cret. Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  l'empereur  ayant 
appris ,  que  l'éleâeur  de  Saxe  vouloic  fe  retirer  ,  lui 
fît  dire  d'attendre  encore  quatre  jours  -,  &er  le  décret 
étant  fait  du  confentement  des  princes ,  6c  des  état» 
catholiques  de  l'empire ,  il  fit  appeller  le  même  élec- 
teur ,  &  Tes  afTociez  devant  lequels  on  fit  ledlure  du 
décret  en  pleine  adêmblée  le  vingt-deuxième  de  Sep*' 
tembrt  y^omme  on  adit. 

Outre  le  tems  qu'on  accordoit   aux  Prot«ft*ii^S'.DcCT«îete*diétt 
iufqu'au  quinzième  d'Avril ,  pour  renoncer  à  leurs  <i*Ausbourg  con- 
erreurs  &  la  dérenfe  de  rwn  innover ,  ou  taire  im-f  ,....„  ,^   . 
primer  contre  la  religion  catholique  ,  ce  décret  le»  ^'i- ?  ^ 
exhorte  à  fe  conformer  dans  tousi  let'points^^iir^.'^}^ 
créance  catholique ,  auxprinces,&auxaiitres^mem^ 
bres  de  l'empire  qui ,  après  avoir  oui  la  réfutation 
qu'on  a  faite  de  leur  confeiflton  de  foi ,  quiavoit  «ce 
mûrement  examinéej'avoient  généralement  reprotH 
vée.  On  y  dit  qu'il  y  avoiteu  diverfes  conférences  , 
entre  les  mêmes  Proce(^ans&  les  Catholiques ,  dont 
le  réfultac  avoit  été  qiie  ceux-là  s'étoient  retraâ:e:^ 
fur  certains  points  coneraites  à  l'ancienne  églife  ,  2^ 


PulUv.  t.  3.  r.  4. 
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■— i'étoicnt  obftincz  à  nier  les  autres.  On  leur  ordon^ 

An.  •  J  30'  ne  de  ne  rien  faire  contre  la  religion  ,  de  laifTer  agir 
d^ns  une  entière  liberté  ,  quiconque  voudra  l'exer-* 
cet  dans  leurs  états ,  de  reprimer  les  Anabaptiftes  >  Bc 
tous  autres  qui  embraiTeroiec^t  de  nouvelles  opinions^ 
de  ne  point  empêcher  les  prêtres ,  &  les  religieux  de 
célébrer  publiquement  la  mefTe ,  &c  adminiftrer  les 
facremens  avec  une  pleine  &  entière  liberté.  On  y 
ajoute  que  comme  il  y  a  très4one-  tems  qu'il  ne  s*eli 
tenu  de  concile  libre  &  univerfel,  &  que.  cependant 
il  y  a  plufieurs  abus  dans  l'ordre  eccléfiaftique  &  dans 
le  féculicr,qu'il  faut  nécelTairement  reprimer,rempe- 
reur  qui  a  déjà  traité  de  cette  af&ire  avec  le  pape  ,  a 
xefolu ,  de  l'avis  des  éleûeurs ,  des  priiices  &c  des  or-^ 
dres  de  1  empire ,  de  faire  enforte  auprès  du  pape,  des 
rois  &c  des  autres  princes  chrétiens,que  dans  ux  mois 
après  la  fin  de  cette  diète  impériale ,  on  en  convoque 
un  dans  quelque  lieu  commode  >  &  qu'on  le  célèbre 
un  après  la  convocation  ,  pout  y  ptéie&ter  leurs 
griefs* 

Les.  princes  Proteftans ,  qui  ne  s'attendoient  pas  à 
un  femblable  4^<^f6t ,  en  furent  fort  étonnez.  L'éle^ 
&evu  de  Saxe ,  ôc  les  autres  princes  (es^âbciez  ,  réf 
.  poodixent  A  l'empereur ,  Pontanus portant  la  parole  j 
qu'ils  n'avoiioient  pas  que  leur  confe.flion  eût  été  bien 
réfutée  par  l'autorité  de  l'écriture  fainte ,  qu'au  con-t- 
traire  ils  étaient  perfuadee  qu'elle  eft  tellement  àp« 
fSiyéçfurçette  mêmeautorité^qu'onne  peut  la  con-» 
damBer  :  ce  qu'ils  auroient  deinontré  évidemment , 
direntrilsyfi  on  eût  voulu  leur  confier  une  cppie  de  U 
réfutation  qui  en  a  été  lûë..  Que  cependant ,  afin 
que.cstce  réfutation  ne  demeurât  p^s  iàtis  répoofe  > 

ils 
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ils  avoîcnt  pris  la  plume  aulfi-tôt  après  en  avoir  en-  - — • — -— 
tendu  la  leélurc  ,&  y  avoient  répondu  autant  qu'ils  ^^*  ^S5^ 
jpouvoient  fc  fouvenirde  ce  quelle  comenoit.  Et  A-^i^^dei. 
quoiqu'ils  ne  Ce  flattent  pas  d'avoir  fatisfait  à  tous  fcs  confcffion  de» 

■*    .   1  *  t  r"   1,  I  •  .     Pn>*eiun»  preien* 

articles,  cependant li  1  empereur  veut,  bien  avoir  téeàreapereur. 
labonté  de  lire  leur  écrit ,  ils  ne  doutent  pas  qu'il  ne  ^dMnintomm, 
trouve  leur  confeffion  de  foi  plus  folide  &  plus  iné- 
branlable. Là-delTus  Pontanus  préfenta  cette  apolo- 
gie à  fa  majefté  impériale ,  Freaéric  Palatin  la  reçut 
&  la  rendit  aufG-tôt ,  parce  que  l'empereur  à  qui  Fer- 
dinand avoir  dit  quelque  chofe  à  l'oreille  6t  ngne  au 
Palatin.  Pontanus  ne  laitfa  pas  de  ponrfuivre  Ton  dif- 
cours.  Il  dit  que  depuis  la  dernière  diète  ,  les  princes 
ii'avoient  fait  aucune  innovation' dans  la  doârine  , 
^  n'avoient  rien  fait  imprimer  fu  r  les  conteftations 
préfentes  :  que  quoiqu'ils  cruflent  que  leurs  fenti- 
mens  étoient  véritables ,  toutefois  ils  n'avoient  for- 
cé perfonne  à  les  embralTer ,  &  ne  le  préténdoient 
pas  faire  à  l'avenir.  Qu'a  l'éeard  des  Anabaptiftés  > 
ils  ne  les  avoient  jamais  founert  non  plus  que  ceux 
qui  méprifent  le  facrement  de  l'autel ,  &  les  avoienc 
cnafTez  de  leur  pays.-  Enfin  il  fupplia  que  copie  du 
décret  lui  fut  çonnée  pour  délibérer  fur  ce  qu'on 
auroit  à  répondre. 

Le  lendemain  l'cmperçur  leur  fit  répondre  par  l'é-  r  JJJ^,^;  ^^ 
leéléar  de  Bandebçurg ,  qu'il  étoit  loot-à-rait  fur-  '^'^J^^f^^^^^^^ 
torisdela  hardiéiTe  avec  laquelle  ils  alTuroient  que    s&w*nirt>frl 
leur  dbâiine  fdt  faitite  &  pûre,après  avoir  été  refutée  m-  »)> 

Î>ar  l'autorité  de  l'cçriturc ,  &  cpndaiiinée  depuis 
.  ong-tems  par  les  éoncilts ,  &  comment  ils  ofoient 
dire  $  ouvertement  que  lui  empereur  &  tous  les  au- 
tres princes  catholiques  étoient  dans  l'erreur  j  ^  fou- 
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.  ■     '  tenoicnt  une  fauife  religion,d*autant  plus  qu'ils  con- 

An.  I  /  30.  damnoiem  par  là  leurs  ancêtres,  &  le  duc  de  Saxe 
lui  même  (es  parens  qui  n'avoient  pas  penfé  comme 
lui.  Qu'il  ne  pouvoir  donc  croire  ce  qu'ils  difent^  que 
leur  dcârine  eft  fondée  fur  le  témoignage  de  la  paro- 
le de  Dieu,&  qu'on  nele  lui  perfuadera  jamais.  Qu'au 
refte ,  il  avoir  fait  dreffer  le  décret  le  plus  i&vorable-* 
^ment  qu'il  avoit  pu  pour  eux ,  &  qu'il  prétendoit 
au'à  l'exemple <les  siutres  princes,ils  le  reçuffent  pour 
.éviter ;ous les  grands  maux,  dont  ils  feroient  caufe 
jpar  leur  refus ,  Ôc  dont  ils  feront  refponfabies  devant 
.Dieu.  Qu'il  ne  trouve  écrit  en  aucun  endroit ,  qu'H 
Toit  permis  de  dépouiller  quelqu'un  de  fes  biens  ,  S( 
s'execuferen  difantquiln'eft  pas  permis  de  reparer  ce 
dommage.  Qu'ant  à  l'apologie  de  leur  confedion  dç 
fol  y  il  a  déjà  déclaré  qu'il  ne  pouvoir  la  recevoir,par- 
çe  qu'il  ne  vouloir  plus  de  difpute  fur  le  fait  de  la 
religion,  &  que  s'ils  n'acceptoient  fon  décret  &  ne 
l'appr  ou  voient ,  il  ne  tarderôit  pas  à  pren  d  re.  d'autres 
inefures ,  Ôc  à  faire  ce  qu'exige  de  lui.  fa  digniréfiç  fa 
-perfonne.      '  . 

véùSmie        L'éleâ:eur  de  Brandebourg  ajouta  qu'ils  fçavoicnt 
^^tmcic^cïV-  J'^^  ^olïis,  &  les  travaux  e  m  ployé?,  par  les  princes  ca- 
mettre  au  ieetet  rholîûues ,  pour  appaifer  les  (iifrerends  de  la  relidon  » 
c/  -j       r   1  <1U"  les.prioit  de  raire  attenuon-  qujti  etoit  de  leur 
i.  7./.  tij.     .   uiçeret  &  de  celui  de  1  empire  de  le  loumettre  au  de-p 
çret  de  fe  ma jcfté  impériafEi ,  pjuifqu'en.  rpfu  fan^  dç  1« 
faire,  ;  tous  le$  autres  états^  princes  fejoifiçjf^ 
co,ntre  eux  ,  éi  même  ayoien^f  déjà  fait,  iermenç 
de  n'épagner  ni  leur  vie  ,  ni  leurs  biens  pour  ^ir 
cette  affaire  }  que  l'empçreur  furement  y  employer 
ra  toutes  fe^  forces  ,  ^  ne  A;  retirera  pas   des 
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«erwsimpérUlesquclâchôreiie  roittet)ttinée;cë  qu'il  "  '    '    ~     ' 
leur  annonce  de  la  part  des  princes  &  des  états.  Mais  ^  ^*  i  .TS®* 
1m  Proceftans  ne  fe  rendirent  point  à  des  avis  û-  judî-'* 
dieux  06  fi  bien  fonder  :  ils  répondirent  que  leur  con^ 
feffiondefoi  étoit  conforme  à  la  parole  de  Diâu^' 
contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  neprévaudroienf 
jamais  i  ce  qu'ils  pouvoient  prouver  par  un  écrit  pré-^ 
fente  depuis  peu.  Que  quant  au  décret ,  ils  ne  pou-' 
voient  le  recevoirTanç  blefler  leur  confcience  :  e'eft 
pourquoi  ils  demandbient  copie  de  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  contre  eux,  afin  d'en  délibérer  enfemble,  pro^ 
mettant  de  ne  rien  faire  avec  entêtement,&  de  fe  corn-' 
porter  jufqu'au  (^ncib  d'une  manière  ,  qui  feroic 
çonnokre  qu'ils  n'agiffoient  ni  par  intérêt ,  ni  paiji 
opiniâtreté ,  mais  feulement  pour  fatisfaire  à  leur 
confcience.  Qu'ils  font  furpris  comment  les  princes» 
&  étatà  fe  font  liguez  contre  eux ,  â,vffc  l'empereur  ;; 
d'autant  plus  qu'ils  n'en  ont  poinr  donné  occafion  , 
êc  que  dans  le  be(bin  ils  ne  feront  jamais  des  derniersr 
à  facrifièr  leurs  biens  &  leur  vie  pour  fon  fervice,en' . 
fuivant  les  traces  de  leurs  ancêtres.  Ils  -avoiient  qu'iE 
ne  faut  dépouiller perfonne, ^ qa'«n  céladon i^e les 
crouvera  p«  cdopakles ,  Se  s'excotent  encore  fur  les     •'        *.  .. 
biens  des  mpriafteres  enlevez  i  dont  on  Us  accufoic 
avec  fondement. 
'    Cette  réponfe  ne  rebuta  pas  l'cmpcteuri  il  redou-i    ,?f**^''-, 

m.t      é»     ■/•  .'■  t.  -      •  ♦  I   '^      /"      1.  I         L empereur  let 

hiai\  tes  foins  pour  les  gagner  y  &  letifntdir^  par- Id  &it  encore  foiuci- 
nlème  élei^eur  de  3a,tièfh6»t^i  qu'il  (ïondaiÀneroii  SSÏeJf**'"'"  "^ 
toujours  leur  changetneitt  de  religion  }-  qu'il  avoil   siàdM  mt/mfrà 
lufU-bienqu'eux  uneame  à  fauver ,  &  qu'il  croyoit     ^•''  "** 
l^.faire  plus  sûrement  en  fuivant  une^ancienfie  do^^■ 
ti^  tirahliiilf<^  de  per^  en-fil^ju^u'à  préfeAf  •  ^  Idoiyfi  4l 

Y  ij 


IJt         HlSTOIRB  ECGLEflASTIQUI. 

.  regardera  bien  de  foitir.  Qu'au  refte  il  ne  peut  rîcit 

1/30.  çjjangcr  j^qj  fou  decrecioue  s'ils  veulent  s'y  foumet- 
tre ,  a  la  bonne  heure  }  unon  qulU  lui  fourniront 
le  fujet  d'en  faire  un  autre  9  par  le  moyen  duquel  on 
trouvera  le  moyen  d'excepter  toutes  ces  Co^kcs  nou- 
velles pour  établir  la  paix  dans  toute  l'AUemangne, 
&  y  faire  refleurir  l'ancienne  religion ,  la  foi  &  les 
cérémonies  de  l'églife ,  devoir  auquel  il  eft  indiTpen- 
fablement  obligé.  Que  s'ils  s'opiniâtrent  à  refufer,  il 
les  avertit  qu'il  va  fe  liguer  avec  le  pape ,  &  les  prin- 
ces chrétiens  pour  exterminer  entièrement  l'héréfie. 
Que  quand  ils  difent  qu'ils  n'ont  fait  tore  à  perfonue, 
ils  ont  oublié  fans  doute  ce  qu'ont  fait  leur$  mini- 
ftres ,  qui  ont  caufé  tant  de  guerres  Ôc  de  révoltes , 
dans  lelquelles  plus  de  cent  mille  payfans  ont  perdu 
la  vie ,  les  railleries  qu'ils  ont  faites  du  pape  éc  des 
princes  >  les  ravages  qu'ils  ont  caufé  fur  leurs  terres  *r 
eft  ce4à'de  quoi  vanter  leur  innocence >enfin  l'em- 
pereur prétend  qu'en  rétablifiànt  la  religion ,  ils  ré> 
tabliiTerit  en  mème-tems  les  abbez  ,  les  religieux,  & 
les  autres  eccléfîaftiques  qu'ils  ont  chaflèz>afin  de,n'è> 
très  plus  importuné  àleur  occafion. 
D«S?2"*iift      l-a  dernière  réponfe  des  princes  Proteftans».lut 
Jnpitocctpra-  qui!  ne  falloit  plus  parler  d'accord  >  pmfqù'ik  ne 
**siauh.m/  rà  P°"voient  obtenir  la  copie  du  décret ,  ni  du  tem$ 
y  >«;•  pour  en  délibérer ,  ce  qui  les  obligeoit  de  remettre 

cette  aâairejentre  les  mains  de  £>ieu  -,  dont  ils  efpèh 
>^  ^  roient  le  falut.  Ils  fe  )uftifierent  enfuite  fur  h  révol- 

te des  payfans  Anabaptiftes^  &  l'empereur  leur  accorr 
da  la  permiffion  de  (e  retirer  dans  leurs  états  ,  en 
laiilànt. quelques  uns  de  leurs  officiers^  Au|bourg> 
|ufqu  ài«^  âa  aè  la  diétè  »  qui  dura  encore  '£x  femai- 
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nés.  Le  lendemain  de  leur  dépare ,  l'empef  eur  mah-^  .» 

d'à  tous  les  écacs ,  fit  fçtvoir  aux  députez  par  Truch*  An.  1550» 

^ês*  qu'ils  ne  fe  retiraient  pas- avant  que  la  diète  fût 

finie ,  ôc  leur  apprit  ce  qu'il  àvoiic  fait  avec  Téledeur 

&  les  princes^^fés  aflpciez.  Et  parce  qUd  ceux  de  Straf" 

bourg,  de Memmingen ,  de  Connancie  &  de  Lin-^ 

dau ,  avoient  donné  un  écrit  &  mis  leur  aHaire  fur 

le  bureau;  fà-Majefté  impériale  promit  de4eur  répon-^ 

dre' ;;^lle 'leis fit  vén^,  maii^lle^A^en' eut  ^  plus  de 

fati!sfaâiort  que  des  princes  ^roèéibmMils'f^âifdrem 

comme  eux  de  foufcf ire  au  decreft  de  la  diète  ^conceir-^ 

nant  la  religion.  Leur  confelOon  de  foi  avôit  été  dref-  confeîr7JdVfoi 

fée  par  Capiton  &  Bucer  ,•&  àpptmykit^piit^U  fenit  <i«sacramcntai- 

t     À       n  '  '  *  '1    .     .  11       /       .^    '«  prefcntee  à 

de Stratbourg  :  par^rapport  âutopinioiïs, ene  etbit rempereur. 
peu  différente  de  cellbdes  Lurbérfetls  ;  à  Texi^eption 
de  la  préfence  réelle  }  on  y  recontiôit  la  nécedite  d'o.» 
béir  aux  magiftrats^les  jeutiés  dont  on  ne  veut  pas  faire 
un  précepte ,  paft!6  qu'il  li*^ia  abtiu'tï  mérite'  qui  léiir 
foit; atcacné ,  on' rejette  l-aoftiâtnce  deâ'viandes en 
certains-jours ,  le  culte  des  fainfô  ^  leur-  imertelfion  > 
le  monachifrae  &  tous  les  vœux.  A  l'égard  de  la  puifr 
:fancé  ecdéiiaûiqué^  ils  né  lui  accordent. de  pouvoir 
que  pour,  édifier  v  pl^iKer;  SB  àrrèfisr  ^  Dieifr  fed 
ayaiit'le>pouv4»irde  iier'62  remcftfiri;  les  <^pech«|2^.  On 
ne  redbhndit  pour  vrais  évèqûes  &^  pfêtres,qû)&ceuk 


point. comtalrQs'à^iâ  pardle'de  DieU.-L- é^fe  y 
idèfintd'u^&foctoé  dîéi vtàis  âdc W  >  d^s  iaquelkE^  o|i 
trouve  des  hypocrites  }  on  en  exclut  ceux  qui  n'eif- 
feignent-pasiadoâflnedeJefiis-GhriÂfur  tes  racre*- 
xùcai,  cjy^'ùint  /diftiui^j^^dtisfymboles  fàcrca ,  par 
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■  y    '  lefqucU  Di^u  ^'ypu|i?;y.nir  çxtériisur^mçnç  les  Siâeh^i 

An.  15^0»  Se  qui  non  {èulem«nt  font  des  Ognes  vinbl«s.  de  la 
grfcç.^  mai?  Lei;P9f«..4es  tcmçignagÇ?  dc^afoir  0« 
a'y  rccètn.QÎjE  .qu(fit  d}:uK;façrçi9f  ns,lfr  fbtçê*iç,&frciit 
chariftjJB.!Qi>jd(«i^%4winjôrér  Je  {>reii)}çF  w»  eaf$ins>, 
fur  le  Tecon^.»  li^VfniniC^res  >  fanç  Varr^rer  aux  que(^ 
tions  curieufes ,  ne  doiy;QHt  enfeigner  au  peuple  c^ue 
cei^uicft  .çîikif:fij^¥Qi>;  qu'éiçanç  ,nQui;rÀ$  <k!  Jefiis? 
Chdft  i  iiou*jie>'ai^:Viy«îen,lui&  pârJtti  ,;&  ^rre 
wafettlipaiiti,;  &iiiift/juliC9f p$ , :  puifquc  noMs  pairrii- 
cipons^an^ila  Cé'u^. à. uin  même'  pain.'Qâ.y  ajoute 
que  la  Cène  n*ayai1c  été  mftituée  par  J^Cus-Chrift  » 
qu  afin  qiw  les  éi^liï»  «Q^rris  ^  foo  Qoïpsr  ^  de.  foa 
;  Mng  4,  a«inpn<îi?nt  raingrf  j  a^  lui  r.çndent'des  aiiSrions 
ji^igra$«$ ,  pn  Dlbp(îut;^ppri>iiyQC'-ç^u^^t  célébr«n|C 
des  ipéfles  dans  l'intentiop,d*of{rir;  J.:CàJQîeu  foo  p!e- 
jre  pour  les,yi  va^s ,  ^^9\kX  fel  nipns  s  d'çù  eft.venu.  i 
4w^s4U.,i^t  tffSçkkofi^t  d<ç%  wfiÛtt^  Qn  y.  j-ejette 
ic^  m^iTeisipâ^é^i  jim^'feUtHWt^ufi  J.  ,GJayant;iet^ 
pIFeriî  ttnc  :ii»ik  Ibis  i<3«  iGiaifioft  .WJ^  ,cfojx  ;,.  nô.pcu£ 
felus  êcrçipffe.f t  $n Açrife©  datw  la  meiTe/  Quoique  la 


iliéanjsioin$dQltQftÇ]«xJ?Pf  Cdri  |e$  f^obt^ucrijConffiiÇ&r 
Jeuiistfaute^k-Qn  biireeiejifin  irpmefedeJ'iglifc  ,  ou 
rparcefqu'UbftcffipjlQOgpour  êcre.reçitè.-avec  atteiv- 
iAcin  >>Qapasc6<^j^  ^t$ilbuj<^«if^KrMniisidciijcthQfes^^ 
jqu^^cî0^:n^deaI%$r*^*iiDie«Jy^4*Qn'tejeBLeJesiinll- 
igesL^  .«auib  c>4U  ic\fk^  -,  !.4);  (b  v  MàcMio'he,  qu'oiii  lèik 
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f  ricurç  faincc ,  fut  remife  par  rçmpcreur,  à  Faber  &  T ' 

àEckiuspour  y  répondre.  Leur  rcfut^tio»  fut  des  *  ^Si^ 
plus  vives ,  &  prévint  fort  l'empefçur  contre  les  Sa- 
cramentaires.  On  la  lut  en  pleine  diéce^ceux  de  Straf-> 
bourg  &  leurs  affocies  étant  préfçhs  j  jon  les  ^cufoiç 
d'avoir  des  opiçipçs  di^rentes-  dps  autres .,  d'ap- 
prouver des  erreurs  horribles  fur  l'eucl^riftie ,  d'à-» 
voir  ruiné  les  images  ,.aboli  hmedCe,  détruit  le^  cha<^ 
pitjres  &  n^na(^éres  fondez  par  U  libér^litédes  prin- 
ces  ^de^tneiiter  différentes. fe<fitesi. dont  ils  spp^tir 
doient  la  mauvaife  doârine  dans  toute  l'Allemagne  > 
&  de  faire  ii^primer  beaiicpup  de  livres  pour  mieux 
iricul^uer  l^urs  pernicieux  feçtimens.X^^  Saçri^me^^ 
taires  tâchèrent  de  ife.juilifier.  fut.  tQ^scpsreproçh'çsr^  ' 
^nidif^ntiqvi'on:  W  enimpoêkt  ,^  q^^Qn  îes  licci^r 
rpit  fans  raifôn ,  que  rien  qe  femblable  ne  fe  faifQi; 
dans  leurs  yilles }  que  iî  quelquHiQ  s'émancipoU  juir 
quçirjà  i.jl  fe.ilolt  wffh  tôt.fpVOT^fiWJftt  puoji  5  :  Ôf,  iqwfl 
poun  nlîetçrc  l^ufi  iftftocçnçe  d^iM  ui|  plus,  gr  wdJpQç^ 
iljs  iupplipiem  qi>*pç i^uîi^rtaltj icppi^-de  hi  refusa^ 
cion ,  â^  qu'on  q'ajpu^t.  aucune  foi  ^ux  crimes  donc 
ph  ies  ^ecufoiç  j  j\}fquiî5/àiqcqiW)ii^ûç,eïB:eR4«i.kw 
4ç&i>f<3i  pïpmcf tanMle  ;^tf AjWi*  l4ili5  «tfwîSi  :  pQUJ! 
tofairi%  rip.mpj^reprH  ^dî  JL  oâ  prift<?fcij^^ 
mande ,  ^  cîAq  ^ours] après  Iwr fie  dire  par  TiéleûewE 

de  Brandebpgrg,  qu'il  ne, peitivpit  leur  apcordernï^P? 
tè.cppife  i  ^'iljiYicyt jrefttCtp?!»  'inêmei'gi^^fiiftt-.pidiin'i 
pfs  de  $ax«;  ppiv;  d«  i[aiibns  idnipoi^ete9>&';qi)<ïI$fil> 
vèulcnjfiCi,  séc<è*ïcâlier;à^feégltiÎB  pil  t4iwjriA«w«f;qu''Pn 
Jcur  liGq  plufieurs  fois  cer  <|u!on  a  oorit  ,i^atr'fiu  j:î 
mais  qu'il  Qe  v«uf;pa^  x)u  pa  .difpttte  daVâtitage  fur 
la  foï  i  qu'a«i!  EçAei  i\  kar  Pidoooott.  de  i£e  ppnfoi^ 


iy6       Histoire  Ecclésiastique. 

-* mer  à  la  dodlrinc  de  Téglife,  &  de  fournir  desfecours 

An.  I  j  3  o*  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.Ils  demandèrent  quel- 
que tems  pour  en  délibérer  ,  &  peu  de  jours  après 
ils  répondirent  ien  piréfençe  des  états ,  que  leur  com« 
midion  étoit  <le  demander  copie  de  la  réfutation , 
afin  qu'ils  pu(fëtit  s'cxcufer  ,^  faire  voir  qu'on 
donne  yn  fens  mauvais  à  leurs  expreffions  ,  6i 
qu'on  leur  reproche  des  crimes  aufquels  ils  n'ont  ja- 
mais penfé.  Les  deux  députez  de-  Stralbourg  étoîent 
Jacques' àturmiu9&  Mathias  Pharer}  le  premier  por« 
toit  la  parole.  ■  ' 
XL.  L^  manière  captieufe  &  équivoque  (?ont  leur  con- 

Jfa  wnfêffiSS  fcffion  étoit  compoféc  ,  paroiiToit  capable  d'en  im- 
swasboorgûrta  pofér  &  de  furpreiidre.  Bucer  qui  en  étoit  ràuteur, 
c#i^!i:  Arttntin.  «^«^21  dc  fcfervitdestermesemployez  par  les  Luthé- 
f0P,ii.dtcœnM  riens  pourexpliquer  la  préfence  réelle^lans  toutsfois 
.flwf.'* '*'**'  admettre  leur  fentiment.  Voici  comment  il&  fait 
parler  ceux  de  Strafboure.  »•  Quand  les  Chrétiens 
t>  répètent  la  eéi^û  que  Jeius-Chrïft  fit  avaiit  fa  mort 
If'  en'la  manière  qu'ill'ainl^ituéè ,  îf  l^ur  donne  par  le 
M  facrement  Ton  vrai  corps  &  Ton  vrai  .fang  ,  à 
•^ «langer '^  a  boi<Fo  .vérifablepdent ,  pour  être  la 
w:  nourriture  -ôô  le  brtfuv^gè  èe^  âmes.  A  là  vérité 
H'Ae  dit'  pas  ^ec  Us'f  Luenéiriens'y  que  ce  ^  corps  U 
ce  (ang  foieiit  vtaiement  Se  fubftantiellement  don- 
nez avec  le  pain  &  le  vin  ;  niais  il  nç  dit  rien  qui  y 
foft  eotitrftire;ni^Yien'doiitun  Luthétien  &  même  vin 
Gâtbol^u^  nt  {^r  qoAvenip  /puisque  '  nôus  fèmmes 
tousjâ'acc^rd  qoe'le  vrs^  corps  &  le  vra^  fatlg  de 
nôtre  Seigneur  nous  font  donnez  jl  manger  &  à 
boire  véritablement ,  non  pas  pour  la  nourriture  des 
forps^  mais  çoœmç  <Uc  ^uçer  >  p6urla  nçurrîture 
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dts  âmes.  Ainfî  cecce  confeifîon  fe  tenoit  dans  des 
exprcÛions  généraies }  &  même  lorfquclle  dit  que  An.,  i  J30. 
aous  mangeons  Ôc  buvons  vraiemenc  le  vrai  corps 
Se  le  vrai  fang  de  notre  Seigneur ,  elle  femble  exclu-   *^^f  *'''•.  *' 
rc  le  manger  &  le  boire ,  par  la  foi  qui  n'eft  après  tout  '•  ht-  "»• 
qu'un  manger  ôc  un  boire  métapnorique  i  tant  on 
ayoit  de  peine  à  lâcher  le  mot  que  le  corps  ôc  le  fang 
ileJefus-Cbrift  ne  fulTent  donnez  que  fpiricuellement, 
ôc  d'inférer  dans  une  confelfion  de  foi ,  une  chofe  fî 
nouvelle  aux  chrétiens. 

Zuingleyalla  plus  franchement  dans  lacQnfef-    ço^^ffioad^ 
fîonde  toi  qu'il  envoya  auffi  à  Ausbourg ,  ôc  qui  f^^^^**^^^ 
fut  approuvée  des  SuilTes.  Elle  contenoit  douze  arti^   cmftf  z^^hi» 
clcs.  Les  trois  premiers  fur  la  Trinité  ôc  l'incarna-  ^/'^f^^lit 
don ,  fur  la  chute  de  l'homme  ôc  la  neceUité  de  la  '^'ii%o.t,i»u 
grâce  ,  fur  la  médiation  de  Jefus-Chrift ,  ne  diflfe-     *** 
roienc  en  rien  de  la  do<5^rine  de  l'églife.  Le  quatriè- 
me eft  du  péché  originel  >  &  il  y  foutient  que  quoi- 
que le  péché  d'Adam  ait  été  un  vrai  pé^hé  dans  A- 
dam  »  il  n'eft  pas  proprement  péché  dans  fes  enfans , 
mais  plutôt  une  maladie ,  ôc  un  état  qui  les  fait  tous 
naître  efclaves  ,  enfans  de  colère  &  ennemis  de 
pieu  :  il  nç  nie  pas  toutefois  que  l'on  ne  puiffe  l'ap- 
peller  péché.  Dans  le  cinquième ,  fur  Iç  l>âpcêm«  des 
enfans  >  il  foutient  que  çon^rrip  tdu^  les  jhomioaes  £bnc 
^mortsen  Adam  ,.  ils  font  tous  r^enejez  en  Jefust* 
Chrift  \  que  fans.parler  des  enfans  des  infidèles  ,  oa 
ne  doit  point  légèrement  condamner  ceux  d^s  Chré- 
tiens )  qui  font  membres  àè  l'églife,  ÔC  qu'on  ne  petut 
les  damner  (ans  impiçté  »  quoiqu'ils  meurent  avant 
la  réception  dii  baptême.  Dans  le  fîxiéme ,  qui  trai»- 
\c  de  l'églifç ,  il  dit  -,  qu'elle  fe  prend  premièrement 
Tmf  XXV  Ih  Z 


lyS  Histoire  EccLEsi-ASTiQUE. 
'  ^  ■  -pour  les  prédeftincz ,  &  que  tous  ceux  qui  ont  la  foi 
Ai^KiSiO.  îont  de  ce  nombre ,  quoiqu'ils  ne.  le  f^achent  pas  : 
en  fécond  lieu ,  que  l'églife  fe  prend  pour  tous  ceux 
qui  font  profeilîon  d'être  Chrétiens  :  troifiémement 
pour  une  aifemblée  particulière  des  fidèles  ;  il  recon- 
noh  qu'il  y  a  une  églife  vifible  &c  fenflble  dont  les 
enfans  des  fidèles  font  membres,  &  que  c  efl;  pour  ce- 
la qu'on  les  doit  baptifer.  Sur  le.  feptiéme  il  eft  dit 
que  les-facremens  ne  confèrent  pas  ta  grâce,  &  qu'ils 
iont  feulement  des  fignes  qu'on  l'a  re<juë.  Dans 
le  huitième  fur  l^euchariftie ,  il  di(  nettement  que  le 
corps-  de,  Jefus-Chrift  depuis  fon  afcenfion  ,  n'eft 
.  plos  q«e  dans  te  ciel  &  ne  peut  être  autre  part  -,  qu'à 
h  vérité  il  eftc^mme  pïéfent  dans-la  Cène  par  la  con- 
templation de  foi  ,  &no»  pas  réellement  &  par  fon 
eiSence»  £)aiis  le  neuvième  des  cérémonies ,  il  recon- 
iiott  qu'on  peut  tolérer  celles  qui  ne  font  ni  fuper- 
ititieufesnicontraire&à  la  foi  dç  l'évangile  ,  mais  il 
-yioiydroit  q&'on  les  abolir  entièrement.  Dans  le  dixié- 
mt  qui  eft  du  miniftere  de  la  parole,  il  admet  la  nécef- 
fité  qu'il  y  «Mt  des  miniftres  quil^enfeignent  -,  mais  il 
refîiie  aux  èvéques  la  qualité  de  vrais  miniftres  de 
-Jefus^Chrift.  Dans  le  onzième  il  parle  de  l'autorité 
du  magistrat ,  auquel  il  vçut  qu'on  obéiflTe  ,  même 
<iUa4id  il  àbi^eroit  àe  fon  autorité  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
trouve  éàtis  ee  dernier  cas  une  eccai^on  favorable 
^e  fecouer  le  joug  Se  àe(e  mettre  en  liberté.  Enfin 
dans-  le  douzième  il  rejette  ^bfolumçnt  le  puf  gatoi- 
*e- ,j  parce  qu'il  le.  croit 'j  dit- il,  autant  injurieux  à  Je- 
^fos^Ghrift,  qu'il  eft  profitable  a  ceux  qiti'  Pont  inven- 

•     Pbur  défendre  cette  doctrine  qui  ne  fut  pas  mieux 
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ceijuë  de  l'empereur  que  les  autres  confeUlons  de  foi,  ■ 

!^uingle  écrivit  à  ce  prince  ,  &  auxfeigneurs  Protef-AN.  1J30. 
tans  une  lettre ,  où  touchant  la  Cène  ,  il  établit  cette 
difFex£fnce  entre  lui  àc  Tes  adverraires ,  que  ceux-ci 
voutoient  dans  l'euchariftie  un  cocps  naturel  &  fub- 
ftantiel ,  &  lui  un  corps  facramentel.  Il  tint  toujours 
conAamment  le  même  langage  dans  la  défenfe  qu'il 
Et  contre  Ekius  de  Tes  femimens ,  fur  le  facremenc.  omMfii*»* 
de  U  Cène  :  Et  dans  une  autre  confefïion  de  ioicfàiXn'za^Sf"'^* 
adrefTa  dans  le  même  tems  à  Fran<jois  I.  il  explique 
cecy  efl  mon  Corp  ^  d'un  corps  fymboliquc ,  myfti- 
que  &  facramenteljd'un  corps  par  dénomination  Se, 
par  fignification.  »  De  même ,  dit-il ,  qu'une  réino 
»  montrant  parmi  Çtè  joyaux  fa  bague  nuptiale  ,  di£ 
»  fans  héiiter ,  ceci  eft  mon  roi  »  ce(l-à»diie  ,  c'eâ 
»  l'aniieau  du  roi  mon  mari  par  lequel  il  m'a  épou- 
»  fée.  »  Il  auroit  été  Êicile  à  Zuingle  de  trouver  des 
comparaifons  moins  bizarres.  Auiefte^iljefbtoûjoucs 
vrai  de  dire  qu'il  ne  reconnoît  dans  feuohaciftLs 
qu'une  pure  piefence  morale»  qu'itnomme  façramen- 
telle  &  fpirituellé  vil  nitt  toujours  la  foies  dies  facre- 
mens  en  ce  qu'ils  aident  la  corkcemptation  d»  la  -foi» 
qu'ils, rçrvent de  fîretni  aiix.fens.,  &  ks.fiotnt  .nâëiux 
concourir  avec  la  penfée*  Quant  à  .là  inaniHiàacloa 

3ue  veulent  les  Juifs  avec  les  papilles  j  feldii.lui  »  elle 
oit  caufêr  la  même  horreur  «p'auroit  un  peite  à 
qui.  ton donneroic  fon  filsà  manger. Mxt  ^cnéral-^ 
félon  Zuingle ,  la  ferra  hoiDeor  de  la  |nréfence:yi(I- 
ble  &c  corporelle,  ce  qui  faitdir&àfaint  Pteire ,  Sei- 
gneur retirez-vous  de  moi.  Il  ne  fant  poitrc  manger 
Jefus-Chrift  de  cette  manière  charnelle  Bf  groflîere: 
une  ame  6déle  &  religteiife  mange  Ibnyrli' corps 
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■  facramencellement  &c  rpiricuellement ,  (  ce  font  les 

An.  IJ30»  termes  de  ZuingleJ  racramenceilemenc^c'eft-à-dire^ 
cnfîgne,  fpirituellement ,  c'eft-à-dire ,  par  la  con- 
templation de  la  foi  qui  nous  préfente  Jefus-Chrift 
fouiFraht ,  &  nous  montre  qu'il  eft  à  nous, 
.xiii.  L'article  qui  regarde  la  Cène  dans  la  confef&on 

dScnsdâi»  leut  des  Luthétiens,  quoique  favorable  à  la  préfence  réel- 
S^  ^'^"'^  le ,  n'eft  pas  fi  clairement  exprimé ,  &  fait  voir  de 
s«/rM»  h^.  its  leur  part  beaucoup  de  variations.  »  Loin  d'y  voir 
r/'î^'uVi^/i  »  les  Luthériens  tenir  un  langage  uniforme  fur  cette 
f*  matière,  on  voit  au  contraire ,  d'abord  l'article  dix 
»  de  leur  confedîon  ,  qui  eft  celui  où  ils  ont  deffein 
M  d'établir  la  réalité ,  couché  en  quatre  manières  dif- 
»  ferenteSjfans  qu'on  puiiTe  prefque  difcerner  laquel- 
»•  le  eft  la  plus  autentique ,  puifqu'elles  ont  toutes 
»  paru  dans  des  éditions  où  étoient  les  marques  de 
M  l'autorité  publique.  De  ces  quatre  manières  nous  en 
•>  voyons  deux  dans  le  recueil  de  Genève ,  où  la  con- 
•«femon  d'Ausbourg  nous  eft  donnée  telle  quelle 
»avoit  paru  en  1540.  à  'Vifittemberg^,  dans  le  lieu 
»  où  étoit  né  le  Luthéranifme  ,  où  Luther  &  Mé- 
w  lanchton  étoient  prefens  :  on  y  lit  l'article  de  la 
»  Cène  en  deux  maniérés.  Dans  la  première ,  qui  eft 
M  de  l'édition  de  'Wittemberg,  il  eftdit  qu'avec  le 
»  pain  &  le  vin  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift 
•>  eft  vraiement  donne  à  ceux  qui  mangent  dans  la 
»  Cène.  La  féconde  ne  parle  pas  du  pain  &  du  vin,  & 
3>fe  trouve  en  ces  termes  conforme  à  l'écrit  qui  fut 
M  préfente  à  l'empereur  dans  cette  année  1530.  Ils  en- 
I  »>  feignent  &  croycnt  fur  la  Cénc ,  que  le  corps  &  le 
»fang  de  Jefus-Chrift  font  vraiement  préfens  & 
»  vraieiiient  difbibuez  à  ceux  qui  mangent  ,   & 
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ti  ils  improuvent  ceux  qui  enfeignent  le  contraire.  » 

Voila  d'abord  une  variation  côniîdcrablc ,  puif-     ^*  ^Sio» 
que  la  dernière  de  ces  expreffions  s'accorde  avec  la  fô!&'**L^i 
doârine  du  changement  de  fubftance ,  &que  la  pre-  ^  'm. 
miere  femble  être  mife  pour  la  combattre.  Toute-  *w/&*î!'i,f^' 
fois  les  Luthériens  ne  s'en  font  pas  tenu  là  ,  puif-  *«J!^»?Î*V^ 
qu'on  voit  dans  leur  livre  de  la  concorde  ,  le  même  «^•»•''*^r»«. 
article  lo.  rapporté  de  deux  autres  fa<;ons  }  la  premiè- 
re en  ces  termes.  »  Dans  la  Cène  du  feigneur  le  corp$ 
»  &lc  fang  de  Jefus-Chrift  font  vraiement  &  fub- 
»  ftantiellement  préfens ,  &  font  vraiement  donnez 
»  avec  les  chofes  qu'on  voit,  c'eft- à-dire,  avec  le  pain 
«  &  le  vin  à -ceux  qui  reçoivent  le  Sacrement.  La  fe- 
»  conde  manière  efl  ain(î  exprimée  dans  le  livre  de 
n  la  concorde  ,  l'article  de  la  Cène  eft  ainiî  enfeigné 
»>parla  parole  de  Dieu  dans  la  confeflion  d'Aus- 
»  bourg  :  que  le  vrai  cosps ,  &  le  vrai  fang  de  Je- 
**  fus-Chriit  font  vraiement  préfens, diftribuez  &  'tc- 
»  <îus  dans  la  fainte  Cène  fous  l'efpece  du  pain  Se  du 
»vin,  &  qu'on  improuve  ceux  qui  enUignent  le 
contraire.  Si  on  compare  ces  deux  façons  d'expri- 
mer la  réalité ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  que  cel- 
le de  l'apologie ,  l'exprime  par  des  paroles  plus  for- 
tes que  ne  faifoient  les  deux  précédentes  rapportées 
dans  le  recueil  de  Genève  :  mais  qu'elle  s'éloigne  auf- 
il  davantage  de  la  tranfubftantiation  ,  &  que  la  der- 
nière au  contraire  s'accommode  tellement  aux  expre  A 
fions  dont  on  fe  fert  dans  l'églife ,  que  les  Catholi- 
ques poUrroient  la  foufcrire.  De  toutes  ces  façons  B»ft}nian,frt  z. 
différentes  y  Hofpinien  foutient  que  la  dernière  eft    sfrt«ii.%^/«x. 
celle  ,  qui  fut  préfentée  à  Charles  V.  dans  la  diète  'Af^'"^ 
d'Ausbourg  \  que  ce  qui  porta  les  Luthériens  à  chan^ 

Ziij 
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— — —  gcr  l'article  dans  la  fuite ,  eft  qu'il  favorifoit  trop 

An.  1530'  ouvertement  la  tranfubftantiation  ,  puifqu'il  mar- 

cht.hifi.e,nf.  quoit  le  corps  &  le  fang  véritablement  reçus ,  non 

ùijiin.  hifl.  tonf.  point  avec  la  fubftance ,  mais  fous  les  efpecçs  du  pain 

^S' t'i'         &  du  vin ,  qui  eft  la  même  expreflion,dom  fe  fervent 

les  Catholiques.  Et  c'cft  ce  qui  fait  croire  que  l.article 

fut  ainfî  couché  d'abord ,  puifqu'il  eft  certain  par 

Sleïdan  &  par  Mélanchton  auflt-bien  que  par  Chyiré 

&parCeleftin  dans  leur  hiftoire  de  la  confefïîon 

d'Ausbourg  »  que  ks. Catholiques. ne  contredirent 

point  cet  article  dans  la  réfutation  qu'ils  firent  alors 

par  l'ordre  de  l'empereur. 

Les  Luthériens  ne  furent  pas  plus  conftans  fur  les 
autres  articles.  La  queftion  de  lajuftification,où  celle 
du  libre  arbitre  étoit  renferttiée  ,  le  démontre  d'une 
manière  convaincante.  Luther  étoit  revenu  des  excès 
qui  lui  faifoient  dire  que  la  pure  fcience  de  Dieu  met- 
toit  le  libre  arbitre  en  poudre  dans  toutes  les  créa- 
tures ^  &  il  ayoit  confenti  qu'on  mit  cet  article  dans 
c»nftjf.Aui,»rt.  \^  confeiïion  d'Ausbourg  :  »>  qu'il  faut  reconnoître  le 
»  libre  arbitre  dans  tous  les  hommes  qui  ont  l'ufage 
»  de  la  raifon ,  non  pour  les)  çhofes  de  Dieu  ^que  l'on 
une  peut  commencer  ,.^ii'^ù  moin«  achevet  fans 
jtH'gfdtuminH^^^i-  »  mais  feulement ypour  les.  œuvres  de  la  vie 
*'*•  »  préféntc  ,  &  pour  les  devoirs  de  là  focieté  <iivile. 

MéUrïchton  y  ajouta  dans  T Apologie  »  pour  les  œu- 
».vres  extérieures  de  la  loi  de  Dieu.  Voilà  deux 
vjérice?  qui  ne  foufjTrent  aucune  cônceftation ,  l'une 
que  l'homme  a  un.Ubre. arbitre» 8c  l'autre  qu'il  ne  peut 
rien  feul  &  par  fes  propres  forces  dans  fesceuvres  vrai- 
ment chrétiiennes.  Mais  ces  mots  »  que  le  libre  arbi- 
p  tre  ne  peut  commencer ,  ou  du  moins  achever  les 
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œuvres  de  Dieu ,  pour  des  gens  qui  vouloicnt  tout  — ~— . 

•attribuera  la  grâce,  n'étoient  pas  exaâs  j  puifquc  An.  1J30. 
cette  reftriâiion  qui  femble  infînuer  que  le  libre  ar- 
bitre peut  du  moins  commencer  par  Tes  propres  for- 
ces ,  cft  une  erreur  demi  Pélagienne ,  dont  les  Luthé- 
riens d'apréfent  ne  foik  pas  éloignez. 

L'article  fuivani  expliquoic  que  la  volonté  des     c*»/*/r.  x^f, 
méchans  étoit  lacaufe  du  péché  >  &  encore  qu'on  ne 
dife  pas  affez  nettement  que  Dieu  n'en  eit  pas  l'au- 
Teur,on  l'infinuoit  toutefois  contre  tes  premières  ma- 
icimes  de  Luther.  On  appuyoit  beaucoup  dans  là 
corifeffion  d'Ausbourg ,  &  dans  l'apologie ,  fur  ce 
que  la  rémiilton  des  péchez  «toit  une  pure  libéralité 
qu'il  ne  fâlloit  pas  attribuer  au  mérite,  &  à  la  digni- 
té des  adions jprécédenèes.  »*  Chofe  étrange,  dit    sofuet hi/i.jes 
»  monfîêur  Bofluet ,  les  Luthériens  par  tout  le  fair  ^['[j^y'''*^' 
«  foient  honneur  de  cette  do^ririe ,  comme  s'ils  l'a-  ^^'^Sf'  ^'''' 
»  voient  ramenée  dans  f  églife  ,  &  ils  reprochoient  ^  -fH»/-  '«^  J> 
1»»  aux  Catholiques ,  qu  us  cfoyoïent  trouver  par  Icuri  &  lo». 
»  propres  œuvres  la  rémiflton  de  leurs  péch^  ',  qu'ils 
*>  croyoienr  la  pouvoir  mériter  en  faifant  de  leur  côté 
»  ce  qu'ils  pouvoienc ,  &  mèmie  paf  leurs   propres 
»>  forces  i  que  tout  ce  qu'ils  attribuoient  à  Jefus- 
»»  Chrift,étoii!  de  nous  avoir  mérité  une  certaine  era- 
>f  ce  habituelle ,  par  laquelle  rions  pouvions  fikts  ^î« 
w  lement  aimer  Dieu ,  &  qu'cncoréquck  vôlomé  pût 
»>  l'aimer  ,  elle  fe  faifoit  plus  Volontairement  par  cet- 
»  te  habituile  5  qu'ils  n'enfeignoient  autre  chofé  que 
»  la  jùfticede  laraifon }  que  nous  pouvions  appro- 
«cher  de  Dieu,  par  lîos  propres  œuvres  indepen- 
"damment  de  la  propitiation  de  Jcfus-Chrift ,  & 
»  que  nous  avions  imaginé  une  juf^ification  fans  par^ 
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1er  dç  lui  ;  ce  qu'on  répète  fans  ccflepour  conclure 
A  N.  IJ30.  autant  de  fois  que  nous  avions  enfcvelî  Jefus-Chrîfti 
Mais  pendant  qu'ils  reprochoient  aux  Catholiques 
une  erreur  iî  groffîere„  ils  leur  imputoient  d'autre 
parc  le  fentiment  oppofé  y  les  acculant  de  fe  croire 
juftifiez  par  le  feul  ufaee  du  facrement ,  ex  opert 
operato ,  comme  on  pairie  ,  fans  aucun  bon  mouve- 
ment j  ne  voulant  pas  comprendre  que  ces  termes 
n'excluent  pas  les  bonnes  difpoiitions  néceflaires. 
xLiiT.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  dit  que  Lu- 

ther'plndaiu  la'  ther  compofa  pendant  la  diète  d'Ausbourg-,  u  fit  en- 
dîétcd'AMbourg.  ç^j.ç  ^^  catéchifme  pour  prefcrirc  à  ceux  qui  prc- 

frSt!'ù>TC^'ée  choient  &  enfeignoienj  fa  nouvelle  doârine ,  la  ma- 
^./.  »04.  &    jjiçjç  ^Jqjjj  ils  dévoient  l'expofer  pour  la  perfuadei 
à  ceux  qui  l'entendroient  ou  qui  la  Uroient.  Il  ex- 
plique dans  ce  catéçhifmç  l'oraifon  Dominicale  ,  & 
le  fymbole  des  Apôtres  ,  d'une  manière  en  plufieurs 
endroits  bien  différente  de  ce  qu'il  avoit  dit ,  dès  le 
commencement  de  fonhéréfie.  Il  y  parle  encore  au* 
treinent  du  baptême  &  de  l'Eucharifiie ,  fans  recçnr- 
noître  d'autres  facremens.  Il  permet  à  ceux  qui  fe 
confe(fent,de  ne  dire  que  les  péchez  qu'ils  voudront, 
pour  recevoir  la  confolation  ^  l'abfolution  du  prè^ 
tre.  A  fon  eiçemplç  plufieurs  firent  imprimer  des  ça- 
téchifmçs ,  ou  chacun  établilToiç  fe$  fantaifîes  y  ôc  fes 
erreurs ,  dpnt  pn  infe<^oit  l'efprit  dç&  enfans ,  pour 
lefquels  étoient  f^çs  ces  livres  d'inflruéiions,  Qn 
trouve  encore  i|ne  lettre  de  Luther  à/l'archevêque 
de  Maypncç  jdans  laquelle  il  dçclarç  que  ce  qui  efl  die 
pûi,  ufytnfrt-  dans  le  fécond  Pfeaume,  doiç  être  appliqi^é  aux  prin- 
'^clSX$%fri  ces  afiemblez  à  Ausbourg  qui  ont  confpiré  contre 
*''*^^"'-    Jefus-Çhrift  :  §ç  furlafi(iilfe  déçh^înç çonçre  le  pa^ 

pç. 
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|>fr  >  &  blâme  fort  l'empejrcur  d'avoir  reçu  la  cou- 
ronne  impériale^ fans  y  avoir  appelle  aucun  des  prin-  -^  *^'  '  J30« 
ces  d'Allemagne.  Cette  lettre  étoit  datée  de  Ta  folitude, 
le  mercredi  après  la  fète  de  lavifitation.de  la  Vierge, 
c'eit- à-dire ,  au  commencement  du  mois  de  Juillet  de 


cette  année. 


Erafme  effrayé  des  progrès  étonnans  que  le  Lii-    -^^sintmt 
thcranîrme  avoit  fait  dans  Tes  royaumes  du  Nord  &  *u  cardinal  Cam- 
ailleurs  ,  &  craignant  les  fuites  de  la  réfolution  qu'on  "''j^^     ..  ^ 
paroiflbit  avoir  prife  d'exterminer  l'héréfic  par  la  w*«.ô.w^*x. 
force ,  écrivit  vers  le  même  tems  au  cardinal  Cam-  "IfoUx»."^'**^ 
pege  une  lettre  où  il  lui  dir  :  qu'il  vaudroit  mieux 
tolerer^du  moins  pour  un  tems,  les  Luthériens,  com- 
me on  faifoit  en  Bohême  les  reftes  des  Hudltes ,  afin 
d'éviter  par  cette  fage  &  charitable  condefcendance  , 
un  plus  grand  mal  qui  naitroit  de  la  guerre  qu'il 
prévoyoit  fort  prochaine ,  fi  l'on  entreprenoit  de 
pouflerà  bout  les  hérétiques }  il  avoit  dcja  écrit  au  Srï4?2*.fr'*^'^ 
même  cardinal ,  qu'il  ne  falloir  pas  accabler  Luther 
par  la  violence ,  mais  le  réfuter  iolidement ,  afin  de 
le  corriger  plutôt  que  de  le  perdre  ,  &  n'en  pas  venir 
aux  dernières  extrémités ,  qu'enfin  plus  l'anaire  étoit 
de  confequence ,  plus  ilfalloitagir  lentement  &  avec 
modération»    ... 

Mais  l'empereur  n'étoit  pas  dans  ces  difpofirtions  ; 
Je  mal  lui  paroiflbit  trop  enraciné  pour  ufer  des  re- 
mèdes doux  ;  6c  les  princes  Protellans  trop  entêtez 
I>our  croire  pouvoir  les  réduire  autrement  que  par 
a  force.  C'eft  pourquoi  Charles  V.  voyanp  que  tou- 
tes fes  tentatives  avoient  été  inutiles ,  que  les  villes  L'cmpw^w  pcnfs 
de  Strafbourg , de  Conftance  , de  Memmingen  ,  de  'conduc  ladié- 
J-indau,  d'Au(bourg,  de  Francfort  &  de  Hall ,  n'ji-  '* 
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■'  voienc  pas  voulu  recevoir  fon  décret ,  que  les  dépu^ 

An.  IJ30.  tcz  de  l'élcdeur  de  Saxe ,  &  des  princes  Proteftans, 

bien  loin  de  s'y  foumectrc  venoieni  tout  récemment 

de  lui  préfenter  une  requête  pour  le  prier  de  ne  pas 

permettre ,  que  l'on  fit  d'affaire  à  perfpnne  pour 

^  caufe  de  la  religion  -,  s'unit  avec  les  éleâeurs  ôc  les 

députez  catholiques ,  pour  fe  mettre  en  état  de  dé- 

fenfe ,  fans  qu'on  pût  prétendre ,  qu'il  voulût  par  là 

rroubler  la  paix  établie  dans  la  diète  de  Wormes  >  ôi 

£t  f(çavoir  aux  Proteftans  qu'il  ne  pouvoir  fe  difpen- 

fer  d  agir  contre  ceux  qui  contre  viendroiént  au  décret 

de  k  diète  ,  &  de  les  mettre  au  ban  de  l'empire  :  & 

ceux-ci  ayant  déclaré ,  que  dans  la  réfolution  où  ils 

voyoient  fa  majefté  impériale  ,  ils  iie  pouvoient  lui 

obéir,  Cbarles  V.  fit  publier  le  dix-neuviémçde  No-r 

vembre  en  concluant  la  diète ,  le  même  décret ,  mais 

plus  ample  &  en  termes  plus  forts. 

Il  fa?J!ibTi«  fon      ^^  décret  portoit ,  qu'on  ne  fouffriroit  point  ceux 

<iécr«  plus  fon  &  qui  enfeignoient  une  nouvelle  doârine  fur  la  Cénc, 

Z,'7^  j     r  qu'on  ne  feroit  aucun  changcthcnt  dans  la  melfe 

jiug.t.^.foi.110.  tant  folemnelie  que  privée  j  qu'on  confirmer  oit  les 

i»b.  7. t.  i.19.     enrans  avec  le  lamt  chrême  ;  qu  on  admmiltreroit 

l'extrême-onâion  aux  malades  \  qu'pn  rejetteroit  l'O" 

f)inion  de  ceux  qui  nient  le  libre  arbitre ,  parce  qu'el> 
e  réduit  l'homme  à  la  condition  des  bêtes,  &  qu'elle 
eftinjurieufe  à  Dieu  s  qu'on  récabliroit  les  ilatuës  & 
les  images  dans  les  lieux  d'où  on  les  avoit  enlevées , 
qu'on  n'enfeigneroit  rien  qui  cendit  àiiiminuer  l'au-^ 
tdfité  du  magiftrat  j  que  le  dogme  de  la  feule  foi 
fans  les  oeuvres  fercii  abfolument  rejette  >  que  les  fa<- 
cremens  de  l'égllfe  feroient  toujours  au  nombre  de 
^pt,  ■&  adminiftrez.de  la  mên^e  maniéré  qu'ancien- 
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nemenc  j  qu'on  continueroit  d'obferver  touteslescé- ;^~ 

remonies  de  1  eglifc,  les  funérailles  des  morts ,  &  Ics^  ^'  ^Si^' 
autres  ofages  )  qiie  les  bénéfices  vacants  ne  feroiçnt 
conférez  qu'à  des  fujets  qui  en  feroient  dignes  j  que 
les  prêtres  ou  ecctéfiaftiques  mariez  ci-devaht  >  fe- 
roient privez  de  leurs  bénéfices ,  &  conférez  à  d'au- 
tres, auili-tôr  après  la  diète  j  que  cependant  ceux  qui 
Toudroient  quitter  leurs  femmes ,  de  rentrer  dans 
leur  premier  état ,  pourvoient  être  réhabilitez,  par 
l'évêque  ,  à  qui  ils  en  demanderoienc  l'abfolution^ 
&  le  tout  fuivant  le  bon  plaifir  du  pape ,  lorfque  Ton 
légat  l'en  aura  informé  ;  mais  que  les  autres  feront 
bannis  &  punis  comme  ils  le  méritent.  Que  la  vie  des 
prêtres  fera  reglée^leur  habit  décent ,  &  qu'ils  fe  con- 
duiront fans  aucun  fcandale  -,  que  fi  les  eccléfiafliques 
ont  été  forcez  en  quelque  lieu ,  à  faire  quelque  ven- 
te ou  contrat  injuftes  i  d  les  biens  de  l'églife  ont  été 
in juftemenc  aliénez ,  ou  appliquez  à  des  ufages  pro- 
fanes ,  tout  cela  £era  cenfénut  :  qu'aucun  ne  fera  ad- 
mis à  enfeignet ,  qull  n'ait  auparavant  donné  à  fon 
évêque  un  témoignage  autentique  de  ù.  faine  doc- 
trine &  de  fes  mœurs  réglées  ;  &  qu'en  enjfeignant 
ou  prêchant.,  ils  fuivront  le  décret  dont  oa  vient 
de  parler ,  fans  employer  dans  leurs  difçours>  le  bh- 
gage  de  plufieurs-qui  prétendent  qu'on  anéantit  la 
dodrine  de  l'évangile  i  qu'ils  s'abftiendrçnt  auili 
d'injures  Se  de  railleries  ;  qu'ils  exhooriçe^ont  les  peu- 
ples à  la  prière,,  à  entendre  la  me0e  gvec  dévotion  »  - 
a  invoquer  la  fainte  Vierge ,  &  les  autres  ûints  ,  à 
obferverles  fctes ,  les  jeûnes  ,  l'abltinence  des  vian^ 
des  4  &àfoulaget  les  pauvres  >  qu'ils  remontreront 
au  moins  l'énormité  du  crime ,  qu'Us  commettent 

-  A  a  ij 
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^  en  quittant  leur  habit  &  leur  profeffion  i  qu'en  un 

An.  1/30.  ^Qj  Qn  ne  foufFrira  aucun  changement  dans  ce  qui 
regarde  la  foi  &  le  fervice  divin  ,  fur  peine  de  puni- 
tion corporelle  ,  &  de  confifcation  de  biens  \  qu'on 
réparera  tout  le  tort  fait  aux  ecdéiiaftiqaes  y  qu'on 
rétablira  les  monafteres  dans  les  lieux  où  ils  auront 
été  détruits ,  de  même  que  les  autres  édifices ,  &  que 
les  cérémonies  accoutumées  y  feront  obfervées  >  que 
ceux  qui  dans  les  pays  hérétiques  demeureront  atta- 
chez à  l'ancienne  religion  ,  &  approuveront  ce  dé- 
cret ,  feront  mis  fous  la  proteâion  de  l'empire  y  fans 
qu'on  puiffe  les  inquiéter,  &  qu'il  leur  fera  permis 
de  tranfporter  leur  demeure  ,  en  quel  lieu  ils  vou- 
dront, uns  qu'on  puiffe  leur  eau  fer  aucun  domma- 
ge. Que  le  pape  &ra  requis  de  convoquer  &  d  af- 
iembler  le  concile  en  un  lieu  commode ,  &  conve- 
nable dans  fix  mois ,  afin  qu'il  puiflfe  être  commencé 
du  moins  dans  le  cours  de  l'année  :  tous  ces  rcgle- 
mens  feront  exécutez  \  nonobftant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  -,  &  afin  que  ce  préfent  de< 
cret  demeure  dans  toute  fa  vigueur ,  comme  con- 
cernant  la  foi  &  la  religion  ,  l'empereur  y  employe- 
ra  toute  la  puiffance  que  Dieu  lui  a  donnée ,  même 
aux  dépens  de  fa  vie.  Que  fi  quelqu'un  veut  nfer  de 
violence  pour  en  empêcher  l'exécution ,  la  chambre 
impériale  fur  ce  requife ,  donnera  ordre  à  celui  qui 
agit  par  voie  de  fait,  de  fe  defifter  de  fon  entreprife,& 
s'il  y  perfîfte  ,  il  fera  mis  au  ban  de  l'empire ,  &  les 
princes  &  villes  voifînes  viendront  au  fecours  de-  ce-^ 
lui  qui  foufFre  ta  violence.  Enfin  la  chambre  impé- 
riale ne  recevra  à  plaider  aucun  de  ceux  qui  n'auront 
pas  approuvé  ce  préfent  décrets 
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AinG  finit  la  célèbre  diéce  d'Aufbourg ,  dont  le  ^ 

fuccès  ne  fut  point  agréable  aux  Proteftans ,  qui  ju-  An.  1730. 
geoient  bien  que  l'emperaur  étoit  dans  la  réfolution     xlvit. 
3e  les  foumettre  par  la  force  des  armes ,  s'ils  ne  vou-  d-AÏÏbwJ.*^** 
loient  pas  le  faire  volontairement  >  auffî  fîrent-ils 
bien-tôt  aptes  une  ligue  entre>eux  }  ôc  pendant  que 
Charles  V.  Ferdinand  Ton  frère  roi  de  Bohême  &  de 
Hongrie  ,  les  éleveurs  ,  princes  &  feigneurs  ,  tant 
eccléfiaftiques  que  féculiers ,  &  les  villes  impériales 
catholiques ,  faifoient  enfemble  un  traité  le  vingt- 
iixiéme  de  Novembre,  pour  la  défenfe  delà  religion, 
contre  ceux  qui  ne  penieroient  qu'à  la  détruire,  les 
princes  Proteftans  s'aiTembloient  à  Smalkalde  pour 
s'oppofer  aux  autres .  L'empereur  après  la  diète  avoit: 
pris  le  chemin  de  Cologne,  &  ce  fut  là  où  il  com- 
menta l'exécution  du  deueiH  qu'il  av6it  con^û  depuis 
quelque  tems ,  qui  étoit  d'alTurerladignitéimpéria- 
le  dans  fa  maiforvjen  faifant  éliïe'Ferdinand  fon  frère    fxl  v  11  r. 
roi  des  Romains.  Il  chargea  ddnd'éleâreur  de  Kiayett-  p2^"*efeir'e*é«* 
ce ,  comme  chef  &  préiident  du  collège  èleâ:ôral ,  de  "e.RomidMr' 
vouloir  l'alTembler ,  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire   sMUmmcmim. 
aulfi-tôt ,  en  dépêchant  un  gentilhomme  à  chacun  '•*•  ''•f*^-  *3î- 
deséleif^eurs ,  avec  une  lettre  qui  pôrtoit  en  fubftan- 
ce.  »  Que  fa  majefté  impériale  ayant  fouhaité  de  faire 
Maifembler  les  éleâeurs  dans  la  ville  <)e  Cologne  , 
»  pour  procéder  à  l'éleâion  d'un  roi  des  R'^malns , 
M  moniieur  l'éleâieur  létoit  prié  de  fe  trouver  èâXis 
»  cetre  ville  le  vingc-neuviémç  de  Décembre^ 

L'èleâeuc  de  Saxe  reçut  Cette  lettre  d^&  le  vin^À 
trbifiéme  de  Novembre  j  &  jugea  à  propos  d'oppo- 
fer  une  autre  alTemblée  à  celle  que  l'emporeùr  venoic 
d'indiquer.  Il  dépêcha  donc  fbn  fecretement  en  coii- 
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t^o     Histoire  Ecclésiastique. 
■.  I  te  diligence  des  députez  à  cous  les  princes  &  états  Pro- 

.  A  N.  1/30.  tcftâns,pour  les  avertir  de  fe  trouver  à  Smalkalde  pe- 
tite ville  de  Franconie  appartenant  au  landgrave  de 
Hefle  ,  pour  le  vingt-deuxième  de  ce  même  mois  de 
Décembre.  Cependant  il  envoya  promptemenc  Jean 
Frédéric  de  Saxe  fon  fils ,  à  Cologne  avec  d'autres 
feigneurs ,  pour  fe  trouver  à  ra{Iignation,&  remon- 
^  trer  que  la  citation  de  1  eledeur  de  Mayence  n'étoit 

pas  légitimement  faite  >parce  quelle  bieflbit  les  droits 
&  libertez  de  l'empire ,  &  l'cdit  de  l'empereur  Char- 
les IV*  qui  ayoit  ordonné  parla  bulle  d'or  ,  qu'on 
ne  pourroit  créer  de  roi  des  Romains ,  qu'après  la 
xLix.     mort  de  l'empereur  régnant ,  auquel  on  ne  devoit 
?Sam  pôUnâ  point  donner  un  fuçcçfleur  durant  fa  vie:  L'éleâeur 
ijgue  de  smaïkai-^g  Saxc ,  Conjointement  avec  les  autres  princes  fes 
shïjanibii.  Ht  âflbciez,  en  écrivit  à  fa  majefté  impériale,  &  aux  élec- 
/"H-  teurs ,  les  fupliant  trcs-inftamment  de  ne  plus  fonger 

à faireune çnofe de iî  mauvais  exemple ,  & ÏÏ con- 
traireiàla  liberté  Çcrmanique.  Le  landgrave  Philip- 
pe de  HcflTe  ,  qui  venoit  de  conclure  une  ligue  de  ux 
ans  ,  pour  la  commune  défenfe  de  la  religion  ,  avec 
les  Cantons  de  Zurich  ,  de  Berne  &  de  Balle  >  iSc  la 
ville  de  Stralbourg ,  fe  donna  aulC  de  grandsimou- 
vemehs ,  pour  détourner  cette  élet^on  d'un  roi  des 
Romains ,  >&  ayoit  invité  les  Suiifes  à  Smalkalde  ; 
mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles.. P'endant  que  les 
Protcftans  fe.divifoient  de  plus  en  plus. d'avec  U 
cour  de  Rome,  les  Vénitiens  fe  racommodcr^ru  avec 
^le  ,  au  fujet  du  différend  qu'ils  avbienc  avec  le  pape 
I-     ,   touchant  la  collation  des  eycchez.  Autrefois  le  lé- 

Le  pape  termine  i     «r       .r  »    l  ♦         •  i  i         /    a 

le  diffcrend  qu'il  liât  de  Vemle  avoitla  nommationde  tous  les  eve- 
!Sr"'"^'''chez,  &de  toutes  lç$  abbayes  de  fottétat  de  te  re 
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&  de  mer  j  mais  il  y  avoir  renoncé  cout-à-fait  par  le  "- "-* 

traite  de  paix  fait  en  1 5 10.  avec  le  pape  Jules  11.  pour  ^^;  *  ^^^ 
le  détacher  de  la  ligue  deCambray.  L'an  13x5.  iltâr 
cha  de  revendiquer  ce  droit ,  vouJaiit  profiter  de  l'oc- 
cafîon  favorabe  de  la  vacance.de  l'églife  de  Trévi- 
fe  ,  arrivée  dans  le  tems  que  le  pape  Clément  VIL 
étoit  tenu  prifonnier  par  lartnée  impériale.  Mais  dès 
que  Clément  eut  recouvré  la  Jiberté ,  il  envoya  l'évê- 
que  de  Siponte  à  Venife ,  pour  y  demander  la  révo- 
cation du  décret ,  que  le  fenat  avoit  fait  Tannée 
précédente  ,  au  Tu  jet  de  la  nomination  des  évêchez. 
Ledifferend  dura  iufqu  a  cette  année  1530.  qu'il  fut 
terminé,  les  Vénitiens  renon<^ant  à  leur  prétention* 
Il  y  avoit  alors  des  fénateurs ,  qui  ne  croyoient  pas 
que  ce  fût  l'intérêt  de  la  république  de  fe  mêler  do 
la  collation  des  évêchez,  d'autant  que  les  nobles 
venant  à.  poflèder  les  dignitez ,  dont  les  revenus 
les .  mettroient  à  leur  aifis ,  cela  feroit  caule ,  qu  iU 
négligeroient  lé  fervice  de  là  république  ;  au  11^4 
que  non  leur  ôtoit  cette  efpérance  ,  ils  tourneroient 
tous  leurs  foins  à  l'adminiftration  de  l'état, ou  confif- 
teroit  ièur  avancement. 

Comme  plusieurs  Allemands  infèâez.des  erreuts 
de  Luther  étotent  venus  faire  la  guerre  en  Italie  , 
piufieurs  Italiens  paroiâbient  fort  prévenus  en  leur 
faveur ,  non  feulement  parmi  les  laïques ,  mais  en> 
core  dans  le  clergé  ,  &  le  mal^toit  répandu -en  dif- 
férentes provinces.  U  pape  pour  y  apporter  un  ^J-J'^^^^ 
prompt  remède  fit  un  bref  datte  de  Boulogne  le  quin-  <a>wie  ks  hér^tè- 

•/  i-r  .  >•!      1       rr  \  w^.       1//I1       "T  qnesd  Italie. 

zieme  de  Janvier,qu  il  adreila  a  Paul  gênerai  des  Jaco-  ,^;^^  tt.ucii. 
blns  6l  inquifi£cur.dfl  la  l^oi  à.  Fertare  ,  &  à  Modtine ,  ^*^l'Zf*'' 
par  lequel  illui  commande  de  faire  une  exacte  recher^  injusfiu 
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ipi.      Histoire  Ecclésiastique. 
■'  che  de  ces  hérétiques ,  &  des  religieux  mêmes  ,  qui 

An.  1/50,  s'étoient  laiflez  corrompre  par  cette  nouvelle  doGttu 
ne. 

Mais  ce  qui  relevé  le  plus  la  charité  du  pape ,  fu- 
rent Tes  rdlicitations  &  fes  inftances  auprès  de  l'empe- 
reur ,  pour  les  intérêts  de  Tordre  de  faint  Jean  de  Je- 
rufalem  dans  lequel  il  avoit  été  élevéjcar  on  peut  dire 
que  c'eft  à  Clément  VII.  &  aux  fendmens  généreux 
de  Charles  V.  que  cet  ordre  doit  fon  réublifTement. 
Ses  c.f«  J;ur  le,  Depuis  U  prife  de  Rhodes  par  Solyman  en  i  jii.  le 
chevaiicMdeRho-  grand  maître  Philippe  de  Viliers-Lifle-Adam ,  qui 
js»fiH,t»m.  i.iih,  avoit  acquis  beaucoup  d'honneur  dans  la  défenfe  de 
1»  &  6f  cette  place,  avoit  tenté  de  rentrer  dans  cette  iHe^mais 

fans  luccez.  On  lui  fit  efperer  dans  la  fuite  que  par 
le  moyen  de  deux  renégats  avec  lefquels  le  comman- 
deur Bofio  entretenoit  une  relation  aiTez  particuliè- 
re au  fujet  du  commerce  ,  on  pourroit  fe  laifir  aifé- 
ment  de  Modon ,  ville  fur  la  côte  méridionale  de  la 
Morée ,  dans  la  province  de  Belvédère.  L'un  de  ces 
renégats   fe  nommoit  Calojan  ,  ôc  commandoie 
fur  le  port ,  l'autre  appelle  Scandali  étoit  grand 
Douannier ,  6c  par  confequeiit  maître  de  la  porte 
du  Mole  i  cous  deux  par  un  défir  fincere  de  rentrer 
dans  le  fein  de  l'églife ,  fi-tôt  qu'ils  en  trouveroienc 
l'occafion  favorable ,  avoient  promis  leur  fecours 
pour  favorifer  une  entreprife  qui  remettroit  une  H 
importante  place  au  ^uvoir  des  Chrétiens. 
Veipwear  «c-      ^  g^nd  maître  ne  rejetta  pas  les  propofitioos 
TiîchCTÏÏief»  ^"*  ^"^  ^^  ^^  Bofio  i  mais  comme  le  fucccs  étoit 
<)eRho4ea.        çncoxe  fott  incertain ,  il  préféra  l'établiffement  affu** 
n^^2t"' ^i "T  '®  ^*  Malthe ^  ifle  de  la  mer  de  Lybic  à  60,  milles  de 
f^r'ir  '  h  Sicile  >  ^  des  efpérançes  affermai  afEirées^  de  h 

çon(J^çtç 
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conquête  de  Modon.  Il  envoya  Bofîo  au  pape  pour  * 

le  prier  d'employer  fon  crédit  auprès  de  l'empereur  An.  1530. 

afin  qu'il  leur  acco/dât  cette  ifle,àdes  conditions  rai-  jtnt.dtversbiji.d$ 

fonnablesj  l'affaire  réu£Gt  heureufement.  Charles  V,  *^-^'*'^^"''* 

craignîînt  que  Solyman  ne  vint  attaquer  l'ifle  de 

Candie,  après  quoi  la  Sicile  entière  feroit  à  fa  difcré- 

tion ,  ôc  voulant  chercher  à  fe  défendre  &  à  faire  de 

fiÛe  de  Malthe  un  rampart  imprenable  entre   les 

mains  des  chevaliers,  qui  par  leur  grand  nombre., 

leurs  riches  commanderies ,  &  leur  grand  courage  , 

s'étoient  rendus  la  terreur  de  le  Méditerranée  ,  la 

leur  accorda  volontiers  :  il  penfoit  encore  que  cette 

iile  étant  ainfi  fortifiée  ,  il  mettroit  la  Sicile  à  cou-*  ' 

vert  de  l'invafion  des  Corfaires ,  &  que  s'il  arrivoic 

qu'on  l'attaquât,  il  pourroit  tirer  des  chevaliers  un 

iecours  &  des  forces  confidérables  pour  la  défendre  , 

&  qu'il  fe  déchareeroit  par  là  des  dépenfes  îmmenfes 

qu'il  lui  faudroit  faire ,  tant  pour  fortifier  Malthe  que 

pour  la  garder. 

Après  le  confentement  de  fa  majefté  impériale,des  oaooZne  dn 
commiffaires  furent  nommez  par  le  chapitre  de  l'or-  cominiflaircspour 
ore,  pour  aller  viiiter  1  ifle  :  &  étant  de  retour  a  Vi- 
terbe ,  où  ils  arrivèrent  pendant  que  le  chapitre  étoit 
allemblé  >  ils  y  firent  un  ample  rapport  de  l'état  de 
cette  ifle.  Elle  a  environ  vingt  milles  de  longueur 
&  prefque  la  moitié  de  largeur.  La  ville  qui  a  don- 
né le  nom  à  toute  Tifle ,  elt  fituée  au  milieu  à  fept 
milles  des  ports ,  enceinte  à'uns:  muraille  de  treize 
cens  vingt- trois  pas  :  elle  eft  compoCée  de  ttois  par- 
ties ,  qui  font  la  ville ,  le  bourg  &  l'ifle  de  faint  Mi- 
chel :  la  ville  comprend  la  cité  Vallette  ^  la  Flo^ 
jiane  ou  la  ville  neuve ,  &  eft  bâtie  entre  le  grand 
TQmçXXFIl.  Bb 
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— —  port  &  le  fore  de  Marfamouchés  j  le  bourg  &  TiHc 
An.  IJ30.  Je  faint  Michel  font  vcrsTorienr.  Le  premier  regar- 
de le  grand  porc ,  &  l'autre  eft  au  midi  du  bourg.  La 
cité  Vallerte ,  qui  a  emprunté  ce  nom  du  grand*  maî- 
tre delà  Valette  qui  la  fit  bâtir  en  i^6&.  eft  fituée 
fur  le  mont  Scebaras,  6c  renferme  le  palais  du  grand 
maître ,  l'arfenal ,  l'infirmerie, leglife du  prieucé  de 
faint  Jean  ,  &  les  hôtels  ouauberges  des  langues. 
Il  y  avoir  alors  deux  chiteaux  aifez  forts ,  qui  pou- 
yoient  devenir  imprenables  par  leur  utuacion. 
Ainfî  ce  pays  plut ,  de  les  chevaliers  ayant  fait  fça- 
voir  à  l'empereur  qu'ils  feroient  bien  aifes  de  s'y 
établir ,  il  leur  envoya  fes  lettres  patentes  (ignées  le 
vingt-quatre  d«  Mars^^  i)'5o.  à  Caftel- Franco  pe- 
tite ville  du  Boulonbis,  l'an  dixième  de  fon  em- 
pire. 
L  V.  L'empereor  y  dcclaroit  que  pour  réprcr  &  rétablir 

<ie  rcmperetir  Ic  couvenc ,  Totdre  &  la  religion  de  l'hôpital  de 
nirtedrMaiX.  faint  Jean  de  Jerufalem  ,  &  donner  une  demeura 
rermhift.dtmi.  &%ciu  gtanâmzUtc,  prieurs,  baillifs,  comman- 
^^çiy^àZiTlT  deurs  Ôc  chevaliers  dodit  ordre ,  chaffcz  de  Rhodes 
treuves.  ^  |^  vicJcnce  des  Turcs ,  après  un  terrible  fiége , 

afin  qu'ils  puisent  remphr  en  repos  les  fondions  de 
leur  religion  pour  l'avantage  général  de  la  républi- 
que Chrétienne ,  en  vertu  des  préfentes  lettres  paten- 
tes, de  fa  certaine  fcience  &  autorité  royale  ,  Ce  de 
fon  propre  mouvement  ;  il  cède  audit  ordre  ,  com- 
me-nef noble  ,  libre  &  franc ,  les  châteaux ,  places , 
iâe&  de  Tripoli ,  Malthe  &  -Gozo  avec  tou&  leurs 
territoires  âe  jiiHfdî^^ons ,  haute  ôc  moyenne  )ufti- 
ce ,  &  tous  droits  de  propriété ,  fcignenrie ,  &  pou- 
voir de  faire-  exercer  h  fouveraine  juftice  >  &  droit 
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^c  vie  ô^  de  mort  j  à  la  charge,  pourtant  que  le  grand  " 
maître  &  les  chevaliers  ,  les  tiieodront comme  fiefs  du  ^55^* 

prince  en  qualité  de  roi  des  deux  Siciles»  &  de  fesfuc- 
CielTeurs  dans  ledit  royaume  >  fans  être  obliges  à  au: 
trechofe^  qu'à  donner  tous  les  ans  au  jour  de  h: 
ToufTatint  un  Faucon ,  qu'ils  feront  tenus  de  itiettrc' 
encre  les  mains  du  viceroi  ou  préfident  qui  gouver- 
nera alors iedit  royaume  :  moyennant  quoi ,  ils  de- 
meureront exempts  de  tout  autre  fetvice  de  guerre^ou' 
autres  chofes  ,  que  des  valfaux  doivent  à  leur  {hui 
gneur.De  plus  l'empereur  veut  que  le  droit  de  patro- 
nage de  l'evêché  de  Malthe  demeure  au  même  état 
qu'il  étoit  alors  à  perpétuité  à  fes  fucceâeurs  ,  dans, 
lé  royaume  de  Sicile^deCoste  qu'après  la  inort  de  Bal- 
thafar  V(^aitkirk  ^  qui  étoit  alors  évêqu&de  Maltbe  ',i 
le  grand-maître  &  les  chevaliers  nommeront  trois 
hommes  capables  ôc  dignes  d'un  tel  caraâere ,  dont 
l'empereur  chciârott  un  pour  remplir  cette  dignité'; 
lequel ,  après  avoir  été  choiii ,  nommé  ôc  mis  en  pdf-  ■ 
feilîon  ,  le  grand-maître  d'alors  fera  obligé  de  le- 
faire  grand-croix ,  &  de  l'admettre  dans  tous  les  con- 
feils  ,  comme  les  princes  &  bailli^.  Il  étoit  encore 
raaiqué^que  Tamiral  de  Ix  religion  feroit  de  la  langue  • 
^  nation .'ItdlieDiic.  Que-  fi  kfdits, chevaliers vj:ècou»< 
vroient  l'ifle  dcRhodes  yikn&poUrroient  tjaacàdçreg' 
ni  aliéner  Malthe»  fans  la  permtiHan  de  celui  dont  ils 
la  tiennent  en  fief. 

.  l.'empereurh*euc  pas  plutôt  fignécesIettces^patCDî: 
tes ,  qu'il  lès  ternit  actxronuoàndeuc  liiaâo.:panir  ëcce. 
portées  augran^maÎCTeEUesfnrent.li^dàns  le  char 
pitre',  ôi  l'on  députa  aui^-vôt  deux  càmisiandeucs  • 
pour  alleir   ca  tenxsfciffc    ix'niajjéûér.^imyériale-.^ 

Bbij 
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■ on  en  envoya  une  copie  autentique  à  Rome ,  qui  fot 

An.  1530-  portée  par  le  fecretaire  Jean  Scralicopolc ,  te addref- 
,     ^  ^  '*  c     iée  au  prieur  Salviad  ambaflàdeur  de  l'ordre  à  Rome. 

Le  pape  confirme  'i/»/»  //«ir  r 

la  donation  de  &  neveu  de  la  laintete ,  afin  de  faire  tonfirmer  au 
vJmhifi.dtUMi.  ^^^^  P®^*  ^  donation  de  l'empereur.  Clément  VII. 
•  t.,.j»4.^r«i  la  foufcrivit  avec  joia  en  plein  confiftoire  ,  le 
vmgt-cmquieme  d  Avril  luivant ,  après  avoir  beau> 
coup  lotie  la  bonté  &  la  générofité  de  fa  majefté 
inpériale  }  il  en  fit  même  drelTer  &  publier  une 
bulle.  Peu  de  tems  après  deux  ambafTadeurs  ,  Hu- 
gues de  Copones,  général  des  galères,  &  Jean  Bot)i- 
lace ,  baillir  de  Manofque  furent  envoyez  de  la  parc 
de  l'ordre  au  viceroi  de  Sicile  Don  Hecî^or  Pigna- 
telli  duc  de  Monteleone,pour  recevoir  de  lui  l'invef- 
titqre  au  nom  du  roi.  Les  deux  ambaifadeurs  prêtè- 
rent le  ferment  de  fidélité  entre  fes  mains  dansi'égli> 
fe  cathédrale  de  Palerme  ,  &  on  leur  en  délivra  Tac- 
te japrès  cette  cérémonie  le  viceroi  nomma  fix  com- 
jniâaires  pour  aller  à  Malthe  mettre  en  poffefiion 
le  grand-  maître  &  Tordre  ,  de  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  la  donation.  Ils  s'embarquèrent  fur  les 
mêmes  galères  qui  avoient  porté  les  deux  ambaâa- 
deursen  Sicile»  mais  avant  que  le  grand-maitre  prit 
poâèfrion  de  i'ifle  ,  il  arriva  une  comeftation  qui  fut 
bien-tôt  terminée.  Le  viceroi  voulut  exiger  de  Tor- 
dre les  droits  de  traite-foraine  pour  faire  paffer  du 
bled  dans  Tifle ,  &  le  maître  de  la  monnoie  fit  figni- 
fier  auccnfeil  que  l'empereur  ne  fouflriroit  pas  qu  on 
en  battit  à  Makhe  à  d'autre  coin  que  le  fien ,  & 
jnême  par  fes  feuls  officiers.  Le  grand-maitre  indigné 
de  ces  dcfenfes ,  députa  deux  des  commandeurs  à 
Charles  V.  qui^  à  la  recommandation  du  pape  j,  ac^ 
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corda  les  deux  articles  concernant  la  traite  du  bled  *~~         ^ 
&  la  monnoie.  Quelque  tems  avant^  le  commandeur        •  '/>  • 
Bofio  mourut  d'une  bleflûre  caufée  par  le  renverfe- 
ment  de  fon  caroffe  ,  lorfqu'il  portoit  au  grand- 
maître  les  lettres  patentes  accordées  par  l'empereur 
pour  la  donation  de  cette  ifle. 

Le  grand- maître  n'avoit  pas  encore  pris  pclTcf-  utmim^t 
fion  de  Malthe ,  &  il  ne  man^uoit  plus  que  cette  ce-  S^ppJ'*"'®*" 
icmonie  pour  l'entier  ctabliflement  des  chevaliers.  ^,^1 
On  s'embarqua  donc  après  avoir  effuyé  quelque  mau- 
.  vais  tems ,  dans  lequel  une  Galère  qui  échoua  con- 
tre un  écuëil  ,^t  entièrement  brifée  :  on  entra  dans 
le  grand  port  le  vingt-fixiéme  d'Odobre ,  &  de  là  on 
fut  introduit  dans  le  bourg  qui  n'étoit  compofé  alors 
que  de  cabanes  de  pêcheurs ,  en  forte  qu'a  peine  y 
uouva-t'on  un^ogement  pour  le  grand-maître.  On 
loi  fit  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  dignité ,  les  com- 
mandeurs &  les  chevaliers  furent  agréablement  rc- 
çis.  La  prife  de  polTeiTion  fe  fit  avec  toute^  les  for- 
malitez  requifes  en  pareille  ocçafion  :  &  on  en  dref- 
fa  des  aâes  pour  être  répandus  dans  tous  les  en- 
droits néceffaires.  Le  grand-maître ,  après  avoir  fait 
reconnoître  fon  autorité  «  vifita  toute  l'ids  afin  de 
trouver  un  endroit  sûr  &  commode ,  ou  il  pût  éta- 
blir le  confeil  &  la  demeure  des  chevaliers  -,  il  ne 
put  le  fixer  que  dans  le  château  faint  Ange  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  place  de  défenfe  ;  & 
les  chevaliers  s'étendirent  dans  le  bourg,fitué  au  pied 
de  ce  fort  :  ce  fut  là  leur  première  réfidcnce.fans  for- 
tifications, &  commandée  de  tous  cotez.  Mais  bien- 
tôt après  on  la  fit  enfermer  de  murailles  ,  &  llfle 
fe  peupla  tellement ,  qu'au  lieu  qu'on  n'y  comptoit 

Bbiij 
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•~^ — ■■ pas;  douze,  njille  ape;^  <\^^}^  ^Çs  chevaliers  en  prirent 

An.  1530.  pQ(fe(j]Qjj^  Il  y  çij  a  aujourd'hui  plus  de  vingt-fix 
çiille,  J^ç?  hat^itans  fe  qroyent  les  plus  anciens  chré- 
tiens de  .toutes  les  ifles  d'alçntour ,  parce  quils^çnc 
été  convertis  par  faint  Paul, 
Lviii.  La  deuxième  ifle  que  l'empereur  donna  à  l'ordre 

aonnTlncor"  Go!  ^^^  ^elle  de  Go20,q^ae  ceux  du  pais  appellent  Gaudifel? ,  ' 
Z0&  Tripoli.      g^  les  auteurs  latj^is  Gaulos  ^  elle  ell  fituée  au  cou- ^ 
6?«/'w/tî/**^*  chant  de-l'ifle  de  Malthc,  &.n'en  eft  féparée  que 
sfond.  Mt/upri.  p^y  yj^  trajet  d'cnvirop  quatre  milles  :  elle  n'eft  pas 
grande ,  éc  n  a  qu'une  fortereife  avec  un  petit  bourg. 
Le  grand -maître  y  fit  entrer  plufieurs  pièces  d'artil- 
lerie 3c  de&munitiop^de.gvierre  &  de  bouche  j  &  y 
mit  une.conipaanie  d'infanterie  avec  de  bons  retran- 
c&.em^n&  go\ir  Ta  défendre  contre  les  incurû,onR  des 
Cotraires,  l^e  nombxe  de  Tes  habitans  ne  palTe  pas 
huit  ^^ilk».  IL  y  avoit  Tripoli ,  petite  prefqu'iflç  pro- 
che Jâciôtç  jàe  Barbarie  y  dont  l'or^r^  ï^voit  eu  beau- 
coïip  dçipçiine,^  fç.  charger ,  parce  qu  elîç  étoit  à  près^ 
de  quatTQ-vingt  lieues  de  Malthe,qudb:n  avoit  au« 
curies  fortiiications ,  qu'il  étoit  mcme^te  fquc  impof- 
fïble  d'y  en  conlbuirlc  f^r.^f^  ?^®*'r.«"*i.^  w».  *obi4 
r4blonpeux'&  plein  d!eau,  que.le^  fofTez  étoiçoi:  peu 
larges  &  ctncorc  çipins  profonds,^  le  port  &  le  châ- 
teau cQitimander  par  une  montagne  voiilne  ;  enfin 
parce  que  cette  ville  étoit  environnée  des  états  du 
roidjelTunis.,  qui  n'y.fouffriroii  pas, long-teçns  des 
io^us  tm.  3,/.  5.  cÇirétiçns,  C^endant  la  complaiiâncc  du  fftand-mal» 
tre  prévaW  fur;  toutes,  ces  raitons  :  Ila^ccepta.  Tripoli, 
il  y  établit  le  chevalier  Languelle  pour  gouverjMur. 
Mais  les  chevaliers  ne  gardèrent  pas  Ipng-tcnis  ces 
deux  places.  Goxo  fut  livrée  lâchement  par  le  gou-  ; 
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vcrncur  à  la  flotte  Ottomane.  Et  Tripoli  ayant  été  ~ • — ' 

affiégée  fut  pfifc  par  capitulation ,  &  n'eft  aujoud'hui  ^  ^ '  *  ^  ^o» 
qu'une  république  de  Corfaires  fous  la  protection' du 
grand  feîgneur  -,  de  forte  que  les  chevaliers  ont  été 
réduits  à  Malthe  dont  ils  ont  pris  le  ndm ,  au  lieu  de 
celui  de  Rhodes. 

La  diète  confirma  aufli  Péle^ion  de  Cromberr^  „,^,i-.i'f'   .. 

1  A  t     t>     '  1       ««<  .'  f       1  ^  Refolutions  prifet 

pour  grand-maître  de  l  ordre  Teutonique  ,  en  lapla-  à  Ausbour}.'con- 
ce  d'Albert  de  Brandebourg  j  qui  avoit  embraflfe  le  delow".' 
parti  de  Luther  &  fait  beaucoup  d'autres  entrepiîfes  sii>d»nin  een 
préjudiciables  à  la  religion ,  à  l'ordre  &  à  lempereuri  '***  *'^'  '"" 
La  diète  déclara  nul  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,   le  dé- 
pouilla du  duché  de  Pfufle ,  confirma  les  lettres  pa- 
tentes données  àCtomberg  ,  &nrïVeftit  dé  toute 
la  Pruflfe;  :  "&  eé  qu'il  y  ;eût  de  plus  remarquable  -,  fUt 
que  toiïs  Ics/piitKei  V  writ  Cathbliques^qaeiFrotef^ 
tans  ,  n'eurent  qù'uin  feirtinielAt  là^  deffûs.  Cette  déli- 
bération étaiit  ^rife  ,  on  en  donna  avis  àGronftbcrg;, 
qut  fe'rehdit  aufli--tôt  a  Auftyoufg pour  recevoir  l'M-i^ 
veffituredc  rempércur  :-Etlé  jodr'étariir  pris  pour 
cette  térémohie'i  *quatrè.chcvàlier^  ttîiibïfTaldétiri  dii 
grand-maître ,  &c  tous  quatre  comtes  dé  rémpiirc  ', 
Henri  <f Holfeftcin* ,  Hoyes  de  Mansfeld ,  Bfolfo'  de 
Mcnéfort,  ô^  Jeati  Hohèril^tjfë^/'^réiift  fé^-daris  là      ^■ 
dîéee  par  les  oftcicw  •  de'  J'èrriperear  qui  ét<:«^  itk-Càti 
trône.-  ■■'•■-  '-•     •■'.'-'i  :  -■'.  ■^■'•^•-  ^'-  "'  '  ='•••  -••^•;  \  •••■' 

Ces  arabaffâdieurs  ayant  fuppllé  fa  mâfjiefté  impé- 
riale cPîtecorder  fiiivettiture  au  grand- maître-  qtfilsf  .,. 
avofcTit  é!âi"'6c  Pâirc!i(evèqtfe^delHayeneï?eii-q«Mli^  ';' ; 
té  de  igrànd-oHartcerier  de, Pempîiié  ayant 'répt)«klt* 
que  l'ciB'pereur  îétôit  difpufé  a  lès'faittsfdtire  ;  Je  gra&iï- 
maître  entra  aùffi-tôc  ,-précédèdecinquante.gapdti 
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*~"^"~"~"  &  accompagné  de  fix  anciens  commandeurs  de  l'or- 

An.  1530.  j  jç  çu  habits  de  cérémonie.  Tous  fc  mirent  à  genoux 

Lx.         aux  pieds  de  l'empereur,  &  Cromberg  renouvella 

gîîndfmaîfrifcdj  ^^  démande  de  i'invcftiture ,  conformément  àlapro- 

forireTcutoni.  jnefTc  faite  à  fes  ambaflàdcurs.  L'clcdeur  de  May  en- 
que  donnée  à  1    .  .  t      1  /     .  1   ' 

Cromberg.  ce  lui  en  donna  les  lettres  patentes  écrites  en  lettres 
$uumHtfu{ri.  d'or  &  (îgnées  de  rcmpereur,dumèm'e  élcdcur  chan- 
celier &  du  fecretaire.  Dans  le  même  inftant  le 
prieur  chapelain  lui  mit  le  mifTel  entre  les  mains  ,  & 
le  grand-maître  à  genoux  prêta  le  ferment ,  l'élec- 
teur prononçant  les  paroles  qu'il  falloir  dire  ,  &  le 
grand -maître  les  répétant  mot  pour  mot.  Après  ce- 
la l'empereur  ayant  fait  ligne  au  grand-maître  de 
fe  lever ,  les  trois  chevaliers  qui  avoient  porté  les 
cnfeignes s'étant avances^,  les  préfenterent a  genoux 
à  fa  majefté  impériale  qui  Içs  donna  au  grand-maître, 
&  lui  fit  baifçt  le  pommeau  de  Tépée  de  l'empire  > 
mais  il  fç  contesta  de  toucher  le  fcçptre  à  genoux  en 
qualité  dç  prince  eccléiîaftique ,  cequin'eft  permis 
à  aucun  féçulier.  Cette  cérémonie  finit  par  la  créa- 
tion de  chevalier;  quç  l'empereur  fit  en  préfence  du 
grand-maître, 
ixi.  Il  manquoit  encore  à  Charles  V.  de  voir  exécuter 

François  I.  exe-  .  ./j-r-N/^L  t-  •¥ 

cuce  le  traité  de  le  traite  de  paix  tait  a  Cambray  avec  François  I.  par 

Sjerïrr**   lequel  ce  derniçr  devoir  épouferEleonore  veuve  d'Em* 

v»mchtt  snwi,  manuel  roi  de  Portugal ,  payer  deux  millions  pour 

'^ZH.'di'Zuti  l^  rançon  de  fes  enfims ,  &  remplir  toutes  les  autres 

^r2'ij7ll'i/^6.  ÇOïi^Jitions  qui  y  étoient  marquéesîmais  l'argent  man-r 

BWt«r.r»«im.r#r.quoit  au  roi  de  France  ,-  &on  ne  peut  aflez  admirer 

âiu  la  gçnerof^te  du  roi  d  Angleterre;  Il  Içavoit  quil  y 

3Voit  dans  le  traité  un  article  par  lequel  François  \^ 

f'çnga^eojç  i  lui  payçr  cçut  qyatrç-vingt-dix  mil' 
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le  écus  que  l'empereur  lui  dévoie  ,  &  à  dégager  la  ri-  ■ 

che  âeur-de  lys  a  or  que  l'empereur  Maximilien  avoic  A  N.  ij^o. 
donnée  engagea  Henri  VII.  pour  cinquante  mille 
écus.  Le  fîeur  Langey  fut  envoyé  en  Angleterre  pouc 
prier  le  roi  d'aider  celui  de  France  dans  Une  conj(..n<Sfcu< 
re  ou  il  avoit  befoin  de  fon  fecours  L'ambaifadeuc 
fut  très-  biens  re^u ,  &  prenant  Henri  par  fon  foible, 
en  lui  promettant  d'obtenir  des  univerutez  de  France, 
d'Italie  &  d'Allemagne  des  déciHons  favorables  au 
divorce  qu'il  avoit  entrepris  de  faire  juger ,  fa  majef- 
té  Angloife  donna  généreufement  la  première  fom* 
me  à  François  I.  lui  prêta  encore  quatre  cens  mille 
écus  qu'on  ne  devoir  lui  rendre  que  dans  cinq  ans  , 
remit  les  cinquante  mille  écus  qu'il  ayoit  prêté  à 
Philippe  roid'Efpagne ,  lorfqùe  paUant  des  pays-bas 
en  CaitiUela  tempête  lavoir  jette  en  Angleterre  ,  Se 
renvoya  enfin  la  flcur-de-lys  d'or  enrichie  de  pierre- 
ries ,  où  il  y  avoit  du  bois  de  la  vraie  croix  encnâfTé , 
comme  un  préfent  qu'il  faifoit  au  duc  d'Orléans  fon 
filleul  ;  ce  rut  Briand  gentil-homme  de  fa  chambre 
qui  en  fut  le  porteur. 

Le  roi  de  France  ainfî  afluré  de  Henri  VIII.  fe 
rendit  à  Blois  pour  mettre  ordre  à  cette  grande  af~ 
faire  ,  chargea  le  maréchal  de  Montmorency  d'aller 
retirer  fes  deux  fils  qui  étoient  en  otage  en  Efpagne,    . 
êc  lui  fit  compter  douze  cens  mille  écus  que  le  roi 
s'étoit  obligé  de  payer  en  même  tems  qu'on  lui  re- 
tnettroitfes  enfans.  Le  maréchal  arriy^  à  Bayonne    u't^diUin 
le  dixième  de  Mars  accompagné  dii  c^diQal  4e  Tour-  MoMmorency  t» 
lion  6c  de  beaucoup  d'autres  ftpignevirs',  pendant  que  mim  ia*fik£ 
Dom  Pedro  Fernandezde  Vélalco  connétable  de  Caf-  "'* 
tille  s'étoit  avancé  jufqu!à  Fontarabie  avec  les  jeunes  uvltt-'^i'h  ^ 

fmfXXrJI,  Ce 
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'  ■  princes.  Cependant  l'af&ire  ne  fut  accomplie  que  dans 

An.  ijio^  le  mois  de  Juin  à  caufe  des  dijFerends  qui  furvinrerit 
.  fur  l'argent  qui  devoit  être  compté  i  s'il  étoit  de  poids 
Ôc  de.  bon  alloi  i-Martin  du  Bellay  dit  qu'on  fondit 
lesécus,  d:  qu'il  s'y  trouva  un  déchet  de  quarante 
milleécus  fur  toute  la  fomme.  Cette  affaire  nnie  ,  le 
maréchal  vint  à  Andayequi  n'eft  féparée  dé  Fonta- 
râbie  que  parla  rivière ,  fur  laquelle  on  mit  un  bac 
dans  lequel  entrèrent  les  fils  de  France  en  même  teins 
qu'on  délivi?d|t  :  l'ai-gem  ■  aux  Efpagnols.   Eléonore 
iœuf  de  1-emp^rebrstyirou.vaaùfli  j  &  Fran<jdis  pre- 
mier qui'  écdit  à  Bourdeaux  ,  auflirtôt  que  le  fîeur  de 
Montpézat  lui  en  eut  porté  la  nouvelle  ,  vint  au  de- 
vantde  fa^  nouvelle  époufe.  Il  la  rencontra  dans  un 
monaftére  de- religipufifs' de  fainte '•Claire  près  du 
iiïont  de  -Màrfant,  &y  fitla  folemnité  de  fon  maria- 
ge^ embrailà  tendrement  Tes  enfans  qu'il  étoit  ravi 
de  recouvrer  après  une  iî  lon^e  abfence,  La  reine 
après  avoir  fait  foii  entrée  à  BouvdeaUx  >  prit  le  che- 
nal n  de  Cognac- pour  venir  à  Ainboifè  &  à  Blois  >  de 
là  à  faint  Germain  en  Laye  où  elle  féjourna  jufqu  a 
ce  qu'on  eût  fait  les  préparatifs  de  fon  couronne- 
ment. 
Mit^icidînai  '    ^®  facré  collège  perdit  dans  cette  année,  trois  car- 
Henri  cardortha.  dînaùx,dont  le  premier  eft  Henri  Cardonna  Efpagnol 
<J*;»^'«''^j*  fils  du  ducdeCardonne,&néen  i48j.àUrgel,  dont 
TMuij^v.inwts  il  fut  d'abofd  évèque  ,  &  enfuite  de  Barcelonne  , 
M«3ixMwti»iift.  ayànt.apeiiie  atteint  lage  de  vongt  ans.}  quelques 
'»5i»^^J^/.i  années  aptes  j  ilfut  fait  archevièque  de  Montréal  ;  à 
éidaïUcàMcn.  là recomniahdàdon'  du'  roi  Catholique..  Adrien  VL 
avec  lequel  il  étoit  venu  d'Efpagne  à  Rome,  kii 
cdnâa  le  geuVerâeinem  du  château  ùAdi  Ange  U 
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rétablit  un  des  juges ,  dans  raâàire  du  cardinal  So-  ... 

dérini  conjointement  avec  trois  cardinaux. Clément  An»  i/sc. 
VIL  àla  prière  deCliarles  V,  ic  oomitia  cardinaipr^r;    -««^'cx  -^.w  ^» 
tré  du  titre  de  faint  Marcel ,  quoiqu  abientxen  i  j  17.  '*^  ^^'"'•■ 
Il  ne  jouit  pas  long-tems  dé  cet^e.  dignité  ,,;étanjt    ■ 
mort  le  dix-leptiéme  de  Février  de  Tan  i  $  50.  n'étani: 
âgé  auede  quarante-cinq  ans;  il  fbt  enterré. daip; 
i'égliie  de  Notre-  Dame  de  Mtintferrat ,  &  "  cm  plspy *    . . 
une  grande  partie  de  Tes  revenus  à  la  décorer:  il. aug- 
menta le  nombre  des  religieux  du  monaftere  jufqu'i 
vingt-cinq  ,  &  leur  laifla  des  revenus  honnêtes  , 
comme  le  témoigne  l'inicription  qu'on  vdit'fcncorç 
dans  leur. églifc.  J- .  j 

.    Le  fécond  fut  Héccule  Rangoni  -  iîls  de  Hicolaf  .,  ^T^^\.  , 

.  1      ^        i.  **  1  1-  1       rr.         ^®"  **"  cardinal 

Rangoni,comte  de  Gordignanodansla  marche  Trô-r  Hercoie  Rangoni. 
vifanc,  &de  Blanche  Bentivoelio  :  il  étoit  né  à    ^'*'"*  *"*«"*' 
Modene. j  la  mère  qui  etoit  uÀé  lemmje  cces-generei^h    B*mb.  i»  ,piji. 
fe,  reçut  dans  fa  maifon  Jean  de  Médicis  qui, fut  en-  ea^nlZy*  ''" 
fuite  Léon  X.  lorfqu'il  fut  fait  prifonnier  l  la ,  bétail-  ^f^**"*  -*'  *"^ 
le  de  Ravenne ,  l'affiftade  fes  biens  ,  &  le  traita  ^vec  ^f^l^""^*" 
beaucoup  de  bonté.  Depuis  ce  tems>là  Médicis  aima^ 
toujours  Raiigoni,  &  lé.imit  au.  nombre  iie  (^dx  »,- 
en  qui  il  avoit  plus  de  coniîance.  £nHn  devenu  pf  poi 
il  la  fit  cardinal  au  mois  dé  Juillet  i  j[  1 7.  &  le  pobr4 
vut  à  diverfes  fois  des  cvêchez  d'Adria  >  .de  Ca^ 
ve ,  &  de  Mazara ,  ôc  enfin.de  celui  de  Modene,  qui 
étoit  fa  patrie.  Il  mourut. dans  lie  château  faiHt  Ang^' 
soi  mois  d'Août  de  cette  atmée^  quelques  iiiftoriens» 
prétendent  que  ce  fut  de  la  pefte.  Lilius  Grégoire 
Gyraldusfitfur  fa  mort  une  élégie  en  vers  latins» 
qu'on  litdansCiaconitrs  :  fon  corps  fut  enterré  dans    .: 

l*«glife  de  fainte  Agathe,  qu'il  avoir  beaiicoup  orn4c.»>    ... 
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■  Le  troificmc  fut  Mercurin  Alberio  de  Gactîna^ 

An.  i530Ta,  qui  ctoic  chancelier  de  l'empereur  Charles  V. 
Mort  dtt^Mrdinai  il  écoic  Originaire  de  Bourgogne,  natif  de  Gattinara 
Gattinàra.        ^jj|ç  j^  piémottt ,  &  tton  pas  de  Verceil  comme  TaC- 

^«f M.  MS!fureGuichardin,  qui  le  fait  fortir  d'une  famille  no- 
c'J^cUK  *^*  ^  ^^®  >  quoique  pour  couvrir  la  baffeiTe  de  fa  naillàno 
^jubtty  vuju  ce ,  il  obtint  de  l'empereur  Ta  feigneurie  de  Gatdnara 
zs^'raéU^u.  en  titre  de  comté ,  qu'il  donna  à  fon  frère  Charles  , 
^Mstb.  rnitr.  in  n'ayant  eu  de  Ton  mariage  qu'une  fille  nommée  £li- 
''''*  fe  y  mariée  au  comte  de  Legnano.  Il  commen^  par 

fe  faire  connoitre  à  la  cour  de  Savoye,ou  il  entreprit 
d'établir  les  droits  du  douaire  de  Marguerite  d'Au- 
triche femme  du  duc  Philibert  II.  Ce  prince  en  eue 
tant  de  reconnoifiance  ,  qu'il  lui  donna  un  brevet 
de  confeiller  d'état ,  qui  fut  fuivi  d'un  autre  de  pré- 
fident  ou  intendant  du  comté  de  Bourgogne  ,  que 
lui  donna  l'empereur  Maximilien  I.  Enfaite  il  pafifa 
au  fervice  de  Charles  archiduc  d'Autriche  ,  puis  em- 
pereur ,  qui  l'envoya  deux  fois  ambafïàdeur  en  Efpa- 
gne  y  le  fit  fon  chancelier,  &  l'employa  aux  plus  im- 
portantes négociations.  Enfin  ayant  perdu  fa  femme» 
il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  du  pape  Clément  VIL 
le  15.  d'Août  ifxp.  &  mourut  à  Infpruck ,  capita- 
le du  comté  de  T irol ,  le  cinquième  de  Juin  de  cette 
année    1/30.   Son  corps  fiit  porté  à  Gattinàra  en 
I^iémoiit ,  &  enterré  en  l'églife  des  chanoines  regu- 
*v»e  .  Kers ,  où  l'on  voit  (à  Aatue,  &  fon  éloge  funèbre 

mwt*du  "J^riiiuti  en  profe  &  en  vers.  Nicolas  Perrenot  Fràncomtois 
TJf'*  •^.  <«.<$•  fcigneur  de  Granvelle  lui  fucceda  dans  la  charge  de 

PromoTiî;  de  chancelier  de  l'empereur.  * 
cardinal  par  le       Cc  fut  pour  remplir  CCS  places  vacantes  dans  le  facré 
VII.  collège,  que  le  pape  Clément  VIL  fit  dans  cette  année 
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une  promotion  de  cinq  cardinaux ,  f<javoir.  i.  Fran '— * 

^ois  de  Tournon  ,  fils  de  Jacques  de Tournon  ,  &  An.  1/30.. 
de  Jeanne  de  Poiignac  qui  écoic  encré  à  lage  de  douze   ciMn.  m  /ufrà 
ans  ,  dans  Tordre  de  faint  Antoine  de  Viennois.  Il  '"^  ''^"  ^*'** 
écoit  né  Fran<îois  en  1485).  il  fut  fait  fucceflîvemenc 
archevêque  de  Bourges ,  de  Lion  &  d'Auch ,  &  Ton 
titre  de  cardinal  fut  celui  de  faine  Pierre ,  &  faine 
Marcellin  ;  enfin  il  devint  évêque  d'Oftie  &  doyen 
du  facré  collège,  z.  Bernard  Clefi  ou  Clefius  Alle- 
mand ,  évêque  de  Trente ,  6c  chancelier  du  roi  de 
Bohême  &  de  Hongrie ,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Eftienne  au  montCaelius.  5.  Louis  de  Gorre^ 
vod  de  Chalan  Savoyard ,  évêque  de  faint  Jean  de 
Maurienne ,  &  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ce- 
faire.  4.  François  Gardas  Loyfa  Efpagnol,  général 
de  l'ordre  des  Dominicains ,  d'abord  évêque  d'Of- 
ma  ,  en  fuite  de  Sé^govie ,  enfin  archevêque  de  Se  vil- 
le^cardinal  prêtre  du  titre  de  faince  Suzanne.  Il  obtint 
cette  dignité  à  la  recommandation  de  Charles  V. 
donc  il  étoit  confeffeur.  5.  Inico  de  Stunica  &  Men- 
doza  Efpagnol  évêque  de  Burgos ,  cardinal  diacre  du 
titre  de  faint  Nicolas  in  carcercLc  pape  honora  de  la 
même  dignité ,  Grabriel  de  Gramont ,  François^évê- 
que  de  Conferans ,  enfuite  de.Tarbes ,  il  eut  le  titre 
de  faint  Jean  Porte-Latine^,  &  puis  celui  de  fainte 
Cécile. 

Le  cardinal  Wolfey  chaerin  des  dîfgraces  qu'il  ef-     lx v  1 1. 

/»         .        1  .  r  11  Maladie  du  cardi- 

luyoït  chaque  jour^  tomba  malade  au  commence- nàiwoirey. 
inenc  de  cette  année  à    Ailher  lieu  de  fon  exil.  c«t/i/î*.  vh  i» 
Le  roi  averti  du  danger  ou  il  le  trouvoit ,  en  fut 
touché  ,  lui  renvoya  une  partie  de  fes  meubles ,  [& 
lui  accorda  des  lettres  d'abolition  ,  de  tous  les  cri» 
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»  mes  qu'il  pouvoit  avoir  commis ,  de  quelque  nature 

An,  I  j  3  o.  q^'iJj  fu{fent^  jl  engagea  même  Anne  de  Boulen  à  lui 
écrire  ,  &  à  lui  envoyer  quelque  préfenr.  Ces.  faveurs 
ne  fervirenc  qu'à  irriter  les  ennemis  du  cardinal  ,  & 
ne  pouvant  le  foufFrir  fî  près  de  la  cour ,  ils  ne  cef- 
ferent  d'aigrir  l'efprit  du  roi  contre  lui ,  &  le  déter- 
minereot  enfin  à  le  reléguer  dans  fon  archevêché 
d'York.  Wolfey  fe  prépara  a  ce  voyage ,  par  une  re- 
traite qu'il  £taux  Chartreux  de  Richemont.  Il  paf- 
fa  les  rêtes  de  Pâques  à  Pétersbourg  ,  ôc  alla  enniite 
jufqu'à  Storbi ,  ou  il  demeura  tout  l'été  vivant  avec 
beaucoup  d'édification.  Vers  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre il  fe  rendit  à  Cadvt'ood ,  qui  n'eft  qu'à  fîx  ou 
-fept  Ileucs  d'York,  accompagné  de  cent  foirante  do- 
meftiques.  Il  s'arrêta  dans  cet  endroit ,  en  attendant 
qu'on  eût  tout  préparé  pour  la  cérémonie  de  fon  ea- 
trée,  qu'il  devoit  pourtant  faire  à  pied,  fans  fuite 
&  fans  train  :  mais  cette  précaution  acheva  de  le  rui- 
jier  dans  lefprit  du  roi ,  auquel  on  ûc  accroire  que 
ce  cardinal  ne  sariêtoitainn,  que  pour  faire  fon  en- 
trée à  Yorck  ,  avec  une  pompe  extraordinaire ,  & 
peu  convenable  à:  ibn  état ,  &  qu'il  attendoit  que 
tout  fût  pcéparé  pour  celai  ". 
i?eft  OT&é  par    '  ieVoi  d'Angleterre,  ttop  crédule  aux  rapports  des 
ordre  du  roi  d'An-  flatteuts  qui  l'environnoient ,  &  qui  ne  vouloient  que 
BiTm**!/?.  dei*  ^*  ^^^^^  entière  du  cardinal ,  donna  ordre  à  .\l^alter 
reforme  t#.  i.  /.  ».  gentilhomme  de  la  chambjre  privée,  &.au  comte  de 
fw«r.  dtfibifm.  Northumberland ,  de  l'arrêter  comme  coupable  de 
.jinfi.  /.  »,         crime  de  haute  trahifon ,  &  en  mème-tems ,  on  fit 
partir  Kingfton ,  lieutenant  de  la  Toiir  avec  vingt 
gardes  pour  le  conduire  à  Londres.  Ce  fût  un  coup 
de  foudre"  pour  "W^olfey  de  fe  voir  ainfî  arrêté  par  un 
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homme ,  qui  avoit  été  autrefois  fon  domeftique  -,  il  '• 

demeura  tout  interdit.  I^evetiu  à  lui-même  ,  il  vou-  ^^'  ^5^^' 
lut  alléguer  les  privilèges  de  la  dignité  de  cardinal  , 
dont  il  étoit  revêtu  ,  mais  le  comte  lui  fît  entendre  , 
que  cela  n'empêchoit  pas  qu'il  n'exécutât  les  ordres  • 
du  roi.  L'on  arrêta  aufli  fon  médecin ,  qui  fut  mené 
à  Londres  lié  &c  garroté  fur  un  cheval.  Le  cardinal  fe 
mit  en  chemin ,  &  ne  marcha  qu'à  petites  journées 
jufqu'à  Leichefler  ,  où  il  fut  contraint  de  s'arrêter  à 
caufe  d'une  fièvre  violente ,  doiit  il  fut  attaqué  ,  & 
qui  le  conduifit  au  tombeau  le  vingt- huitième  ou  le 
trentième  de  Novembre ,  dans  la  foixante  &  unième 
année  de  fon  âge. 

.  Quelques  heures  avant  qu'il  rendk  Tefprit ,  King-  lx  i  x. 
fton  qui  le  conduifoit ,  monta  dans  fa  chambre  pour  j^l^niUft.  ,!h 
le  confoler  ,  dans  raffurànce  queleroi  quil'aimoic  ^*•|»,I.^»lc; 
toujours ,  ne  le  traiteroit  pas  à  là  rigueur,  &  que 
dès  qu'il  paroitroit  devant  fa  majeiU  ,  il  feroit  taire 
tous  fes  ennemis.  Mais  Wolfey  fans  paroître  faire 
beaucoup  d'attention  à  ce  dtfcours  répliqua ,  que  ja^ 
mais  il  n'avoit  manqué  de  fidélité  au  roi  ,  que  s'il  fe 
pouyoit  reprocher  quelque  chofe  ,  ç'étoit  d'avoir 
négligé  le  feryice  dé  Dieu.,  pour  le  fervice  du  roij 
qu'il  étoit  affez  puni  d-unc  fi  injufte  préférence,  puif- 
que  Dieu  l'abondonnoit  dans  fa  vieilleffe  s  »  helas  \ 
yt  s'écria-t'il ,  Dieu  ne  m'abandonneroit  par  fur  mes 
»  vieux  jours ,  fi  je  l'avois  fervi  aufïi  fidèlement ,  quç 
M  j'ai  fait  le  roi }  mais  Dieu  efl  jùfte,  il  mé  punit  pour 
f  lui  avoir  été  moins  fidèle  qu'à  mon  prince.  Il  con- 
tinua de  dire  à  Kingflon ,  que  pour  peu  que  le  roi 
voulue  bien  fefouvenir  des  fervices  qu'il  lui  avoir 
coacihuellcjpenc  rendus ,  dir  tout  dans  la  grande  af-^ 
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■  faire  du  divorce ,  ce  prince  feroit  capable  de  juger 

An.  1/30.  pjyj  furement  de  fon  zélé  ,  &  de  fa  fidélité,qu  il  eût  à 
fc  tenir  en  garde  contre  i'hcrcfie,  qui  ne  manqueroit 
pas  de  eau  fer  de  grandes  révolutions  dans  Tes  etats^  fi 
jamais  il  la  laiflbit  introduire. 

La  mort  de  Wolfey  caufa  quelques  changemens 
la  conduite  de  1  état ,  &c  fut  le  commencement  des 
plus  violentes  perfccutions  que  l'Angleterre  ait  fouf- 
fertes.  Le  roi  etoit  toujours  occupé  de  lafFaire  de  fon 
divorce  }  &  fe  voyant  à  la  veille  dune  grande 
brouillerie  entre  lui  &  le  pape ,  il  commenta  à  at- 
taquer le  clergé  de  fon  royaume.  Son  parlement 
etoit  alTemblé  depuis  le  mois  de  Novembre  de  l'an- 
née précédente,  èc  il  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  re- 
primer quelques  excès  de  gens  de  l'églife.  Le  cham- 
bre baffe  fe  plaignoit  des  exaâions  fur  ceux  qui ,  fé- 
lon la  coutume ,  faifoient  enregiftrer  les  teftamens , 
des  droits  exorbitans  qu'on  exigeoit  pour  les  funeraiU 
les  ,  du  trop  grand  nombre  de  chapelains  que  pre> 
noient  les  grands  feigneurs ,  de  plufîeurs  bénéfices 
poffedez  par  un  feul ,  6c  de  ce  qu'il  y  avoit  des  ec- 
cléfiailiques,  qui  fe  chargeoient  de  fermes  fécuheres. 
,.  hl^^'  La  chambre  haute  reçut  ces  plaintes,  &  régla  les 
meoce  i  attaquer  droits  qui  appartonoienc  au  cierge  pour  ies  telta- 
hfktg ,  mens  &  les  enterremens  j  reduifît  les  chapelains  des 

grands  feigneurs  à  un  certain  nombre,  défendit  à  ces 
chapelains  d'avoir  plus  de  deux  bénéfices  à  charge 
d'ames ,  &  de  tenir  a  l'avenir  aucune  ferme,  s'ils  pou^ 
voient  vivre  du  revenu  de  leurs  bénéfices  }  mais  ces 
reglemens  nç  lurent  pas  fans  contradiâ:eùrs.  Jean 
Fifcher  évèque  de  Rochefter  fut  celui  qui  parla  le 
plus  bardiiiient  >  il  repréfenpa  quç  ceux  qui  fouloiene 
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ainfî  réglifc ,  devroicnt  fe  fouvenir  qu'un  pareil  det. ■  ■  '  ■  '■'■ 

fein  avoit  réduit  le  royaume  de  Bohême  ,  dans  la  An.  1J30.- 
trifte  fîcuacion  où  on  le  voyoit ,  puifque  l'héréfie  y 
regnoic  abfolumenc  ;  qu'une  pareille  conduite  mar-^ 
quoic  le  penchant  qu'on  avoit  pour  les  opinions 
nouvelles ,  &  faifoit  paroître  un  défaut  de  foi. 

Lachambre  baffe  s'offenfa  de  ce  difcours  ,  &  s'en    ,^'^^}' 

1   •       •  .  .    1.  /    A  r  •         i*  fC  •  ^  parlement 

plaignit  au  roi  :  mais  1  eveque  le  retira  daftaire  ,  en  <rAngieterrc  rc- 
attribuant  le  défaut  de  foi  dont  il  avoit  parlé  ,  au  fMdêttSl' ***"*** 
peuple  de  Bohême ,  ôc  Ton  n'inquiéta  pas  davantage  Aa.pmb.  tm.  14. 
le  prélat.  Mais  le  parlement  fit  une  autre  loi,quimar-B«tirt  un.  d*  u 
quoit  que  le  roi  ayant  fait  des  chofes  extraordinaires  »*;'J.7v!**  ^'^^ 
pour  l'églife  &  pour  le  royaume ,  avoit  été  engagé  à 
une  dépenfe  exceffive  :  qu'il  devoit  pour  cela  à  quel- 
ques-uns de  Tes  fujets  des  fommes  confidérables  y 
doiit  il  avoit  donné  des  obligations  qui  montroient 
l'emploi  qu'il  en  avoit  fait  pour  le  public^  &  qu'il 
étoit  à  propos  de  lui  remettre  toutes  ces  fommes  , 
déclarer  nulles  les  obligations  du  prince,&leJéchar- 
jger  àes  adkionsque  fes  créanciers  pourroient  avoir 
contre  lui.  La  remife  générale  de  toutes  les  dettes  du 
roi  paffa  ,  &  il  fut  déchargé  par  le  parlement ,  quoi- 
qu'il y  en  eût  beaucoup  ,  qui  murmureront  en  fecrec 
aune  loi  qui  leur  paroiffoit  injufte  :  peut-être  que 
ces  plaintes ,  ou  Tapprehenfion  qu'on  avoit  qu'une 
pareille  reiiiife  ne  tirât.àconfequence ,  furent  caufe 
que  cette  loi  ne  fut  pas  inférée  dans  les  aâes  du  par* 
Icment ,  &  dans  les  ftatuts  du  royaume. 

Cette  loi  ayant  été  rendue  le  vingt-deuxième  de 
Mars ,  Henri  prorogea  fon  parlement  jufqu'à  la  fin, 
d'Avril ,  &  enîuite  jufqu'au  mois  de  Janvier  de  l'an- 
iiée  fuivante.  L'on  fc  fiactoit  pendant  tout  cet  inter- 
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valle  ,  que  je  pape  employeroic  fa  médiation  en  fa- 

A  N.  1530.  veur  de  Wolfey  »  &  que  le  roi  d'Angleterre  fe  ren- 
Lxxii.  dant  facile  fur  cet  article ,  obligeroit  fa  faintcté  à  fe 
fi  vnra«çr2'da  relâchct  fur  l'affaire  du  divorce;  mais  le  faint  père  fut 
«ummÎu»!"**^  inflexible,&  perfeveraconftammentdansfes  premier 
uarandhifi  du  Tcs  rcfolutions.  Hcnri  lui  avoit  envoyé  a  Boiilogne 
^'r«Trf.T'  ''  Thomas  de  Boulen^comte  de  Wilchire ,  accompagne 
du  doâ:eur  Scokeday ,  d'£doiiard  Karnes  3  de  Benec 
&  de  Cranmer.  Ce  dernier  avoit  reçu  ordre  d'écri- 
re pour  le  divorce  ,  &  d'appuyer  fpn  ouvrage  d'au- 
tant de  preuves  &  de  témoignages  qu'il  en  pourroit 
trouver  dans  les  canoniftes ,  &  dans  les  théologiens. 
François  I.  avoit  chvgc  l'évêque  de  Tarbes  fon  am- 
baffadeur  auprès  de  la  fainteté  ,  d'aider  le  comte  en 
tout  ce  qu'il  pourroit.  Le  livre  de  Cranmer  fut  pré- 
fenté  au  fouverain  pontife  qui  le  reçut  avec  d'autres 
mémoires ,  qu'il  remit  au  cardinal  Cajetan  pour  lui 
<çn  faire  fon  rapport.  Mais  le  comte  n'eut  pas  la  même 
fatisfaâiion  de  l'empereur  ^  avec  lequel  il  vouloit  tâ- 
cher d'entrer  en  négociation.  Il  lui  offrit  de  la  part 
du  roi  d'Angleterre  »  de  rendre  la  dot  de  Catherine  , 
&  de  bien  aUurer  foix  douaire ,  outre  un  préfent  de 
trois  cens  mille  écus  pQur  fa  majefté  impériale  ;  mais 
Charles  V.  traiça  le. comte  dyec  mépris ,  &  lui  tour- 
na le  dos ,  ne  voulant  pas  l'écouter  davantage.  Il  ob- 
tint même  un  bref  du  pape ,  pour  défendre  à  Henri 
VIII.  de  paffer  à  un  fécond  mariage,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  terminé  à  Rome  (on  procès  &  l'affaire  du  divorce. 
Il  fallut  donc  fe  réduire  aux  ouvertures  qu'a  voie 
données  Cranmer ,  de  confulter  les  plus  fçavans 
liommes  ,  &  les  plus  célèbres  univerfitez  de  l'Europe, 
fans  perdre  le  rems  &  de  l'argeni;  %  d'inutiles  négo- 
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dations  auprès  du  pape ,  fuppofant  que  ù.  ces  uni-  ■ 

verfitez  fe  déclaroienc  pour  le  roi ,  il  faudroit  nécef.  A K.  i  j3o, 
fairemenc  que  le  pape  jugeât  en  fa  faveur ,  à  caufe 
^ue  la  difpenfe  tombant  d'elle-même ,  lé  mariage  fe- 
roit  regarde  comme  inceftueux.  Tel  ctoit lavis  de  lxxiil 
Cranmer,  qui  ht  tant  deplaiiir  au  roi ,  quil  s  ecria  Hnuetfita  de 
tranfportc  de  joie  ,  que  pour  le  coup  il  tenoit  U  truye  SXdSorSf' 
far  l  oreille  ^  expreilîon  qui  dans  fa  groffiereté  ne  laif- 
foit  pas  de  marquer  la  fatisfaâion  que  le  roi  recevoic 
de  cet  expédient.  Il  envoya  donc  en  Allemagne ,  en 
France  &  en  Italie  des  gens  f^avans  àc  habiles^  pour 
confulter  les  univerfitez  de  ces  pays-là.  Et  comme 
le  roi  étoit  blen-aife  de  connoîtrc  auffi ,  ce  que  fes 
fujets  penfoient  de  fon  affaire  ,  il  pria  les  deux  uni- 
verfitez  d'Oxford  &  de  Gambrige ,  de  lui  apprendre 
ce  qu'il  devoir  en  croire  ïui-même.  L'évèquc  de  Lin- 
coln fut  chargé  d'aller  à  Oxford  j  Fox  aumônier  du 
roi  &  Gardiner  fecretaire  d'état ,  iê  r-endirent  àCam- 
brige.  On  confulta  au(S  les  univerfîtez  de  Hambourg 
&  de  Lubeck  en  Allemagne , ^\à&.  bien  <pe  celle  de 
Cologne  y  &  piufieurs  autres ,  parmi  kfquellés  les 
uns  fe  laifferent  gagner  par  argent ,  les  autrestinienc 
-ferme  ,  &  ne  voulurent  accepter  aucunspréfens. 

L'univerHté  d'Oxford  ifiit  la  première  oui  s'afTem»  Troubles  &  diyi 
bla  le  quatrième  d'Avril ,  pour  déliberer-lar  cette  af-  îafît/dHoifïd 
faire  }  mais  il  y  eut  de  grands  troubles  fur  ce  fujet ,  àccfojet. 
-&  de  grandes  oppoiîtions  delà  pan  de  difiFercnso;«f*ri.p.T^/j! 
•doreurs.  Ifcsmembresc de  cette  Uftlvei'fité  n'ayant  pu  5r^ui.t^'^{7. 
s'accorder ,  les  jeunes  dodcurs  ten^ittêteà. leurs. an-  ^^î^;*"V*7'* 
ciens ,  &  ne  voulant  point  -flédhif  ità  par  pcotnei-  rM^  %f,, 
'  fes  ni  par  menaces ,  on  commen<^  par  exclure  iès 
mattres-ès-arts  de  toutes  les  congrégations.  Leduc  de 
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' Suffolk ,  &  révcque  de  Lincoln ,  firent  mettre  en  prî- 

vAh.  ii30'  fon  le  do^^eur  Holiman  ,  d'autres  furent  fort  mal- 
traitez^  &  le  refte  des  doâeurs  corrompu  par  les  pré- 
fens  du  roi  >  ou  intimidé  par  Tes  menaces  ,  convint 
de  remettre  la  décifion  à  trente-trois  doâeurs  ou  ba- 
cheliers ,  qui  furent  choifis  dans  tout  le  corps  ;  & 
parce  que  ceuxrci  ne  purent  encore  s'accorder  entre 
eux  ,  nuit  des  plus  violens  s'afTemblerent  durant  la 
nuit ,  rompirent  la  porte  du  greffe ,  6c  enlevèrent 
le  fceau  qu'ils  appoferent ,  dit- on  ,  à  leur  avis  datte , 
<iont  on  ne  f^ait  pas  trop  le  contenu. 
Lxxv.  Les  chofes  ne  le  pafTercnt  pas  plus  tranquillement 

La  même  choie    -  i,        .         r*   /    J      /"»         L    •  «r» 

arrWe  dans  l'unie  daus  i  univeriite  cle  Cambnge.  Tout  ce  que  purent 
Tcj^ré|deC«B.  fjjirepojjg^  Gardiner,  fut  de  faire  nommer  un  cer- 
tain nombre  de  doâreurs  ou  bacheliers  à  leur  dévo- 
tion ,  pour  faire  examiner  l'af&ire  au  nom  de  toute 
l'univerfité.  Les  premières  aflemblées  furent  pleines 
de  troubles ,  &  l'on  fe  fépara  fans  rien  conclure,  par- 
ce qu'il  s'en  trouva  quelques-uns  parmi  les  doâreurs, 
qui  avoient  approuvé  le  livre  de  Cranmer  en  faveur 
du  divorce.  On  tint  encore  plufieursaiTemblées  inuti- 
lement ,  &  ce  ne  fut  que  par  les  intrigues  de  Fox  àc 
de  Gardîner  ,  qui  avoient  de  leur  côté  le  vice- 
chancelier  >  qu'il  fut  enfin  réfolu ,  que  vingt-neuf 
perfonnes ,  f(9avoir  le  vice-chancelier  ,  qui  avoit  déjà 
ioUicité  pour  le  roi ,  dix  doreurs ,  feize  bacheliers , 
&  les  deux  procureurs  de  l'univerfité^auroient  le  pou- 
voir de  décider  la  queflion ,  &  que  ce  qpe  les  deux 
tiers  d'entr'eux  détermineroient,  feroit  regardé  corn- 
me  le  fentiment  de  tout  le  corps,  dont  on  y  mettroit 
.  le  fceau  >  après  avoir  lu  cette  decifion  dans  une  atrem- 
blée  générale  ,  mais  fans  en  délibérer   de    nou- 
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veau.  D'abord  il  n'y  eut  que  treize  voix  pour  le 

divorce  »  on  revint  aux  délibérations  j  &  après  ^^'  ^^^9' 
beaucoup  de  dif&cultez ,  on  décida  en  faveur  d'Hen- 
ri VII L  que  Ton  mariage  étoit  contraire  au  droit  di- 
vin. 

Jean  du  Bellay  ,  cvêque  de  Bayonne  ,  pafTantpar    j^^f^Yh, 
Orléans ,  obtint  auÛi  de  luniverfité  de  cette  ville  théologie'dePai» 
une  décifîon  datée  du  cinquième  d'Avril ,  en  faveur  î'afr^e  d«Tvoc- 
du  divorce.  Mais  II  ne  trouva  pas  la  même  facilite  "• 
auprès  des  dodeurs  de  Paris ,  qui  tous  étoient  difpo- 
fez  à  approuver  abfolument  la  difpenfe  de  Jules  IL 
excepte  quelques-uns ,  qui  avoient  promis  de  faire 
tout  ce  qu'on  voudroit ,  entr'autres  maître  Gervais 
homme  fort  devoiié  à  meilleurs  du  Bellay  ,  ôc  qui 
avoit  beaucoup  d'envie  de  fe  poufler  à  la  cour  &  de 
^ire  fortune.  On  eut  donc  befoin  de  toute  l'adrefle 
de  Monfieur  de  Langey ,  de  l'évêque  de  Bayonne  , 
&c  de  l'autorité  du  ];oi  de  France ,  pour  obliger  la  fa- 
culté à  délibérer  fur  cette  matière.  £IIe  s'ailembla  le 
huitième  de  Juin  }  l'évêque  fe  trouva  à  la  première 
affemblée  par  ordre  du  roi ,  ce  prince  étant  bien  aife 
qu'on  y  opinât  favorablement  pour  le  divorce ,  en 
leconnoiuançe  des  obligations  qu'il  avoit  au  roi 
■  d'Angleterre.  Du  Bellay  pour  gagner  les  dodeurs , 
adura  que  les  un^verutez  d'Italie  n'avpient  fait  au- 
cune difficulté  de  déclaret  le  mariage'de  Henri  illégi- 
time ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  plus  fâux^  la  décifîon 
de  Bologne, n'étant  datée  que  du  dixième  de  Juin,  ÔC 
celle  de  Padotie  du  premier  Juillet,  qui  font  les  feule» 
d'Italie ,  qui  ayent  donné  leur  avfs  j  car  celle  de  Fran* 
ce  ne  pronom^  pas. 

Le  dodeur  Noël  Beda  étoit  des  plus  oppofez  au- 
■'■■    -i  ■  -  pjiij 
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— —  fuccès  de  l'affaire ,  il  faut  convenir  que  tout  ce  qu'on 
An.  1530.  fit  pour  corrompre  les  univerfîtez  de  France ,  fut  un 
Lxxvii.^  véritable  myftere  d'iniquité.  L'évcque  de  Bayonne 
BeL  rorToppofi  conuoifToit  déjà  le  doÂeur  Beda  &  avoit  écrie  de 
au  divorce.  Loudres  au  maréchal  de  Montmorency  des  le  mois 
dit^c^rmiUs"  de  Décembre  de  l'année  précédente ,  parlant  des  dé- 
^^tu'^'^f'l'é'  marches  que  l'on  faifoit  déjà  auprès  des  doreurs  pour 
/•"^î  les  gagner  j  qu'il  y  avoit  un  Beda  de  ce  nombre ,  qui 

étoit  un  très-dangereux  marchand ,  & qu*il ncfcroit 
pas  de  befoin  qu'il  y  en  eût  beaucoup  de  tels  dans 
une  fî  bonne  compagnie.  Le  prélat  avoit  raifon  de 
penfer  ainfi  ^  puifque  dans  le  difcours  qu'il  fit  à  TaC 
îemblée ,  en  protcîtant  que  le  roi  laiflbit  aux  docteurs 
la  liberté  de  décider  félon  leur  confcience  >  &  qu'il 
leur  demandôit  feulement  de  travailler  au  repos  d'un 
prince  qui  ^  quoique  déjà  muni  des  aVis  des  plus  fçi- 
Vantes  univërfitez;étoit  bien  aifé  d'avoir  le  leur  jBedà 
prit  la  parole  &  dit  à  du  Bellay  ;  qu'on  fçavoit  aflfez 
1  étroite  liaifon  ,«qui  étoit  entre  les  deux  rois.  H  en 
aurôit  dit  davantage  fi  l'éyêque  tie  Teût  httcrrompu, 
en  afluràiit  la 'faculté,  que  l'union  entre  ces  deux 
pritices  ne  tetidroit  jamais  à  faire  violer  li^s  loix  de  la 
juftîcé ,.  &què  tous  ceux  qui  cbmpofoitht  l'aîflcm- 
'blée  pouvôiênl  être  affuitz  ,  qu'en  fatisfaifant  àieur 
devoir  envers  Dieû,ilrcontehteroîehtleroi  &ne  mé- 
Lxxviii.  contentèrbîc'û't  pèrfonne.  Bnfuitc  il  fe  retira  pour 
Le  peu  d'union  laiffer  la  liberté  "des  iGïffrages.   . 
SieS',^!"      QutM qù'Hehti  VIII. eût  écfitdfe fapfopfç  ihkin 
GSr^ïiX^-î  aux  théôlogfehs  ^de  la -faculté  ,'&  qilé.lfc  mrfréfchàl 
"iîr*S.K-  ^^  Montmorency  eut  ïilèflÉé  de'  tôuttôté  dcsifuf-. 
v$rc$.  frages ,  il  y  eut  cependant  fi  peu  d'irhion  êtàtis  (iette 
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fans  avoir  rien  conclu.  Il  ne  faut  que  lire  la  lettre  de • 

Guillaume  du  Bellay  à  Fran<^ois  I.  datée  du  neuvié-  'i30' 

me  de  Juin  i  J30.  pour  f^avoir  comment  les  chofes 
s'y  pafTerent.  Après  avoir  dit  à  fa  majefté  ,  qu'il  a 
préienté  fes  lettres  à  la  faculté  affemblée ,  &  propofé 
comment  le  roi  d'Angleterre  fon  bon  frère  a  de  grands 
fcrupules  de  confcience  ,  pour   avoir   époufé  là 
veuve  de  fon  frère ,  fur  quoi  il  demande  leur  avis  ; 
il ajoûteque les  premiers  opinans  vpuloient  qu'on 
accordata  Her\ri  ce  qu'il  défîroit,  parce  qu'on  ne 
pouvoit  le  lefufer  félon  Dieu  aux  pejrfonnes  de  là 
plus  baffe  nailfance ,  que  par  çonféquent  ils  étoieiic 
prêts  d'obéir.  Les  féconds  furent  d'avis  y  que  la  fa-   . 
culte  étant  foumife  au  papç  >  dont  elle  a  re^u  de  fi 
erands.  privilèges  >  vu  quil  s'agit  en  ce  cas  de  la  puif> 
lance  du  fauverain  pontife>  qui  avoit  défendu  à  tou- 
tes perfonties  de  connoltre  de  cette  affaire ,  qu'il 
falloir  donc  auparavant  lui  écrire  pour  f^avoir  quel- 
les étoient  Ces  intentions.  D'autres  ajouterenjc  qu'en 
attendant  la  réponfe ,  il  falloit  toujours  délibérer  ^ 
afin  de  mettre  l'affaire  en  état  d'être  jugée  auffi-tôt 
fi  le  pape  répondoit  favorablement.  Quelques-ans 
formèrent  un  troifiéme  parti  qui  fut  pour  la  négati- 
ve ,  prétei^d^qt  qu'on  ne  devpit  poiiit  décider  fur 
cette  affaire  depuis"  la  dçfenfé  du  pape  ,  &  l'évoca- 
tion de  la  caufe  à  fon  tribunal.  Ceux  qui  étoient  pour 
Henri  ayant  remontré  que  les  privilèges  de  la  facul< 
té  dépendoient  autant  du  roi  que  du  'pape ,  &  qu'on 
devoir  fe  foumettrç  auiç  loix  du  royaume  ",  dans  le> 
quel  on  vivoit  :  que  c'étoit  déshonorer  le  fouverain 
pontife  ,  de  croire  qu'il  eût  fait  une  pareille  défenfe 
contre  Dieu,  Ôc  qu'il  voulût  refufer  à  une  confcience 


iitf       Histoire  Ecclésiastique. 
I  inquiète  &  troublée  les  confolations  qui  lui  con- 

A  N.  I S30,  viennent  i  qu'enfin  quand  il  feroit  vrai ,  que  le  pape 
eût  défendu  de  prononcer  fur  cette  caufe  ,  en  ce  cas 
la  on  pourroît  (e  difpenfer  de  lui  obéir,  pour  fe  ren- 
dre fidèle  aux  ordres  du  roi ,  qui  vouloient  avoir  une 
décifion  de  la  faculté. 
Lxx  IX.         Pendant  ces  remontrances ,  un  bedeau  récuëilloit 
raiTembié"  ï  ^^^  ^olx  Sc  Ics  fufftages ,  pour  connoître  quel  fe- 
finit fani avw    roitîavisdu  olus  grand  nombre:  il  tenoit.le  rôle 

rien  conclu.  .  ^  .'i*'         ,         jrt.  i  «r  t 

uGrMnihifi  du  ^^^^^  l^s  mains ,  lors  qu  un  docteur  plus  vit  que  les 
*wr*.t,.  i./*f.  autres ,  le  lui  arracha  &  le  déchira,  en  criant  que 
le  plus  grand  nombre  ne  vouloit  pas  qu*on  délibe- 
rat  en  aucune  manière.  Ainfi  finit  raffemblée  avec 
beaucoup  de  tumulte  &  de  defordre.  Les  ambafTa- 
deurs  d'Angleterre  ,  quifè  promenoient  dans  une 
gallerie  prochaîne  voyant  cette  confufion  ,  &  en- 
tendant tous  les  nouvaeux  difcours  que  les  doâ:eurs 
tenoient  éntr'eux  en  fortant ,  fe  retirèrent  dans  leur 
logis ,  &c  écrivirent  à  leur  jnaîtrc  &  au  comte  de  Wil- 
fchire  le  fuccès  des  démarchés  de  Beda,&  de  Tes  adhe- 
xans,&  ne  manquèrent  pas  de  s'en  prendre  à  duBelIay, 
qui  fâché  d'avoir  manqué  fon  coup ,  alla  trouver  le 
premier  préfîdent  Lizet ,  pour  Iç  prier  de  faire  arrê- 
ter 5eda  ^  &  tous  ceux  qui  étoient  de  Ton  parti.  Il 
pria  auffi  le' roi  d'écrire  au  doyen  de  la  faculté  ,  qui 
étoit  alors  Dominique  lé  Mercier ,  afin  qu'il  termi- 
nât an  plutôt  cette  affaire.  Le  premier  préfident  fit 
venir  Bedâ ,  Barthélemi  &  Tabary ,  &  les  principaux 
.auteurs  àd  parti ,  &  aprè5  plufieurs  remontrances 
il  obtint  d'eux  ,  qyele  lendemain  miitin  ils  '(è  raf- 
fembleroient  ^  &  commenceroient  à  délibérer ,  juf- 
^u'à  ce  que  la  réponfe  du  roi  fûc  venue  j  ce  qui 
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fut  exécuté  ;  &  ce  même  jour  neuvième  de  Juin ,  on  '  '  '  '  ■  *• 
indiqua  1  aflemblée  au  lundi  fuivant.  Pendant  cet  in-  An.  i  j  jo. 
tervalle  y  le  premier  préiîdent  fit  venir  Beda  dans  Té- 
glife  de  nôtre  Dame ,  &  après  lui  avoit  repréfènté 
le  tort  qu'il  feroit  ,aux  affaires  du  roi  >  en  s'oppofanb 
aufervice  que  fa  majefté  vouloit  rendre  à  Henri  VIII.: 
il  obtint  de  ce  doâeur ,  qu'il  ne  fe  mèlerôit  plus  de 
cette  affaire  ,  &  même  qa'iU'employeroit  pour  &ire 
enforte  ^  que  la  chofe  fe  pafsat  fans  aucune  bruit. 

La  faculté  s'afTembla  donc  au  jour  marqué  >&  le  Lafecuiféfc-Taf-^ 
premier  préfîdent  n'ayant  pu  s'y  trouver  ,  chargea  J^uJ*' p"""'^''' 
du  Bellay  d'y  affifler ,  &  d'y  préfenter  les  lettres  du  umtsitauMJ» 
roi  datées  du  vingt-fepticme  May.Dans  lemêmetems  fff^'J^J^ 
arrivèrent  les  ambafladeurs  d'Angleterre  ,  l'un  def-r  m  ^47o.^•47*t 
quels  préfenta  des  lettres  de  Henri ,  6c  dit  qu'on  ne 
devoit  pas  les  croire  fî  peu  verfez  dans  les  affaires  du 
monde ,  pour  qu'ils  ne  s'aperijuffent  pas  qu'on  ne    ^ 
cherclioitqa'àlesamurer,& qu'on  ne  vouloit  rien 
conclure.  Il  paroît  qu'ils  écrivirent  la  même  choftf 
en  Àngleterre,&  Ton  voit  une  lettre  du  duc  de  Nor-' 
folk  au  maréchal  de  Montmorency  datée  du  dix-hui^ 
tiéme  de  Juin,dans  laquelle  il  lui  mande  que  bien  que 
le  roi  Ton  maître  eût  mis  toute  fa  confiance  dans  la; 
réfolution ,  qu'il  attendoit  de  la  faculté  de  Paris .  fuc 
fon  affaire ,  il  avoit  cependant  reçu  des  lettres  de  fe». 
agens,par  lefquellesilapprenoitqueleschofes  étoiêruc 
bien  changées  jque  dans  une  congrégation  cînquac^ 
te-iîx dodeurs avoient été  pour  lui,  &  fept feuler 
ment  contre  }  dans  la  fuivante  trcnte-fix  lui  avôieni 
été  contraires ,  &  vingt-deux  feulement  Êivorables. 
L'affaire  fut  pourtant  conclue  au  mois  de  Juillet ,  fe^ 
Ion  quelques-uns  j  6c  félon  d'autres  au  mois  d*Aoûc 

Tome  XXV IL  Ee 


ii8       HisToiitE  Ecclésiastique. 
7        ~       feulemenc.  Du  Moulin  qui  avoit  lu  les  procès  ver- 
*  •  ^Si^'  hsùx ,  affure  que  les  dodleurs  de  Paris  donnèrent  leur 
conclufion  dans  le  mois  Juin  ^  quoiqull  n'y  eût 
que  dnquante-trois  voix  pour  le  roi  d'Angleterre,  & 
quarante-deux  abfolument  contre  ,  &  cinq  feule- 
ment ^ui  vouloient  qu'on  renvoyât  l'âfifaire  à  fa  fain- 
teté.  Voici  les  termes ,  dans  lefquels  étoit  connue  la 
conclufion ,  dont  on  délivra  une  expédition  >  mal- 
gré les  oppofitions  des  autres. 
.LxxxT.      •    «  Comme  de  grandes  dif putes  fe  font  élevées  de- 
facuitëdetwolo-  »  puis  peu  ,  jpucbfint,  unvalidite  du  mariage  con- 
CeurduaiToS.  »  traûé  entre  le  fcrèniffime  Henri  VIII.  roi  d'An- 
bfJritmrhnecii.  »  glererrc,dcfenifeur  de  la  foi,&  feigneurd'Hibernie, 
irtS^î  •iS;^»^&  crès-illuftre  dame  Catherine  reine  d'Angleterre, 
:(>  d'honorable  mémoiràV:iîllfr  du  toi  Ferdinand  ,  le- 
»>  quel  mariage  a  été  contradé  &  confommé.  On 
«nous  a  propôfé  la  qucftion  pour  être  examinée  & 
^:r  n  difcutée  dans  là  jultice,  &  dans  la  vérité )f9avoir  fî  le 

•»  droit  divin  &  naturel  défend  tellement  d'époufer 
«  la  veuve  de  fon  frère  mort  fans  enfans  ',  qu'il  ne 
.«(bit  jamais  permis  de  le  faire  avec  une  difpenfe  du 
:^i»-f<?>averain pontife.  Nous,  doyen  &  faculté,  ju- 

4  "S®^^'-^^™^**^  ^  ^^  conforme  à  la  pieté  ,  &  du 

"  de  voird^s  lacharité  6c  denotrc  profeflion,  de  mon- 
»  trer  la  voye  de  là  jufiice,  à  ceux  qui  fouhaitent 
«de  vivre  avec  une  confcience  fure  &  tranquille 
*»  dans  la  loi  du  feigneur ,  nous  n'avons  pas  voulu 
•»  manquer  de  répondre  à  leurs  juftes  &  pieux  défîrs. 
»  Ainfi  après  nous  être  affemblez ,  félon  la  coutume , 
»>  dans  la  maifon  des  Machurins,avoir  célébré  la  mef- 
»  fe  folemnelle  du  faint-Efprit ,  ôc  exigé  d'un  chacun 
-  le  ferment ,  qu'on  ne  déiibéreroit  fur  ladite  quef- 


r 
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m 
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•»  tion,que  fclon  Dieu  &  fa  confcieace ,  après  diffe-  •-— ' — • 

«  rentes  afTemblécs,  tant  chez  les  Mathurins  que  dans  ^^'  '  i3o« 

n  la  maifon  de  Sorhonne,  depuis  le  huitième  du  mois 

p  de  Juin ,  jufqu'au  deuxième  de  Juillet ,  après  un 

r.rerieux&  mur  examen,  de  ce  qui  convient  à  la  re-^ 

«»  ligion  ,  ce  qui  Ce  trouve  dans  l'écriture  fainte  , 

M  dans  £es  plus  fidèles  interprêtes  ',  dans  les  conciles 

•)  généraux  &  provinciaux  de  TégUre,  dans  fes  décrets 

M  &  conftitutions  aprouvées  par  un  long  ufage  , 

•>  pour  répondre  à  la  queiHon  propofée  ,  conformé- 

«  ment  à  la  déciiion  de  la  plus  grande  partie  de  Ist 

«  faculté }  nous  avons  affirmé  Ôc  déterminé,  nous 

V  affirmons  &  déterminons  que  le  mariage  avec  les 

«  veuves  des  frères  décédez  fans  énfans ,  eft  défendu 

N  par  le  droit  divin  &c  naturel  jienforte  que  le  fouvé- 

«rairi  pontife  ne  peut^ifpenfer  pour    contraâer 

»  un  femblable  mariage.  £n  foi  de  quoi  nous  avons"^ 

»  appofé  notre  feau ,  &  celui  de  notre  Bedeau  :  Don-:' 

*>  né  en  notre  afTemblée  généjcaleutnue  avec  fer  mejoc 

>i  chez  les  Mathurins  l'an  1 1.5.0.  le  deus^iomé:  de  JuiU 

»  Jet.  Signé,  Tannel. 

Les  doétçurs  de  la  faculté  dé-droit  avoient  déjà  .!■**?"• 

a,    ,  1    r  1      /      1        .  'Tf  S      Autre  ooncluSoH 

onne  leur  concluiion  datée  du  vmgtrtroilieme  de  de  u  faculté  de 

May ,  &  a  voient  décidé  hettement.que  le  pape  j^g  «i'~'*«**»''"«-^ 
pouvoir  diioenfer  dans  le  cas  propofé.  Celle  aAn-..^jx./|!/ 

rrs  eft  datée  du  fcptié«ïp  dè'May  ,^niais  il  y  eut  de-  - 
broiîillerie  entre  les  deù«^^&cultez  de  théologie  âc 
de  droit  :  celle-cy  déctida  en  Êiveur  de  Henri»' 
M  qu'iln'étoitpa^  permis  a  un  homme.  chrétien,m  par 
M.  le  droit  divin ,  ni  parle  drojt  naturel ,  même  avec 
»  1  autorité  duiîége  apoftoHque ,  &  une  difpehle  du 
9»  pape,d'époufer  la  veuve  d'un  frère  mort  fans  en^nlV 

£eij 
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»  après  la  confommation  du  mariage.  On  ne  manqua 
Ail.  1 J50.  pas  de  rendre  aufli-tôc  cette  déciûon  publique.  Mais 
il  n  en  fut  pas  de  même  de  la  faculté  de  théologie , 
dont  la  déciiîon  fut  fupprimée  avec  beaucoup  de  foin, 
parce  qu  elle  étoic  contraire  au  divorce ,  quoique 
François  I.  lui  eût  écrit  d'AngouIefme  le  trentième 
i'v^/cTfJ^J!;  t  jour  d'Avril.  On  ne  produitdel'univerfitédc  Bourges 
ZT&fuivJ*''  4"®  ^*  déciiîoii  des  docteurs  en  théologie ,  Êivorable 
au  roi  d'Angleterre  datcée  du  dixième  de  Juin  ,  fans 
que  rien  ait  paru  de  celle  de  droit ,  quoi  qu  affez  fa- 
HHrnet  hin.  i,  u  TtiGMis  ctt  ce  tcms-là.  Ld  déciiîon  d'Orléans  efl  du 
M^r  "*  '''■**  cinquième  d'Avril ,  celle  de  Touloufe  vint  plus  tard  j 
on  croit  que  les  univerfitez  de  Pavie  ,  de  Bologne  , 
de  Ferrare  &  de  Padouë  fe  déclarèrent  auffi  pour 
Henri ,  parce  que  le  doâeur  Crouke  que  ce  prince 
avoit  envoyé  en  Italie  ,  tira  un  grand  nombre  d'avis 
de  théologiens  Italiens  en  faveur  du  roi  fon  maltre^Ie 
tout  en  répandant  beaucoupd'argent. 
Lxxxii  L      Crouke  le  reconnoSt  lui-même  dans  un  compte  qu'il 
p^u^rvoi'/^/e!*'"  rendit  au  roi,&  qui  eflapoftillé&figné  par  Pierre 
ffgnatorw.         jg  Ghinucci.  Il  eft  du  huitième  de  Février,  &  ce  doc- 
^  BjjMiitfyi^i  tcur  y  reconnoît  avoir  donné  à  un  religieux  fcrvitc  , 
lorfqu'il  eut  fîgné ,  un  écu  j  aux  doûeurs  desfervites  , 
deux  écus  ,  aux  religieux  de  l'obfervance ,  deux  écus;; 
au  prieur  de  faint  Jean  &  de  faint  Paul  >  quia  écrit 
pour  le  divorce ,  quinze  écus  j  à  ce  couvent-là  quatre 
ècus  ;  payé  à  Jean  Maria  pour  avoir  été  de  Milan  à 
Vènife^en  comptant  ce  qu'il  a  donné  aux  do6burs  de 
ce  pays-là,trente  écus jà  Jean  Marino  prédicateur  des. 
cordeliers ,  qui  a  écrit  pour  le  divorce ,  vingt  écus. 
t XXX IV.       En  Allemagne ,  en  Flandres ,  en  Efpaene  >  Henri 

Henri  ne  trouve  «««.*         ,  *'.         ,  «r  o  J 

foiatdeBaRiraa«yilI.  neut  pomt  de  paTtilaus  >  &:  aucune  des  um> 
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verfîtez ,  ne  voulut  donner  fon  avis.  Il  eft  vrai  qu'on  T"" 

tâcha  de  corrompte  l'univerfîtc  de  Cologne  &  d*au-  ^^'  ^^^^' 

très,  qu'on  leur  oi&it  de  grandes  fommes,  &  qu'il  en  S«î?rcr&''eJi"* 

coûta  beaucoup  au  roi  j  mais  pour  cela  il. n'avança  ^'i?'»"*- 

pas  davantage  fes  affaireSi  Pierre  de  Blomovenna  ou  ïîJuTïf*?^^ 

de  Leydc  dans  une  cpître  dédicatoirc,  félicite  les  doc^j  i*  'f  *^/^'^:  '• 

teurs  de  Cologne  fur  la  rermete'>  avec  laquelle  iw  p^t*»/ «*•»>»». 

ont  rcfufé  les  préfens  que  le  roi  d'Angleterre  leur  m-  cUrthùf.  /»' 

ofFroit ,  pour  les  obliger  a  appuyer  fon  divorce ,  &  à  cww/'*^  ""**'* 

le  déêsndre  par  leurs  écrits,  »  Rien  n'a  pu  faire  bré- 

t»  che  à  votre  innocence  j  dit<*il ,  ni  din>inuër  votre 

•*  autorité ,  ni  vaincre  votre  courage.  Un  puiifant 

n  roi  a  marchandé  vos. avis  ;  nuis  par  le  mépris  qije 

•  vous  avez  fait  de  fon.  or  >  vous  lui  avez  témoigné 

M  que  votre  vertu  étoic  à  l'épreuve,  de  ifes  libérall» 

»  tez.  J'ai  honte,  de  rapporter  ce  que  fes  dons  &  fes 

»  artifices  ont  obtenu  de  quelques  autres  univerfitezi 

«mais  vainement,  car  votre  approbation  eft  d'un 

*•  tel  poids ,  que  fans  elle  toutes  les  autres  font  inuti* 

»  les.  La  Flandre  &  l'Efpagne  fe  conduifirenç  de  mêr 

jnc. 

Les  Proteftans  même  ne  furent  pas  favorables  à 
Henri.  Ce  prince  ne  put  jamais  obxenir  d'eux  une 
approbation  de  fon  divorce ,  quelque  iÂtejêtj  qu'il» 
euflènt  d'entrer  dans  fes  vues.  Lorfqu'on  p^la  de 
cette  affaire  dans  une  ambaifade  folemnelle  qu'il 
avoir  envoyée  en  Allemagne ,  pour  fe  joindre  a  la 
ligue  Proteftante,.Mélanchton  décida  ainiî.  Nous 
n'avons  pas  été  de  l'avis  des  amba^adeurs  d'Angler 
terre  :  car  nous  croyons  que  la  loy  de  ne  pas  épou. 
fer  la  femme  de  fon  frère  eft  (ufceptible  de  difpenfe> 
.quoique  nous  ne  croyons,  pas  qu'elle  foit  aboliej, 

'  Eeiij 


tix       Histoire  EccLEsiASTi QUE. 
"  c  écoit  juftement  ce  qu'on  avoit  préteadu  à  Rome,  &' 

An.  1 J50.  cigmcnt  VII.  avoir  appuyé  fur  ce  fondement  fafen- 
cence  définlcive  contre  le  divorce.  Bucer  avoir  été  de 
même  avis  fur  le  même  principe.  Ceft  un  préjugé 
^  favorable  pour  la  difpenfe  de  Jules  IL  &  pour  la  fen- 
tence  que  rendit  Clément  VII.  que  ces  papes  ayent 
trouvé  des  défenfeurs  parmi  ceux  qui  ne  cherchoient 
à  quelque  prix  que  ce  rut ,  qu  a  cenfurer  leurs  avions 
&  leur  conduite, 
txxx v^        Il  n'y  eut  guéres  parmi  les  nouveaux  réformateurs 
T<n\TieVW"  ^^  Zuingle  &  Calvin  qui  vouloient  introduire  leur 
tfÂngtctJ^er    dodrine  en  Angleterre ,  qui  furent  pour  Henri ,  & 
sumet  ha.  it  u  qui  entraînèrent  une  partie  de  leurs  dilciples  dans 
nform.i.x.t.iM'  jç^j.  fentimcnt:maisileft  bon  de  remarquer  que  Cal- 
vin n'avoir  pas  vingt-deux  ans ,  lorfqu'on  confultoit 
4es  univerdtez  y  &  que  l'autorité  d'un  théologien  de 
'  cet  âge  ne  paroit  pas  d'un  grand  poids.  D'ailleurs  on 
voit  aflez  qu'il  n'avoit  décidé  en  faveur  de  Henri,  que 
par  pditique  ,  puifqu'en  écrivant  à  ce  prince  lui-mè* 
me,  aprè«  lai  avoir^marq^é  qu'il  croit  le  dèfir  qu'il  a 
du  divorce ,  fondé  fur  une  raifon  probable ,  il  ajoute 
^ue  quelque  bon  que  foit  le  principe  d'où  vient  ce 
déiir,  il'dbic  toutefois ^e  modérer ,  de  peurd'é** 
chouer  enle  voulant 'exÀ:nter  }  que  faiDt  Paul  nous 
avertit ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofespecmifes ,  qu'il 
ne  feroit  pas  expédient  de  mettre  en  pratique,  & 
qu-après  ayok  ''tout  pefô  avec  un  efprit  tranquille  > 
il  paroitta  tonftant  ^tt?0A  aé  doit  pas  fiiire^^ce  qui 
ii'eibpafr'expédient.        .  > 
Rjifonfa^i5«l,     Detôuteeqû'onviemde  diM,«m  twot  jo^r 
par  u«  pariifànt  ^tteUe-oftime  on  doit  £îif e  de  toutes  ces-dcoiâons  des 

a  Henn  en  taveur  ^    .         r-  > 

«hiaiTorce.       <uk»vierfi£eis  qukm  va&ton:  tant  y^  «qra^  polir  me 
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{ervir  de  Texpreffion  de  du  Moulin ,  n'avoient  été  T 

achetées  qu'avec  les  Anglots  d'Angleterre  ,  qu'on     ^*  ^Si^' 

avoiceu  grand  foin  de  dîftribuer ,  puifque  les  pàrtifans 

même  de  Henri  n'oferencle  nier  d'abord.  Cependant 

les  hiftoriens  de  Henri  VIII.  n'ont  pasmanquc  de s'c- 

tendre  beaucoup  fur  les  ouvrages  qu'on  avoit  com- 

pofés  en  faveur  du  divorce.  Les  plus  fortes  preuves , 

3u'on  apportoit  pour  ce  prince  étoient ,  que  la  lo^ 
u  Lévitique  j  qui  défend  d'époufer  la  femme  de  Ton 
frere^  n'étoit  pas  une  loi  poHtive  qui  ne  regardât  que 
ceux  à  qui  elle  étoic  donnée  ,  mais  une  loi  générale 
pour  cous,  les  hommes  fans  exception.  Que  cela  pa-  * 

roilfoicmanifeftement  en  ce  qu'elle  fe  trouvoic  par- 
mi un  grand  nombre  d'autres  qui  défendoient  de$ 
crimes  4  par  lefquels  les  Cananéens  s'étoient  fouillezs 
or  les  Cananéens  ne  pouvoienc  pas  £p  fouiller  par  des 
crimes  qui  n'avoient  été  défendus  que  par  «ne  loi po^ 
fîtivë  donnée  à  un  autre  peuple  :  qu'ainfi  la  défenife 
qu'on  trouve  dans  le  dix-huitiéme  &  vingtième  cha> 
'pitre  du  Lévitique ,  faite  à  un  frère  de  découvrir  la 
femme  de  fon  ftere>  étoit  de  droit  naturel ,  qui  lioi( 
néçeffairement  toutes  fortes  de  perfonnes^&ne  fouf- 
froic  point  d'exception  ;  que  iccue  loi  n'a  jamais  été 
révoquée  ni  expliquée  par  Jefus  Chrift  ,  ni  par.  les 
apôtres  i  qu'au  contraire  faine  JeanrBaptifte  avoit  re- 
pris fortement  Herode ,  de  ce  qu'il  avoit  époufé  la 
femtne  de  fon  frère.  Ils  faifoienc  enfiiite  valoir  l'hiÇ 
coirederincQiftutux.deCorintl^e^  qui  avoit  époufé 
la  propre  femme  de  fpn  père ,  Jk  qui  eft  condamné 
par  faint  Paul ,  comme  ayant  fait  une  adion  contrai- 
re aux  loix  de  la  nature,  recpnnuës  &obfervées  mê^ 
inc  par  Içs  payent  »  &  dç>là  ils  comparoient  le  ma- 
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* ■  riagc  de  Henri  &  de  Catherine  à  ces  inceftes  abomi- 

A  N.  I  j  30.  nabies  pour  le  rendre  tout-à-faic  odieux. 

Apres  avoir  ainfi  établi  leur  caufe  par  des  exem- 
ples tirez  avec  il  peu  de  juftedè  de  l'ancien  &  du 
nouveau  teftament ,  ils  avoient  recours  à  la  tradition 
&  citoîent  avec  auffî  peu  de  fondement  &  de  raifon 
les  autoritez  de  Tertulien ,  d'Origene  ,  de  faint  Ba- 
ille ,  de  faint  Chryfoilôme ,  faint  Jérôme  >  faint  Am- 
broife ,  faint  Auguftin  &  Hefichius ,  qui  avoient  for^ 
tement  condamné  les  mariages  entre  un  homme  & 
la  femme  de  fon  frère.  A  cela  on  ajoutoit  encore 
l'autorité  de  divers  fynodes  provinciaux ,  d'uri  con- 
cile de  Neocefarée  ,  qui  excpmmunioit  touc  homme 
qui  épouferoitfa  belle-fœur ,  &  dont  le  décret  avoit 
été  renouvelle  dans  un  un  concile  tenu  fous  Grégoire 
II.  En  remontant  plus  haut,  on  montroit  que  faint 
Grégoire  le  grand ,  le  premier  pape,  qui  ait  pronon- 
cé fur  cette  queftion ,  etoit  entièrement  favorable  à 
Henri  ;  que  le  moine  fàint  Auguftin  l'apôtre  de  l'An- 
gleterre, ayant  confulté  ce  pape  fur  différentes  diffi- 
cultez ,  &  lui  ayant  demandé  entr'  autres  chofes ,  s'il 
étoit  permis  à  un  homme  d'époufcr  la  veuve  de  fon 
frère ,  ou  fa  confine ,  comme  on  s'exprimoit  alors  , 
faint  Grégoire  fît  réponfe  que  de  femblables  mariages 
étoîent  illicites  j  &  que  u  quelques-uns  des  nou- 
veaux  convertis  fe  trouvoient  engagez  dans  des  liens 
de  cette  nature ,  on  devoit  les  exhorter  à  s'abflenir  de 
leurs  femmes  ,'&  leur  remontrer  qu'ils  avoient 
commis  en  cela  un  très-grand  peché.Orficefaint  pa- 
pe avoic  regardé  la  queftioh  comme  douteufe ,  il  efl 
confiant  qu'il  fe  ferôit  rendu  moins  fevere  dans  un 
tems ,  auquel  on  trayaiUdit  à  la  conyerfion  de  root 

un 
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tm  grand  peuple ,  &  que  peu  de  chofe  pouvoit  rctar-  . 

-dcr,  ou  même  ruiner  les  progrès  de  Tcvangile  en  A  N.  1/30. 
Angleterre.  On  citoic  encore  crois  ancres  papes  ^  Ca-  r»y#,M./#Orw 
lixte ,  Zacharie ,  &  Innocent  III.  qui  s'ecoienc  for- ^^»;^^J; '»4. . 
mellemenc  décbrez  contre  ces  fortes  de  mariages  >  uruijùs.ar^rii 
fondez  fiir  la  défenfe  du  Lévitique ,  comme  fur  une  n^^"  *^'** 
loi  perpécuelle. 

Et  comme  les  fcolaftiques  ,  continuoient-ils  y  ont  * 
iCxaminé  les  chofes  avec'pfus  de  préciiion ,  &  font 
aélez  plus  loin  que  les  pères ,  on  peut  s'en  rapport 
ter  à  leur  décifion  ,  &  Ton  verra  que  tous  fe  font 
<léclarez  pour  la  perpétuité  des  ordonnances  que 
Moyfe  nous  a  laiifées  touchant  les  dégrez  d'affini- 
tez.  C  eft  ainfîque  faint  Thomas  d'Aquin ,  Guillau- 
me d'Auxerre ,  faint  Antonin  ,  Jean  de  la  Tour  brû- 
lée ,  &  d'autres  fe  font  expliquez.  Ils  citoient  encore 
Slufîeufs  canonîftes.  Mais  comme  on  pouvoit  di- 
in^uer  entre  un  mariage  confommé ,  &  celui  qui 
ne  Teft  pas  ,  &  mettre  celui  de  Catherine  au  nom- 
bre des  derniers ,  la  chofe  étant  du  moins  fort  in- 
ferraille,  les  avocats  du  roi  d'Angleterre  établiâbienc 
pour  maxime,  que  la  validité  d^un  marige  ne  dépend- 
.pas  néceifairement  de  laconfommation,&  que  quand- 
H  y  a^eu  icontraâ  paflfé  y.  lé  mariage  eft  accompli ,  de 
même  que  Vil  avoir  été  consommé.  C'étoit  pour 
£ela ,  ajoûtoit^on ,  qu'Adonias  ne  pouvoit  pas  épou-- 
^rAbifag,  parce  quelle  étoic femme  de  fon  père 
David ,  qui  nel'aveit  néanmoins  jamais  connue.  Par 
la  même  raifon  dans  ta  loi  de  Moyfe  ,  fi  une  fille 
promife  en  mariage  s'abandonnoit  à  un  autre  homme 
on  la  lapidok  comme  coupable  dadultere.  D'oii 
'à  fuit  que  reâfeace  du  mariage  ^  fa  validité  coa% 
XXFII.  H 
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21^  HisTaii.B  EccLSsiAsTiccja?^ 
***^  âftenc<ians  le  conlèntemeac  mutuel  »&l'accordque 
Ah*  »i>o»  l*homme  &  la  femme  font  ënfembe.  Ccft  fur  c© 
principe  que  Jofeph  écoit  vécicablement  le  mari  de  \» 
faiure  Vierge  y  quoiqu'ils  fuflenc  fimplemenc  fian- 
CÇZ)  &  il  étiDit  fi  Dieu  fo»  époux  qu.*iln'auroicpûfe: 
d^ajper  4  elle,,  iànslui  donner  la  lettre  de  divorce  ; 
•j?  »nie  lettre  de  divorce  n'eût  point  eu  de  lieu ,  ù 
c^  mariage  n^avoit  pas  été  9&âity quoiquelàns con^ 
lommaiiqn^ 

.  On  concluok  de  co.utceraii&n»emenc,  quequand^, 
tf  ft'mçe  Archus  n'aurokpasconfomméibn  mariage, 
Hn'en,auroit  pas  été  moins  valide  y  puifque  les  peres> 
&  les  théologiens  £i>nteonfîû«rl'è{renee  du  maria- 
ge dans  le  contrat:  Sa  dans  le  facremenr ,.  &  que  la» 
plu»  faine  partie  dies  canoiviftes  eflr  de  même  avis^ 
Mais  ,  repreneient  ces  avocats  ^  il  eft  confiant ,  ft, 
néanmoins  une  chofe  de  cette  nature  peut  être  con- 
i|antc,quele  mariage  a  été  confommé  entre  h  piince^ 
Arthus  &  Catherine  i  on  \t  prouvoit  premièrement 
parles  forte» preÊsmptions qu'on  en  avoit^n  feconci. 
Meu ,.  parce  qu'après  la  mort  d'Arthus.,  on  fuppofa 
que  la  prmceilb  ia  veuve  pouvoir  être  .enceinte ,  fans, 
qu'elle  dk  jamais  riea  qui  fiitr  contraire  à  cette  fup- 
po/i^oo.  IL  eft  vfai  que  le  parti  contraire  pouvoir 
4>bjeûer  que  Catherine  avoir  juré  depuis ,  que  ja» 
mais  le  prince  Arthu»ne  l'avoit  connue  j  mais  on 
0ppo^itàcela  que  le  droit  canon  établit  pous  rè- 
gle qu'on  ne  doit  point  recevoir  le  ferment  d'une  des 
reie»,.  lori^u'il  y  a  de  fortes  préfomptions  pour 
contraire.  D^ailleurs  le  bref  dont  on  parle  tant 
marque  positivement  que  ce  mariage  a  été  fuivi 
4Bla.coaibouz\ajcion.4  au  lieu  que.  la  aupenfe.  de  Ju- 
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"les  II.  laiiToit  cette  dtcouftance  indécife.  Il  s'enfuit 
donc ,  difoient-ils  encore ,  que  la  dirpenfe  étant  b  *  '/J<** 
feul  fondement  fur  lequel  la  validité  du  mariage  du 
roi  étoit  établie ,  &  le  pape  n'ayant  pas  le  pouvoir  de 
^lifpenfer  contre  le  droit  divin  >  le  mariage  doit  être 
'cenfé  nul. 

Les  avocats  de  la  reine  malgré  toutes  ces  autorité^- i-xxx  vu. 

_  .r  »         **  /•  /    1.     Raiiont  des  At«H 

«£  toutes  ces  railons  ne  demeurèrent  pas  lans  repii^-  catsieUteine 

^que.  Après  avoir  loiié  l'éloquence  des  avocats  d'Hei^  S^Âo^wri^^ 

ïi  j  &  ce  grand  étalage  d'étudition  fondé  pourtant  fur 

des  lieux  communs^  ils  tâchent  de  concilier  ce  quieft 

rapporté  audiap.  i8.  &  20.  du  Lévitique  ,  avec  cd 

^ue  Dieu  ordonne  dans  le  chap.  xj.  du  Deuterono^ 

tne.  Au  Léviciquechap.  1$.  ileftdit,  v.  ic.  **  Vous  ne 

M  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché  dans  la 

•*  femme  de  votre  frère,  parce  que  ce  refpeâ  eft  dû  à 

»  votre  frère.  £t  au^ch.  xo.  v.  1 1.  Si  un  homme  épou- 

•»  fe  la  femme  de  fon  frère,  il  fait  un  chofe  que  Dieu 

»  défendjil  découvre  ce  qu'il  devoit  cacher  pourl'hon- 

t>  neiu:  de  fon  frère ,  ils  porteront  tous  deux  la  peine 

*  de  leur  péché ,  &  ils  n'auront  point  d'enfans. 

Et  cependant  Dieu  ordonne  au  thap.  i  j.  du  Deu- 
n  téronome,««  que  quand  deux  frères  deineurenten- 
«  femble,  &  que  l'un  des  deux  fera  mort  fans  enfans, 
•*  la  femme  du  mort  n'en  époufera  point  d'autre  que 
i»Ie  frère  de  fon  mari,  qui  la  prendra  pourfem- 
«>  me  ,  &  fufcitera  des  enfans  à  fon  fîrere  ^  &  il 
M  donnera  le  nom  de  Ton  frère  à  l'akié  des  iîls  qu'il 
•»  aura  d'elle ,  aân  que  le  nom  de  fon  firere  ne  feper' 

*  de  point  dans  Ifraël  Que  s'il  ne  veut  point  époufer 
»>  la  femme  de  fon  frère  qui  lui  eft  dûë  félon  la  loi  , 
n  cette  Êsmme  ira-  à  la  pon«  de   la  ville  ,  elb 
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iiS       Histoire  Ecclésiastique. 
s'adreilôra  aux  anciens  &  leur  dira  *,  le  frère  de  mon 


An.  j  j)o.  „  tnari  ne  veut  pas  Tufciter  dans  Ifraël  le  nom  de  foa 
».  frère ,  ni  me  prendre  pour  fa  femme  y  au£[î-tôc  ils 
M  le  feront  appeller  &  l'interrogeront  ;  s'ils  répond  , 
»  je  ne  veux  point  époufer  cette  femme  là ,  la  femme 
*•  s'approchera  de  lui  devant  les  anciens ,  &:lui  ôtera 
*>  fon  foulier  du  pied,  &  lui  crachera  au  vifage  »  ea 
»  difant  :  c'eft  ainu  que  fera  trahé  celui  qui  ne  veut 
«  pas  établir  la  maifonde  Ton  frere,&  fa  maifon  fera 
»  appellée  dans  Ifraël  la  maifon  du  déchau0e.  Il  s'agir 
de  concilier  ces  deux  loix  qui  paroiilênt  con- 
traires ,  &  c'eft  ce  qui  fut  facile  aux  avocats  de  la  rei> 
ne. 

Ilsdifoîent  donc  i^.  Que  la  défenfe  contenue  danf 
le  Lévitique  n'étoit  pas  de  dtolc  divin ,  puifque  Dieu 
lui-même  enavoitdifpenfé  dans  le  Deuteronome^en 
ordonnant  au  frère  d'époufer  la  veuve  de  fon  firere. 
Peut-on  dire  que  Moyfe  fe  contredit  >  &  que  ce  n'eft 
pas  Tefprit  de  Dieu  qui  parle  dan»  ces  deux  dtfiTeréns 
endroits  du  texte  facré.  Il  faudroit  cependant  en  ve- 
nir là ,  fî  l'on  ofoitfoutenir  que  le  précepte  du  Lévi- 
tique eft  de  droit  tiivin ,  &  qu'on  n'en  peut  pas  dif- 
penfoF.  A  Dieu  ne  plaife  qu'on  aitdeièmblablespen- 
u.c.  10.  t.  J.  fées.  Jefus-Chrift  qui  eft  la  vérité  même ,  dit  bien 
'  '  *  aux  Juifs  que  Moyie  s'eft  accommodé  à  la  dureté  de 
leurs  coeurs  ,  lorfqu'il  leur  a  permis  de  répudier 
leurs  femmes  ;  mais  répond -il  lamèmechofeaux  Sa* 
ducéens  qui  lui  demandent  de  qui  une  femme  qui 
a  époufé  lept  £reres  l'un  après  l'autre ,  fera  femme  aa 
jour  de  la  réfurreâion?N'étoit>ce  pas  là  une  occaiîbn 
de  leur  parler  de  l'ordonnance  du  Lévitique  ?  de 
leur  faire  connokrc  que  la  loi  du  Deuteronome 
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en  étoît  une  exception  faite  uniquement  en  leur  fa- 

vcur  :  Que  la  loi  qu'il  venoit  apporter  les  remettoit  ^^*  *J3** 

dans  le  drcnt  naturel ,  que  Moyfe  n'avoit  voulu  que 

létablir  dans  le  Lévitique  ?  Il  ne  dit  rien  de  tOurcela;. 

Qui  donc  a  le  premier  déclaré  que  le  précepte  du 

Lévitique  cik  de  droit  divin  6c  de  droit  natureb  peuc- 

être  que  faint  Paul  en  parle  plus  clairement,  lorfqu'il 

czcommmiie  l'iiiceftueux  de  Corinthe  :  Point  du  touc 

Il  parolt  au  contraire  que  le  crime  de  ce  malheureux 

n'a  aucun  rapport  avec  les  défenCes  duXévicique  ', 

puifquil  avoit  abufé  de  fa  belle- mère  ,  qui  étbit  une 

impureté  telle  qu'il  ne  s'en  voit  point  de  pareilb 

parmi  des  Payens.  Or  faim  Paul  a'auroic  pas  .parlé 

ainfi ,  s'il  y  jûroir  eunin  mariage  ;  on  hè  voie  donc 

point  m  dans  l'ancien  ni  danstlenouvicâu  ÎT^fl^mcDQ 

que.  là    défenfe    du  Lcdtiqiie  foit  de  droit  ^jdi-i^ 

vin  ;  &  9*a  été  û  peu  le  fentiment  de  la  mimitiyi^ 

égHré,  que  le' condle  d'Elviré  fi  fé^^eiè  odsns  tous 

fes Canons,  ne  féparede.la  coflàmumioii/qoeipoiHr 

trois  ans  celui  (pila\icw  épouféiâ  belle- foeucvl&iqnâ)' 

me  il  permet  d'abréger  ce  tems  en  cas  deucceifitse  \ 

ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'fift:  qu'ij  ii»'br*' 

donne  point  que  ce  mariage  feJe  saifiéifidjdcdaké 

nul.  ■■'..?..'    '.:  .  '..-•..  -  i!..!J..i  J'v'-J3il 

On  difoiten  £econîd  lies  pque  s'ibcftr^éfenduidtiâs 
le  Lévitique  ^époufer  lafémme-defon.  fxere  ^  jcetre 
défenfe  doit  s'entendre,  pendant  quelefrere  êfi;  en  itie^ 
ce  qui  pàroit  pai  l'cojroit  do.  Deiiten>nonse  oûcil 
s'agit  dç  b  ramà  du:  psemicit  mairis  de'fôcte.'que;  v^fi 
iâint  Jean-Baptifte  reprend  HérodSe  de ccjqu'il. avoit 
époufé  la  femme  de  (on  frère ,  c'étoit  parce  que  es 
fceie  étoic  encore,  vivài^t^craiii  réadoit  ccssàxAt  ub 
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p-^o .  HistqxubEcclbsxastiqve* 
»  '  "  adultère  &  un  incefte.  Ccft  pourquoi  (clon  faint  Au- 
A  if-  I J5*3'  guftin  ,  il  n'cft  point  permis  d'époufcr  la  femme  de 
fnuSûkMm.'  '*■  ^on  frère ,  fi  ce  frère  eft  encore  vivant,  s'il  Ta  répu- 
diée ,  &  s'il  a  laide  des.  enfans.  Ce  font  là  les  cas  ou 
'£è  faine  doâeur  préteiid  qu'oa  Jie  peut  époufer  la 
•femme  de  fon  frère.  Mais  ii  ce  itctc  eft  mort,  sll  n'a 
point  laifTé  d  enfans  ,  la  loi  du  Lévitique  chap.  iS. 
ôc  lo.  n'oblige  plus  de  droit  divin ,  6c  c  eft  la  l'état 
où  Catherine  fe  trouvoit-,  lors  qu'Henri  VIII.  l'é.- 
|)0uià:  eUlB  étoit  veuve  d*Arthus  frère  d'Henri, â; 
con  feoleinent  elle  n'avoit  point  d'enÊins ,  mats  elle 
a  déclaré  que  le  mariage  n'avoit  point  été  confom- 
œé.  Pouf  concilier  donc  le  Léyiti<pie.avec  le  Oeure* 
rononie  ^  il'faut  confidéreor  la  premiereloi  comme  le 
genre ,• . &ile£KondeLéommè l'efpece i  diitinâion fi 
liéceiTaice  pour  concile  l'écriture  faihte  ,  qu'on  ne 
peut  autrement  accorder  la  défend  que  Dieu  fait  de 
tuer  /  avec  le  pouvoir  de  vie  &  de  mort  qu'il  donne 
aux  foupecaihs.  De  mêmes'ila  défendu  aux  frères 
iSépoàfçrleotbeUe-iœur  veuve ,. il  a,-voùla  que  ceux 
qti'il'a  revêtus  de  fbn  autorité ,  pufTent  difpenfer  de 
laloi  géifécalejdansxertain&cas  particuliers ,  fembla» 
Ues>àceUli^âantiIs*agfri.  .<       /  . 

Et  c'eft  la  troifiéme  raifon  des  avocats  de  la  reine. 
SEohcjéeqiiii^ékicrendvqvaiàble'nne  feniblable  dif- 
inenfe ,  diibieat-ilsi,  ie*  rencontf&ici.  H  n'y  avoir  au« 
pineinuliitédankialnillè^rexpofiB  en  étoit  véritable; 
icefmariage  étoât  néceflaire  pour  enf retenir  la  paix 
iàn^erAaiglàtecrei&  l'Eipagn^  y.Ôc  l'on  ne  pouvoir 
pa^.  prouver  :qù'Henriâl:  '  Catherine  n'eufTent  pas  eu 
ce  defifein  •  Il  n'étott  pas  neccflàire^e  tous  deux  fif« 
ient cette  demande  3u  papp^il'fumfoitqtt'oii  la  6t 
il  il 
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en.  leur  nom  &  qu'ils  ne  la  defavoualTent  pas.  Il  eft  ' .  ~ 

▼rai  qu'Heari  protefta  y  mais  cette  proteûadon  n'eut    ^.* .  '  ^     * . 
point  de  Hiite ,  ôc  fut  même  anéantie  paç  le.  mariage^, 
iolemnel  qui  la  fuivit ,,  &  pair-l'habltatioad^  yi^gc-j 
années  entières^  ,  .  ,?         .,    , 

.  La  difpenfe  du  pape  Jules  IL  s'erendoit  même,  au . 
cas  que  le  mariage  eût  été  confommé  avec  Arthu&r 
Il  n'eftpa«cçirtain  néanmoins  qij'il  Tait  çté.  Ton  ne/n:;     .      . 
avoit  que  àc  foiblçs  conjeâfurç$>.  &.t*on  a  des  preu-;  ^    - 
ves  du  contraire  j'pmifque  là.  reine  à  f<)utçI]^;a^:;roi^ 
^u'il  l'avoit  trouvée  vierge  )  (ans  qiic  ce  prince  alors-     '  , 

ak  oCé  le  nier.  Enfin  le  bref  dp^n^  en  içên^e  tem&j 
que  la.bulle  ne  faifoit  aucune  me)>tipa.q^çj|e;  prp-f^ 
mier  mariage  n'eut  pas  été  confommé ,  &  donnoii;^ 
difpenfe  ,  fuppbÇÉ^q^'il  l'eût  létç.  iÇ'eJ^,çe  quiy^>l|e- 
gue  pour  la  défend  de.la  reiiie  dçyant  Ips  légaiis  Camrr 
pege  &  Wolfey.    ...  ;  ..'.c...:, j ..  ^  /.    .. 

.  Peut-être  q^d  pes  dernières  ratfotis.^i^guéqs:  ppiji^, 
la  reine ,  auroi^nt  para  plus  cpavaincat^tet^  beau«; 
coup  de  perfonnes  ;  &  l'on  n'avoir  confidec^  ce  gf  a44; 
procès  que  comme  une  afi^e  de  confcieni;;ej&  qu^'bn^ 
auroit  aifénu^nt  .(^nçlu  »  qa'H^iMrÂ  ^^iic^i^pp^^,  }a, 
n&ine  en  cpnféquejleje  de  W4^^1^Çpi^y^!^v^}g^ff^ 
iiombre..d'aQ|iéçs  ^vcç  eU^c^f^i^  a^^ft^fes^n^rf 
pouvoit  légitimement  feféparer  d'elle  pPut^eo,  fpou^ 
i^r  une  autre  r  mais  il  y  a  beaucoup  d^^p^fuice^qûo: 
la  politique  ^, la  paifion  furenc  i^/jiniqui^'ï^d^tfr 
4e  cette  afiFair-ei  la  paâîbh  ^n  :ceté  [aitànn-^t^J^ 
4imoit  Anne  d^  BPulen:  Ôç  qtti;Y<<i^lQ^)R|:\vf^e  Ar 
femme  :  la  ppHtique  de ,  la  paire  ,49s  (èi^eurs'An-. 
glois  qui  craigBpienr  que.  VAjiglejtc^i^e;  ne  fût  .pxpov, 
^ç  à,dejgrftj|4s;^>^^eji^.:fcrj:içi|ri:.^fi|t^rç^^^ 


t'$l     "Histoire  Ecclesia-stique. 
lui-même  ien  douce  la  validité  de  Ton  mariage  ,  ne 


A  N.  I J50.  laiflbic  point  d'autres  enfans  <^ue  Marie ,  parce  qu'en, 

ce  cas  ceux  qui  auroient  quelques  prétentions  à  la 

couronne ,  n'auroient  pas  manqué  de  les  faire  valoir 

Lxxxviii.  *prcs  la  mort  d*Henri.  Ce  fut  par  ces  vues  politi- 

LettfMdcigfaodf  g^çg  qyç  pluHeurs  de  ces  feieneurs  écrivirent  au  pa- 

au  pape  fin  le  ai-  pc Clément  vil.  pour  le  prier  de  donner  quelque 

IVi^ihifi.  dtuîaûshSdofïûM  prince,  aufujetde  Ton  mariage.  La 

"liTj!'''^'  lettre  eft  du  treizième  de  Juillet  1130.  &fignée  du 

Bimer.Aam    cardinal  Wolfcv  ,  de  l'atchevèque  de  Canto'rbery.  de 

f^luM  Anit.  t.  .         /   »  J        ^  J     J  .''1 

i4./.4of.  quatre  eveques ,  -de  deux  ducs ,  dç  deux  marquis ,  de 
treize  comtes  ,  de  vingt-cinq  barons-,  de  vingt- 
deux  ab|>ez  ôcdc  douze  membres  de  U  cbambre^bai^ 

»Ce$  feigneurs  repréfentent  à  fa  fainteté  que  le 
•»  mariage  du  roi  ayant  été  condamné  par  un  grand 
n  nombre  de  célèbres  UniverHtez ,  par  pluHeurs  fça- 
•*  vans  canonises ,  &  par  d'habiles  théplpgiens  (  le 
npape  eût  dû  lui-même  renére  jufticel  ce  prince 
«lans-en^re  foUicité  ;  qu'il  eût  dû  encore  confîde- 
»  rer  lés  oUig^tions  que  toute  Téglife  en  général  Si 
»  le  faiht  fiége  en  par-ciculier  ayoient  à  Hen  ri  :que  ce^ 
**  pendant  iâ  juAiee  de  |a  <^of^  Ôc  les  inftances  du  roi 
to  n'ayant  rîen^roduit ,  c'était  av^  beaucoup  de  re- 
b  grec  qu'ils  (e  plaignoient  d'un  traitem^t  fi  indigne; 

•  mais  que  l'Anglciterre  étant  menacée  des  calamités 

•  d'une'  guerre  civile  ,  a  moins  qu'on  ne  rendit 
»ihc<i>ilteftkble'}a'fucee(Iîon  à  k  couronne,  ils 
«  né  pouvoient  pki's  garder  le  fîlence }  que  le  feul 
M  moyen  de  prévenir  ces  malheurs ,  étoit  de  met- 
»  tce  le  roi  dans  un  état  ^  attendre  des  enfans 
^  xnâles  '  j  -en  jui  ipe^moctant  4e  fe  marier  ;  qu'ils 
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juroient  fa  fainteté  de  lui  donner  une  prompte  <*'  ' 

fatisfadion  là-defTus:  que  fi  elle  en ufoit autrement,  «  ^  ^*  *  J  JO? 

on  fe  croiroit  abandonne  du  faint  fiége^Ton  pren-  « 

droit  tout  délai  pour  un  refus ,  ^Ton  iroit  cher-(« 

cher  des  remèdes  ailleurs.  Que  pour  prévenir  déplus  « 

grands  maux ,  on  pourroit  bien  fe  porter  à  quelque  <• 

extrémité  facheufe}  mais  qu'enfin  un  malade  cher.  <* 

«he  du  foulagemenc  par  tout  où  il  croit  en  trou-.  « 

ver.» 

Le  pape  craignant  les  fuites  de  cette  réfolution  jR^p^J^JÏ-p^ 
lécrivit  promptement  aux  feigneurs  ,  tâchant  de  ju-  ^«««kKre. 
ûifier  la  conduite  qu'il  avoir  tenue  dans  cette  affai- Jj^^''^JÎ^/- ^ 
re.  Sa  réponfe-efi:  du  vingt-feptiéme  de  Septembre.' 
Il  s  y  plaint  dabord  :  d^es*  exprefilons  fortes  que  les 
feigneurs  âvoient  employé  dans  leur  lettre ,  mais   ' 
voulant  les  ménager ,  il  s'en  plaint  modérément ,  Se 
les  attribue  au^zéle  qu'ils  avoient  pour  leur  prince. 
Enfuite  il  avoiie  qu'il  a  de  grandes  obligations  àa 
roi ,  mais  il  leur  remontre,  qu'on  n'a  pas.  raifoh  de 
l'accufer  d'injuftice  &  dlngratitude  ,  &   qu'il  n*a 
pas  tenu  à  lui  que  l'a^Faire  du  divorce  ne  fût  jugée  » 
qu'il  a  envoyé  des  légats  ei>  Angleterre  ,  des  qu'on 
lui  en  à  demandé ,  cpnfultant  plus  eh  cela  fon  a£Fec-> 
tion  que  les  loixi  que  la  reine  n  a  pas  voulu  les  reçoh-     .  ', 
noître  «  qu'elle  a  appelle  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  » 
&que  ion  confiftoire  trouvant  qu'il  ne  pouvoir  fe 
difpçpCcr  de  recevoir  cet  app,el>il  s^ctoit  tou jourspré- 
pariajugcHa  caiujferi,  mais'quçletoî,.bienloin  de 
preilcr  qu'on,  la  teipvpltylûî. avoir  fait  deihàndér 
du  dplâi,  Il  Vjt>ûte  que  d'autres  que  les  miniftres  de 
Heni;»  lui' ont  .fait  .voir  les  décifions  des  Univçr* 


,    > 
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'■    '^     '  .    '  fîtcz ,  mais  qu'elles  ne  font  appuyées  d'aucunes  prett- 

An.  ÏJ30»  yes ,  &  qu'il  ne  peut  juger  là-dcflùs }  que  d'ailleurs, 

fi  Henri  apporté  pour  hi£  le  fentimcnt  de  quelques 

Dodeurs  ,  oh  lui  peut  ailegùer  la  Id  de  Dieu»  &  de 

fràndes  autorîtez  tirées  des  écrivains  latins  &  des  he* 
reux ,  qui  font  fortes  pour  la  défenfe  de  Cadierine. 
â  ajoute  qu'il  fouhaite  au  roi  des  enfans  mâles  ^  mais 
qu'il  n'éft  pas  Dieu  pour  lui  en  donner.  Il  les  exhor« 
te ,  en  fûiiffant ,  à  avoir  un  efprit  de  paix  Si  ne  point 
avoir  recours  a  des  remèdes  extraordinaires  qui  bief- 
feroient  leur  confcience  &  leur  honneur  ;  qu'au  pis< 
aller ,  un  médecin  n*eft  point  coupable ,  lorfque  le 
malade  s'impatiente,  te  ne  fait  que  ce-qui  lui  eft  con* 
tràiré  ;  que  quoiqu'il  fà^ffe  beaucoup^ofe  cas  de  lents 
ibllicitatièhs ,  il  cônfidéte  cIftVatafag;'e  leTôi ,  puif- 
^ull  ne  lui  a  jamais  rien  refbfé,tanc  que  fa  confcien« 
ce  &  fôn  îidnhëur  lèiui  ôïit  peuûiferqu'bnfint^e  pïhi- 
ce'pëùtte  ftômèttt't  àu^fdltitlî^é'toatèSs  fdrtestte*fa- 
^eurs,pôùrVû qu'elles Ae  blèîfeht  Àîîà  jtiftictinila 
religion  j  qu  àutrétii'eht  tôtft  c6  qu'ôifl  jfeïoii  fetoic 
inutile.  . 

xc.  '  Quoîqiiielcs'eèrflië's'dèlcéiJtc  ré|fo'itfe  dû  pioffaC- 
■^ud'^S^ié.  felit  àflfez  me'fùfefc  pour  tic  pbiift^tflfenfer  fe  rbi  i 
«(in?  bïïTdé  3bnt  fa  faiiitétc  loiidit  ôième  la  piété  èc  la  jufticc  î 
Rome.  cependant  Hensi  craignant  qu'il  n'atrivât  en  An-» 

uiif&iilS£n  gletérre  quelque  bulle  fevorable  à  Catherine  ,  ou  au 
d€  Mtmi  nu,  çardiiial  '<^olfcy ,  qui* vén6it  d'^re  diferadé ,  îî  dé- 
fendit à  fes  fujéts  fôùs  de  folles 'peihes^  <le  rete-» 
voir  aucune  expédition  ^  la  C6Ur  "de'&bidaey  dpi 
fût  contraire  à 'hm  àùtôtité  fouvèrainé  ,  &  téfo^ 
Juc  de  |>rehdfé  d'àaûres  Voies  pour  faire  déclarer 
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fofi  mariagjs  nnl:  ces  voies  etoienc  de  poftJer  fon 

aâkire  aa  pArlemeat ,.  St  à  falfeaiblée  du  Glet^é ,  &  An..  JXifi^^ 

après  avoir  mis  ces  deux  cocps  dans  Tes  intérêts  ,  de 

faire  juger  la  caufe  en  Angleceire  «  fan» fe  mettre  ea 

peine  de  ce  que  le  pape  pourroit  faire  contre  lui,? 

Toute  la  difficulté  de  ee  projeit  confiftoit  à  prévenir, 

le  peuple  en  fa  faveuc  y  pof»  le  tenter  ileut  grandi 

foin  de  faire  imprimer  &  publier  un  abrégé  des  rai« 

fons  qu'il  avoit  de  demander  fon  divorce  avec  la  rei- 

ne  ;  aan  que  ces  raifons  étant  connues  de  tout  le- 

monde» il  trouvât  moins  dr'oppoficion  dansile  parle-» 

ment. 

Pendant  que  Hienri  VIIL.fo  d^cmiioit  tant  de  mou-  c^^j^\  ^^ 
vemens pour.fkice  réiiillr fon divorte ,  la  faculté  decnké aeParàfi* 
théologie  de  Paris-  ,  craignant  jijfqu'à  l'ombrel  de  t^^  *  "^ 
riiéréfîe  y  cenlturoij^>tfiuc<  oe:  Kpk  pouvoit  «tb  ^é    jfjrpmirittti 
foupi^nné.  TeUe  fiithcenfinft  è^eWù  donna;  au §f*,îi*^'*^^*' 
mois  d'Avril  de  cette  année  y  ptfr  laquelle!  élu  <XMi'-> 
damna  le»  deux  pcopoâtionsf  iuiv^tesk  •».F.remie««r: 
rement , la.fàinte éaiturenie  fe  petit  bonnement- •«-> 
entendre,  fans  la  langue  grQCquQ>.hébriuque,&  au.- « 
très  femblables.  Deuxiémement>il  ne  ît  peut  faire  ^ 
qu'un  prédicateur  explique^  félon  la  vér itél-épitre  &  « 
l'évangile,  fans  lefdittB»  langutts  :  **>  la^ptiemiere  propo- 
fîtion  eib  cenfurée  comme:  lisAinwgt^  {bandaléule  > 
la  (econâc  comnw}  faulfeciimpieflifi'jcapfibie  dîéioignec . 
pernideuiemcntle;  peuple  cbrétkti  .«èmeUdrerlai  par' 
rôle  de  Dieu  V  âs^l'M^a^puMierqiiiB  ecMlad  oyi  foutient» 
neiit  60$,  piTogoiitionfiibittfQsntoinoRll  i«i^eâBiel>ii^ 

9nc(iMkl>i^^blblanaio&h^  qiifl4laai&k  mêmicait^Qi'. 


t$6       HISTOIRE  Ecclésiastique. 
<"■     ■  ■  '    la  faculté  ajourna  les  profcfleurs  en  Grec  &  en  He- 
An*  i^$o.  breu  du  collège  royal  fondez  par  le  roi  François 
I.  fçavoir ,  Pierre  Danez ,  Fran<jOis  Vatable ,  Paul 
Paradis ,  &  Agathie  Guidacier ,  pour  coraparoltre 
on  Parlement ,  &  leur  faire  f^ire  dé/enfe  dexpli- 
<^uer  rétricure  fainte  félon  le  grec  &  Thebreu ,  ians 
une  permiinon  de  i-uhiverfité.  Le  Procureur  géné- 
ral ayant  donné  fes  conclufîons  conformes  à  cette  de- 
mande, la  faculté  pria  le  parlement  d  enjoindre  à  ces 
Hsêmes'profeâeurs,  dé  ne  point  mettre*  dans  leurs  iH« 
térpr^tâtionsde  la  hihlt^comme  porte  théhren  ou  Irgree, 
afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'on  dût  préférer  ces  textes 
à  k  vulgate  confervée  par  Teglife  depuis  tant  de  fié- 
,cles.  Nicolas  Beda,  fyndic  de  la  faculté .  qiii  enea- 
.v^vgéa le  parlement i^Ccttt  d^maïcae ,'  ifeccttinut  toute- 
.v.-.v .  -.uo   fei^:^  qu«  fétude'^eJ'hébïca  &Jdù  gfec  étok  toiiablc- 
.î,.».'  1 .  ;    jjàjjsjjjesibéologieni-,  pourvu' ^ttllsfupTem^  , 

fi;âVa;ns  dans  k  religion  >  nullement  fufpedks  des  er- 
Teuti  de  liuther ,  &  toujouriBdifpofi^z  à  foucenir  l'au- 
torité inviolable  de  l'édition  latine-  apt>èriec  vulgate. 
tofi.  univ,  Tsrif.  "  Au  moi?  d'Aoûttde  la^  même  année '^  fe  pfemicir 
'  *  *^'  péfidënt  du  parlement  de  Paris ,  ayant  fait  f<^voir 
a^runivèrficé  de  la  même  ville ,  qu'elle  eût  à  dreifer 
les  articiesrfur  lefquels  elle  demandoit  une  reforma- 
tion f  là  faculté^» iirtsexpofa  plufieurs  plaintes  fur 
la  manieris  donc  -oin  «nfeignoit  la  'théologie.  Oit-^ 
j^glige  j  dit- elle ,  l'étude  de  l'écriture  fainte  :  ce  iie 
font  plus  les  faints  ^van^ilcs  qu'on-  voit  citer  :  on 
n-'etiipbyeplus'l^auropiïé  idit  faintCbryfpftpmey'de 
f^tit Cy^eieni  dkC^îii Augiiftinnid^s ^u^res ^érest 
U^éoiùgh'tiQà  i>tas.  qu'un0>  '^ience   fciphiftiv 
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^e  5   &  '  une  dialeéikique  perpétuelle  ,  dont  on  ■ 

iie  peut  cirer  aucun  avantage  pour  Tinflrudion  du  A  N.  ijjo. 

Eeuple,  &qne  Jefus-Chriftnapas  employée  pour 
;  fauver.  Le  parlement  faifant  droit  fur  ces  plain- 
tes ,  ordonna  qu'on  n'admeccroit  plus  perfonne 
à  faire  fa  licence  qui  n'eût  étudié  l'écriture  fainte  > 
les  (âints  doâeurs  de  l'églife ,  &  le  maître  des  fen> 
tences. 

L'empereur  &  Tarchiduc  Ferdinand  ,  craignant      xcii. 
les  fuites  de  l'autorité  de  Jean  Zapol  roi  de  Hon- afe^î^Ba^dl'"' 
grie  &  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  do  Sultan  Soly-  «"«"leinent. 
man ,  tentèrent  de  nouveau  de  chafler  ce  prince  du^J^J;*^***' 
royaume  :  ili  firent  fubitement  entrer  en  Hongrie  la 
groâfe  armée  qu'ils  a  Voient  mife  fur  pied  pour  .la  dé- 
fenfê  de  Vienne '&de<rAutricb<Si  &  efl«i:êmè  temtf' 
unegrâtideâotjeTiirle  Damube  ,  thafgéô  de  Fartilr' 
lerte  éc  des  munitions  nécetfaires  pour  former  le  fié- 
ge  de  Bude.  Zapot  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette  ir-* 
ibption ,  célblut  néânmfoini  de  défendre  '  hi  ville  en 
periomie>  fi^ytip entrer-  fept à. huit^mfUe^ hommes-' 
de  bonnes  troupes ,  difpofées  à  faire  une  vigoureufc' 
réflibnce.  Guillaume  Rocandolph,  qui'commandoic 
Tarmée  de  Ferdinand  j  ne  trouva  pas  d'abord  dé 
grands  obftacles  fur  fa-rdute.  Paul^Vardanarclie- 
vêqoe  âr  primat  y  vint  à  fâr  rencontre  &  lud  livra  là'    . 
ville  de  Strigofiie,   Peter*  Peren   par  une  pareille 
trahi fon >  joignit  toutes  fcs  forcera  cette  armée: 
c[ui  vint  enfin  affiegerSude.  Leiîége  formé,  la  pla^ 
ce  fut  attaquée  pai?  â'ôisjbohnes  batteries ,  qui  ayanr> 
£ift<ie  gravides 4>Kche«'jU<)çandôIpii' fil doimèr  uii 
affàut général»  ,  <      \  <    ■  .  :■•■     '     i-.  '  .  ^ 

'.  Jean  Zapdl  en  perfimne  d'un  CQté  ^  <&  Loois.  Qùn^ 
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'  ■■  ■  '  fils  d'André  Griti ,  un  des  plus  fameux  doges  de  Vc- 

An.  is^o,  nifo  ,  de  l'autre ,  à  la  tête  des  JaniiTaires ,  rebutent 
les  Allemands  avec  tant  de  valeur ,   <^'apr.ès  tous 
les  eiForts  poiTibles  foutenus  petndam;  quatre  heures, 
&ocandolpb  voyant  le  grand  nombre  d  oiBcieirs  6c 
de  foldats  qu'il  avok  perdus ,  fans  gagner,  un  pouce 
de  terrain ,  fit  Tonner  la  retraite.  Cependant  le  géné- 
ral Allemand  bien  informé  que  la  ville  étoit  mal  mu- 
nie ,  défefpérant  de  pouvoir  l'emporter  de  force>pric 
le  parti  de  la  bloquer  fi  étroitement  >  que  les  aiue- 
gez  furent  réduits  à  manger  la  chair  de  leurs  che- 
vaux. Zapol  fe  voyant  prelfé ,  envoya  prier  les  bâ- 
chas du  voifinage,de  venir  à  Ton  fecours  }  mais  avant 
qu'ils  atrivallènt  Rocandolph  s'étolt  retiré.,  parce 
que  l'hiver  étoit  déjà  avancé,.  &  qjie  d'ailleurs  il 
perdoit  toute  ôfpétance  de  réduire  la  place.  L'armée 
Turque  fut  fâchée  de  voiri'ennemi  retiré ,  mais  afin 
de  n'être  pas  venu  inutilement ,  elle  pa0à  de  l'autre 
côté  du  Danube  >  où  elle  mit  tout  à  feu  &  à  fang ,  Ôc 
s'en  retourna   dbai;gée  de  dépouilles   &  d'efcl^ 
ves. 
-1531.        Cette  perte  affligea  Ferdinand ,  mais  la  qualité 
FerJSi/d'Aii.  ^*  '^^  ^^  Komaiw  qu'il  obtint  au  commencement 
«ncheproMféiii  de  Tannée  1551.  temjtera  cette  affliâion.  Charles 
T^hteiii^i  V.  fon  frère  ayoÎQ  coflvoqu/è  une  ajfemblée  à  Co- 
des  Roman»,     logncpouc  le  wngfr'OeuviémQ  Décembre  ,  ôc  y 
t^T%^6!b!j£i  Avoir  fait  inyioes:  tous  lesél«<%eiics  par  Tarchevèque 
de  Mayenost».  grandi  cbanceliet  dé  l!empise>  afin. 
^]Kppoeéderft)TéI«âfoir.(^uiiiC0!tid69  Rooadsot.  Lai) 

ceftans;  l'empereur  à  la  première  féanoesybanuir* 
^ÙL  cta.  Mkmt^àiy  te  dit:9Utk.pro¥iâfi9a  l!ayoit 
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appelle  au  gouvernement  d  un  grand  nombre  d*é-  ■ 

tats  détachez  les  uns  des  autres  ,  qui  ayant  tous  ^^*  ^Si^ 
fucceiHvement  befoin  de  fa  préfence  ,rempèchoient 
de  demeurer  toujours  en  AUemagiye  :  que  l'empire 
s'étoit  pa(ré  de  ia  préfence  contttMielle  de  Can  chef , 
pendant  due  l'union  y  avott  régné  ;  mais  qu'à  pré- 
ièht  un  fejour  perpétuel  étoit  d  une  néceifité  indif- 
penfable  pour  pluiieurs  raifons ,  f^avoir  la  difcorde 
en  matière  de  religion ,  la  perte  de  la  Hongrie  qui 
rcndoit l'Allemagne  frontière  des  Turcs,  lesconfe- 
4érations  particulières  ,  &  la  défobéiirance  de  plu* 
fieurs  membres  du  corps  germanique  à  leur  fouve- 
tiin.  Que  ù.  majefté  impériale  à  Ton  premier  départ 
4' Allemagne  avoit  jugé  a  {)ropos  de  créer  un  çonfei) 
itiprème ,  qui  ivglât  toutes  les  affaires  politiques  ei^ 
fan  al>fence,&'qoe  lesiéleâeuTs,ics  .prinde&,les«tat$> 
&  tes  villes  libr^  y  avoient  doctae  leur  confente- 

incht  !  cependam  les:moindresfetidata}iieskxiipériaux 
s'étoieât  ingeië  <,.auâi^bien>^edfcs  flm  ftliflans,,  d« 
inéprifer  le&  ordres  &  les  ftivèt»âe^c&  conteil.^^u'il  M- 
loit  donc  chercher  un  remède  plusofficace,,  &  qu'il 
n'y  enà>K>it  point  .d'autre  qaie  «le  donner  4  l'em- 
pire un  coadjuteur  >  -qui  eût  pjios  d'Ânrtr^  ;à  iâ  con- 
servation ,  qui  fCa  (obligé  dny^iétabkii  -iiae  4emeure 
£xe ,  qui^ûtde  l'eTpcit ,  de  l'adiieâè ,  ide4'habileté^ 
de  l'expéridnce ,  qui^t  ft(&Z'de>bkln  foat  (butenir 
inoblemeiftrétftttfcfa dignité^  qui jSh  ;dans  Ia;pluç 
ictroire  cdiiâanet  de  iâ-majëftétiâpérîtiie.  Qu'il  n'j 
navoit  que*ron>f0we7eiajinand  «oi  rdc  «Hei^niB  ^  de  t 

Bohême  <aâ  «ût  «ouces  «tes  ^uidiME  »  •fe^u'Û  éuài 
"d'une  etuêfiie  iflipcaxaiice  de  i'âire. 


A k. 
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L*éle€teur  de  Saxe  ,  ayant  reçu  les  députez, de  l'ar- 

"^^•ç'j^^^' chevêqucdaMayence,  avec  fcs  lettres  &  celles  de 

Lm  princw  Pro-  Tempereut  pour  fe  trouver  à  Cologne ,  &  affifter  à 

ji%êneéieâion?*  Cette  éle^âîon }  pour  donner  le  change  à  fa  majefté 

suidM  Mt/mfrà  imçér'ule  ,  prit  la  réfolution  d'écrire  en  fecrec  au 

•  'f'  »37.      Landgrave  de  HeiTe  ,  à  tous  les  autres^rinces ,  états 

&  villes  proteftantes ,  pour  les  folliciter  inftamment 

de  retrouver  le  vingt-neuvième  Décembre  à  l'aflem** 

blée  de  Smalkalde  ,  afin  d'avifer  enfemble  à  ce  qu'ils 

auroient  à  faire  pour  la  fureté  de  leur  parti.  Il  ne  lalf-^ 

.  fa  pourtant  pas  de  témoigner  en  public ,  qu'il  vouloic 

remplir  (es  devoirs,  puifqu'il  fit  partir  le  duc  Jean 

Frédéric  fon  fils ,  avec  quelques  autres  de  fes  plus 

éonfidens  pour  fe  rendre  à  Cologne  au  jour  preicri^ 

par  l'empereur»  non  pour  approuver  i'éled^ipn  qui 

devoir  s'y  faire  ,  mais  plutôt  pour  en  fon  nom  y 

faire  des  proteftationsconue,  en. cas  qu'pn  entrepris 

de  la  faire  au  préjudice  xles  clanfes  les  |4ius  eirentiel<> 

les  de  la  bulle  deChar|esIV,&. des  droits  &  liber^ 

tez  de  Vetia^iri,  Mais  malgré  ces  proteftatlons  & 

^e  vive  voix  &  par  écrit ,  les  éleveurs  Catholiques 

au  nombre  de  .dn<i  (èulemetu: .,  voyant  U.néçeffîté 

de  fatisfaire  f  empereur  fuc  (à  demande  ,  puifqu'ils 

ne  pouvoienc  Pen  dérournef ,  non  plus  qpe  de  la 

réfolution  qu'il  avoir  prife  de  repa0er  e^  Efpagne  , 

ayant  d- ailleurs  l'exemple  de  Frédéric  III.  qui  fep^ 

ans  avant  qu'ils  mourut ,  Êx.  éhre  roi  des  ]R.omain^ 

^^y       Màximilien  ion  fils  i. ils  procédèrent  le  cinquième 

Ferdinand  efl  élu  jout"  dc  Janvier  ^i  c  *  i.  là  Me^on  de  Ferdinand 

»  courofloé.      4rere  ^e.  Charles  Y.  Se-  le  même  jovttt..  Us.  cçtp^ 

virent  ^  par  ua  gentilhomme,  exprès  >.^  l'él^çr 

teur 
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teur  de  Saxe  &  au  lantgravè  de  HelTe ,  que  le  colle-  ' 

gc  éle^oral  avoit  avec  une  parfaite  unanimité  fait  ^^\  '^5'« 
élcdion  d'un  roi  des  Romains  ,  en  la  perfonne  de  ^'fijfim,i!)u 
Ferdinand  d'Autriche  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie,  '*  î*** 
frère  de  leur  très-augufte  empereur,  ayant  trouvé 
par  honneur  &  par  confcience  que  cette  éled^ion 
convenoit  à  l'intérêt  de  l'empire.  A  quoi  les  autres 
ne  iîrent  aucune  réponfe. 

Le  matin  du  dixième  du  même  mois ,  l'empereur 
Ôc  le  nouveau  roi  des  Romains  partirent  pour 
Aix-la-Chapelle,  où  les  éleAeùrs  s  étant  rendus, 
on  fit  la  cérémonie  du  couronnement  le  lende- 
main onzième  de  Janvier  avec  toutes  les  folemni-  • 
tez  ordinaires.  Charles  V.  demeura  encore  quel- 
ques jours  dans  cette  ville ,  avec  les  éleveurs  6c 
avec  Ferdinand  pour  expédier  lés  lettres  d'avis  aux 
princes  &  états  Catholiques  de  l'empire  ,  chacun 
écrivant  féparément,  les  éleâeurs  pour  donner 
avis  de  l'éleâion  qu'ils  venoient  de  faire ,  le  roi 
des  Romains  pour  faire  f^avoir  qu'on  venoit  de  le 
nommer  à  cette  dignité ,  &  l'empereur  pour  leur 
ordonner  de  reconnoitre  Ton  frère  en  cette  qualité. 
Il  écrivit  de  même  aux  princes  Proteftans  ,  qui 
étoient  à  Smalkalde,  &  la  lettre  portoit  cette  ih- 
fcripcion  :  Aux  nobles  princes  &  députez  Proteftans 
alTemblez  à  Smalkalde.  £lle  leur  enjoignoit  que  fans 
aucun  retardement,  ils  eulTenc  à  reconnoitre  Fer- 
dinand fon  frère  ,  légitimement  élu  &.  couronné 
roi  des  Romains.  Mais  l'éleâeur  de  Saxe  &  fes 
confederez  ne  déférèrent  ni  au  matidement  de 
l'enipereurï  ni  aux  prières  des  autres  éleâieurs  ôc 
princes  }  ils  ne  firent  d'autre  réponfe  au.  député 
Tome  XXVII,  H  h 
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"  de  fa  majeilé  impériale ,  finon  que  quand  il  feroie 

An.  i/5s*tdn)s,  ils  feroienc  ce  qm  conviendroic  à  llotérêc 
de  l'empire.  Réponfo  qui  irrita  fore  l'empereur , 
mais  conforme,  au  projet  qu'ils  avoient  fait  de  fe 
liguer  contre  lui>  comme. Ûs  venoicnt  de  faire  à 
Smalkalde. 
,  xcvi.  Ils  étoieht  aflêmblez  dépuis  le  vingt <  neuvième 

kawe  Mcrc^*^''  ^^  Décembre  :  mais  ils  trauveient  d'abord  une  dif- 
prince»Proteflans  gcuicé  quî  ne  patut  pàs  aiféc  à  vaincre ,  même  aux 
pfl"^*&  T'  ^'  P^"^  éclairez.  Elle  confiftoit  en  ce  que  les  ancienne» 
r»iuv.  hift.  cmc.  çoni^itutions  de  l'empire  défendotent  en  termes  ex- 
f,  247.  près  toutes  iortes  daiioaations ,   qui  s  y  reroient 

'  autrement  que  par  Pordre ,  ou.  du  moins  par  le  .con- 
sentement de  l'empereiDr,  &  ordonnoienc  de  met- 
ue  au.  ban.  de  l'empiiyB  tx>us  ceux  qui  contrevien- 
droienc ,.  &  de  conn^uer  leurs  bifsns.  Il  ^it  donc 
à  craindre  que  £i  majeâe  impciiaie  n'usât  de  cette 
rigueur  ,  &  ne  s'ènridkît ,  ibus  un  prétexte  fi  piau- 
iîble  ,  des  dépouilles  des  Protc^bnsi  \  cependant  on 
jugea  que  l'obftacle  n'étoit  pas.  fi  dangereux  >.  que 
k  ligue  paroiiToic  nécèffaice  :  on  e^»era.que  le  han* 
zard ,  ou  la  bonne  fi>rtunfi  des  Proteftans  l'élude^ 
roic  au  moins  >  fi  elle  ne  le-  pouvoir  ûicmonter  :  te 
cependant  on  ne  négligeai  rien  pour  ne  point  irri- 
ter rempèreur.Oafit  à  la  vérité  une  ligue,  mais 
on  la  fit  purement  défènfive  envers  &  contre  tous 
ceux  qui  les  attaqueroient  en  général  &  en  parti- 
culier ,  &c  Ton  ne  s'y  propcfa  point  d^autre  fin  y  que 
de  fe  maintenir  dans  la.  religion  .Luthérienne ,  qulk 
appelloient  la  doârine  évangélique.  Cette  kg^e  fut 
fignée  dès  le  quatrième  de  Janvier  1531.  &  pour 
«ELieuK  ib  piiscautionner.  >  ils.  conclurenc  que  cette 
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alTemblée  demeureroic  toujours  fur  pied  avec  lès 
députez  de  tous.  Se  avec  ceux  qui  pourroient  y        *  'J3i* 
être  envoyez.  Albert  &  Gebart,  tous  deux  comtes     xcvil 
de  Mansfeld ,  fîgnerent  cette  ligue ,  de  même  que  pinfieuK'j^ci[r 
Icj  députez  des  villes  de  Magdebourg,  de  Brème,  de  IJ,.'"***  ""p*'"" 
Straftïourg ,  d'Ulm,  de  Conftance ,  de  Landau ,  de   suid*n.Mtfrfri 
Mcmmingen  ,  de  Kempten ,  de  Heilbron  &  de  '•  '* 
Rôthlingen  ,  de  Bibrach  &  dlfne ,   pour  être  en» 
fuite  ratifiée  dans  fix  femaines.  On  fe  contenta 
d'en  écrire  à  George ,  marquis,  de  Brandebourg ,  6i 
à  la  ville  de  Nuremberg  >  parce  que  leurs  députez 
n'avoient  pouvoir  que  d'eçouter  ,  fans  rien  con-> 
dure  fur  cette  matière.  Il  y  fut  auffi  réfolu  qu'on 
folliciteroit  le  roi  de  Dannemark ,  les  ducs  de  Voi- 
xnéranie  6c  de  Mekelbourg^,  les  villes  de  Ham4 
bourg ,  d'Emden ,  de  Nortneim ,  de  Francfon ,  de 
Brunfwik,  de  Gottingen,  de  Minden,  de  Han<.. 
nover,  de  Hildeshdm ,  déLubeck.,  de  Stetin  & 
Us  autres  villes  maritimes  d'entrer  dans  la  même 
ligue.  Enfuite  le  même  jour  ils  firent  expédier  des 
lettres  en  leur  nom  à  l'empereur ,  pour  lui  déclat. 
rer  les  raifons  qui  les  avoient  obligez  de  fe  mettre 
en  défenfe.  Ils  y  inférèrent  auf&  leurs  proteftadons 
4:ontr6  la  forme  précipitée  de  cette  prétendue  élec-  .  . 
tion  d'un  roi  des  fiComains ,  alléguant  qu'elle  ne 
pouvoit  légitimement  être:  faite  pendant  que  l'em- 
pereur  joiiiÛbit  d'une  parfaite  ianté  ,  &  qu'ainfî 
«lie  étoit  contraire  ,   non^  feidement  à  la  bulle 
Caroline,  mais  aiiâl  aux  droits  &  libertés  de  Tem^     xcviii; 

— j,_  ■  .     Il»  écrÎTeiJt  ans 

F**^*  ,  ton  ie  France  & 

Cette  ligue  ne  fiit  pas  plutôt  conduis,  que  les  j^^^^^ïKÎ' 
jnèmes  princes  envoyèrent  aux  sois  de  Francç  6ç  coun. 

Hhij 
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'"       d'Angleterre  un  long  manifefte  pour  )uftificr  leur 

An.  155X.  doârine  &  leur  conduite ,  &  p^our  demander  du  fe- 
Mem.  dm  Btiisy  coufs ,  ne  doutant  point  que  ces  deux  princes  ,  qui 

rM!!^!htfi.\'»me.  n'aimoient  pas  Charles  V.  ne  les  duffent  puilTammenc 

Trid.iii.  j.c.  f.  j^(5{jtgr  dans  cette  guerre.  François I.  leur  promit  plus 
qu'ils  ne  demandèrent ,  non  pour  appuyer  leurs  er- 
reurs ,  mais  feulement  pour  empêcher  qu'on  ne 
blefsat  les  droits  &  les  privilèges  de  l'empire ,  qu  ils 
foutenoient  que  l'empereur  avoit  violé ,  fur  tout 
quant  à  réle(àidn  d  un  roi  des  Romains ,  qui  s'é- 
toit  faite  contre  la  bulle  d'or.  Quant  au  roi  d'An- 
gleterre il  s'en  excufa ,  &  quoique  les  Proteftans 
cruffent  que  ce  prince  étant  fâché  contre  le  pape 
&  contre  l'empereur,  qui  s'oppofoient :de  toutes 
leurs  forces  à  fes  delTeins ,  entreroit  aufli-tôc  xlans 
leur  ligue  ,  ils  furent  trompez  dans  leur  attente. 
Henri  Vlil.  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  de  voir 
Taâaire.du  divorce  finiéi  à  foh.  avantage ,  pour  fe 
marier  avec  Anne  de  Bouleii,  crut  avec  laifon, 
qu'en  ménageant  l'amitié  de  Charles  ¥;  &c  de  Cle> 
ment  VII.  il  viendroit  plus  aifément  à  bout  dé  fes 
entreprifes ,  &  pourroit  obtenir  ce  qu'il  demandott 
avec  tant  d'inftance. 

«  .,^<^^?-   ,       Les  promeilès  de  François  L  faites  aux  ProteC» 

Guillaume  duBel-  -  r  r  '    /f  n-  '..i    1  -^    -t 

layenToyéaux   taus  turcut  il  efteoLves,  OU  il  leur  envoya  Gmt- 

pfincet  Proteflaos  1  1     n  il  •  •   ■       •     •!     i_ 

par  Fraiçott  L  laume  OU  Bellay  pour  traiter  avec  eux  ;  mais  il  char- 
ii^i7'  **  "'^^  gc*  ^on  députe  d'exhorter  ces  princes  à  rentrer  dans 
X ancienne  religion  ,  en  leur  promettant  dé  procu-< 
rer  la  convocation  d'un  concile  libre,  de  ne  faire 
avec  eux  feulement,  qu'une  ligue  défenfive  pour 
maintenir  leur  liberté ,  (i  on  les  attaquoit  fur  ce  fu- 
jet,  enfin  de  traiierdes.conditians  aufquelles  fa 
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Majefté  très  chrétienne  s'engageroità  les  fecoufir ,  . 
pour  la confervation  des  droits  de  }'empire  violez,  AN.  ijji. 
a  ce  qu'ils  difoient ,  par  Téleâiiôn  d'un  roi  des  Ko-> 
mains.  Le  projet  du  traite  fut  drefle  à  Ceberg  dans 
le  duché  de  Saxe,  &  fut  figné  à  Eflingutin  enBa-i 
viere ,  où  tous  tes  agens  dés  priiices  confederéz  fe 
trouvèrent.  La  négociation  foc  cond^afté  avec  plu» 
de.  précaution  que  la  maifon  d'Autriche  ne  l'eût 
pçnfé ,  car  d'un  côte  il  n  y  eut  point  d'arlicle  qui 
choquât  tant  foit  peu  ceux  du  traité  de  Canibray  ; 
&  de  l'autre  il  fut  dit  en  termes  exprès ,  ^ùe  cect)^ 
liaifon  avec  les  princes  &  Ui  villes  libres  du  corp» 
germanique ,  n'étoit  que  pour  .conferver  leurs  pri- 
vilèges, &  pour  jfftàinténirks  dix  cercles  de  l'em-i 
pire  dans  l'état  où  ils  fe  trouvoient  a^uellémehtJ 
Il  eft  vrôi  que  le  i»oi  dé  ^taiûct  Ç&  l  cÈ^rgeoit  de 
fournir  cent  mille  écus,  poiir  ètre'fcnïploy«z  lôrf* 
qu'il  feroit  befoin  j  mais  la  fomme  nie  (ùt  pas  mifé 
entre  les  maiUs  des  priiices  pFotéftàfiâ  rie  du<^  dé 
Bavière  feut  «n  dépôt,  &'pf ©mit  pât  uh  écrit  par-^ 
ticulier ,  quelle  ne  féroit  employée  qiie>:po^r  la  li- 
berté de  l'empire',  en  cas  que  les  princds  fuftent  at^ 
taquez.  .       • 

Cependant-tous  cééfx  que  les  prindes  Protèftans    _     9' - 

r    n     *^    .  1  :  ,j.      .^  r  'I.  /  Seconde «flèm- 

ie  nattoient  de  voir  entrer  àiti^  ia  Ugue  ne  repon-  biée  det  prince* 
tlirent  pas  aux  inftances  qu  on  leur  en;  fit.  Dans  lé  J'^,^*^;*"»'»^»**- 
mois  de  Février,  l'éleveur  dé  Saxe  manda  à  fes   sunMiincmm. 
confederéz  de  fe  trouver  tous  à  Smalkalde  \  pour  '**  *-^*f-»4*w 
délibéier  fur  les  mefures  qu'on  deVoit  prendra 
pour-  s'oppofer  à  leurs  ennemis  :  l'affernblee  étoit 
indiquée  au  vingt  -  neuvième  de  Mars^,  &  parce 
qucl'éleâeu^  i^  tioi|va  malade  alors,  il  y  envoya 

Hhiij 
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"■■■  '  en  ia  place  Jcân  Frédéric  fon  fils  :  oii  avoit  arrêté 
A».  1/3 ï«  ^ans  raflembléc  précédente  qu'on  foUiciteroit  le 
roi  de  Dannemark  ,  toutes  les  villes  de  Saxe ,  &  les 
villes  maritimes  d'entrer  dans  la  ligue  -,  on  exa> 
mina  les  reponCes  de  chacune  »  &  on  en  fit  le  rap^ 
port.  Le  Toi  de  Dannemark  ayoit  répondu  quil 
faifoit  grand  ds  de  la  do^rine  dé  l'évangile ,  mais 

3u'il  avoit  dans  fon    royaume  un  grand  nombre 
'évêques  recommandâmes  par  leurs  familles  ,  par 
leurs  vaifaux  6^  ie^r  grande  autorité  }  ce  qui  lem. 
pêchoit  <1  entrer  dans  cette,  alliance  en  qualité  de 
roi ,  mais  ^euletnent  comme  feigneur  des  terres  6c 
des  provinces  quil  poHedoit  dans  l'etnpire.  Hen- 
ri de  Meckelbourg  ,  s'excufa  fur  ce  que  fes  am- 
baffadeurs  avouent  foufcrit  au  décret  de  la  diète 
4*Auibourg ,  pf oti^ttanc  toutefois  de  ne  rien  faire 
qui  pûc  leur  porter  préjudice,   fierain  prince   de 
Pomeranie  »  répondit  qu*il  ne  manquoit  pas  de 
bonne  volonté  »  mais  que  fon  frère  aîné  ayant  tou- 
te l'autorité  dans  fes  états,  il  avoit  par  là  les  mains 
liées.  Ceux  de   Lubeck  y  confentoient  ,  mais   ils 
vouloient  en  même-tems   qu'on  eût  égard  aux 
grandes  dépenfes  qu'ils  avoient  faites  pour  fouter 
nir  la  guerre  ,  ÔC  aemandoient  qu'on   s'expliquât 
fur  le  fecours  qu'ils  pouvoient  efperer  des  confede- 
rez,encasquçChri{liern  roi  de  Dannemark  chaf- 
fé  de  fes  états  vint  les  attaquer.  Ceux   de  Lune* 
bourg  coniêntirent  de  faire  tout  ce  qui  plairoit  k 
leur  prince  Etnefl:»  Ënlîute  on  recueillit  les  voix 
pour  avoir  <|i(sf(;C0urs  toujours  prêts  dans  le  be* 
foin ,  pour  l^^contributioiss ,  pour  avoir  des  trour> 
pes  qui  fi)irçn(  toujours  fur  pied  ^  pour  le  choix 
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des  chefs  &  des  oflSciers  généraux ,  &  touchant  la 

manière  de  recevoir  ceux  qui  voudroient  entrer '^'^^  •iJf» 

dans  la  ligue ,  &  de  les  protéger  contre  l'empereur  , 

s*il  leur  fufciioit  quelque   mâiuvaife  aâ&ire   pour 

cela.  • 

Avant  que  d'en  venir  la  ,    on  avoit  confulté    i^^^^^^^ 
non-feulement  les  jurifconfukes  >  mais  encore  les  q»'»»  peut  faite 
théologiens  ,   fi  l'on  pouvoir  entrepreiuire  cette  r^umab. 
guerre.  Luther  avoit  fouvenc  prêché  ,  &  même  suum.utfHfrÀ 
publié  dans  un  de  fes  traitez  compofé  en  allemand  ,■  spi/X' Mmua. 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  réfifter  aux  princes  &  ^^J^'^m.  i» 
aux  magiftrats  ,    beaucoup  moins  de  prendre  \^^'»»r\M.i.^,io.\, 
armes  contre  fon  fouverain  ,    fous  quelque   pré^ 
texte  que  ce  pût  être  ;   la  conjonâûre  préfente 
Tembarralfoit  a{fez ,  ne  voulant  pas  décider  pour 
Taffirmative }  mais  on  le  cira  d'embarras  ,   en  lui 
difant    que  les   jurifconiulfes    pefifoienc  qu'il  y 
avûit  des  loix  qui  permettoient  de  ie  défendre  en 
certains  ca$  contre  tout  aggreffeur  ^    &  qu'on  fe 
trou  voit  maintenant  dans  ce  cas ,  parce  qull  s'a- 
giifoit  de  la  cbofe  du  monde  la  plus  important/^ 
pour  eux  ,   qui  étoit  la  confetvatioii  de  la  vraie 
doârine  évangélique.  Luther  fut  ravi  de  cet  expé- 
dient., &  crut  qu'il  pouvoit  avoiiev  fans  honte  , 
que  n'étant  pas  jurifconfuJte>  il  n'av<oit  point  f<^(k 
qu'il  y  eû&  de  pareilles  loix  ,   qu'il  n'avoic  parlé 
comme  il  avoit  fait  jufqu'alor»  ,  quo  parce  qu'il  ■ 
croit  dans  l'ignorance  i  mais  que  comité  il  aVoic  tou->> 
jours  prêché  que  l'évangile  n'aboli£bit  pas  le  droit 
civil  &  lés  loix  politiques  >   il  ne  doutoit  point 
qu'on  ne  pût  fe   défendre  par  les  armes  contre 
cous  ceux  qui  vôudroient  s'c^pofer  àr  la  doâtine  ^ 
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que  les  Proteftans  faifoient  profeffion  de  fuivrc. 


A K.  I J3 !•  . pans  le  même  tems ,  il  compofa  pluficurs  ouvra- 
LWrM  féditieux  g^s  féditicux,  enir*autres deux ,  dont  lun  étoitind- 
compofczparLu-  juJ^  .  Glofc  fur  le .  prctendu  édit  impérial  j  l'autre 
\"i,'  -  .a  ^  fous  ce  titre  :  Avertifl'cment  aux  Allemands  fes  amis; 
fcnft.  uth.  hje  ^Jj^qj  j'mi  ^  l'autrc  il  le  déchaîne  non  feulement  con- 
»!</  trc  le  pape  &  les  cveques ,  mais  encore  contre  1  em- 

pereur ,  &  contre  tous  les  princes  Catholiques ,  qu'il 
appelle  des  traîtres ,  des  fcélérats  &  des^  menteurs. 
Il  y  traite  l'édit  d'Aufbourg  ,  d'édit  forgé ,  qui  n'a 
aucune  réalité.  Il  rapporte  la  vaine  prediâion  que 
Jean  Hus  fit  de  lui ,  lorfqu  on  le  brûloir.  Un  Ca- 
tholique ayant  écrit  contre  lui,  pour  fe  tenir  en  gar- 
de contre  l'efprit  turbulent  de  cet  héréiîarque  »  il 
répondit  auffi  tôt  avec  un  efprit  furieux  digne  de 
lui ,  &  remplit  fon  ouvrage  d'une  infinité  de  ca> 
lomnies  à  fon  ordinaire ,  fous  le  titre ,  contre  l'af- 
£i{fin  de  Drefde ,  tirant  gloire  &  vanité  des  injures 
&  des  abominations  qu'il  répandoit  contre  ceux  qu'il, 
appelloit  papiftes.  Cochlée  répondit  à  tous  ces  ou- 
vrages, &  prit  la  défenfe  de  l'empereur  &  des  prin*- 
ce$  Catholiques. 
ciiL  Pendant  que  les  Proteftans  étoient  9.  Sm.all[;aU 

Réponfedetpriii-  ^q    ils  rccurent  des  lettres.de  l'empereur ,  par  lef» 

ce*  Protettan»  *  ii        .1  1  J    -^  1       «r-  ' 

rempereur ,  qai  quelies  il  leur  mandoif:  ^   que.  les  Turcs  ayant  re- 

Si'"**'***"  K)lu  d'attaquer  J' Allemagne  avec  une  ^lombre.ufe 

suïimtintmm,  9XmkQ  ,  ils  eu0ent  à  accorder  un  prompt  fecours 

w.  8.  /.  t4».      f JUS  ^^  ^  fans  apporter  aui:une  excufe»  Les  Protef' 

tans  ne  digérèrent  pas  de  répondre  à  fa  majefté  im* 

périale  ,    mais  d'une  manière  qui   ne  la  ûtisfic 

pas.  Us  lui  dirent  quà  l'exemple  de  leurs  ancè- 

ires  p  .il$  éfoient  tous  pr^ts  à  donner  des  mar-^ 

ques 


Livre  cent  trente-troisie*me.   ±49 
<jue  de  leur  zélé  pour  la  défenfe  de  l'empire  ;  mais 
que  fa  majefté  impériale  n'ignoroic  pas  les  difcours  ,   ■^'  *^J'' 
Que  1  eleâeur  avoir  renus  à  Âufbourg ,  quoiqu'il  fe 
nie  dins  la  fuire  un  peu  plus  modéré ,  qu  elle  f^avoit 
ce  quiavoicéré  ordonne  dans  cecre  diere ,  couchant 
la  cnambre  impériale  i  qu'alors  ils  la  fupplierenc  de 
vouloir  bien  .interdire  de  fa  propre  autorité  ',  tonte 
aâion  df  pourfuiteen  cette  chambré  ,  fousprétex- 
i;b  de  religion  -,  qu'ayant  été  réfufez ,  ils  préfenterent. 
de  nouvelles  requêtes  par  leurs  lettres ,  Ou  par  leurs. 
SEmbaiTadeurs ,  (ans  avoir  re^u  d'autres  réppnfes ,  û-. 
non  que  Frédéric  Palatin  avoir  dit  à  leurs  députez  v 
qu'il  ecoit  inutile  qu'ils  attendilTent  plus  long-tems  >. 
parce  que  l'empereur  leur  répoodroit ,  quand  il  le  ju«>. 
geroit  a  propos }  ce  qui  les  lurprit  fort ,  fans  totitie-. 
sois  perdre  l'efpérahce  d'être  écoutez.  Qu'aujourd'hui 
qu'on  leur  demande  du  fecours  fans  leur  accorder  lâr 
paix ,  il  eft  facile  de  juger  quel  préjudice  ils  fe  pro- 
cureroient  de  fe  défaire  de  leurs  troupes ,  ï  la  veille 
devoir  leurs  biens  confirTqucz ,  iSc  d'être  Asus  .au  bm 
de  l'empire ,  s'il  eft  permis  à  la  chambre  impériale  do- 
procéder  contre  eux  pour  fait  de  religion»  C'eft 
pourquoi  ils  fu  pplient  fa  majeHé  d'en  ordonner  autre- 
"ment,&  d'interdire  à  cette  chambre  tqute  a^on, 
jufqu'à  la  tenue  du  concile  ;  qu'alors  ils  n'épargner: 
xonc  rien  ,  pour  témoigner  leur  %é\sSc  leur  attache-, 
ment  inviolable  à  l'em pereiir  i  non  feulement  '.  dans; 
la  guerre  contre  les  Turcs ,  mais  daa^  toute  autre  af^» 
faire  qui  concernera  l'intérêt  de  l'empire  s  maijs  leurs: 
mifons  ne  funent  pas  écoutées,  iâ& les.  princes  P^otei^ 
tans  alfignerent  une  a^emblé«à  iFraoc^rt.  pour  W 
quatrième  du  mois  de  Juinu 

TQmeXXf^II.'  *         '      li 
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■  Dans  cet  intervalle  ils  reçurent  une  lettre  du  roi 

l}J^^'  d'Angleterre  ,  dattée  du  troifiéme  May,  dans  la- 
Lettre  dû  roi  quclle  ce  pHuce  leur  marquoit  le  plai(îr  quil  avoit 
piâc!lprMeihM  eu  d'apprendre  leurs  intentions ,  èc  le  deflein  qu'ils 
$uidMn.incomm.  avoient  de  confervcr  la  religion  dans  fa  pureté  ,  de 
uh.  9,f.  t4j.     travailler  à;  une  paix  inviolable ,  de  remédier  aux. 
maux  de  l'églifo  ,  de  corriger  les  erreui^s  que  l'igno-^ 
rance ,  ou  la  malice  des  hommes  avoient  introduites, 
&  qu'il  étoit  charmé  de  voir  toutes  ces  difpofitions- 
dans  leurs  lettres.  Qu'il  étoit  vrai  qu'on  avoit  répan> 
du:  fur  leur  compte  quelques  bruits  ,  qui  ne  leur 
étoient  pas  avantageux ,  de  qu'on  les  accufoit  d'ac- 
corder leur  protedion  à  des  rurieux  &  des  infènfez , 
qui  n'aimoiept  que  le  trouble  &  la  divifion  }  mais 
qu'il  n'a  ajouté  aucune  foi  à  ces  bruits  ,  tant  parce, 
que  ta  charité  chrétienne  ne  <iui  permetioit  pas  d'a-^ 
voir  d^  telles  penfées ,  que  parce  qu'il  ne  pouvoir  fe 
perfuader ,  que  des  princes  li  fages ,  &  d'une  fi  haute 
xiaiflance  fuifenc  capables  d'une  pareille  conduite.  £c 
quoiqu'il  n'eût  ybuiu.xien  croire  de  tous  ces  rap- 
ports ,  av^nt  d'en  être  pirfaicement  inftruit ,  il  reçoit 
avec  joie  leur  juf^ification  ,  d'autant  plus  qu'il  a~ 
toujours  pen(e  comme  eux,  fur  le  befoin  de  réformer 
Jes  erreurs,  &  de  corriger  les  vices.  Ceux-là. donc 
font  vraiment  dignes  de  Idiianges  ,  ajoute- t'il ,  qui 
s'appliquent  à  guérir  (ans  trouble  &  fans  irriter  le. 
mal ,  les  defordres  qui  naiifent  dans  un  état  j  &  je  ne 
doute  point,  die  ce  prince,  que  vous  ne  tendiez  à  cet- 
tiÈ  fin.  Il  faut  toqtef<MS  fe  tenir  en  garde  contre  un  cer- 
tain genre  d'hommes  turbul«ns ,  qui  n'aiment  que 
les  nouveautéz,qm  veulent  introduire  l'égalité  dans^ 
les  états ,  &  qui  infpirent  du  mépris  pour  les  magi> 
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Il  rats.  J'en  ai  trouvé  de  fcmblables  dans  mon  royau-  '  '™"'  ■" 
me ,  &  je  fyi  qu'ils  font  venus  d'Allemagne.  Il  finit  An.  1/3 1. 
en  difant ,  qu'il  fouhaitoit  de  tout  Ton  cœur  qu'on 
afTemblât  au  plutôt  le  concile  ,  ôc  qu'il  prioit  Dieu 
d'animer  le  cœur  des  princes  p&ui:  le  procurer. 
Qu'au  refte  penfanc  de  leur  fageflè ,  &  de  leur  pru->- 
dence  auili  avantageufement ,  il  fera  pour  eux  tout 
ce  qui  fera  en  fon  pouvoir ,  Ôc  employera  fa  média^ 
tion  auprès  de  l'empereur ,  pour  l'engager  à  les  fa*- 
cisfaire. 

Mais  toute  cette  négociation  ne  fe  termina  qu'il       cv. 
des  complimensjparce  qu'Hetiri  VIII.  avoit  la  pen-  ÎJyéSlngîeS!^ 
iee  défaire  une  alliance  plus  étroite  avec  François  ^JJ?'^  *'"*"* 
I.  Du  Bellay  feigneur  de  Langey  étant  revenu  d'AU   utnuiiiMiWn 
lemagne  ,  où  il  avoit  conclu  le  traité  avec  les  prin-  '***  ^ 
ces  Proteftans  ,  de  la  part  du  roi  de  France  y  on  le 
chargea  auffi- tôt  de  repaffer  prompsement  en  An^ 
gleterre  auprès  d'Henri,  pcbry  faire  un  nouveau  :    ,  '     '  : 
traité  ;  du  Bellay  n'eut  pas  de  pein^  à  ïéùdir.  lie 
traité  fut  à  peine  propofé  qu'il  futfigné  aved  Henri 
à  Londres  le  vingt- troifiéme  de  juin  :  il  ne  conte^ 
noit  que  deux  anicles,doftt  lé  prfttAièr  portoit,  qu'en 
cas  que  l'empereur  fit  faifîrlei  effets  des  marcKandk 
•Anelois  dans  les  pays-bàs .  le  iroi  de  I^rànce  feroit  la    ,  P7'*    t 
cneme  choie  a  1  égard  des  fujets  de  ï  empereur ,  les  rd  de  France  at 
Allemands  exceptez;  encore  y  avoit-il  tan,tde  re^     ngieteire. 
ftriâions  de  la  part  de  F^an^ois  L  ^il  ^tÀikÂfMic/'A-gl  ti 
bien  que  cet  article  h'étoit  qu'uff  puf  prétexte  pour '*''**"" 
faire  un  traité  Le  fetond  portôte ,  c^eiî  le  roi  d'An-» 
gleterre  étoit  attaqua  par  l'empereur  y  Fran(^ois  i.  lui 
envoyeroit  un  fècours  de  cinq  Cfôna  làîiceà  àvoc  douf 
%G  vaiâàux  équipez,  ^  ttoià  is0:4  Hôkiâes  de  guèi^ 

^  •    •  • 
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'^'  '      re  :  &  que  fi  le  roi  de  France  écoit  attaqué  , .  Heti- 
A  N.  >  J  3  '  •  ri  lui  envoyeroit  un  pareil  nombre  de  vailTeaux  avec 
fix  mille  hommes ,  6c  que  le  payement  de  ces  fe- 
cdurs  fe  feroit  aux  frais  de  celui  qui  en  auroit  befoin. 
Le  public  raifonna  différemment    fur  ce  traité  : 
<^uelques-uns  difoient  que  les  deux  rois  étoient  con-^ 
venus  d'entrer  dans  la  ligue  de  Smalkalde ,  ou  da 
moins  de  fecourir  puiflamment  les  Proteftans  d' Al- 
lemagne. D'autres  s'imaginoient ,  que  comme  les 
Turcs  mena<^oient  l'Autriche  ,  &  que  l'empereur  fe-f 
'  -^        roit  infailliblement  obligé  de  mener  fes  forces  en  ce 
pais  là ,  François  attaqueroit  dans  le  même  tems  le 
duché  de  Milan ,  &  que  Henri  porteroit  la  guerre 
dans  les  pais-bas.  Tous  ces  bruits,  quoiquincenains» 
ne  laiffoienc  pas  d'inquiéter  beaucoup  l'empereur , 
|iarce  qu'ils  étoient  fondez  fur  des  conjectures  affez 
:v.râi-femblables.  ; 

r«Sp^rlîi  fait  ••  C'cft  ce  qui  le  détermina  fans  doute.à  faire  quelques 
iecJuTm^toidc'^^^^'^^^^^^  auprès  de  François  L  quoiqu'il  s'efForçit 
France.  par  toutcs  fortes  de  moyens  de  le  rendre  fufpeâ  &. 

utm.iH  w/-y^icux  au  pape ,  de  même  qu'aux. autres  princes  :  ïl 
lus  lailTa  p4s  de  lut  envoyer  des  ambaSadeurs ,  dont 
lé  chef  étoit  le  marquis  de  Bàlan^on,  pour  lui  repré- 
.  "  "  ..  fenter  que  l'Allemagne  étant  menacée  d'une  irrup- 
tion des  Turcs ,  qui  avoient  déjà  donné  une  furieu- 
fe  attaque  à  l'Autriche',  &  qui  en  ayant  été  répouf« 
£ez  i  fe.  prép^roi^nt  à  effacer  la  honte  de  leur  dérou« 
te  »  qiic  non  feulement  toute  l'Allemaene, mais  l'Eu- 
rope entière ,  &  toute  la  Chrétienté  etanc  interef- 
fée  à  éloigner  les  infidèles ,  fa  majeilé  impériale  le 
^rioitde  VQuJioir  Uen  contribuer  à  une  iî  iainte  exr 
.pédition  >  «n  lui  envoyant  une  certaine  fomme  d'ar^ 
(Il 
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^ent ,  &  lui  prêtant  une  partie  de  fa  cavalerie  &  fcs  "; • 

galères.  ^^'  'SHk 

;     Le  roi  de  France  repartit  qu'il  n'ctoit  pas  banquier  r^^^J  ij-^  ^.^ 

pour  prêter  de  l'argent;  qu'il  n'y  avoit  aucune  apr:'*^"'»^^»?»»- 

parence  qu'un  fi  puifTant  monarque  qui  poflfcdoit  <ie  cffic».  '"^ 

tant  de  riches  royaumes ,  &  qui  tiroit  tant  d'or  des 

Indes,  demandât ferieufement de  l'argent  à  un  roi 

yoifin  qu'il  venoit  de  rani^onner  jnCqu'à  exiger  de 

lui  deux  millions  d'or ,  qui  avoient  épuifé  les  finan-r 

ces  de  Ton  royaume  :  que  quant  à  fa  cavalerie  Ôc  à 

fes  galères  ,  il  en  avoit  befoin  pour  défendre  les  côtes 

êc  les  pais  de  Provence  &  du  Languedoc  ,  qui  n'é> 

n>ient  pas  moins  menacés  du  Turc  que ,  l' Autriche  } 

&  qu'il  valoir  mieux  y  employer  fa  cavalerie,  que. 

de  l'obliger  à  un  chemin  qui  la  ruineroit  avant 

qu  elle  pût  approcher  de  l'ennemi  :  Qu'enfin  il  s'of- 

fcoit  d'aller  fui-même  défendre  l'Italie  des  irruptions 

du  Turc  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes ,  o^-; 

tre  lé  fecours  que  lui  fournifoit  le  roi' d'Angleterre 

fon  bon  ami  &.  fidèle  allié ,  tandis  que  l'empereur  dé 

ion  côté  feroit  t$te  aux  infidèles.    . 

François  I.  cependant  joiiiflbit  dans  fon  royaur  zeic*^îftaoç<A 
me  des  douceyj:^  de  la  paix ,  &  employoit  cet^jd  tirant  ftiSïil*bS 
quillité  à  cultiver  les  belles  lettrés  &  à  protéger  ;le$  i«»«fc 
(çavans  :  aufii  fut  il  appelle  à  jufte  titre  le  reftaura? 
teur  des  lettres  en  France.  Le  roi  Louis  XII.  avoif 
pris  foin  de  le  faire  élever  dans  le  college.de  NaVjiç-^ 
re  i  &  quoiqu'il  n'y  eût  pris  qu'une  afiez  médiocre 
(einture  des  belles  lettres ,  &de  la  langue  latine  ,  i) 
ne  laiflbit  pas.  toujours  d'avoir  près  de  lui  des  hom-^ 
mes  doâtes  qui  l'entreténoienc^  Il  aimoit  qu'on  lu! 
p3|14(  de  l'bi^bire  naturellf»  ^  doaiçil avoit  acquis  ui>$ 

Iiuj 
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■'  '  connoiflance  aflcz  étendue ,  pour  en  avoir  oui  fcu- 

An.  153  i«  lemcnc  raifonner ,  enforce  qu'il  remarquoic  fort  à 
propos  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  &  modernes 
avoient  écrit  des  animaux,  des  plantes,  des  métaux  & 
des  pierres  prétieufes.  Il  s'étoit  fervi  pourcela  de  Jac- 
ques Cholin  ,  puis  de  Pierre  Duchatel  qu  il  fit  évê> 
que  de  Mâcon ,  &  maître  de  la  bibliothèque  qu'il  fie 
faire  à  Fontainebleau  avec  beaucoup  de  dépenfe  :  il 
avoir  envoyé  en  Italie,  dans  la  Grèce  &en  Afie  pour 
.  y  chercher  des  manufcrit^  ,  ou  pour  y  copier  ceux 
qu'on  ne  pourroit  pas  avoir.  Il  donna  auffî  corn* 
mencement  à  une  imprimetie  royale  établie  dans 
'       l'Univerfité  de  Paris ,  un  collège  célèbre  de  profef: 
feurs  en  toutes  fortes  de  fcienccs.  Ce  fut  par  le  con- 
feil  de  Budé  qu'il  fit  ctt  établiltement  qu'on  appeU 
le  le  Collège  Royal ,  pour  y  faire  enfeigner  les  lan- 
gues ,  la  philofophie  >  la  médecine  ôc  les  mathéma- 
tiques, 
iifond^k  coUe-      ^^^  profeflfeurs  qui  furent  choîlis  pour  enfeigner 
ge  ro/ai  à  Parii.   le  Grec  &f  l'Hebtçu ,  furent  le  f(^avant  François  Va- 
itl'^Tti,!'^'  table ,  ou  Watçbled  né  à  Gamàchc  en  Picardie  à 
tHi^9.       '  quelques  lieues  d'Abbeville ,  &  Pierre  Danez  depuis 
«^idim.n.4!  evêqUe  de  Lavaur.  Le  premier  avoir  4iûe  fi  grando 
connoifiàncedela  langue  hébraïque  ,  que  les  Juifs 
mêmes  affiftoient  fouvent  à  fes  levons  publiques.  Le 
Grec  ne  lui  étoit  pas  moins  familier ,  &  ce  fut  par 
le  fécours  de  ces  deu^  langues  qu'il  expliqua  l'écritu- 
re  fâinte  avec  une  ptofondé  érudition.  Pierre  Da- 
nez étoit  Parifîen ,  àvoie  eu  pour  maître  Budé  & 
Jean  Lafcaris.  Le  deifein  de  François  I.  étoit  d'aug- 
inentet  le  nombre  des  profefieurs  royaux  &  de  fon- 
der-un  collège  viS'4*'Vis  du  Louvre,  pour  y  élever  fiz 
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cens  jeunes  hommes  dans  les  fciences  &  dans  la  pié-  ■     ' 
té }  mais  les  dépenfes  que  cette  fondation  ezigeoic.  An.  1/5 !• 
en  arrêtèrent  i  exécution  fur  les  remontrances  du 
chancelier  du  Prac. 

Ce  prince  perdit  dans  cette  même  année  Loui^<5MortfeLiif  «1 
de  Savoye  fa  mère  qui  mourut  à .  Grets  en  Gattinoi»  ^▼«ye.  «ete  de 
le  vingt- deuxième  de  Septembre  :  elle  étoit  née  ^^a^^nUf.i, 
Pont  d'Inn  en  1477.  .s-v»y#. 

Le  quatrième  de  Juin  précédent  les  princes  Pro-  GéJiu.  j^'tt»Lt. 
teftans  s'étoicnt  rendus  à  laflembléede  Francfort  ,*'*'"'*''•"•"*• 
qu'ils  avoient  indiquée  pour  ce  jour^Ià.  Les  députei^    Afiembiée'  des 
des  villes  s'y  trouvèrent  auffi  ,  &  on  y  refolut  de  nq  rFrSr"'^' 
point  approuver  l'éledion  du  roi  des  Romains  ,  ^  siM»m.,mcmm^ 
de  ne  rien  épargner  pour  fe  défendre,  fi  on  leur  or*  '**'  *'''  *'*** 
donnoit  quelque  choie  contre  la  parole  de  Dieu.  Ik 
écrivirent  à  l'empereur  &  à  Ferdinand  qu'ils  ne  pout 
voient  confentir  à  ce  qui  venoit  d'être  fait  contre  U 
liberté  &ies  loix  de  l'empire ,  ni  donner  le  titre  de 
roi  des  Romains  à  Ferdinand  ;  &  l'éleâeur  de  Sax^ 
manda  que  fi  on  traitoit  l'afFaîre  félon  les  forn^ali-^ 
tez ,  il  ne  dégenereroicj^s  de  la  fermeté  de  Tes  ancê-?      ■ 
très.  On  propofa  de  recevoir  les  Suifles  da^ns  ta  li-* 
gue  ,  fuivant  le  défir  des  villes  impériales  \  mais  le 
prince  de  Saxe  xépondit  par  Tes  ambalTadeurs  >  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  faire  aucune  alliance  avec  eux  , 
parce  qu'ils  ne  penfoient  pas  bien  touchant  la  Ce^ 
ne  ;  qu'à  la  vérité  la  ligue  trouveroit  de  grands  avan- 
tages s'ils  y  entroient ,  à  caufe  de  leurs  forces  &  da 
leur  puiHànce ,  mais  que  ce»  raifons  n*étoient  d'aui 
cun  poids  ,  &  qu'on  ne  devoir  pas  s'expofer  aux 
malheurs  de  ceux  dont  il  efl  parlé  dans  la  fainte  écrit 
cure  ,  qui ,  pour  rendre  leur  parti  plu&fort ,  faifoieni  - 
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'  indifferemenc  toutes  fortes  d'alliances.  Dans  cette 

An,  1  j  5 1 .  aflfemblce  fe  trou verem  les  députez  des  villes  de  Straf- 
bourg ,  Ulm ,  Lubek ,  Nuremberg  ,  Conftance  , 
Reutclingen  ,  Memingen ,  Lindaw ,  Biberac,  Ifne', 
Campodun,  Heilbron,  Magdebourg,  Brème,  Brunf- 
wik  ,  &  Gottingen.  On  re<jut  des  lettres  de  1  élec- 
teur de  Saxe  ,  &  du  Lantgrave  de  HefTe ,  qui  mar- 
quoient  que  l'archevêque  de  Mayence  &  Téleâieur 
Pabtin  étoient  chargez  de  la  part  de  l'empereur  de 
kur  parler  de  paix  >  qu'ils  les  exhortoient  d'entrer 
dans  Tes  vues ,  &  que  s'ils  y  étoient  difpofezyon  leur 
marqueroit  le  jour  pour  fe  trouver  tous  enfemble 
en  quelque  lieu.  La  chofe  fut  propofee  ,  &  les  dépu- 
tez répondirent  qu'ils  y  confentoient  volontiers  , 
pourvu  que  la  chambre  impériale  n'eût  point  d'ac- 
tion contr'eux  j  ce  qui  ayant  été  accordé  par  l'empe- 
reur ,  on  prit  jour  pour  le  trentième  d'Août  à  Spire, 
^te^wiftje       Pendant  qu'on  travailloit  à  réconcilier  (a  majefte 

guerre  entre  Ici  impériale  a vec  les  princes  Protelbns ,  &  à  établir  la 

cantons  Suiflif.  .t  r         .        ^       c    .JC  -11    • 

sUidMnAn  ccwm.  P^**  cntte  les  deux  partis ,  les  Suriies  travaiiioient  au 
/»*.«./.  5ty.  contraire  à  leur  propre  deftrnâion,  &fefaifoient 
entr'eux  une  guerre  civile.  Les  cantons  de  Zurich  & 
de  Berne  fe  faifirent  d'abord  des  pafTages ,  pour  em- 
pêcher la  communication  des  vivres  à  leurs  voifîns , 
&  l'on  étoit  prêt  de  fe  battre ,  lorfque  le  roi  de  Fran- 
ce avec  les  cantons  de  Claris ,  dé  Fribourg,  de  Soleu- 
re  &d'Appenzel,fe  rendit  médiateur.  Apres  beaucoup 
de  difpuces  on  propofa  ces  conditions ,  qu'on  ou- 
blieroit  les  injures  qui  «'«étoient  dites  de  part  &  d'au- 
rre  ,  &  qu'oti  fe  p^rdonneroit  le  palfé ,  en  prometr^ 
tant  de  vivre  à  l'avenir  en  bonne  intelligence  j  qu'on 
1:appelleroit  ceux,  qui  avoient  été  bannis  pour  fait 

de 
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de  religion  -,  que  les  cinq  petits  cantons  continue-  — — — — . 
roient  à  faire  profeffion  de  la  même  doftrine ,  pour-  A  N.  1/3 1. 
vu  qu'ils  ne  défendifTenc  plus  la  leâure  de  l'ancieti 
&  du  nouveau  Teftament  i  qu'on  n'inquieteroic 
nullement  les  alliez  de  Zurich  6c  de  Berne  ,  &  que 
tous  fe  donneroient  de  mutuels  fecoursr  :  mais  ces 
conditions  n'ayant  point  été  acceptées ,  ceux  de  Zu- 
rich &  de  Berne  firent  imprimer  un  manifefte ,  pour 
î^prendreau  public  les  raifons  qui  les  portoient  à 
empêcher  la  communication  des  vivres  aux  autres  ; 
ils  ie  plaienoient  qu'on  ne  celToit  de  les  outrager  , 
qu'on  rérufoit  les  conditions  de  paix  propofées  par 
les  médiateurs  -,  qu'on  ne  gardoit  aucun  traité  des  an- 
nées précédentes  ,  &  de-là  ils  concluoicnt  qu'ils  n'é- 
toient  pas  coupables^â:  que  s'il  arrivoit  quelques  trou- 
blés  ,  il  falloit  s'en  prendre  à  ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs. 

Les  cinq  cantons  catholiques ,  fçivoir  ,  Lucerne  *,<î„e,S^Jy^*^ 
Suitz ,  Zug ,  Uri ,  Underval,  qui  ne  faifoient  qu'en-  we  iesZuingiie«f 
viron  ie  quart  du  pais ,  te  trouvant  dans  une  extre^-  ton*  CathoiMiuer. 
me  difette ,  levèrent  des  troupes  fans  bruit ,  &  fe  siàdM.  mtfi^rà 
mirent  en  campagne  le  neuvième  d'0<Sbobre  >  &  com-  tMiuv.hil'emt. 
me  l'inégalité  ae  leur  nombre ,  encomparaifon  de  ce-  "^^^  '•  *'  '*  *• 
lui  de  leurs  ennemis  ,  ne  pou  voit  être  fuppléé  que 
par  une  extrême  diligence  j  ils  laiflerent  leur  artille- 
rie pour  aller  plus  vite,&  arrivèrent  au  nombre  d'en- 
viron huit  mille  auprès  de  la  montagne  de  Zurich  , 
avant  que  leurs  ennemis  eurent  été  inforniez  de  leur 
marche.  Ils  chargèrent  avec  tant  de  vigueur  envi- 
fon  mille  ou  douze  cens  hommes  q^ii  fe  trou  voient 
fur  la  froi^tiere  ,  qu'ils  )es  mirent  en  fuite,  Vins  le 
peu  de  diûance  qu'il  y  avo^t  de-là  à  Zurich  ,  attira 
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furies  Catholiques  vainqueurs  jufqu'à  vingt  mille 
AN.  IJ5Ï' ennemis  commandez  par  Zuingle  lui-mcmc  ,  qui 
voulut  faire  en  cette  occafibn  loflice  de  général  d ar- 
Zuingle  c'ft  tué  mée  ,  quoique  fes  amis  lui  confeillaffentde  s'en  ahÇ' 
dans  la  ataiiu.   jgnîr.  Lés  CathoRqucs  le  voyant  venir,  &  ne  dou-. 
i.  g-M,*!^*'"*  tant  point  d'être  battus ,  n'oferent  Tâttcndrc  en  plei- 
pr'ft!^Lu,bfh»f  ne  campagne ,  &  fe  mirent  en  bataille  derrière  un 
Sw?*'        défilé  par  oùles  ennemis  nepouvoient  paflerque  l'un 
'  *  '*  *  après  l'autre  i  ce  qui  fut  caufe  que  ne  pouvant  mar- 
cher en  bataillé  rangée,  &fc  trouvant  accablez  de 
h  foule ,  la  plus  grande  partie  fut  tuée  ,  &  l'autre 
mife  en  déroute.  Zuingle  rut  du  nombre  de  ceux  qui 
demeurèrent  fur  la  place ,  en  combattant  très-vail- 
lâfnmentà.  la  tête  d'un  bataillon  r  cettedéfaite  ar- 
riva le  onzième.  d'Oârobre.  Les  vainqueurs  cherchè- 
rent le  cadavfe  de  Zuingle  ,  &  l'ayant  trouvé  ,  le  dé- 

chirerent  en  pièces  &  le  jetterent  au  feu.  Il  pouypit 

revoit  environ  quarante-quatre  ans  étant  plus  jeune 
que  Luther  de  quatre  ans."  ' 

swri^'de       Le  fentiment  qu'il  avoit  furie  falut  des  payens 
Zuiogiefur le û- eft  tout« à-fait  extraordinaire  ,  &  mérite  d'être  ici 

ilchrialM(i4-^^V?^^^^'^*^^^^^^^^  confeffion  de  foi  qu'il  ad  relfa 
r4exp»jtt.  155 1.  uu  pcu  avaut  faTmoît  à  François  L  y  expliquant  l'ar- 
ticle de  la  vie  éternelle^  Il  dit  àce  prince-,  «  Qu'il  doit 
»  efperer  de  voir  ralfemblée  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
»  d  nommes  faints ,  courageux ,  fidèles  èc  vertueux 
n  dès  le  cothtnencement  du  monde.  Là  vous  verrez , 
»»  pourfuit-il ,  les  deux  Adam,le  racheté,&le  redemp- 
»  teur  i  vous  y  verrez  un  Abcl ,  un  Enoch ,  unNoc, 
w  un  Abraham,un  Ifaac,un  Jacob,un  Judas,un  Moy- 
9*  Ce, un  Jofué , un  Gédéon , un  Samuel , un Phinées, 
»  un  Elle  i  un  Elifée ,  Ifai'e  avec  la  Vierge  mer« 
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de  Dieu  qu'il  a  annoncée ,  un  David ,  un  Ezechias,  <«  -.     • 

Un  Jofîas ,  un  Jeàn-Bapdfte,  un  faine  Pierre  ,  un  ««  An.  i  jj  i. 
Caint  Paul.  Vous  y  verrez  Hercule,  Thefée ,  Socra-  f 
te ,  Arifticte,  Aftdgonus ,  Numa ,  Caiôille ,  les  Ca-  « 
tons ,  les  Scipions.  Vous  y  vetrez  vos  prcdecef-  « 
feurs  &  cous  vos  an(;être$  qui  font  forais  de  ce« 
monde  dans  la.foi.  Enfin  il  n'y  aiira  aucun  homme  « 
de  bien ,  aucun  efpric  faint ,  aucune  arae  fidèle  « 
ue  vous  ne  voyiez-là  avec  Di.eu.Que  peut-on  pen-  « 
«r  de  plus  beau ,  de  plus  agréable  >  de  plus  glo»  « 
rieux  quece  fpeôacle?  M 

Qui  jamais  s  ecoic  avifé ,  die  le  f^avant  évèque  de  mfi.  i*t  r»riM. 
Mcaux ,  de  mettre  ainfî  Jefus-Cbrift  pêle-mêle  avec  '*  '•  "'''  *-''"* 
les  faint$^  &  à  la  fuite  des  patriarches,  des  prophètes  ^ 
des  apôtres,&  du  Sauveur  même,jufqu  aNuma  le  p^ 
re  de  Tldôlâtrie  Romaine  ;  jufqu  a  Caton  qui  fe  tua 
•lui-même  comme  un  furieux,  &c  non-feulement  tant 
d'adorateurs  des  fauflès  divinitez  >  mais  encore  ju.f> 
qu'aux  dieiix  ôc  jufqu  alix  hpros ,  un  Hercule ,  &  UQ 
Théfée  qu'ils  ont  adoré?  } ç[  ne  fijai  ppurquoi  il  n'y  a 
pas  mis  ApoUoilou  Bacchus,  &  Jupiter  mêmei&  s'il 
en  a  été  détourné  par  les  infaçiies  que  les  poëces  leur 
attribuent ,  celles  d'Hercule  étoienc^çUes  moindres  î 
Voilà  dé  quoi  le  ciel  cft  compofé,feipn  ç^  chef  du  fé- 
cond parti  delà  réforme }  yoilà  c«  qtt'U  a  «crit  dans 
une  confedion  de  foi  qu'il  dé4i«  m  plus  grand  roi 
de  la  Chfétiepcé  -,  &  yoilicçque  Biièlli^ger  fon  fuç- 
cefTeur ,  nqm  A  tdpiïOié.  pptppjB  i^  içhef-d'œuvre  & 
Comme  k  dernier  çhmi.  4f  ce  JSgap  w4l94icuf .  Et 
on  neyétQnnerapa$qu^4et^  gc/tïÇffy.oW  pû  paf- 
fer  pour  des  h^mm^i.  ex^raprdjin^lromeat  envpyc^ 
de  l>iett  àfiû  4«  réfoanér:  llégHfft.à  îM^i.U^çr 
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ne  répargna  pas  fur  cet  article. 


An.  153 1        Zuinglc  avoit  encore  compofé  un    livre  de  la 
vraye  &  de  la  faufle  religion ,  qu'il  avoic  eu  la  té- 
mérité de  faire  préfenter  à  François  I.  6c  dans  lequel 
on  voit  Tes  féntimens  fur;  le  péché  originel ,  fur  le 
l>aptème3  fur  la  préfence  réelle,  &  fur  d'autres  points 
uàimbourgbift.  de  la  foi  catholique.  -Toutes  fes  œuvres  ont  été  im> 
d»c^vMfnu  u.  primées  en  quatre  volumes  in  folio.  On  a  dit  de  lui 
»•/?'«'*«*"'•/*  que  c'étoit  un  homme  hardi  &  qui  avoit  plus  de 
•ittri.  feu  que  de  i^avbir ,  qu  il  y  avoit  beaucoup  de  net- 

teté dans  fes  difcours ,  &  qu'aucun  des  prétendus 
réformez  n'a  expliqué  fes  penfées  d'une  manière 
plus  précîfe ,  plus  uniforme  &  plus  fuivie;  mais  auf- 
li  aucun  ne  les  a  pouflées  plus  loin  ,  ni  avec  plus  de 
iiardieffe. 
cxyii.  Sa  mort  fut  fuivie  d'àfïci  près  de  celle  d'Oecolam- 

OecoUmpade.  pade ,  qui  atciva  le  premier  Décembre  j 53 1 .  a  1  âge 
pm«#/.i«i;iM-de  quarante-neuf  ans.  On  rapporte  la  caufe  de  fa 
siULof^s/,  tnbrt  afféz  diverfeméht.  Sleidan  dît  qu'étant  déjà  in^ 
"spfk^^Si:  yifpofé  ,  la  nouvelle  de  là 'perte  de  Zuingle  lui  caufa 
"•7-  un  fi  grand  chagrin ,  que  fon  mal  venant  à  aug- 

menter, le  conduifit  au  tombeau.  Luther  dit  qu'il 
^t  accablé  des  coups  du  diable  dont  il  ne  put  fou- 
tenir  l'cfibrt  ;  c'eft  airifi  qu'il  faifoit-  1  éloge  de  tous 
'ceux  qui  n'étoiênt  pas  de  fon  parti;  Beze  aflîire  qu'il 
mourut  de  pefte  i  d'autres  foûtiennent  qu'une  fem- 
me qu'il  entretenoit ,  &  de  laquelle  il  avoit  eu  trois 
ènfaiis,  s'en  défitr  ceux  de  fa  feâie  nient  tous  ces  faits 
èç  difent  au  contraire  qu'il  mourut  de  douleur  ,  n'a- 
yant pu  réfifter  à  l'agitatioii  que  lui  caufoient  tant 
de  trou  bles^)  qu'il  avoit  été  u  laborieux  pendant  fa 
yie  que  fon  Aial  ne  l'obligea  jamais  à-  difcontinuer 


Livre  cent  trente-troisie*me.  i^i 
fon  travail  j  qu'il  lut  &  écrivit  à  rordinaire ,  &  que 
quand  fes  amis  le  venoient  vifîtcr,iUcs  inftruifoitfur  ^^*  '53*'. 
les  matières  les  plus  épineufes  &  les  plus  abftraices 
de  la  théologie.  Perfonne  ne  l'entendit  fe  plaindre  ^ 
&  il  ne  parla  de  fa  maladie  qu'aux  médecins.  Comm^ 
il  n'avoit  pas  d'autre  bien  que  les  appointemens  qu'il 
tiroit  de  fa  charge  de  profelTeur ,  il  railla  ceux  qui 
lui  parloient  de  faire  un  teftament.  Lorfqu'il  fentit 
approcher  fa  dernière  heure  ,  il  prit  congé  des  mi- 
niftres  de  Balle  Tes  collègues ,  en  leur  difant  qu'il 
alloit  gaiement  foutenir  devant  le  tribunal  de  Dieu   ' 
la  vérité  qu'il  leur  avoit  annoncée  ,  &  il  expira  en 
prononçant  le  nom  dé  Jefus.  Mais  ce  font  les  Sacra* 
mentaires  Tes  difciples  qui  rapportent  ainfi  l'hiftoirâ 
de  fa  mort]  car  beaucoup  d'autres  hiftoriens  pu- 
blient qu'il  s'eft  empoifonné ,  après  avoir  tenté  plus 
il'une  fois  de  fe  tueç.  Les  habitans  de  fiafle  lui  élevè- 
rent un  toijnbdau  dans  leur  temple  avec  cette  épita- . 
»he.  M  ^  Jean  Oecolampadc  profèfleur  en  théolo-  ««  *i>'7»4«.  oeei. 
eie  ,  l^avant  dans  les  trois   langues,  auteur  de  »  jSm  tfo<>/./M  / 
la  dodrine  évangelique  dans  cette  ville,  le  premier  «*  î7riS&"3r 
&  véritable  évêque  de  ce  temple  ,  &c.  »  On  a  de  ^^'j^JS^ 
lui  des  commentaires  fur  difFerens  livres  de  la  Bible,  mHs&umfUbmt 
êc  d'autres'  trûtez  qui  ont  été  (bavent  publiez.  Il  eut  %V&IT  "^ 
pour  fucceifeur  Ofwald  Myconius  dans  l'emploi  de 
profelfeur  en  théologie  à  Bafle ,  comme  Henri  Bul< 
linger  àvoitfuccedé  à  Zuingle  dans  Zurich. 

La  mort  de  ces.  deux  appuis  de.  la  nouvelle  :doc-  scwï«tel?a*>irt 
trine  en  Sùifle  ,  ne  rétablit  pas  la  paix  entre  les  can-  J'J*^'**"  ^^ 
tons  des  deux  partis.  Au  contraire  ceux  de  Zurich  j  (^f,u^^^  ^ 
pour  venger  la  mort  de  leur  théologien,  sXkïcnt fcrtft,LMth.hK 
avec  fureur  attaquer  les  Catholiques»  qui  les:isiir6ni  '*"'^'  '^*^ 
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■  '    ■  en  déroute.  Sept  ou  huit  cens  Zuingliens  demeure- 
A  M.  1x31.  renc  lur  la  place  >  il  s'en  noya  prefque  autant  dans  le 
xiviere  voiHne ,  &  ceux  qui  Te  cachèrent  dans  les 
bois  ,  furent  pris  &  n'eurent  la  vie  fauve,  qu'en  pro- 
mettant de  retourner  à  la  communion  de  Téglife 
Romaine.  Les  hérétiques  revinrent  à  la  charge.  Le 
choc  commen<ja  dès  le  point  du  jour  du    vingt- 
quatrième  d'Odobre ,  &  l'attaque  fut  fî  vigoureu- 
fe  que  les  cinq  premiers  bataillons  catholiques  furent 
entièrement  défaits  ;  mais  d'autres  troupes  ayant  pris 
leurs  places ,  battirent  les  Zuingliens  à  leur  tour , 
^ les  contraignirent  de  lâcher  le  pied,  après  leur 
avoir  tué  plus  de  fîx  mille  hommes.  Les  vaincus 
n'attribuanr  leur  défaite  qu'à  leur  impatience ,  pour 
n'avoir  pas  attendu  lôs  fecoursdes  villes  impériales  , 
leurs  alliées  ,  qui  n'étoient  éloignées  que  d'une  jour- 
née de  marche,  attendirent  la  jonâion  qui  fe  fit 
A«r«lidoirfi  fans  oppofition ,  devinrent  encore:  attaquer  les  Ca^ 
-«Jjj°«^«»p**^»  tholîquesà  leur  défavantage  ,.  puifqu'tls  perdirent 
sfntd.  b,f  *mt.  cinq  mille  hommes  qui  furent,  tuea  ,  &  plus  de,  trois 
*c»'thiMsUecrm-  ^^^^^  y  qui  furent  faits  prifonnters.  On  avoir  raifon 
frà chmu  f.  %7o.  <îc  croire ,  que  les  Zuingliens  aifoiblis  par  quatre  ba- 
Jti.  ».  17'   "^  tailles  perdues  confecutivèment ,  n'en  hazarderoient 
*^Tsu>â^*'  pas  une  cinquième  s  mais  la4ionce  d'être  vaincus,  & 
swt*/.î».»ît.  *c^^fir*^cla  vengeance  l'emportèrent  fur  la  raifon. 
Ayant  donc  fçu  que  les  Catholiques  dévoient  aller  en 
proceffion  dans  Téglifcde  Nôtre-Dame  de  l'Hermita.- 
ge  ,  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu  de  tous  ces  grands 
mccès ,  ils  réunirent  tout  jce  qui  koi;  reftott  de.gens 
de  guerre  ,  pour  aller  abattre  l'églife  ,  brûler  l'ima^i» 
ge  -y  &  maâàcrer  les  Catholiques  d«n&  leur  paÛàge  > 
'   maisleuts  ctforjts  fiire&t  encoce  inutiles  ^  &  ils  furent 
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eux-mêmes  défaits  une  cinquième  fois  avec  perte  de 
plus  de  cincj  mijle  hommes ,  &  les  quatre  bannières  ^*  '^^  '• 
de  Berne ,  de  SchafoulTe ,  de  Baûe  &c  de  Mulhaufen^ 
qui  fervoienc  à  convoquer  le  ban ,  refterent  au  pou- 
voir  des  vainqu^rs. 

Les  Zuingliens  fe  voyant  hors  d'état  de  lever  une 
£xiéme  armée  employèrent  la  médiation  des  villes 
impériales,  pour  traiter  de  paix  avec  les  cinq  cantons 
catholiques  :  on  commenta  donc  à  entrer  en  négo- 
ciation ,  malgré  les  inftances  dojionce  du  pape  »  qui 
repréfenta  fortement  à  ceux  ci,  combien  il  leur  écoic 
honteux  ne  s'arrêter  ,  lorfquil  ne  s'agifToic  plus  que 
d'entrer  dans  les  villes  Proteftantes ,  &  d'y  rétablir  la 
relieioo.  L'accommodement  fut  conclu  entre  les  ,  S^"^-  . 
oeux  partis ,  6c  a  toujours  dure  depuis  près  de  deux  iiqu»  &!»  Zuin- 

*        V  j  j>  .  1       ^     •  '   P'«cn« font  la  paix 

cens  ans,a  ces  deux  conditions  jque  les  treize  cantons  «icr'cux. 
perdfteroient  à  l'avenir  dans  là  religion  dont  ils  fai-  suïd»».  m  ««mm. 
foient  alors  profeflion ,  fans  fe  troubler  les  uns  les  i'h.**''  *"" 
autres  à  cette  occafîon  :  qu'ils  renonceroient  recipro-  ^^^u&i^t'!*'^ 
quement  aux  ligues  formées  dans  cette  vue  ,  fgavoir 
les  Catholiques  à  celle  du  roi  de  Hongrie  >&  les  Zuin^ 
gliens  à  celle  du  Landgrave  àfi  Héffe ,  &  de  la  ville  de 
Strasbourg.  Le  traite  lut  fîgcf^  avec  ceux  de  Zurich  \t 
feiziéme  de  N  ovembre>&  avec  ceux  de  Berne  le  y  ingt}- 
troifîéme  du  même  mois.  On  fut  tellement  furpri^ 
de  cette  paix ,  que  les  cantons  catholiques  fe^  crurent 
obligez  de  rendre  public  les  motifs ,  qui  les  y  ayoient 
engagez.  Us  dirent ,  que  n'étant  pas  affurés  de  vain- 
cre «  &  leur  ruine  étant  aflurée ,  s'il  leut  arrivoit  une 
feule  fois  d'être  vaincus ,  ils  ayoienc  cru  deyoir  pré- 
venir ce  malheur  par  un  accommodement.  D'ailleurs 
les  Zuingliens  ayant.peïdii  leur  chçf  >  quilçs  entrete- 
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'- noit  dans  le  fchifmc ,  il  y  avoit  lieu  d'efpercr ,  qu'ils 

An.  1531.  retour  neroient  a  la  communion  de  Tcglife  catholique, 

pourvu  qu'il  parût  qu'on  ne  les  y  contraignît  pas  par 

la  voie  des  armes. 

cxxi.         le  difcorde  pour  la  religion  n'étoiipas  moindre  en 

le  lantgiaTc  de  Allemagne  que  dans  la  SuifTe  ,  quoiqu'elle  n'y  fût 

théricn»'&\^"'  pas  n  fanguinaire.  Le  Landgrave  de  HcfTe  entreprit 

ZningUçnï.        crtcore  Une  féconde  fois  d'accorder  les  Luthériens 

avec  les  Zuingliens ,  afin  que  le  parti  des  premiers 

devînt  plus  fort.  Il  chargea  de  cette  commifGon 

Martin  Bucer ,  qui  étoit  le  grand  négociateur  de  ce 

tems-là ,  pour  les  affaires  de  dotSbrine.  Il  avoit  l'efprlc 

également  pénétrant  pour  découvrir  la  chicane ,  & 

préfent  pour  l'éluder  j  la  connoiffance  profonde  qu'il 

avoit  des  langues ,  le  mettoit  en  garde  contre  les  fur- 

prifes  &  lés  diverfes  interprétations  qu'on  pourroit 

donner  aux  paffages  de  l'écriture  fainte.  Il  n'eut  donc 

pas  beaucoup  de  peiné  à  s'acquitter  de  la  commiffion 

de  dreifer  une  efpece  de  requête  fous  le  nom  des 

Zuingliens  aux  Luthériens ,  afin  d'être  re^us^par  eux 

dans  leur  communion. 

Lw^îthWeiw      ^^^  Luthériens  répondirent  par  là  plume  de  Mé- 

perfifteotircfufir  tanchton  &  dc  Bréntius,  qu'ils  jiepouvoient  en  con- 

""""'  fcience  recevoir  comme  frercs,des  gens  quine  fc  con- 

tentoient  pas  d'introduire  dans  l'églife  une  do^rine 

'pemicieufe  fur  la  Cène,  mais  qui  la  défendoîent  opi* 

niâtremént ,  quoiqu'ilseulfent  été  plus  que  fu£fam> 

ment  inllruits  dans  la  conférence  de  Marpurg.  On 

ajoûtoit  qu'ils  enfeig|ïoient  comme  auparavant,  qu'il 

fi'y  avoit  point  de  péché  brigihel,  que  le  baptême 

^ii'étoit  pas  abfolument  néceuaire  ,  quoiqu'ils  eu(fenc 

ftonàs  de  renoncer  à  ces  deux  erreurs.  Le  L^ngrave 

répliqua 
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répliqua  en  fon  propre  nom  ,  que  l'obftination  des  ~ — — ■ 

Zuingliens  ne  devoit  point  être  un  obftacle  à  Tu-  ^^'  '/Jï* 
jiion  ,  puifqu'ils  croyoient  fur  ieuchariftie  tout 
ce  qui  ctoit  néceflaire  au  falut ,  f<javoir  ,  que  Jefus- 
Chriil  étoit  véritablement  dans  Ieuchariftie,  &  qu'il 
y  étoit  véritablement  mangé^que  le  différend  n  etoic 
que  fur  1^  manière  dont  cela  iefaifoit  ;  &  que  G  les 
Zuingliens  étoienc  blâmables  en  l'attribuant  à  la 
feule  foi ,  ils  ne  l'étoient  pas  au  point  d'être  traités 
comme  des  infidèles  &  des  publicains  i  que  Luther 
avoir  appelle  les  Vaudois  fes  frères ,  quoiqu'ils  pen* 
faffent  fur  l'euchariftie  comme  Zuingle  >  &  que  fî 
les  miniftres  Zuingliens  avoient  contrevenu  à  la, 

{)arole  donnée  à  Marpurg ,  il  ne  falloir  pas  pour  ce- 
a  abandonner  lespeuples  à  la  difcretion  des  catholi^ 
ques  ;  mais  cette  tolérance  mutuelle  que  demandoic 
le  landgrave  dans  les  deux  partis ,  fut  encore  rejettée 
comme  à  Marpurg;&  de  quelques  raifons  qu'il  pût  fe 
fervir ,  foit  par  fes  manières  civiles ,  foit  en  leur 
repréfentant  combien  ils  étoient  interefTcz  à  la  con- 
fervation  de  leur  liberté  que  l'empereur  violoit  dans 
tous  Tes  points  >  Luther  &  Mélanchton  perfifterenc 
toujours  à  dire ,  que  l'union  qu'on  leur  demandoic 
faifoit  tort  à  la  vérité, 

'    Bucer  voyant  qu'il  n'étoit  point  écouté  ,  crut    cxxiii.  • 
qu  il  reumroit  nueux  en  deeuilant  ce  quii  penloit^  aux  équWo<jue« 
£c  en  avoiiant  la  préfence  fubftantiellc  d'une  manière  JST"^*'  '** 
qui  lui  laifsât  quelque  faux- fuyant.  Il  dit  donc  que 
l'euchariftie  n'étant  pas  un  fimplefigne,  conftam- 
ment  le  corps  &  Iç  fangde  Jefus-Chrift  dévoient  y 
iêtre  re^us  i  &c  quç  quand  les  Zuingliens  difent  qu'ils 
y  font  regus  par  la  foi  j  c  étoit  le  vrai  corps  qu'on 
TomeXXi^IL  tl 
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y  recçvoit ,  parce  que  Jcfus-Chrift  n'en  avoit  pas 
An.  1  j  3 1.  deux.  Et  quand  on  en  fut  venu  à  dire  qu'on  rccevoie 
par  la  foi  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  ,  on  ajouta 

Îiu'dn  en  recevoit  la  propre  fubftance.  Le  recevoir 
ans  qu'il  fût  préfent ,  n  ctoit  chofe  imaginable  :  voi- 
là donc ,  difoit  Bucer,  Jefus-Chrift  fublVantiellemene 
préfent  ;  il  n'étoit  plus  befoin  de  parler  de  la  foi ,  & 
il  y  fuffifoit  de  la  foufentendre.  Ainfî  Bucer  avoiia 
dans  Teuchariftie  abfolument ,  &  fans  reftriâion  la 
préCence  réelle  >  &  fubftantielle  du  corps  &  du  fang 
de  notre  Seigneur ,  encore  qu'ils  demeuradènt  uni- 
quement dans  le  ciel  :  ce  qu  il  adoucit  néanmoins 
dans  la  fuite  >  de  forte  que  fans  rien  admettre  de  nou< 
veau ,  il  changea  tout  Ion  langage ,  &  à  force  de  par- 
ler comme  Luther,  ilfe  mit  a  dire,  qu'on  ne  s'ctoit 
jamais  entendu ,  &  que  cette  longue  difpute ,  dans 
laquelle  on  s'étoit  û  fort  échauflrc ,  n'étoit  qu'une 
difpute  de  mots.  Il  eût  parlé  plus  juftc ,  en  difant 
qu'on  ne  s'accôrdort  que  dans  le  mots ,  puifqu'enfia 
cette  fubftance  qu*on  difoit  préfente ,  étoit  auffi  éloi- 
gnée de  l'euchariftie  ,  que  le  ciel  l'étoit  de  la  terre,  & 
n'étoit  non  plus  reçue  par  les  fidèles  que  la  fubftance 
du  foleil  eft  reçue  aans  l'œil. 
onî«^noh"«,ae  ^'cft  ce  quc  dîfoicnt  Luthet  &  Mélanchton.  Le 
jaccofijqu'iipro- premier  appelloit  les  Sacramentaires  une  fa(^on  à 
«jaiuiomott.  deux  laugues  à  caufe  de  leurs  équivoques ,  &  difoîc 
Luther,  tfift.  Mi  »  qu'ils  faifoient  un  jeu  diabolique  des  paroles  de 

fin»t.  rrMnttfurt. .       *  _    .  t  te  «  .   i  i- 

Bfui  Btffin,  Mm.  **  notre  Seigneur.  La  prelence  que  Bucer  admet,  di- 

^i^uJc'hUi'.Mfmi.**  foit  le  dernier ,  n'eft  qu'une  préfcnce  en  parole ,  & 

Hoy^i».  15  jo.      ^  unç  préfence  de  vertu.  Or  c'eft  la  préfence  du  corps 

M  &  du  fang ,  &  non  celle  de  leur  vertu ,  que  noui 

»  demandons.  Si  ce  corps  de  Jefus-Chrift  n'eft  que 
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»  dans  le  ciel ,  &  n'eft  point  avec  le  pain ,  ni  dans  le  " 

••  pain  i  (î  enfin  elle  ne  le  trouve  dans  Icuchariftie  ,  Ah.  1531. 

"  que  par  la  contemplation  de  la  foi ,  ce  n  eft  qu'une 

prefence  imaginaire.  »  Bucer  &  les  fiens  fe  fâcnoient 

ici.de  ce  qu'on  appelloit  imaginaire ,  ce  qui  fe  faifoic 

par  la  foi ,  comme  fi  la  foi  n'eût  été  qu'une  pure 

imagination.  N'eft-ce  pas  affez ,  difoit  Bucer  ,  que 

Jefus-Chrift  foit  préfent  au  pur  efprit ,  ôc  à  l'ame 

f  levée  en  haut.  La  difpute  alla  beaucoup  plus  loin  t 

êc  fut  toujours  fondée  fur  des  chicanes  ,  ôc  des  équir 

voques  de  la  part  de  Bucer ,  fur  le$  mots  de  préfenco 

fpirituelle ,  de  facrement,de  myftere.  Grégoire  Pom 

tanus  grand  chancelier  de  Saxe  >  propofa  aux  Luthe* 

xiens  une  conférence  qu'ils  ne  voulurent  pas  accep-^ 

fer  :  on  ignore  la  véritable  caufe  qui  les  porta  à  perr 

fîfter  dans  leur  refus  ;  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence 

que  celle  qu'en  rendit  Mélanchton  au  nom  de  fesftplr 

lègues ,  tfétoit  qu'un  prétexte,  lorfqu'il  difoit  qu'on 

ne  manqueroit  pas  d'irriter  les  peuples  très-faciles  à 

fe  fcandalifer  au  moindre  bruit  d'ua  accommodement 

9vec  lesSacramentaires.  Les  Luthériens  offrirent  néan^ 

moins  d'entry  en  negociation^r  écrit ,  .&  les  Zuin»- 

-glieos  le  refuferent  àlcurconr  ,  Cm  ce  qu'il  ne  s'agif« 

foit  que  d'une  pure  explication ,  pour  laquelle  on 

n'avoit  befoin  d'aucune  éccttute. 

Ce  fuî  dans  cette  année  ij)i.<|ue  Michel  Ser^  Liw«»Mrein 
yet  fit  imprimer  Ces  livres  contre  la  Trinité.  Ce  ce*  Jjfsf^t^  ^^ 
.•lebfehiréûarqtkcétoitttéà  Tarrs^one  en  ^^p^^^*  SMnd».  hArtf.%i7. 
Après  ^voi<  eommencé  par  k  reovecCem€«  d«  Pau-  sandiH,Miut.d*i 
^torltedeleglile>  &  par  tttfir.Ja  prefence  réelle  de /iv. 3. 
Jefiis><Chriu  dans  le  iàcrcmefttde  Veuchartftie,il  doa- 
■ju  da&&  ks  erreucs  d'Arias  ^  &c  des:  antres  qui  ont 

'         "   Llij 
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■     '  dogmatifé  fur  la  Trinité.  Prenant  de  chacun  ce  qui 

An.  I  J3  I.  jjjj  plaifoit,  il  ne  vouloir  reconnokreen  Dieu  qu'une 
perfonne  ,  &  blafphêmoit  contre  le  nombre  de  trois 
que  la  foi  reconnoît.  Il  profefl'a  long-tcms  la  mé- 
decine à  Paris  ,  &  fit  cnfuite  un  voyage  en  Afrique 
pour  avoir  une  plus  parfaite  connoiHance  de  l'ÀU 
Coran.  A  fon  retour  il  s'arrêta  long-tems  en  France  , 
&  en  Allemagne ,  publiant  par  toutfes  erreurs,  fou- 
tenant  celles  des  Anabaptiftes ,  enfeignant  comme 
eux  que  le  baptême  des  enfans  étoit  uniquement  fon- 
dé fur  l'autorité  particulière  des  papes ,  6c  rejettanc 
entièrement  tout  magiftrat.  Quant  à  leuchariitie , 
il  difoit  avec  les  Sacramentaires,qu*elle  n'étoit  qu'un 
figne  feulement.  Son  impieté  parut  encore  davan- 
tage contre  la  Ttinité  :  il  foutenoit  que  ce  n'étoit 
qu'une  vraie  fiâion  ,  un  monftre  ,  ou  un  cerbère  à 
tr^is  têtes  ;  que  le  Père  feul  étoit  Dieu  à  l'exclufion 
du  Fils  &  du  Saint-£fprit  -,  que  Dieu  ,  dans  fa  fub- 
fiance  contenoit  des  parties  ,  qui  l'accompagnoiei^t 
•  par  tout  oïl  elle  eft,  enforte  que  Dieu  eft  pierre  dans 

une  pierre ,  arbre  dans  un  arbre.  Il  enfeignoit  que  le 
£ls  de  Dieu  n'étoit  point  la  féconde  perfonne  de  la 
Trinité ,  mais  l'homme  Chrift ,  &  que  cette  perfon- 
ne avoit  été  faite  avec  Thomrne  }  que  le  faint  £fprit 
n'étoit  point  fîmplement  Dieu ,  mais  quelque  chofe 
de  l'effence  de  Dieu ,  &  un  petit  vent  feulement ,  qui 
n'avoit  commencé  qu'à  la  création  du  monde  j  que 
Dieu  n'avoit  jamais  été  adoré  durant  la  loi  ,  mais 
feulement  les  Anges ,  qui  le  repréfentoient  ;  qu'ils 
avoient  été  dès  le  commencement, mais  qu'ils  avoient 
eu  befoin  d'être  renouveliez,  lorfque  leur  chef  fiic 
fait  Chrift  :  que  l'efprit  &  l'ame  de  l'homme  étoient 
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la  fubftance  de  Dieu  j  que  ceux  qui  étoicnt  regene-  — — — 
rez  recevoicnt  une  autre  amc  ,  différente  de  celle  *53ï* 

'qu'ils  avoicnt  auparavant ,  qui  contenoit  la  divinité^ 
que  perfonne  n'ctoit  damné  pour  le  péché  originel , 
parce  que  le  ferpent  s'érant  feulement  emparé  da 
corps ,  l'ame  eft  demeurée  libre ,  &  ne  peut  pécher 
avant  qu'on  ait  atteint  1  âge  de  vingt  ans  $  que  les 
hommes  pouvoienc  être  juftiûez  &  fauvez  fans  1% 
(Eonnoiflance  du  Chrift }  qu'enfin  les  Turcs  pou- 
voierit  obtenir  l'effet  des  promefl'es  de  Jefus-Chriil: , 
par  leurs  prières  qui  font  bonnes. 

Pour  répandre  cette  doârrine  plus  facilement,  Ser-  DeTrMtatutr. 
im primer  deux  ouvrages,dans  lelqueis  il  ren-  um,p<rwchaei»n 

f*  r  T  •  *  r  Srtvef^diltàs  Rêves 

erma  les  erreurs.  Le  premier  parut  en  .1531.  lous^i^r^/i^^^ii^  j^Y- 

ce  titre,  des  erreurs  de  la  Trinité  en  [ep't  livres  .par  Mi-  f*»*^; 
chel  S er'vet. autrefois  Reijes.ErpaznolaArraîon.  Le  lieu  Trinit*ttiibriduo. 
de  1  édition  nelt  point  marquée.  Il  y  a  de  plus  dans  chrifti  <»fituu 
ce  même  volume ,  qui efl  imprimé  en  caraâéres ita>  Vh'*ïLmt'l^!\ 
liques  ,  d'autres  traitez  ainfi  intitulez.  Deux  livres  'r^„^^,I^J^ 
^e dialogues  touchant laTrinitéjquatre chapitres,  touchant  *"»•  'îî'- 
lajufiice  du  règne  du  Chrijiypar  Michel  S  ervet , autre  fois 
Rêves yEJpagnol  d^ Arfagonf  an  i$^x.  Dans  l'avertiffcr 
jnetK  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  fes .  dialogues ,  il  re«> 
traâe  ce  qu'il  a  écrit  dans  fes  fepc  livres  de  la  Tri- 
nité ,  non  qu'il  eût  changé  pour  cela  de  fentiment ., 
puifqu'il  le  confirme  de  nouveau  dans  fes  dialogues , 
mais  parce  qu'ils  étoient  mal  écrits  &  qu'il  s'y  étoic 
expliqué  d'une  manière  barbare.  Dans  les  deux  dia- 
logues fur  la  Trinité ,  qui  font  fon  coures ,  il  intro- 
<duic  deux  pefonnages ,  dont  l'un  prend  le  nom  de 
Michel  i  &  l'autre  celui  de   PetrUcius.  L'autre  ou- 
jvragc  qui  eft  intitulé,</f  hi.  jufitce  du  règne  du  Chrift, ra>^ 

LluJ 
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'"  portée  à  Ujuflice  de  U  loi  Cr  de  U  charité ,  contient 

An.  1531.  quatre  chapitres  ,  donc  le  premier  eft  de  la  juftifica- 

don  y iefecond  ,  du  règne  du  Chrift  s  le  troifîéme  y 

çomparaifon  de  ta  loi  &  de  1  évangile  >  le  quatrième 

de  la  charité. 

cxxvi.      ■    CJn certain  Jean Campanus,  Allcmatid originaire 

Ci^Mm^       du  duché  de  Juliers ,  qui  avok  été  diCciple  de  Lu-^. 
coehi.adam.  ther  durant  deux  ans  à  Wittembcrg  ,  cnfeigna  dans 

taynsu^Id  m».  Cette  année  à  peu  près  les  mêmes  erieurs  que  Server. 

'"*'"'^*^*'*Cochlce dit,  qu'il  condamnoit  le  mot  homooufint^ 
c'efl:- à-dire  confubftantiel ,  &  que  toutes  Tes  erreurs 
s  avoient  été  puifées  dans  la  doctrine  de  Luther.  Ce> 
pendant  il  s'écarta  des  opinions  de  Ton  maître ,  prin<» 
cipalemeikt  for  la  Cène ,  en  quoi  il  difleroit  même 
des  Sacramentaires.  U  difoic  encore ,  que  le  Fils  &  lo 
faint  Efprit  n'étoient  pas  deux  perfonnes  différentes 
du  Père.  Celui  qui  le  réfuta  plus  vivement,fut  Geor. 
ges  \l^iceliiis  affez  bon  théologiea  de  ce  tems-là  ;  il 
etoitné  à  Fulde en  i;oi.  &  avoit  fait  d'abord  pro- 
feifion  de  la  vie  monaftique  -,  mais  il  y  renonija 
bien-tôt  après  ,  &  quitta  même  la  religion  catholi- 
que pourfe  faire  Luthérien.  En  i;xr.  il  alla  étur 
^ier  en  théologie  à  Wittemberg  ,  ôc  étant  devenir 
■enùikc  chef  des  rebelles  en  Thuringe  ,  il  fut  pris  ôc 
condamné  à  la  mort ,  mais  on  lui  fît  grâce  à  la  fui- 
licitation  de  Pontaïuis  chancelier  de  Saxe.  Luther 
qui  l'aimoiCjl'établic  peudetems  après  miniftre  dans 
cxxvii.    un  villaee  nommée  Nimoc  proche  de  Wictembere  j 

Retour  de  Wi«-         .     ,  »  ,  r  a  ,-i  ° 

liiHaansieremite  mais  dans  cette  année  155.1.  il  paroit  quii  renon^ 
^^"[;^^^'^|i3'^'àlado<arine  Luthérienne,  &  qu'il  rentra  dans  le 
alf^tt^'Û^T  fein  de  Féglife  Catholique.  Luther  l'ayant  appris  de« 
undiM  t4fo,    ^.^^  ^^^  efineii^  ôc  le  fit  mettre  ea  prifoa  par  ordre 
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de  l  cicdeur  âç  Saxe  Fredéric,&  par  le  confeîldeMé-  .   ■ 

knchcon^  parce  qu'il  combattoit ,  difoient-ils ,  la  di^  ^^*  ^S5h 
vinité  de  Jefus-Cnrift.  Wicelias  foufFrit  patiemment 
la  perfécution  que  lui  faifoit  Luther  «  mais  la  provi- 
dence l'ayant  délivré  de  Tes  mains>peu  de  tems  après» 
il  confentit  volontiers  à  fe  voir  oanoi  des  états  de 
1  eleâieur ,  &  il  fe  retira  à  Leipfic  ^  où  le  duc  George 
le  prit  fous  fa  protet^ion. 

Ce  fut  dans  cette  année,  que  Jérôme  Emiliani  rSf?^"'; 
noble  Vénitien  jetta  les  rondemens  de  la  congre-  J^ngrégaiion 
gation  des  Somafques ,  dit  clercs  réguliers  de  laint  ^,/^*^  T**' 
Mayeul.  Jérôme  étoit  néàVenifeTan  148 1.  d'Ange  ''"««•«-a'^..*!!! 
Emiliani  fenateur,  & d'Eleonore  Morofîni.  Il  s'enga-  "'  "'    ^** 
gea  de  bonne  heure  dans  le  parti  des  armes ,  &  s'y 
diftingua  par  fa  valeur.   Le  gouverneur  de  Caftel- 
huovo ,  qui  étoit  afliegée  par  les  Allemands ,  s'étant 
fauve  de  la  place  après  une  vigoureufe  refîftance  ,  on 
fit  paffer  toute  la  garnifon  au  fil  de  îépèe ,  &  Jérôme 
fut  jette  dans  une  obfcure  prifon  chargé  de  chaînes  s 
mais  on  lui  rendit  la  liberté  peu  dé  tems  après.Caftek 
Duovo  ayant  enfuite  été  rendue  aux  Vénitiens  ,  ils 
reconnurent  les  fervices  d'Emiliani ,  &  lui  accordè- 
rent la  joiiiflance  de  cette  place  pendant  trente  ans 
«vec  la  qualité  de  Podeftat,  ou  chef  de  la  juftice  j  mais 
il  abandonna  bien-tôt  après  cet  emploi  ^  pour  ne 
s'appliquer  qu'à  l'éducation  de  fes  neveux ,  ôc  aux 
-exercices  de  charité.  La  famine  &  u&e  maladie  con^ 
tagieufe ,  qui  firent  de  grands  xayagesi  eh.  Italie:  èB 
~i  5 18 .  lui  donnèrent  moyen  de  faire  paroîtrc  fon  zè- 
1e  :  il  vendit  jufqu'à  fes  meubles  pour  ioulager  les  pau<r 
vres  ',  &c  enfin  touché  de  la  miiere  des  orphelins ,  il 
«A  rafifembla  un  grand  nombre^lans  uncmaifon ^oà 
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'    '        il  les  aHîfta  avec  une  œconomic,  une  aélivitc  Se  une 

An.  IJ3I.  prévoyance  qui  étonna  toute  la  ville  de  Vehifc. 

Son  zélé  n'étant  pas  encore  facîsfait ,  il  travailla  ef- 

Êcacement  à  procurer  en  diverfes  villes  de  pareils 

établiffemens ,  &  quelques  perfonnes  charitables  s  e^ 

tant  jointes  à  lui ,  il  inftitua  en  ï  /  3 1 .  pour  l'utilité 

des  orphelins ,  une  congrégation  de  clercs  réguliers, 

qu'on  appella  Somafques ,  du  nom  du  lieu  fîtué  entré 

Bergamc&  Milan, 

cxxtx.     .    Vers  le  même  tcms  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 

théologlicV/parit  ris ,  dont  la  réputation  ctoit  grande  depuis  long- 

r«magï»»  A'  teïns  >  fut  confultée  par  les  magiftrats  de  la  ville  d'Y- 

pr«-  près  en  Flandres,  fur  un  excellent  règlement  qu'iU 

j^dfum'!i'in'Ji'.  ^voient  fait  en  i  ji  j.  avec  le  prévôt  de  1  eglife  d'Y- 

^««i-f.  6.'&t.  X.  près ,  grand  vicaire  de  l'églife  de  Therouanne ,  &  le 

cierge  de  ce  dioceie ,  pour  la  nourriture  &  1  entretien 

des  pauvres ,  fans  qu'ils  fu fient  obligez  de  mendier. 

Leur  lettre,  dont  Jean  Crocius  dominicain  profefieuf 

en  théologie,  &  Jacques  le  Pape  furent  porteurs ,  eft 

dattée  du  vingt 'huitième  Décembre  1/30.  Les  ma-» 

giftratsy  repréfentent,  que  pour  fournir  plus  aifé- 

ment  aux  beCbins  des  pauvres  de  leur  ville ,  &  remé»* 

diec  aux  abus  Si  fourberies  qui  fê  commettent  tous 

les  jours  fous  prétexte  de  mendicité  ^  ils  ont  fait  une 

ordonnance  qui  défend  de  mendier  publiquement  « 

avec  ordre  à  certains  particuliers  de  recueillir  les  au« 

mônes ,  &  les  dtftribuer  félon  les  befoins  en  la  ma^ 

3Riere  prefcrite':  que  depuis  cinq  à  fix  mois  que  cettç 

pratique  s'obferve ,  les  vrais  pauvres  font  tres'-foula- 

gez  Si  le  peuple  fort  en  repos.  Et  parce  qu'ils  fouhai- 

itenc  de  continuer  la  même  bon  ne  œuvre,  ils  prient  la 

.   iacuicé  de  les  -aider  de  fes  confeils ,  d'examiner  toutes 

les 
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les  circonftances  du  règlement  qu'ils  ont  fait ,  parce 
qu'ils  ne  voudroient  rien  entreprendre  ,  qui  pût  '/3ï» 

r^ufcr  quelque  (crupûle  ,  ou  charger  leur'confcien- 
ce. 

La  faculté  répondit  en  François  aux  magiftrats  cxxx; 
d'Ypres ,  quelle  avoir  reçu  leur  lettre  ,  &  écou-  fa^f^^au,***  ^ 
té  ceux  qui  lui  avoient  été  envoyés  de  leur  part  ;  que  giftwttdTpw. 
leur  aftaire  avoit  ete  examinée  pendant  pIulleurs^7'• 
jours ,  &  qu'ils  reçevroient  leur  conclufion  par  les 
porteurs  de  leurs  lettres.  Cette  conclufion  étoit  en 
latin  dattée  du  feiziéme  du  mois  de  Janvier  1/3  x.  & 
difoit  que  leur  entreprife  étoit  difficile  ,  mais  enmê- 
me-tems  pieufe  >  falutaire ,  avantageufe  èc  conforma 
a  l'évangile ,  à  la  doctrine  des  apôtres  >  &  à  l'éxem-^ 
pie  de  nos  ancêtres ,  pou&vû  qu'on  y  obfervât  ces 
conditions.  Que  fi  la  bourle  commune  ne  Tuâifoit 
J)as  pour  nourrir  tous  lés  pauvrei  ,  on  ne  les  empê- 
chât point  de  mendier  -y  que  lès  riches  ne  ceiTaflenc 
pas^d'àâîfter  ceux  qui  feroient  dans  une  extrême  hé- 
ceilité  i  que  l'on  n'empêchât  pas  de  leur  faire  Taumô- 
ne,  foit  en  public.  Toit  en  particulier  y  quclesla'v- 
iqucs  né  priflent  pas  fous  ce  prétexte  les  biens  dés  ec- 
tléfiaftique^  :  qu'on  ne  défendit -point  aux  rèligieuit 
niandians  de  demander  l'aumône  ,  non  plus  qu'aux 
pauvres  de  la  campagne.  On  ne  laiffiepas  d'approu- 
ver le  règlement  comme  très-utjle  pour  la  nourritu- 
Ère  des  pauvres ,  &  très-propre  à  remédier  à  beaucoup 
de  maux.  On  ôbferve  feulement  qu'on  ne  doit  pas  le 
conïiderer  comme  une  loi  immobile  de  fa  nature , 
dont  on  ne  peut  jamais  s'écarter  en  aucune  occafion  ; 
siiais  comme  un  règlement  qui  peut  recevoir  dès  in- 
tiïrprécations  ,-&  des  modifications  au  jugement  des 

TomeXXFlL  Mm 
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.  homfnes',  pendant  &  félonies  différences circonftaa- 

An-  '^'^•cesdeslieux&destems. 

p2uB?»r(i      ^^  deuxième  de  Mars  4c  la  même  année,  la  facuU 

condamrezpar  j^  donna  eucore  Ton  jugement  fur  pluHeurs  livres 

théi/^ie  de  qui  lui  furent  déférez ,  &  qui  furent  trouvez  chez  ua 

^""*         nommé  Jean  de  faint  Denis.  Le  premier  étoitdes  Pan- 

toiu^J^lTu  jidc^çs.deV3inciGn  6càu  nouveau  teftament,  corn* 

7tfty&1^  pofé  par  Othon  Bronfelfius ,  où  cet  auteur  foutenoic 

la  doàrlne  de  Luther  ,  par  beaucoup  de  paifages  de 

récriture  fainte  dont  il  abufoit.  La    faculté  en  tira 

treize  propofîtions  qu'elle  condamna ,  comme  per> 

nicieules ,  &  jugea  l'ouvrage  digne  du  feu.  Le  fécond 

étoit  un  livre  intitulé  loraifon  de  Jefus-Chrift,  qui 

eft  le  Pater,  le  Credo,Us  dix  commandemens^les  fept 

Efeaumes  en  fran^ois  avec  d'autres  traitez,  comme  le 
vre  de  la  fuggeftioh  dS  chrétiens ,  une  expofîtioa 


îuxlt  Magnijùutt  :  le  livre  delà  loy  &  de  l'évangile 
avec  k  force  d'iceux  y  un  autre  nommé  épUre  chré* 
tienne ,  &  le  brief  recueil  de  la  fubibnce  de  la  doc- 
trine évangelique»  on  tira  de  tous  ces  ouvrages 
vingt-deux  proportions  ,  qui  furent  au(fî  traitées 
de  Luthériennes ,  &  jugées  dignes  du  feu.  Letroifie- 
me  portoit  ce  titre ,  union  des  perfpnnes  qui  font  en 
contefîbation ,  unio  dijitdentium,  par  Herman  Gobius^ 
compofé  pour  appuyer  la  doârine  de  Luther,&  digne 
d'être  brûlé. 

f  Le  quatriéoie  ouvrage  intitulé /«W^^/re,  écrit  en 
franiçois  ,&  un  autre  fous  le  titre  de  tJheologie  chré-* 
tienne ,  parurent  fupportables  à  la  faculté  ,  qui  ne 
décida  rien  non  plus  fur  l'ouvrage  qui  avoir  pour 
titre  Antonius  de  arenâ ,  &  fur  un  a^tre  qu'on  nom- 
m>kU  cinquante -deuxiénti  arrêt,  d^mours  ,  &  un  troi- 
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fiémc  intitulé  ta  cœlefiine.  Mais  quant  au  neûviétne 
ouvrage  qui  avoit  pour  titre  ree^tiête  des  panvres ,  la  fa-  ^*  */3  *• 
culcé  déclare  qu'il  eft  rempli  d'injurescontre  l'état  ec- 
cléfiaftique  ,  qu'il  y  a  de  mauvais  fentimens  fur  la 
meife ,  lur  la  confeâioii^fur  lé  purgatoire,&  que  par 
conféquent  il  doit  être  brûlé.  Elle  en  condamne  auffi 
un  dixième  intitulé  Us  cent-feize  conclupons  en  trois 
feuilles ,  qu'elle  regarde  comme  Luthériennes  &  di<* 
gnes  d'être  brûlées  publiquement.  cxxxn 

Le  premier  de  Juin  la  faculté  prononça  fur  trois    jugement 
proportions ,  qui  lui  avoient  été  envoyées  par  l'évê-  J^'£'  j^"^ 
que  de  Condon.  La  première  étoit  conçue  en  ces  ter-  pofi«'o™  9«  i»« 

■*  r^  *        .  r  j     r  A  c    (f     ^°^*  déférée»  par 

mes  :  »>  On  trouve  quatre  fortes  de  baptêmes  luni'^  lévéqiie  de Con- 


don. 


i>  fartts  pour  effacer  le  pèche' originel  j  celai  de  l'eàù  ^  *î' 
»  celui  du  iang ,  celui  du  falm-Efprk  j  &  cblui  de  là  ua^^pH  ».  »." . 
»  fanâificatioti )  Co  quacriéifie  bap^iAe  ék itiVifible;  ^'' 
»  &  peut  être  pbteûu  fans  fàcirdfiiént  ^  &  fans  aucun 
«''mouvement  propre  j  mais  par  la- foi  des  parens, 
«Ibrfqu'ili  n'dl  pas  f>o{fiy[<t  aikn(én#àRt^dé'YécevÔîr 
»*  le  baptême  d'eau.  La  ^cc^dé.  11  elfc  •probable  que 
fï  faint  Jean  l'Evangelifté  ii'eft  pas  morÉ ,  mais  qu'il 
»  a  été  transféré  dans  le  paradis- terrel^rej  d'où  il  vien- 
*>  dra  prêcher  contre  l'antechrift  aviec  Enoch  &  Elie. 
»  La  iroifiéme..Le  martyre  de  S.  Jéai*  l'Evatigâifte  , 
•>  a  été  plus  grand  «xtenfivement  &  ^1^  un  fébl  rap> 
«  port,  que  celui  dé  la  fainte  Vicrge,porfqu*ik  étoient 
«tous  deux  au  pied  de  la  croix  ^lâais  le  martyre  de 
•>  la  Vierge ,  a  été  beaucoup  plus  grand  par  la  doù- 
«*  leur  &  la  compa^Qoh  intenfive ,  «pie  celui  de  faint 
M  Jean.  Cependant  parce  que  ce  faint  avoit  deux 
M  très-grands  fujets  de  douleui! ,  l'un  de  la  douleur 
^de  Jefus-Chrift^.&  l'autre  de  la  Vierge  ,  qu'il 

Mmij 
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^  '      '         M  aimoic  beaucoup  :  fous  ce  rapport  le  martyre  cfe 

An.  i/3i.»faint  Jean  a  pu  être  plus  grand,  que  celui  de  la 

M  Vierge }  quoique  fous  pluiieurs  autres  rapports  6c 

M  conuaérations ,  le  mart  vre  de  la  Vierge  ait  de  beau> 

^      1)  coup  furpalTé  celui  de  lajnt  Jean.  »  Ces  trois  pro- 

f)o(itions  après,  avoir  été  mûrement  examinées  par 
a  faculté  de  théologie ,  cette  faculté  décida. 

Sur  la  première  y  que  quoiqu'il  foit  certain  que 
Dieu  accorde  quelquefois ,  par  un  privilège  fpécial» 
fes  dons  à  qui  il  veut  ^  néanmoins,  parce  qu'on 'ne 
peut  avoir  aucune  certitude  fans  la  révélation  divi* 
ne  ,  pour  fçavoir  quand  &  à  qui  Dieii  accorde  fes 
dons  i  la  faculté  penfe  qu'il  y  a  plus  de  témérité  que 
de  prudence  de  prêcher  au  bçuple ,  ic  enfeigner  quo 
les  enfans  qui  nieurenc  ou  dans  le  feii^  de  leur  mère  * 
.  pu  en  étant  fortis  >  avant  que  d'avoir  leçu  le  bap^ 
tème ,  font  (ai^vez.  Sur  la  féconde  propoution  la  fa- 
culté die ,  qu'il  faut  avertir  ceux  qui  annoncent  la 
parole  de  Dieu  au  peuple ,  de  ne  prêcher  que  des 
chofès  iitiles ,  édifiantes ,  ôc  conformies  aux  rites  de 
réglife  >  fans  débiter  des  nouveautez  qui  font  étran- 
gères^ ou  qui  ne  font  propres  qu'à  fatisfairela  curio- 
mé.  Ainfi  puifque  l'eglile  prouve  alfez  dans  fon 
office ,  que  laint  Jean  règne  dans  les  cieux  avec  Je- 
fus-Chrift ,  puifqu'elle  Te  prie  &  l'honore  avec  les 
autres  apôtres ,  &  que  c'eft  la  do^rine  des  faints  doc- 
teurs de  réglife  :  c'eft  une  imprudence  d'en  parler 
autrement  devant  le  peuple ,  &  de  lui  propofer  da 
opinions  qui  ont  été  autrefois  rejettées.  Sur  la  troi- 
iîéme  proportion ,  la  faculté  n'approuve  pas  non 
plus  qu'on  prêche  aux  fldélàsçes  fortes  de  comparai- 
ions  4<6  ^lueurs  ^  ourd^mérite  que.  Téglife  n'a  point 
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reçies»  ou  qui  n'ont  point  été  traitées  parades  doc-     '  '        -  _- 
tcurs  Catholiques, mais  qui  font  feulement  appuyées    ^*  ^Si^* 
fur  des  conjeâures  vaines  ôc  frivoles. 

La  même  faculté  qualifia  encore  le  feiziéme  du  cxxxiii. 
même  mois  douze  proportions ,  fur  lefqucUes  l*évè- 1,  ^^  f  j^ 
que  de  Beauvais  Pavoit  confultée ,  comme  ayant  '*3««e.«i«  f«au- 

*,,.,,-  -         ,,         -  '  .  '  va»    fut    dôme 

n  ece  prechees  dans  ion  diocele.  »  La  premiere^qu  on  pnpofidoqe. 
M  ne  aoit  point  accorder  la  communion  aux  ufuners , 
»  blafphêmateurs  ordinaires ,  joueurs  de  cartes  éc- 
a»  de  aez ,  ménétriers ,  fautrelles ,  danfeufes ,  con-^ 
M  eu  bines  ,  filles  de  la  grande  maifon  ,  raviffeurs 
M  Se  détenteurs  du  bien  d'autrui ,  foie  par  force  >  ou 
<•  par  procès  injuftes ,  s'ils  ne  donnent  caution  non 
juratoire  de  reltituer.  »  On  décide  que  les  curez  &  vi^ 
cairés  ne  doivent  point  adminiftrer  le  facrement.  do 
l'euchariftie  aux  ufuriers ,  blafphêmateurs  ^  joueurs 
de  cartes  ou  de  déz  ,  femmes  de  mauvaife  vie,  ravif* 
feurs  des  biens  d'autrui  s'ils  font  connus  >  publics  ôi 
notoires  ,  &  quand  il  eft  certain  qu'ils  font  tels ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  convertis  âr  qu'on  fpit  afluré  de 
leur  converfîon  t  mais  qu'à  l'égard  des  ménétriers  , 
danfeurs  ,  joueurs  de  violon ,  quoiqu'on  doive  fui? 
ces  fortes  de  métiers ,  il  paroit  néanmoins  indifcret 
&  fcandaleux  d'alfurer  (ans  diftin^on  ,  qu'il  faut 
leur  refufer  l'euchariftie.  Et  quant  à  la  troifiéme 
panie  de  la  proportion  ,  l'on  croit  qu'ileftfaqx,  Se 
téméraire  d'aifurer ,  que  les  injuftes  détenteurs  des 
biens  d'autrui  ne  peuvent  être  admis  à  la  communion 
s'ils  ne  donnent  auparavant  caution  non  juratoire  de 
reftituer.  ,  ,  ; 

»  La  féconde.  »  Il  ne  £iùt  rien  donner  aux  curez  ^  ' 
Jii  vicaires ,  ni  aux  autres  prêtres  poutljaptifer ,  coA* 

Mmiij 
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»♦  fcffcr ,  adminiftrer  quelque  facremenc  que  ce  foie  > 
A  M.  -1/5^1.  ^  pjfcç  qug  çç  feroit  umonie  j  de  tels  prêtres  font.ii* 
«  moniaques  Si  excommuniez  ,  &  ceux  qui  donnent 
»  de  l'argent  pèchent  mortellement  y  mais  après  les 
9»  facremens  adminiftrez  on  peut  donner  quelque  cho« 
«  fe  au  prêtre  pour  Dieu  &  en  aumône,  autrementce* 
I»  lui  qui  donneroit  feroit  excommunié. 

■  La  décifion  eu.  que ,  quoique  les  miniftres  de  1  e^ 
glife  doivent  s'abftenir  de  toute  apparence  de  mal  ôc 
de  cupidité  ,  néanmoins  cette  propofîtion  quant  à 
la  première  partie ,  qui  fe  termine  exclufivement  à 
ces  môts,mais  afrèi  ,  (2rc,  eft  avancée  contre  la  diC- 
pofition  du  droit  naturel  &  divin ,  &  par  conTe- 
quent  fauife,  notoirement  hérétiqtie  >  car  l'ouvrier 
Aft  digne  de  Ton  (alaire.  La  raifon  que  l'auteur  de  la 
^ootyûtuyù  rend  à  ces  motSj^arce  qut  ce  ffroitfimmie; 
flâ  faufle  auiS ,  fchifmatiqae  >  &  in^urieufe  à  l'état 
ccciéfîaftique  }  &  quant  à  la  féconde  partie  qui  dit , 
tjH*a^rès  ki  facremens  on  peut  donner^  &c.  elle  eft  ^uffe 
&  conforme  à  l'erreur  de  Wfclef  condamnée  dans 
le  concile  de  Confiance  -,  car  ce  que  le  peuple  don- 
ne à  celui  qui  adminiftre  les  facremens  n'eft,  pas 
proprement  une  aumône^ais  plutôt  une  dette  corn» 
me  l'en  feigne  l'apôtre  ,  &  ceux  qui  donnent  ainfi ,  ne 
font  pas  cenfez  excommuniez  ni  pécher  mortelle^ 
ment. 

»  La  troifiéme.  Un  paroifOen  qui  fçait  que  fon  cu- 
•  ré,  vicaire  ou  autre  prêtre  eft  concubinaire,ne  doit 
>»  point  ailîller  à  fa  meife  *les  fêtes  &  dimanches  ni 
»  aller  à  l'offrande ,  autrement  il  commet  un  peçhé 
ta  mortel  :  ceux  auffi  qui  mangent  &  boivent  avec 
«^  eux  ou  qui  lès  fréquentent^  ou  qui  les  invitent  à 
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»  diner  font  excommuniez ,  parce  que  ces  prêtres  le  >• 

9*  font.  La  faculté  décide  que  le  concile  de  Conftance  An.  1 J5  i' 
ayant  voulu ,  pour  éviter  les  fcandales  6c  ménager 
les  confciences  timorées  ,  qu'on  ne  regardât  aucun 
comme  excommunié ,  à  moins  qu'il  n'eut  été  dénon- 
cé tel  par  le  juge ,  excepté  lorfqu'on  a  frappé  violem- 
ment un  clerc ,  &  que  le  crime  ne  peut  être  caché  y 
il  s'enfuit  que  la  première  partie  de  la  propofition 
prêchée  indiftindement,dft  fauffe ,  &  éloigne  les  fu«> 
jets  de  lobéiffance  qu'ils  doivent  à  leurs  fupérieurs. 
Quant  à  la  féconde  partie^on  croit  que  ceux-là  né  pè- 
chent point  $c  ne  [ont  point  excommuniez  qui  con-^ 
verfent  honnêtement  avec  Ces  fortes  de  prêtres,quoî* 
que  çeux-citlbient  véritablement  excommuniez,com- 
me  bnlevoitiianslé  concile  de  Conftance  déjà  cité. 

»  La  quatrième.  Un  prêtre  concubinaire  public  ne 
*»  peut  &  ne  dbit  confeffer  un  pénitent  ni  l'ab foudre  ) 
**  &  ceux  qui  s'adreflènt  a  tels  prêtres  n'étant  pas  cott« 
»  félfez ,  doivent  le  faire  a  un  autre  qui  ne  foit  pas 
«•  concubinaire  :  celui  qui  fe  confeffeàun  prêtre  qu'il 
M  f^dt  être  en  péché  mortel ,  ou  qui  entend  fa  mefle, 
»  pèche  mortellement.  La  faculté  dit  que ,  quoique 
les  prêtres  incontinens  ôc  concubinaires  péchenc 
grièvement &fcandalifentl'églife, ce  quiobhge  les 
fupérieurs  &  les  évêques  à  les  rémettre  dans  leur  de- 
voir par  les  voyes  qui  font  légitimes  >  cependant  k 
propofition  entendue  dans  (a  première  partie  d'uni 
prètte  concubinaire  public  ,  mais  qui  n'e(l  pais  dé- 
noncé comme  tel  par  le  juge,  eft  manifeftement 
faufle' ,  fchiCmatique  ,  fraude  les  fidèles  du  bienfait 
4e  l'ablbludon.  là  (êcoftd&  partie  eft  fauife  ^e  m;ê-» 

i»e  ^  en  forts  que  céni  qui  i^  coultf  &  a  un  prêiro 
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•j^  çoncubinaire  n  eft  pas  obligé  de  recommencer  fa 

.*  '■^^'•confeffion  à  un  autre,  quoique  le  premier  péchc 
morcellement,  lorfqu  etanc^n  état  de  péché  mortel  il 
adminiftre  quelque  facrement. 

»  La  cinquième.  Ceux  qui  font  dire  la  meffe  à  un 
•  prêtre  qu'ils  f(9avent  être  çoncubinaire  public ,  & 
»  ceux  qui  y  afiîftent  ',  font  excommuniez  &  pèchent 
M  ihorteilement.  »  L'on  décide  que  la  proportion 
avancée  en  termes  généraux ,  parlant  d'un  prêtre  qui 
eft  prêt  de  célébrer ,  eft  téméraire  &  ne  doit  point 
être  prêchée.  Et  quantàceux  qui  affiftent  à  fa  meffe , 
on  a  dit  qu'ib  n'écoient  point  excommuniez  ôc  ne  pé- 
choient  point. 

»  La  iixiéme.  Celui  qui  fijauroit  que  l'ame  de  fon 
»  père  dût  demeurer  en  purgatoire  dix  ans  ou  plus  > 
»  ou  qu'elle  dût  être  délivrée  par  une  mefle  d'un  prê« 
»  tre  çoncubinaire ,  celui-là  devroit  laiflèr  ainfî  fouf- 
»}  frir  l'ame  de  fon  père  ,  plutôt  que  de  faire  dire  ladi-^ 
»  te  méfie  par  ce  prêtre  çoncubinaire.  La  faculté  dé^ 
cide  &  qualifie  cette  propbfition  de  la  même  manie* 
te  que  la  précédente. 

.  »  La  feptiéme.  Il  ne  faut  ni  danfer  ni  jôiier  aux  car^» 
*»  tes  en  la  compagnie  d'un  prêtre  fur  peine  d'être  ex* 
»  communié.  L'on  décide  que  ces  chofes  n'étant  point 
défendues  par  le  droit  fur  peine  d'excommunication» 
cette  propofition  quant  à  les  deux  parties,  eft  avancée' 
huSèment  &c  avec  témérité. 

»  La  huitième.  Entre  les  interrogations  que  pou- 
»  voient  faire  les  Juifs  à  Judas ,  en  voici  une  :  quel 
p  homme  eft  ton  maître  Jeûis  ?  Judas  n'a-t'il  point  de 
férvante  ?  Ce  qui  eft  taxé  de  capable  d'ofFenfèr  les 
preilles  pléufçs^&nedoltpoint  êcr&prêché  au  peuple. 

La 
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•>c6nca  binés  qui  firent  renier  Di«iàS..Picri!e.;v.GèttcA'M.  if$  i.; 
propofîtion  eft  déclarée  frivol&&.inyénti»^  {liaiiii^  • 
-  La  dixième  :  »  ^Toùces  les'  fcôs^ue'^leî  prêtre,  va» 
9>  avec  fa  Concubine ,  en  commettant  le  ^pedbé>.eUQ 
y»  lui  fait  renier  Dieu.  »  La  faculcé  4it  que  biiba  qu  ut| 
prêtre  pèche  très-grie  vement  en  vivant  dans,  le  de  r 
lordre  avec  une  concubine ,  il  né  Êiut  pas  dire  pour 
cela  qu'il  ait  renoncé  ï.  Dieu^  ^nirque  llégliiè  païf 
ianr  à  Pieu  de$  pécheurs  qui  Santmotc^'.inr^B,.  préV 
iènce ,  lui  dit ,  que  quoiqu'il  ayent  péché ,  iU  àe  1!qii( 
pas  toutefois  renié.  . .        .     • 

La  onziémp  :  »>Lés  enfans.des  (prètces  font  d^s^.di^ 
M  mons j  6c  les  enfansulu  démon.  *>  Ces  eafans  «  dk  ït 
faculté^nes^  d'un  commerce  illicite  &  ÊKirilég^  n.e. doi- 
vent être  appeliez  ni  démons ,  ni  enfans  du  démon., 
puifqu'ils  peuvent  être  fidèles  â^iàuvez^  comme.  Içs 

■autres.       -  ■■.  -  ■  ■'  '■  •..::.-  .:.        .:.  •  .,  •/.--:  ,        (  ; 

La  douzième  '.>»  Nib  pape  >  niii'cvêqii^  fe.\  pop* 
M  ventdifpenfer  de  manger  du  beurre  en  carême  fans 
»»  une  grande  néceflité.  »  La  faculté  dit  que  quoiqu'on  ' 

doive  obfcrver  les  réglemens  de  l'églife ,  &  qu'on  ne 
doive  pas  accorder  indifFeremmeptTufàge  du  beurre 
en  carême  fans  caùfe  raifonnable ,  ^cependant  le  pa- 
pe  &  les  évoques  peuvent  le  permettre  fans  qu'il  y  ait 
une  grande  néceiillté. 

Un  certain  religieux  de  Tordre  des  frères  mineurs  „p\^^^Z' 

,  o  r  •  y  r    r     \         '  Rétradation  d'un 

ayant  avance  cette  propoiition  dans  la  lorbonique ,  corJeiierfutiadt- 
foucenuë  le  feptiéme  de  Juillet  i  jji.  »  Jefus-Cnrift  chrift. 
»»  rédempteur  des  anges  &  des  hommes  n'étoit  pas  r>'Argtntréc»i. 
n  néceffairement  regarde  comme  Dieu.»  On  en  fit  des  j^^imlt.  *« 
plaintes  au  fyndicNoclBeda,qui  propofa  l'affaire  à*^'*''3'f"*' 
Tmt  XXV II.  N  n 
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.  k  façulcé,  dcmaiulanc  que  ce  religieux ,  qui  (e  nom- 

*  '^^  '*  moic  Aiguiphe  Lamberti  »  réparât  fa  faute,  ce  qui  fut 
ordonne  pour  1  édification  de  l'école  &  la  fincerité 
de  la  vérité.  Le  religieux  en  pleine  daife  avant  l'ar- 
gumentation expliqua  ce  qu'il  avoit  avancé  pour  ré< 
parer  le  fcandale ,  &  dit,  que  quoique  dans  fa  répon> 
le  il  ait  donné  un  fens  affez  probable  à  la  propo{î< 
tion ,  que  fon  dcffein  n'avoir  jamais  été  de  nier  la  di- 
vinité de  Jefus-Çhrift ,  &c  qu'il  avoit  voulu  feulement 
dire,  qu'une  créature  a  pu  abfolument  réparer  le 
genre  humain,  que  par  conféquent  Jefus-Chrift  n'é- 
toit  pas  rédempteur  néceffairement ,  mais  d'une  ma- 
nière contingente  î  cependant  parce  que  fa  propor- 
tion femble  préfencer  un  autre  fens,  qui  eft  héréti- 
que ,  &  qu'n  a  toujours  reconnu  pour  tel  dans  fes 
.réponfes,il  prie  très-humblement  l'aflèmblée  de  n'a- 
voir aucun  mauvais  (bup^on  de  fa  foi  6c  de  fes  fenti- 
mens,  n'ayant  jamais  entendu  dans  un  fens  héréti- 
que la  proportion  qu'il  avoit  avancée; 
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PARMI  tant  d'iSsdxci  difficiles  qui  oecd^  _  ..  J- 
pbidnt  iMnpereuf  Charles  V,  il  ny  en  avoi^barrudei'empe. 
point  qui  lui  causât  plus  d'inquiétudes  que  celle '^^"^"^* 
de  la  religion  y  qui  fe  crouvoit  d'un  côte  mena- 
cée par  Solyman  ,  qui  armoit  ppiflamment  fur 
mer  &  fur  terre. }  de  l'autre  décbirée  par  les  Lur 
aériens  »  qui  à  la  faveur  de  leur  nouvelle  réfor- 
me ,  vouloient  anéantir  la  doârine  Catholique^ 
Quelque  fage  &  prudent  que  fàt  cet  empereur ,  il 
ne'pouvoit  être  qu'extrêmement  troublé  &  fort 
embarraifé  fur  le  cnoix  des  moyens  qu'il  devoir  eitir 
ployer  pour  mettre  ordre  à  tout  >  parce  qu'il  ne  pou«> 
voit  tourner  toutes  fes  forces  contré  les  Turcs,  fans 
alFoiblir  celles  qu'il  deftinoit  àjranger  les  Luthériens» 
ni  attaquer  ceux-ci  fan^s'exporer  a  ^re  a<îcablé  paç 
ceux-là. 

Dans  ces  extrémitez>  l'empereur  prit  le  parti  de         fr.  ^ 
négocier  quelque  trêve  avec  les  Proteftans  jufqu'i  p?in!i^d/f^ 
la  tenue  du  concile  :  ce  fut  le  but  principal  de  la4ié*  «"«^««û»"»- 
te  qu  il  convoqua  a  Spire  pour  letreiauemc  de  Sep«-  Lt.f4^.  >4». 
tembre.  Comme  lesprinces  Luthériens  avoieût  déjà 
donné  parole  de  confentir  à  la  trêve ,  pourvu  qu'oa 
les  laiisât  vivre  en  paix ,  l'empereur  leur  envoya  le$ 
comtes  de  NafTau  éc  deNuenare ,  tous  deux  recomr 
mandables  par  leur  vertu  &  leur  adreife  à  manier  Ic^ 
affaires  ?  ces  comtes  allèrent  trouver  le  yingt'<ieuxié>* 
me  d'Août  l'cleâeur  de  Saxe ,  auquel  ils  propofe^ 
rem  cinq  articles ,  de  la  Cène,  du  Seigneur ,  des  çéré? 

Nnij 
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'  tnonies  de  1  eglife ,  des  biens  eccléfiaftiques ,  du  fc' 

A.N.  1/51^  cours  contre  les  Turcs,  &  de  1  eledion  du  roi  Fer- 
dinand j  &:  fKirce  que  leur  difcours  faifoit  entendre 
que  fa  majeflé  impériale  foup^onnoic  1  eleâeur  d'ap- 
.  .     \.'     T^rotiver^là  dôâi^ine'dés  Zuinglie^ns  6c  des  Anabap« 
•       tîftèà ,  rilçélcar  kur  <léelàra  que  la  coAfeiïîoh  4*Auf- 
l>ourg  étoic  une  preuve  du  contraire  j  qu'on  fijavoit 
combien  la-déârine  de  Tes  miniftres  leurécoit  op- 
|>orée;  puîfqu-ils  n'a  voient  voulu  avoir  aucun  çom- 
sHerce  avec  Ui  Sacranientaires  à  Aufbourg ,  &  n'eii 
avoieht  point -eu  depuis,  jufqu'à  ce  qq-ils  eu0enc 
expliqué  leur^  fentimens  y  que  pour  lui  il  penfoitde 
tinêmé  ,-&  detHeureroic  toujours  attaché  jufques  à  la 
fin  de  fa  vie  à  la  dôâri-ne  dont  il  avoit  to  profef- 
fion  à  AuA>outg ,  &  quilles  prioit  de  le  jufbiher  fur 
cet  article  auprès  de  l'empereur ,  ce  que  les  comtes  lui 
promirent. 
coniiJiins  anf-  «    A  l'cgàt^  dcs  âutrefc  atdcIesjOn  juffea  à  propos  d'en 
SrsaxeieOT^"  ^«^^«ti*  1*  difcuffiôn-à  l^fc^dlétè  procKainc ,  à  laquelle 
nir  à  la  diète,      ils  prièrent  l'éleif^eur  de  fe  trouver ,  ou  du  moins 
juïjM-utfigÀ  d'envoyer  Frideric  fon  fils.  L'éiedcur  répondit  qu'il 
*49'  '  foulîaitoit  de  tout  fon  cœur  obliger  l'empereur  en 

■  toik^diqu'il  pôUfrf dit  Jjinais  qu'il  croit  devenu -pe- 
.'.  fî|ô#^&fdAn's un igo- peu  propre: à  voyager,  &  à  l'é- 
gard de' fônfilis,  qu'il  âvojt  des  raîTons  quii'empê- 
thôient  dé  l'envoyer  à  la  diète  >  que  cependant  fi  fâ 
^ré(ènce  étoit  abfolument  néceiïàire ,  il  ne  pourroic 
fé  mettre  en  chemin  que  rempereuif  n'eât  aupan^ 
yailit accordé  un  fauf-conduit  pour  lui  ^  pbiir  tous 
ceu'x  qui  Tàccompagneroient ;  quHl  vouldic  y  menée 
des  théologiens,  faire  prêcher  la  parole  de  Dieu  en 
quekjue  endroit  qu'il  Te.  trou  vât,.£(  n'être  point  obli^ 
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gc  à  l'âbftinence  dans  les  jours  aufquels  leglife  Ca-  •— — — 
tholique  défend  de  manger  de  la  chiair  j  que  de  plus  ^i3  *• 

dans  le  douce  fî  l'on  traitera  de  religion  dans  la  diète, 
il  vouloir  Te  faire  accompagner  de  Luther ,  auquel 
on  accordera  de  même  un  fauf-conduic  ;  que  lans 
ces  conditions  ni  lui  ni  Ton  fils  n'aflifteroient  point 
à  la  diète. 
■    Sur  la  fin  du  mois  d'Août,  les  députez  de  l'ar-    ^.^^'   , 

1        A  1  1  t  r  Députes  d« 

cheveque  de  Mayence  &  du  prince  Palatin  le  trou-  rarchcTéquede 
verent  à  Smalkalde.  Là  ils  expoferenc  aux  Proteftans  pHnc? PaUtin  l 
le  zélé  de  leurs  maitres  pour  les  reconcilier  avec  l'ein-  ^'"*"'^'''*- 

.1  ••!  •  J1  ••«.     SUid.lib.S,  fax. 

pcreur  qui  leur  avoit  promis  de  traiter  de  la  paix ,  ce  ^y. 

qui  même  les  avoir  choifis  pour  médiateurs  ,  dans 

rcfperance  qu'on  termineroit  à  Spire  ce  qu'on  n'a- 

voit  pu  faire  à  Aufbourg  :  ils  ajoutèrent  que  pour 

y  parvenir  ils  ctoyoient  qu'il  étoic  à  propos  de  remet-? 

tre  fur  le  bureau  les  points  conteftez,&  de  commencer 

par  où  Ion  avoit  fini.  Mais  ces  propofitions  étoient 

trop  vagues  pour  contester  les  Lùtpériens  j  ils  repli»- 

•querent  que  les  princes  ignorant  ce  qu'on  propofe- 

foit ,  n'avoienc  donné  à  leurs ambaïïadeurs  que  des 

inftruâions  fort  limitées,en  les  chargeant  feulement 

<ie  rapporter  par  écrit  les  demandes  qu'on  leur  feroic 

C'eft  pourquoi  ils  poirvoicnt  propofer  ce  qu'ils  ju^ 

g^roient  à  propos  pour  en  faire  enfuifte  le  rapporc. 

Que  quant  a  eux  il  ne  leur  convenoit  pas  de  faire  le& 

.premiers  des  demandes ,  parce  qu'ils  étoient  parties  ; 

-xnaisqùeVilen  falloitfaire,ils  s'en  tenoientàleurcoo- 

.£e^an  d'Auïbôurg.  Les  députez  Catholiques-  vou- 

:  loient  qt^avanc  la  diète  on  déterminât  un  lieu'oû.rofL 

conviéndroit  de  la  manière  dont  on  devroit  fe  cor*- 

-duirc ,  &  du  parti  qu'il  falloir  prendre ,  afin  qu'il 

Nnii) 
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-  n*y  eût  plus  qu'à  ratifier  les  articles.  Mais  les  Protef- 

A  N .  1551*  tans  ne  repartirent  autre  chofe  »  finon  que  les  autres 
donnadênt  leurs  demandes  par  écrit  ;  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  qu'on  traitât  du  dogme ,  qiie  leurs  princes 
ne  fouhaitoient  rien  tant  que  la  paix ,  ce  qui  paroif- 
foit  aiTez  par  toute  leur  conduite.  Comme  ils  infi< 
ftoient  toujours  là-delTus,  on  convint  à  la  .fin  qu'on 
fe  rendroit  à  Spire  en  un  certain  jour  fixé  par  les  mé- 
diseurs,  audl-tôt  qu'on  feroit  informé  des  volon- 
tez  de  l'éledeur  de  Saxe  &  du  lantgrave  de  Hefle  » 
qui  manderoient  leurs  intentions  &  celles  de  leurs 
aiTociez  au  plutôt.  Ce  qui  fut  arrêté  le  deuxième  de 
Septembre. 
Pro7eftanide-  ^^  commenccment^u  mois  d'Oâobre  l'arche^ 
mmdcnt  un  cou-  vêque  de  Mayence  &  le  prince  Palatin  reçurent  les 
cue  en  AUcma-  j^j^j^j  ^^  prince  de  Saxe  &  du  lantgrave ,  qui  man- 
doient  qu  on  ne  pouvoit  rien  déterminer  fans  théo- 
logiens ,  &  qu'à  leur  égard  ils  s'en  tenoient  à  la  doc« 
crine  dont  ils  avoienc  ^t  profeifion  à  Au{bourg. 
M  Et  comme  dans  toutes  les  diètes  précédentes ,  ajoû.- 
*>  toient-ils ,  foit  que  l'empereur  ait  été  préfent  ou 
M  abfent ,  on  a  toujours  promis  d'adèmbler  un  con^ 
M  elle  4  qui  même  devroit  être  commencé ,  nousef. 
»  perons  que  fa  majefté  impériale  le  procurera  au 
M  plutôt  en  Allemagne ,  où  nous  &  nos  confédérés 
«•donnerons  une  plus. ample  déclaration  de  notre 
*»  domine ,  Ôc  ferons  tous  nos  efforts  pour  en  venir  à 
'»  une  parfaite  reconciliation.  »  Cepçndant  ils  fup- 
plient  l'empereur  que  tout  foit  paifible  dans  l'empire} 
qu'il  n'inquiète  point  ceux  qui  auparavant  ^foient 
profeffion  de  l'évangile ,  &  la  feroient  dans  la  fuite 
jufqu'à  I4  déçiûon  du  concile.  Que  fi  à  ces  çondicioii^ 
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on  veut  traiter  de  la  paix ,  on  n*a  qu'à  marquer  le 
jour  ,  promettant  d'y  envoyer  leurs  ambafTadeurs,  ^^*  'J3'» 
qui  ne  manqueront  pas  de  s'y  trouver  aux  conditions 
déjà  propofées  toucnant  le  fauf-conduit»  la  prcdica'- 
tion  libre  &  publique  de  la  parole  de  Dieu ,  rufage 
de  la  Cène ,  lelon  le  commandement  ôc  l'inftitution 
de  Jefus-Chrift ,  la  liberté  d'ufer  de  toutes  fortes  de 
viandes.  Ils  ajoutent  que  fi  leur  confefHon  ne  peut 
être  réfutée  par  les  faintes  écritures ,  ils  efperent  que 
l'empereur  ne  les  inquiétera  pas  davantage  là-deffus  , 
puifqu'ils  feront  prêts  de  répondre  à  tous  ceux  qui 
la  trouveront  "erronée  en  quelques  points.  Et  parce 
qu'ils  ont  appelle  à  un  concile  légitime ,  &  qu'on  eft 
encore  à  trouver  dans  leur  dodrine  quelque  article 
oppofé  à  la  parole  de  Dieu ,  que  félon  le  droit  ôc  les 
loix ,  leur  appel  fubfîftant ,  on  ne  peut  agir  con- 
tre eux  ;  ils  fe  perfuadent  que  l'empereur  content  de 
leur  foamidion  rétablira  la  paix  dans  toute  l'Alle- 
magne. La  diète  convoquée  à  Spire  pour  le  treiziè- 
me de  Septembre ,  fut  remife  au  mois  de  Janvier  de 
l'année  fuivante,  &  indiquée  à  Ratilbonne ,  comme 
un  endroit  plus  proche  de  l'Autriche ,  où  la  guerre 
des  Turcs  pourroit  commencer. 

Mais  pendant  que  l'empereur  travailloit  à  faire  la        yi. 
paix  avec  les  princes  Proteftans ,  François  L  cher-  fek^mrtâsTIT 
choit  à  le  broiiiîler  avec  les  autres  princes  >  &  à  pro-  ^S^^'^i^r^* 
£ter  contre  lui  du  mécontentement  où  étoit  le  pa- 
pe ,  au  fu  jet  du  jugement  que  ce  prince  avoit  pronon- 
cé fur  Talfaîre  du  auc  de  Ferrare,  &  qu'on  a  rapponé 
plus  haut.  Dans  cette  vue  François  L  attentif  a  met- 
tre le  pape  dans  fes  intérêts ,  lui  fit  propofer  le  maria- 
ge de  Catherine  de  Medicis  Elle  du  duc  Laurent  avec 
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le  duc  d'Orléans  Henri  fon  fécond  fils,  honneur 

An.  IJ3I' auquel  la  maifon  de  Medicis  nauroit  ofé  jamais 
afpirer ,  Ci  ie  roi  ne  l'eue  offert  de  fon  propre  mouve- 
ment :  le  pape  en  fut  touché  ,  &  moins  l'affaire  pa- 
roiffoit  vraiiemblable  ,  plus  il  fe  fentoit  d'inclina- 
tion pour  le  roi  de  France,  qui  la  propofoit  fi  vo- 
lontiers ,  plus  par  conféquent  il  fe  trouvoit  difpofe  à 
entrer  dans  les  vues  de  ce  prince  contre  l'empereur , 
contre  qui  il  étoit  déjà  aigri.  Une  autre  conteftation 
qui  s'éleva  peu  de  tems  après  entre  lui  6c  Charles  au 
lujet  de  la  vacance  de  l'évêché  de  Malthe  siaugmenta 
cette  indifoofition.  Un  des  articles  delà  ceffion  que 
ce  prince  fit  de  cette  ifle  auit  chevaliers  de  Rhodes  j 
VII-        étoit  que  dans  la  vacance  du  fiége  épifcopal ,   le 
épi^lulhAL  grand-mattre  &  Ton  confeil  feroient  obligez  denom- 
^^'  mer  au  viceroi  de  Sicile  trois  fujets  capables ,  d'entre 

lefquels  fa  majefté  impériale  en  choifiroit  un.  Balta- 
zard  Waltkirk  chancelier  de  l'empire,  qui  rempliifoit 
ce  fiége ,  étant  mqrt,  le  grand-maitre  Villiers  de 
rifle- Ad^m  nomma  avec  le  chapitre, conformément 
aux  termes  des  privilèges,  trois  perfonnesjqui  étoient 
frère  Pontus  Laurènin ,  frère  Thomas  Bofio  Italien , 
&  frçre  Dominique  Cubelle  fujet  de  l'empereur ,  à 
qui  l'on  envoya  cette  nomination.   Comme  tout 
l'ordre  s'intéreffoit  pour  Bofio  à  caufe  de  fon  mérite, 
le  grand-maitre  pn  écrivit  au  pape,  qui  ayant  lui-mê- 
v  1 1 1.       >ne  beaucoup  de  confidération  pour  Bofio ,  n'eut  pas 
rcmpeKM  tour*  ^®  peine  à  le  recommander  l  l'empereur  :  »  Quoi- 
ic  ^b'û'  "**'"'   »'  4^6  nous  foyons  perfuadez,  écrivit-il  à  ce  prince , 
DevnMbiji.  d0  **  4*^®  ^**  ^^°*^  fujets  nommez  par  le  grancf-maître 
M*ubtt.i  in 4..  „^  par  l'ordre  pour  remplir  l'évêché  de  Malthe, 
friv.  »  font  egalemeoc  capables ,  ayant  ete  nommez  p^r 

dçs 
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*»  de&  perfonnes  fages  &  prudences,  &  qu'il  pe  doive  '  ; 

»  point  fé  trouver  en  nous  aucune  acception  de  per-     ^'  *  ^3  »< 

>*  lonne ,  néanmoins  ayant  appris  qu'entre  ces  trois, 

V  Ce  trouve  Thon^as  Bofio  vice-çhaqcelier  .4udit  or-. 

?»drc,  frère  d'Antoine  BoiÎQ  :d'lieuFeufe  (ci^moire^^ 

»  que  votre  majefté  a  connu  à  Boulogne  lorfque^nous, 

t»  y  étions  enfemble  :  nous  n'avons  pu  moins  faire 

>»  en  confîdération  &  de  la  mémoire  du  défunt  &:du, 

*y  mérite  du  frère  qui  lui  furvit,  que  de  lui  accordeE> 

«  auprès  de  votre  maje^é  cette  recommandation  très^ 

»  Julie  6c  très-forte  qui  part  fîncerement  de  notre  cœur 

**  &  de  notre  ^fFeâion.  »  Cette  lettre  eft  du  vingt-   . 

unième  d'Août  1/3 1.  .  .  <     '        .   ., . 

Pour  répondre  à  cette  recommandation  ,  llemppT., 
reur  fit  dire  au  faint  père  par  fon  ambalTadeur^  que 
dans  peu  de  tems  il  lui  donneroit  (atisfaâion ,  avec 
d'autant  plus  de  joie,  que  fes  vues  s'accordoient  avec 
les  fiennesj  il  lui  écrivitaufOeii  termes  fort  obligeans, 
&  lui  âtconnoitre  qu'il  ne, manquerait  pas  de  ré- 
pondre au  plutôt  à  fes  vaux  &  à  ceux  du  public  > 
Se  de  lui  témoigner  combien  il-avoit  de'  dérerence,  \ 
pour  fes  recommandations.  Il  en  parla  dans  les  mê- 
mes termes  au  cardinal.  Campegge  ,  lorfque  ce  légat 
l'entretint  de  cette  ailaire ,  qui  lui  étoit  auffi  recom- 
mandée, &  l'aifurà  qu'il  feroit  dans  peu  la  nomina-. 
tion  qu'on  lui  demandoit.  Il  la  fit  en  effet  quelques 
femaines  après ,  &  en  remit  l'a^e  à  l'ambaifadeur  de 
l'ordre ,  qui  l'envoya  aufH-tôt  au  grand-maitre. 

Cette  nomination  fut  re^juc  à  Malihe  avec  beau-  LVmpîrfilr,  i  h 


de.  joie  j  l'empereur  en  reçut  mille  bénédic-  ^womn»»nAi'«cn 
,  &  fans  diâèrer  on  lui  en  écrivit  une  lettre  boL  évéque  da 


coup 

tions^  

4e  remerciement,  Bo(îo  reçut  de  to^itçs  parts  des  com*^ 
Tçmç  XXnr.  '     O  0 
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^•^ •■ plimens  de  felicicacion  -,  l'aâaire  fut  regardée  comme 

An.  155^*  heureufemenc  finie ,  &  le  grand-maitre  pour  y  mec* 
cre  le  fceatt ,  voulut  envoyer  exprès  un  chevalier  à 
Rome  eu  qualité  d'ambalTadeur  ,  pour  accompa- 
gner Bodà  de  la  part  de  Tordre ,  le  préfenter  à  fa  fain- 
teté  conjoiiicemenc  avec  l'ambaHadeur  ordinaire ,  Iz 
remercier  de  la  continuation  dé  fa  bonté  en  faveur 
de  l'ordre ,  &  en  recevoir  les  bulles  néceâaires.  Le 
chevalier  &  Bofîo  étant  arrivez  à  Rome ,  le  premier 
eiit  audience  dû  pape  &c  lui  préfenta  Bofio  :  mais  Cle- 
le  pape'  iiomiB«  ï^ent  VII.  loih  de  recevoir  les  rcmcrciemens  qui  lui  fii* 

ch&dTiî**  "^^  ^^^  *  *^"  •  '*Q"*  l'cglife  de  Malthe  étoit  déjst 
^<chér  »  poavûë  ;  qu'il  avoit  nommé  à  cet  évêché  le  car- 

M'dinal  Ghinùcci  ,&  que  l'ordre  ne  pou  voit  pas  ef- 
»  perei:  un  plus-  grand  honneur ,  que  d'avoir  pour 
»  fon  évêque  un  cardinal  d'un  û  grand  mérite ,  6c 
»  qu'il  efperoit  qu'on  recevroit  fans  aucun  obftacle 
ji  le  grand  vicaire  que  le  cardinal  feroit  incefTainmenr 
*>  paner  àMàlthe  pour  prendre  pofleâion  de  l'évêché^ 
-ri  L'ambaflfadeur  furpris  de  ce  difcours  ,  6c  cachant 

'■^  fon  chagrin  y  répondit  aflez  modeftemenc  que  cet- 

te affaire  regardoit  uniquement  l'empereur  ,  qui 
iâns  doute  feroit  étonné  d'un  changement  fî  fubit. 
»  C'eft  à  nous ,  repartit  le  pape  indigné  -,  &  non  pas 
>«  à  Charles  à  pourvoir  à  cette  égîife  ,  depuis  que  le 
«gouvernement  de  cette  ifle  a  pafle  en  d'autres  mainsr 
&  après  ces  paroles  il  congédia  Tamba^àdeur  & 
Bofio. 

Le  grand-maître  agiflanc  prudemment ,  ^arut  ne 
prendre  aucun  parti  dans  cette  affaire ,  pour  ne  fe  pas 
trouver  entre  deux  puiffances ,  qu'il  avoit  un  égal  in- 
térêt de  ménager.  Mais  l'empereur  qui  avoit  toujour» 
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connu  Ciemenc  pour  être  d'un  cajraderc  fort  chan-  - —  «^ 

gçapc ,  ayant  étc  informe  de  cet  événement  par  la  ^^'  '^V.* 

lettre  de  fon  ambalTadeur  à  Kotne ,  ne  put  s'etnpê- 

cher  de  dire ,  même  en  plein  confcil  j  >>  Qu'il  ne  s'é-  ^     .^i;  „ 

Mtqit  jamais  ne  au  pape,  parce  qu i|  avoit  tpujpurs  per«urcnappre- 

•>  connu  que  dans  toufes  fcs  :aâions  i)  y  gvoit  quel-  JJ*f *  *""  °**''" 

M  que  fineiTe  feçrette  &  cachée  ;  mais  pour  cette  rois ,   s^fr»  é-stm». 

V  ajouta-tii,  )  avoue  a  ma  honte  que  j  ai  ete  trompe  csrUs. 

M  pour  ne  m'être  pas  aiTez  défié  dç  Tes  manières  vives 

"  &  empreifées  en  apparence ,  4oi>t  il  follicitoit  i^i-r 

•>  naême  la  nomination  de  Bofîo.  On  ditqueÇlemen; 

avqit  été  fâché  du  retardement  .que  l'empereur  avoic 

apporté  dans  cette  nomination  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 

été  long,  &  qù*il  avpit  dit  à  ce  fujet  devant  queU 

qaes cardinaux,  >»  que, quand  1^^  fQuveritm^  pontifes 

»  prient  en  femblables  occafiqns  ,  leurs  prières  doi<> 

M  vent  être  remues  comme  des  commandemeiis  >  mais 

il  y  a  lieu  de  croire,  que  cç  ne  fut  (à  qu'un  prétexte 

de  Ton  changement,  &  que  la  vraie  raifon  e(l  qu'il 

vouloir  que  cet  évêché  ne  dépendît  que  du  faint  (lé^ 

ge ,  &  que  la  nomination  en  appartint  toujours  aux 

papes }  mais  l'empereur  pourfuivit  toujours  Ton  droit, 

&  engagea  Boûo  à  ne  fepoi^it  lafTer  .<)e  .fojiicite;',  (à. 

nomination.  i    > 

Le  pape  ne  nomma  que  trois  cai^naujc  d^p^  ^ett^b  ^  ,  ^  ^  <• 

/    *    §  I        .  j"^       .  /  r     x  t  o    1     "   '    '•       Création  Je  car- 

annee ,  deux  le  vmgt^deuxieme  de  M^rs,^  le  troH  finaux  par  cic- 
fiéme  le  vinet-  cinquième  de  Septembre.  Le,  pretniec  ""°*  ^"'. 
fut  Alphonle  Manriqjgiez  de  Lara  ECpa^^l , t ^1$  àe^ f»M,Tl''^.  ^^9' 
Rodrigue  ^ianrique^;  contre  ,de  Parades  ,  d>bord  *^-^'** 
évèque  de  Çordoiie,  enfuite  archeyêqMe  4e.^cViUe.. 
Il  eut  le  titre  de  faint  Calixte ,  qu'il  changea  quel> 
^p  tems  après  pour  celui  des  douze  .apôtres.  Le  fe-. 

doij 
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cond  Jean  de  Tavera  de  Pardo  Efpagnol ,  qui  avoir 

An.  IJ5I*  été  rcâeurde  i  univerfîté  de  Salamanque  >  fucceifi- 
vement  évèque  de  Ciudad-Kodrigo ,  de  Léon,  d'Of- 
ma,  ôc  enfin  archevêque  de  Compoftelle.  Clément 
VII.  non- feulement  le  gratifia  du  chapeau  de  cardi- 
nal fous  le  titre  dé  faint  Jean  Porte-Latine ,  mais  il 
lui  donna  encore  l'archevêché  de  Tolède ,  un  des  plus 
riches  de  toute  l'Efpagne.  Enfin  le  troifiéme  fut  An- 
toine Pucci  neveu  des  cardinaux  Laurent  ôc  Robert 
XIII.       Pucci.  Laurent  n'eut  pas  la  joie  de  voir  fon  neveu 

Mon  du  cardinal  .        t.      %     /  t  •  r 

Laurent  Pucd.     cardmal ,  étant  mort  quelques  jours  avant  la  promo- 
ciMeon.t.^.f.ji7-  tion ,  OU  dans  le  tems  même  de  cette  promotion.  U 
£ll'^^^mcm?  étoit  d'une  famille  iK>ble  &  ancienne  de  Florence ,  &  • 
€»fÊI!Zx!*  ^'  ^on  mérite  plus  encore  que  fa  naitfancc  l'a  voit  fait 
connoitre  à  Rome.  Léon  X.  le  fit  cardinal  en  i/ 1 3. 
&  lui   conféra    fuccelfivement  quelques   évêchez 
&  les  emplois   les  plus  importans  de  la  cour  de 
Rome  \  mais  il  fut  accufe  de  concuffion  &  de 
péculat,  &  même  d'avoir  fourni  à  Ludier  un  pré- 
texte pour  s'etnporter  contre  l'avarice  de  la  cour  de 
Rome,  &  en  particulier  contre  les  indulgences ,  par  la 
profiifion  extraordinaire  qui!  en  Êiifoit.  Paul  Jov& 
4ans  la  vie  de  Léon  X.  avoiie  que  Pucci  avoit  abufé 
du  bon  naturel  de  ce  pape  par  fes  flatteries  &  par  fon 
idrefle  à  adoucir  la  féverité  des  canônCs ,  par  des  in- 
terprétations  commodes  &  trop  indulgentes.  On 
dit  même  qu'il  n'avoir  point  eu  honte  d'établir  cette 
maxime  pcmiciçuie  &  déeedable ,  que  ces  fortes  de 
gains  croient  permis  à  Un  fouverain  pontife.  Cette 
conduite  te  rendit  odieux,  &  l'on  voulut  lui  faire 
rendre  compte-  de  fon  miniftere  fous  le  pontificat 
d'Adrien  VI.  mais  ie  cardinal  de  M'edicis  détourna  ce 
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coup  par  Ton  crédit  »  &  étant  devenu  pape  fous  le 

nom  de  Clément  VII.  il  rétablit  Pucci  dans  fon  an-  An.  i^it. 

cienne  autorité  :  ce  cardinal  mourut  âgé  de  foixante 

&c  treize  ans. 

Depuis  que  le  roi  Henri  VIII.  avoir  pris  la  rcfo-       xiv. 
lution  de  faire  juger  TafFairc  de  fon  divorce  par  fon  vo^u"  fonparï-' 
parlement  &  le  clergé  de  fon  royaume,  le  premier  SÎ,Xor«f^'" 
avoit  été  plufieurs  rois  convoqué  ,  &  la  convoca-  KiUrdHtrhttdMm 
tion  prorogée  fans  ofer  prendre  de  parti.  Enfin  il  'ZHu^nu''^* 
fe  raffembla  le  feiziéme  de  Janvier  de  cette  année,  b*/»'*'/^-  «f«  i* 
avec  delfein  de  ftatuer  quelque  chofe  fur  cette  afFaire<  ^ •^  > ^o.  '  ' 
L'ouverture  s'en  fit  par  un  difcours  du  chancelier , 
dans  lequel  il  expo  fa,  le  defir  que  le  roi  avoit  de  faire 
diffoudre  fon  mariage ,  uniquement  pour  la  tran-* 
quillité  de  fa  confcience,  &  pour  le  bien  de  fon  état , 
ne  voulant  pas  laiffer  la  fucceflion  dé  fon  royaume 
en  danger  dette  difputée.  Le  roi  pour  avancer  TafFai- 
Te ,  préfenta  à  la  chambr&  haute  tout  ce  qu'on  avoic 
écrit  fur  cette  matière ,  &  n'oublia  pas  les  décifions 
des  univcrfîtcz  de  France ,  d'Italie ,  d'Angleterre ,  &^ 
lé  tout  fut  laifie  fur  le  bureau  pour  être  examiné  : 
il  n'y  eut  rien  de  décidé  fur  cela  dans  cette  première 
féance,  parce  que  l'on  s'y  occupa  davantage  des 
moyens  de  faire  de  la  peine  au  clergé ,  en  l'envelop^ 
pant  dans  le  procès  commencé  contre  le  cardinal 
Wolfey  ,   que  le  -procureur  général  avoit  accufé 
d'avoir  exercé  en  Angleterre  le  pouvoir  de  légat  da 
pape  fans  une  pernïifiion  fpéciale  du  roi ,  Ôc  d'avoic 
en  cette  qualité  difpofé  de  plufieurs  bénéfices, contre 
la  loi  frttmunire  fades. 

Cette  loi  ainû  nommée ,  parce  qu'elle  comraen-    ^  xv. 
Oit  par  ces  mots,  avoit  ete   taice  tous  le  règne  de fiatut fr^mtni^*. 

O  o  iij 
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"7 Richard  IL  qui  avoic  fuecedé  à  fon  ayeul  Edouard 

An.  'J3ï»  III.  en  1377.  Elle  défendoic  aux  Anglois  d'obtenir 

en  cour  de  Rome  des  fencences  d'excommunication, 

des  bulles',  ou  d'autres  expéditions  contraires  aux 

droits  du  royaume,  fur  peine  de  confifcation  de  biens 

&  de  prifon.  On  prétend  qu'Edoiiard  III.  &  Richard 

II.  Ton  petit-fils  avoient  établi  cette  loi ,  pour  empê« 

cher  l'abus  que  les  papes  faifoient  de  leur  pouvoir, 

en  difpofant  prefque  toujours  des  évèchez  en  faveur 

des  cardinaux ,  qui  ne  réîîdoient  jamais ,  &  tiroienc 

de  très-grandes  fommes  d'Angleterre.  Pluiieurs  pa» 

pes  avoient  tenté  inutilement  de  la  faire  révoquer  ; 

elle  fut  pluiieurs  fois  confirmée ,  mais  néanmoins 

elle  n'avoir  point  eu  d'exécution  jufqu'au  tems  du 

divorce.  Les  papes  avoient  toujours  continué  d'en> 

voyer  en  Angleterre  des  légats ,  d'y  exercer  les  mê« 

mes  pouvoirs ,  &  de  donner  desbulles ,  des  fenten- 

ces  &  d'autres  expéditions ,  comme  auparavant. 

,    .*^,'-...        Le  cardinal  Wolfey  ayant  été  accufé  d'avoir  con- 
te clergé  d'An-  ^  V         ^     i    •         ^     •  r  L      /     1 
gieterre  accufé    tTevenu  a  cettc  ïoi  fr^muniTc  y  on  nt  tomber  egale^ 

flatur  '"'*  **  ment  cette  accufation  fur  ceux  qui  avoient  eu  re^ 
cours  à  lui ,  ou  qui  avoient  reconnu  fon  autorité. 
Par  là  tous  les  membres  du  clergé  fe  trouvèrent  cou- 
pables &  criminels.  En  vain  l'on  repréfenta  quQ 
.'^olfey  ayant  une  fi  grande  autorité ,  il  y  auroit  eu 
trop  de  danger  à  ne  lui  pas  obéir,  ^  que  d'ailleurs  il 
avoir  obtenu  des  lettres  patentes  du  roi  pour  exercer 
fa  commiflion  ;  on  ne  re^ut  point  cette,  excufe ,  ces 
lettres  ne  paroiifoienç  plus,  &  il  n'y  avoit  point  d'au, 
cre  parti  à  prendre  que  de  fe  foumettre.  Le  roi  fepro« 
pofoit  ea  cela  deux  fins ,  la  première  de  tirer  beau^f 
coup  d'argent  dç  fpn  clergé  >  la  féconde,  de  l'humi» 
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lier  &  de  diminuer  par  là  le  crédit  qu'il  avoit  parmi  le  _...._ 
peuple.  Ce  prince  n'ignoroic  pas  que  les  eccléfîafti-  An.  153  i. 
ques  étoient  les  plus  oppofez  à  Ton  divorce  >  il  vouo 
loic  les  mettre  hors  d  état  de  lui  nuire ,  en  les  oppri* 
mant  &  les  obligeant  d'avoir  recours  à  fa  proteâion^ 
&  par  ce  moyen  montrer  moins  d  ardeur  pour  la 
cour  de  Rome)Cequi  lui  réui&t  comme  il  avoit  efperé« 

Le  clergér voyant  qu'on  ne  recevoir  point  fes  ex-      xviî. 
cufes ,  quelque  légitimes  qu'elles  parufTent  y  qu'on  le  tmbet^$'zkttMl 
condamnoit  comme  coupable ,  qu'il  étoit  déchu  de  mykfiv.'iiuiirg 
la  proteâion  du  roi ,  &  que  lés  laïcs ,  loin  de  le  foû- 
tenir  ^  l'abandonnoient  &  devenoient  fes  ennemis ,  il 
crut  qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fe  foûmettre 
que  de  réfifter.  Le  clergé  de  la  province  de  Cantor'^ 
beri  s'affemblapour  délibérer  fur  ce  qui  étoit  à  faire- 
dans  cette  occaiion.  L'aâemblée  fut  aflez  nombreufe. 
On  y  vit  neuf  évêques,  cinquante- deux  abbez  &  la 
plus  grande  partie  des  députez  qui  compofoient  la 
chambre-baue.  La  néceflîté  preflante  où  ils  fe  trou-    Myiordttnhr 
verent ,  fît  qu'ils  ne  balancèrent  pas  long  tems  à  cpn-  '^■st'rmt  p.j't. 
dure  qu'ils  dévoient  offrir  quelque  femme  confidé-  J/„^î*"^.  p*^';!?!* 
rable  au  roi,  pour  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  des  ec-  ^^-  f«^'  j<'«/- 
cléfiaftiques ,  à  caufe  des  infraâions  qu'on  les  accU" 
fbit  d'avoir  faires  aux  ordonnances  ,  &  l'on  convint 
d'offrir  cent  mille  livras  fterling.  On  chargea  piufîeurs 
membres  de  l'affemblée  d'en  drefferun  aâe  en  forme 
de  lettres  patentes,  par  lequel  on  accordoit cette  fom- 
me  au  roi  :  mais  comme  ceux  qui  le  dreflerent  étoient 
d'intelligence  avec  la  cour ,  ils  y  donnèrent  au  roi  un 
titre  qui  fut  le  fujet  de  bien  des  <:onteftations  :  ce  ti- 
tre étoit  celui  de  chef  fowverain  de  l'églife  çy  des  eccle- 
/lajiiques  d'Angleterre, 
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.  Une  prérogative  (î  nouvelle  &  fi  inuficée  revoira 

An.  1/3  i.  le  plus  grand  nombre  des  députez  «  qui  prétendirent 

o^acirdê  à  S^^n  avoit  voulu  les  furprendre  en  inférant  ces  pa- 

Hcnrj  Je  titre  de  rojes  dans  le  corps  d'un  ade ,  où  il  ne  s  aeifToit  que 

chef  louvrerain  des    ,,  ii.  .«iia  ^'i.* 

égiifcs  de  fon    de  donner  de  1  argent  auroi)&  la  plupart  conciuoient 
ro>aume.-        à  Ics' efFacer.  D'auttes  ptctcndoient  qu'on  ne  pou- 
voir efïacer  ces  mots  par  une  délibération  en  forme, 
fans  oiFenfer  fa  majefté  :  ce  qui  caufa  d«  fi  grandes 
conteftations ,  que  laifemblée  fè  fépara  »  en  remet- 
tant la  décifion  au  lendemain.  Ce  jour-là  Thomas 
Cromwel  accompagné  de  quelques  feignçurs  du 
confeil ,  s'étant  rendu  à  l'alfemblee ,  y  fit  entendra 
que  le  titre  qu'on  donnoit  au  roi  lui  étoit  très-agréa- 
ble ,  &  que  fans  cela  il  refiiferoit  abfolument  leurs 
offres.  Ce  qui  mit  tous  ceux  qui  compofoient  cette 
aifemblée  dans  un  fi  grand  embarras ,  qu'aucun  ne 
put  répondre  un  feul  mot.  Warham  archevêque  de 
Cantorbery  ayant  déclaré  qu'un  filence  uniyerfel  fe- 
roit  pris  pour  un  confentement ,  les  députez  crièrent, 
nous  nous  tatfons  tous ,  &  après  cdte  déclaration  l'aâe 
pa(fa  comme  il  avoit  été  dreflfé.  Quclqucs-^uns  feule- 
ment propoferent  qu'on  y  ajoutât  cette  reftrii^on , 
autant  que  la  loi  de  Dieu  le  peut  permettre ,  mais  on 
n'admit  pas  leur  reftriâion.  L'a(f^e  fut  donc  préfenté 
au  roi ,  tel  qu'il  avoit  été  dreHe  1^  vingt-deu^iéme  dq 
Mars,  &  Henri  témoigna  en  être  autant  faâsfait  quQ 
du  préfent  qui  l'accompagnoit. 
teciCTgédTorck      ^®  clcrgé  d' Yorc  s'ctant  aulfi  affemblc  dans  le 
donnçauroid'An-  même  tems ,  réfolut  de  même  de  donner  au  roi  la 

glcterrc  ie même  y.  i      j.      i.     •  -il      L    •  i- 

mre,  lomme  de  dix- huit  mille  huic  cens  quarante  livres 

fterling  ;  mais  comme  dans  l'âi^e  qui  fut  dreffé  de 
ççttç  donaûoii  f  on  n'a  voit  point  parlé  de  la  qualité 

dç 
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4de  chef  fuprètne  de  Téglife  AngUcane,  on  Jui  fit  ^ 

entendre  que  fon  prcfentnc  feroit  point  accepté,  A  K»  ij3i« 
s'il  ne  donnoit  au  rôi  le  même  titre  que  le  clergé  de 
Cantorberi.  Il  y  eut  quelques  conteftatlonslà-deiTus, 
qui  Ce  terminèrent  enfin  à  accorder  le  même  titre 
dans  l'ade.  C'eft  de  cette  manière  que  Henri  extor- 
qua du  clergé  d'Angleterre ,  la  qualité  de  chef  fijprè^ 
ine  de  l'églife  de  fon  royaume ,  pour  lui  accorder  un 
pardon  auflî  imaginaire ,  que  la  faute  pour  laquelle . 
on  îaccordoit.  Comme  plufieurs  députez  de  la  cham» 
bre  des  communes  fe  trouvoient  enveloppez  dans  la 
même  prétendue  faute  que  le  clergé^  6c  qu'ils  pour* 
roient  être  pourfuivis ,  ils  Tefuferent  de  pafler  l'aâei    j^^  TOmâmna 
à  moins  que  les  laïques  qui  poiivoient  être  coupables  ▼«dent  qu'on 
de  même ,  ne  fuflent  compris  dans  le  pardon  ,  &  ë^^Sudanih; 
en  firent  porter  leurs  plaintes  au  toi.  Henri  cho-  p**^'"* 
iqué  de  cette  oppofîtion  ,  fit  réponfe  ,  qu'étant  mai- 
tire  de  Tes  grâces ,  il  pouvoit  les  accorder  ou  les 
refufer ,  félon  qu'il  le  jugeoit  à  propos.  Cette  ferme* 
té  fit  peur  à  la  cnambre ,  qui  pour  ne  pas  s'attirer  la 
colerédu  roi ,  pafia  l'aâe  ,  remettant  à  fa  clémence 
ce  qui  regardoit  les  laïques ,  6cle  roi  content  de  cet- 
te fôumiflion  leur  accorda  une  amnK^iq  femblable  à 
celle  du  clergé. 

Quand  le  pape  eut  appris. ce  qu*on  venoit  de  fai- 
re en  Angleterre ,  il  le  trouva  fort  embàrraflféi  II 
voyoit  Henri  continuer  à  pcendre  de»  mefureif  qui  ^ 
félon  les  apparences ,  dévoient  «voir  de  fidheuf* 
iurtes ,  &  if  avoit'  raifon  de  craindre^qûe  ce  prince 
n'allât  plus  loin ,  &  ne  fît  juger  foii  affaire  en  A Agle-       ^^^ j, 
terre ,  en  fe  féparantde  l'édife  Romaine.  Effrayé  de  Bref  du  pape  f«t 
iDe  parti,  il  fit  expédier  uab^efpar-lè^el  il  dcfQa«i«L  '*  "*^**» 
TomeXXFJI.  Pp 
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<i    ■     ■  M  '  4Qi|  ^l'^c[^0,v^^e  <iç  Camotberi,  à  tous  prékcsj 

j^N.  1J|1«  ^.  i«q^s.  j^ge$  drcoonoUce  de  laf^iire  du  divorce  > 

GQ  de  U  j[i|gjer.  Ce  bref  fut  affiche  dans  piuficuis 

yill(9^  4e.  F4i^BdreSx  <nais  on  en  ût^ûk  peu  de  cas  en  An* 

g4«C€rre  y  ^*a.vant  que  le  parlement  fe  féparât^  Tho* 

BU»  Morus ,  i'év^ue  de  Londres ,  &  c^^uelques  au« 

tces  (içigneur^  alleient  àla  chambre  des  communes  ^ 

U  y  piélentorem  les  coxiciuiù>osi  des  univecfkez  , 

•y<c  plu^eurs  autres  écrks  <^i  av^ent  été  compo- 

f()2;  m  faveur  du  roi.  Cependam  le  cardinal  de  Gram- 

jQOOitqui  étoit  alors  auprès  du  pape,  employ  oit  tous 

£i»  (juins  pour  adoucir  ù.  (âimete  qui  ne  YOiuoit  plus 

vmxt  9V(|c  Iqs  ambaiïàdcuxs  d'Angleterre ,  &  queU 

qiifi  tfimst  après  l'oit  mit  fal&ice  eiv  mégociacion  ic 

on  engagea  Henri  à  cto^oyer  à  Kome  un  excuiâteur 

quç  Ic^  pape  pi;-oj9)iit  de  recevoir. 

rxxiL  ^Am  QB  prijxce  prévoyant,  ayec  naii^Qn  q^ue  tant 

retmtdellh^  (»ie  la  r^i^jB  Catherine  n«  con^ntvoit  point  à.U  dif'- 

jonfcntjta  tp^  jhkîioA  dfc  fo^  mariage ,  U  ne  powr^it  \jt  faire  caf- 

£$r  y  ni  épouièr  enAiite  Anne  die  Boitl/ensil  Et  de  nou* 

<«djb;  djemandi^  pour  engagée  cette  princefle  à  doa^ 

JMC  ÇofijCfm^inmHi^exit  au  divorce ,  pou^  éviter  les  in- 

ÊQIMrenions^i^i  pcHicroient  naître  de  fp&obftination. 

Pour  cet  effet  il  lui  envoya  des  évêquesr»  9c  des.  fèi- 

gncurs  laïqu9^  >  quilapréflèceot  mrremenK  ou  de 

Ctonfeiijeir  au  Àvoroe  >  ou  de  remettre  le  jugement 

d^  (on.  affaira  à  quatre  feigneujis  ecdéfiaftiques ,  & 

À.qKatC'O.  féçHlia:s«  Toute  la  réppnfe  qu'ils  eurent  de 

h  feiae^  fiit  quIellsprioitDieuderenarelatranquilli- 

t;eau  r^oi  /ojBL;  mari ,  mais  qu'elle  étoit  fafemme  légi- 

lime  >^  qu'il  n'y  avoic  qu'une  fentence:  du  pape  qui 

la  p^iemp$$^  d'être  toujours  telle.  Henri  peu  (à- 
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tîsfàit  de  ia  réponfe  de  la  reine ,  lui  renvoya  d'au-  . 
très  feigneurs  ,  qui  après  avoir  inutilement  employé  *ii*< 

les  prières  6c  les  menaces  >  lui  figniâerenc  de  la  parc 
du  roi ,  qu'elle  eût  à  fe  retirer  dans  une  des  mailons 
royales  dont  on  lui  laifToit  le  choix ,  ou  à  Ofcing, 
ou  à  Titanatad  >  ou  à  l'abbaye  de  Bishant  -,  que  le  roi 
ne  vouloic  plus  ni  la  voir  ni  recevoir  de  Cos  lettres 
tant  qu'elle  feroit  obftinée^. parce  qu'ayant  ^^^^j.^^^^^u 
femme  de  fonftere  Arthus ,  elle  ne  pouvoit  être  la  iaiSMpo«c«M4 
fienne.  A  quoi  la  reine  répliqua  ,  qu'en  quelque  '^"^ 
lieu  qu'elle  demeurât ,  elle  feroit  toujours  femme 
d'Henri.  Elle  fe  retira  néanmoins  le  quatorzième 
de  Juillet  1531.  &  elle  alla  d'abord  faire  fa  réiidence 
al  More ,  enfuite  àEfthamfted  ^  enfin  à  AmpthiUoik 
elle  demeura  a£Salong-tems. 
'   Ce  qui  venoit  de  (e  paflèrdans  le  parlement  5e  , 
dans  les  ailèmbUes  du  clergé  y  donna  ou  coulage  ^ 
ceux  qui  étoient  prévenus  en  favcuf  du  Luchéraoil^ 
me  ,  &qui  auroient  fouhaité  le  voir  établi  en  Ati> 
gleterrc ,  comme  dans  la  plus  grande  partie  de  l' Al- 
lemagne. La  nouvelle  dodrkie  commence  alote 
à  avoir  cours  parmi  les.  Ang^ois  ,  éie  infpiroic  à  touc 
k  pcupb  uneaverfion  invincible  pour  les  eccléiiaf* 
tiques  qui  écoienc  attachez  à  la  cour  de  Rome ,  6c 
contribjioic  beaucoup  à>  rendre  Hend  plosabfoku 
Ceiaiiitcauié'qiae  les  difputes  fur  kreligion  devin- 
rent plus  fréquentes  qu'elles  ne  IfavoteiK  été  jufqu'a-' 
lors ,  ^que  mèmeioni  hs.  rendoic  pubtiqocsr  Mais 
le  roi  comprenant  bieii  queilecoftfèqaence  on  tire« 
ffoit  de  iiiss  ptemieiys  démaf ches  ,  veotut  faire  veir  j 
^*ca  fe  réparant  de  ia  communsofi  du  pape ,  cofBh 
lue  j|  avoét  deiléia  «le  le  £iire,  t'û  neloi  étok  pal 

Ppij 


506      HlSTOIRl  ECCLESIASTIQUE. 

■  favorable ,  fon  defTein  nctoic  pas  de  porter  atteinte' 

An.  1531.  à  la  religion.  Ainfi  pour  prévenir  les  Catholiques 
XXIV.     .  en  fa  faveur ,  il  ordonna  que  les  loix  contre  les  hé- 
mAogUxeae!"'  Tctiques  fuflcnt  rjgoureufemcnt  exécutées ,  ce  qui 
\MiMi  H$rhvt  caufa  la  mort  de  trois.  Proteftans  nommez  Bilnoy, 
fcvj^r^».  lunrM  Bjjyfig^  g^  Raynan  j  les  deux  premiers  furent  brû- 
lez cette  année. 

Vers  le  même  ccms  Tallianceque  la  ville  de  Ge- 
nève avoir  faite  avec  Fribourg  &.  le  canton  de  Ber- 
ne eaufa  la  ruine  de  la  vraie  religion  dans  cette  vil-  ' 
le.  Les  Bernois  infedez  des  nouvelles  erreurs  com- 
muniquèrent leur  poifon  à  Genève  i  &lajeunenè^ 
imprudente  &-avide  des  nouveautez,  le  requt  avec 
joye ,  &  le  repandit  avec  empreflement.  Ce  qui  au?-  * 
menta  le  mal,  fut  que  les  Genevois  fe  déhant  de- 
XKV.'       Charles  III.  duc  de  Savoye  >  &  fe  voyant  de  tems  en 

Commencement  ,  \^%    rr    l  •  •      r  •  •     • 

de  rhéréfie  dam  t^ms  attaqucz^  par  la  noblelle  du  pays ,  qui  avoir  raie 
r  *"7!'*  j  ^  ligue  contr'eux ,  appellcrent  leurs  alliez  de  Berne  & 
wvt.t.  t.  /.s.  de  Fribourg.  Ceux-ci  étant  vetius  a  leur  lecours  n-^ 
rent  d'horribles  profanations  fur  les  terres  du  duc  de  - 
Savoye ,  aux  environs  du  Lac  &  même  à  Genève  ; 
ils  abbattirent  les  croix ,  brifêrent  les  images  ,  jette- 
lent  les  reliques- par  terre ,  rompirent  lies  ciboires,  ôc 
foulèrent  auxpieds les  faintes hofties.  Ils  firent  tous 
les .jour&prêcher  dans  l'églife  cathédrale  de  faint  Pier#  ' 
le ,  leur  miniâxe-Farel ,  Dauphinois  né  à  Gap  ,  qui 
avoir  étéun  des  principaux  auteurs  du  chàngemehc 
de  religion  à.  Berne.  Ainfi  cette  ville ,-  qui  depuis  plus 
de  treize  cens  ans  avoit  re^u  des  évêques  de  Vienne 
la.  vraie  foi  quelle  avoit  toujours  confervée  {uf- 

n'  'ors,  fe  trouva  divifée  en  deux  partis  de  Ca- 
ques &  de-Proceftans  >  qui  £e  firent  une  guer^i 
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r^  cruôÛe  dans  l'^inceinte  '  'àt  -  leurs  pf  dprc^  îto&âil^  t  -^^ 
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La  conduite  que  rcmpcreur  ténoîtàveciesPro-.    xxvi. 
teftans ,"  «n  voulant  s^commodet  avec  ebsc  i'n*étbit  ic^îj^JSJ^' 
^s  capâWe  d'a^ctér  ces  défotUiresi  rftais  il  étoit  p/rf.^^'«"P««»* . . 
que  force  de  prendre  ce  parti,afin  de  tiret  d'étîi^tiiïl-  .      ^ 

^ûes  fecoùrs  contre  les  Turcs  cpi  le  metii^oietit  Q^^ 
puis  lone-tems ,.  &  dont  il  avoit  tout, à  ci;â|ndre.' 
Ne  pen&ntdenc  qii^fè' faire  un' ieéfipjfrtcàrii^é 
leurs  attaques  ^  HpîirdtîdëBi-ùxèliëS' le' .'dernier  dèj. 


Novembre, fiiairriVa à' Mayencé le ptéihlHfjàûr  dc'AN.  1531. 
Février.  L*éle<îieur  le  reçut  avec  beaucoup  d'hpniieùr  ^  J^  jeFkidres 
&  de  grands  témoignages  d'affe^on  &  de  zélé  ,  .&'«cnemàMayenM 
âpres! ravmir  entretenu  quelque  tems;,"^^è  fu'pplia 
humblement ,  ôc  le  follicitam'êmèlaveà  ardeur  dcri-' 
trer  dans  quelque  voie  d'accomriiôdément  avé<iles\^ 
Luthériens ,  qui  s'étant  affemblez  à  Francfort  depuis 
le  dix-neuviéme  pécembrè,pr6tcftoientqu'ils  étptent 
lefolus  de'neriencontribiiér'fjôurlà  guçtrcîébntircles* 
Turcs,fî  oii  né  fes  laiffdit  vivrdeh'pk'ix;  L^'emppreuf* 
qui  voydif  'bien  ,•  que  'fans  icéttè  cdntributiôn  il' jr 
avoit  tous  lieu  <le'  croire  qu'il -ne  pouvdit  réfîfter  z 
Solyman ,  donna  les  mains  à  Paccbmmt>dément ,  Ôc 
le  pririce  Palatin  étant  vehu'-a  M^^'éhcc  poùir  lot 
rendre  vifite ,  convint  avec  Inî  &^Pélçâ:çàr  >  qû'ilir 
députeroient  vérs''r«lé<9teUr  dc'Sâxë,  &  le  land- 
grave de  Hcfle ,  pdur  lés  engager  à  y  entrer ,  &  le? 
prier  de  vouloir  tous  de^x  iic  rendre  à  Féndroit  mar- 
qué par  l'empetéur'.  Enfin  après  pluCears  lettre^  en- 
voyées de  part'&  d'autre  v.dtï^tohyint  de  s'aflcmbler 
aif  commencement  d'Avril  à  Schwinfurt,  ville  im-  • 

périale de Franconie furie Meîh ,  pour traitei" de  la' 

Ppiij 
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.  paix  ju(^ua  la  (enuë  du  condJc  L'çleâeur  de  Saz«; 

An.  ;53^*nayanc  pu  s'y  rendre  en  perfonnp,  yenvoTaJeaa 
XX  VI  II.    Frédéric  fon  fils ,  qui  s'y  trouva  avec  le  landgrave  » 

schwinfiiR'<^rM  le  duc  de  Lunebourg ,  le  prince  d'Anbalc ,  &  les  au- 

tniteieiapa».  ^^^  députez^  Ôc  h  première  ieance  commença  1* 

c»ehu^in  •&.  &  ttoilicme  d  Avnl. 

^ZiHtt"^  '.  i'çlcjaeur  de  Mayence ,  9c  U prince  Palatin  ,  $> 
etam  rendus  avec  d'autres  Catholiques,  propoferenc 
les  articles  fuivans,  par  ordri)  derenoipereiir>que  pour 
la  dodbrine  on  s'en*  tiendroic  à  là  eonfeifion  d'Au(!^ 
bourg  jufqu  au  concile ,  (ans  qu'il  fût  permis  de  rien 
innover ,  enCorte  qu'on  n'auroit  aucun  commerce 
avec  les  Zuingliens  ôc  les  Anabapttftes  i  que  fous 
gFetéxte  de  religion- les  Proteftansn'attircroient ,  & 
ne  protegeroient  point  les  fujets  d^s  autres  princes  ; 
qu'aucun  de  leurs  mimftre$  ne  s'ingereroit  d'enfei- 
gner  hors  de  leur  jurirdiâion  }  qu'on  s'abftierïdï:oic 
de  toute  injure  «  qu'on  laiiïeroic  les  eccléiiaftiques 
dans  l'ufàge  de  Uur  juriidi^on  t  de  Impurs  coutumes 
éc  de  leurs  cérémonies  \  qu'on  accorderoit  à  Tempe* 
xeur  du  recours  pour  la  guerre  contre  le  Turc  >  qu'on 
(è  foumettrolt  aux  décrets  qui  concernent  l'état  & 
le  gouvernement  de  l'çmpire  >  qu'on  obéir  oit  à  l'em- 
Deréur  &  au  (oi  des  Romains ,  h  qu'on  renonceroic 
a  toute  alliance  iàioe  contre  eux ,  ou  quelque  autre 
prince  catKoUc^e.  Qu'en  agilTant  ainu  >  u  majeftc 
impériale  &  Ferdinand  ouQieroient  tout  le  pftiTé. 
Mais  la  condition  qu'on  impoCoiç  aux  pfinccs  Pro<- 
teibns  de  reconnpîcreïefoi  des  Romain»,  ôc  de  lui 
Raifo^dî Pro-  ^^^^  arrêta  les  négociations  i  ils  donnèrent  par  écrie 

tcftaiMpournepaf  Igurs  r»ifons  de  Te&s  aux  deux  princes  Sïédiaceurii ,. 

itt  Roattim.     ledix-lepueme  d  Avril  j^  9c  concmoienc  que  fctàir 
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fiand  eut  à  fc  déiîfter  de  (à  qualité  de  rdides  Romains}  ^       '       "' 
que  fi  rcmpercur  croyoit  avoit  befoin  d  un  coadiu- ""^  *^*  '^3** 
teur ,  aans.ce  cas  la  choie  ne  pouvoir  le  taire  que  du  m.  ùp.  xjs.  & 
confcntcment  des  princes  éleâ»uEs ,  qui  inccrprete^'Jf;/^.^;^.,^^, 
roienc  la  bulle  de  Cbasles  .iy..&  qu'on  feroit  un  édic^  ^'^  '•  *•  '•  »• 
par  lequel  il  fesoitordoimequ  a  l'avenir,  aucun  ne 
&i:oic  élu  roi  dos  Romatnsdu  vivant  de  l'empereur , 
que  les  éleveurs  &:lesifix  pfioces  de  l'empire  qui  fc 
ioindsoielit  à  eus  ALCtiâèDt .approuvé  Teleâ^on  >  le 
tout  fuivaAt  l'équité  &  ksformaHiez  préfcrices^ 

Ils  ajoutaient  que  s!il.  ptaîfoctà  l'empereucd'ex.^ 
pliquer  ainfi  la  bulle  Cardtineyl'éleâcur  de  Saxe  fera 
tout  ce  qui  feca  de  Coa.  dcuifâx ,  aufS^têc  <|ue  1  etaC 
le  demandera  ;  mais  fi  les  médhmurs.ne:peuventf  ieÀ 
obtenir  lài-âfiffm-dcd  màj4^  ûnpéiiaie ,  il  fe  ibu« 
mettraikbdéciiioa  dis  jii^i  intègres  ,.pouiivu  qutt 
le  roi  Ferdinand  ne  fââft  aucune  eatr,eprile  dan&l'ad* 
fniniftratiQAdie&  af{aires,.j&.si<  uc|iill&. point  exer* 
cer  Ton  autorité  fur  (Gutllausoe^  >&  Loub  ifr«i:ss.& 
princes  de  Bavière.  .Quefi  on  leu£jefiiÊB  cette  juAi* 
çc ,  ks^Psotcftans  pdenc  L'empeceuj?  de  lesentendre 
daiis  queloue  aâêmhléeides  princes  &  états  de  l'em- 
pXfi  V  qufilfry'&ronc  voicpaidbfiDlidesicaiibnsi  qu'Hs 
m  pcuveacapprouYer  l'ékâioii>faifie  v&  parce  ^'ils 
4)DtUBU<deomindïe  depaflèp  pour  sebelles ,  inoâ-^ 
feulement  dans  l'efprit  de  l'empereur ,  mais  encore 
auprès  des  jpnnGeSi&.  despeuidss  .«Catholiques  à  caufé 
de  leuj^  renis ,  ils  fiipplientiuimblemeixtramalefté 
Impériale  de  ne  pas  trouver  mauvais ,  s'ils  (e  jufti- 
fientén  public.^  non^feulementdans  Vompire ,  mais 
encore  dans  les  états  vdifîns  £&,  éloignez ,  ce  qu'ils 
croyentabfolnmcnt  xicoeÛ8ixe..Cc^qai  o&  dit  ici.  des 


5t>4  .j  HiiToïKE 'EccL'-E'srASTiQirB:. 
*  .   princes <ic Bavière,  eft -fondé  fur  ce  que  l'cledeur 

Ai«.  ifii"  de 'Bavière  informé  par  Jean  Frédéric  ÊUdeTéleç- 

op^ftj^  des  ^^^  ^*  S^^®  >  ^"  choix  qu'on  avoir  fait  à  Cologne , 
|nncçsdcBavierè  ^['a[^chiduc.  Ferdinand. pour  roi  des  Romains  ;■  s'é- 
drt'R<vkteih':      coir offert  d  ehuer  danslàiligiie  de  Smalkalde ,  &  dç 
sitïJMn.f.  i;7.  s'xiràt  avec  le  roi.  de  Frjaice^/  pour"  obliger  les  cleci 
reurs  à  déclarer  nul  tout  ce  «qu'ils  avoienc  fait  en  fa- 
veur; de  Ferdinand,. donricoucéfois il' écoic  proche 
parent,  entbktè  «pièce  fut  aliâlrs  quc-fcani^ôisl.  confî^ 
gna  les  cent  jubile  écus  doàe  on  a  parié  ailleurs ,  pour 
^tre  employés  bu  béfoiii }  inais  peu  de  tems  après 
Tem pereur  détourna  les  princes  de  Bavière,  des  réfo- 
ktians  qu'ils  ftvoienç  prifes'avscTéleâieur  die^axe,  & 
les  engagea  dans  fon  parti.  - .  I  :       .  •  •  : 
-  li  Lespriinçes  Prbteflàns  joignirent  au  refus  de  recoo^ 
noitre  Ferdiiund  pour  roi  des  Romains,  pluiieursau^ 
très  demandes  qu'ils  téduifirent  en  quatorze  articles^ 
XXXI.      -qui:  concernent  pre%aetous  la  religioft.  i.  Que  fa 
ptotéftantà   '  jùaieftéithpérial&feuiéfifteraj&bbligeraiFerdinand 
^whfar.cn u-  fon;frereà fedéfiftetilociffeqûXUpnsde roidesRo.; 
mains ,  &  qu'il  ne  ^a  aucune  fonàioti  cohcernAnc 
cette  dignité..  2..  QueTempéreur  &  les  princes  élec-^ 
teurs  regleronc^Ies  coâdiitipas  &dss  loix;qul  feront  4 
l'avenir  également  abfervécs  dans  l'éleâion  -&  U 
,   créaiion.aes.roisdes ;RoiixaiiisL'3;:(^oefa:majeftc  im^» 
périale  fera  ince0àmmem  publier  une  paix  générale^ 
pour  ce  qui  «regardé  les  af&ires  de  la  reli^on.  4.  Que 
iahs.  égard  'aux-  décrets  &  :édit$'  faits  dans  lès  4iétes  det 
-Wormes  &  d'Au£boucg,il  fera-fait  défenfe  exprelfe  i 
ceux  des  deux  partis  CàchoUquès  &  Proteflans  de  s'in-  ^ 
quietenlesuns  lesautre&foit  direâementou  indireo; 
tjement,  &i  4o  Xb^makraicer-  fous  préosicte.dejreiigipii. 
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S-  Que  les  Proteftans  ne  feront  aucune  innovation , 
•6c  ne  publieront  d'autre  écrit  de  leur  confeflion  ^  ^*  '-^5* 
<]ue  celui  qui  a  été  préfenté  à  k  diète  d'Au(bourg. 
•6.  Qu'ils  n'attireront  à  eux  ,  n'y^  prendront  en  leur 
fauve-garde  &  proteélion  les  fujets  d'autres  princes. 
&  n'entretiendront  aucune  cofrerpondance  avec  les  r 

étrangers ,  fi  ce  n'eft  pour  lecommerce:  7.  Qu'on 
n*empechera  point  les  eccléfiaftiques  d'exercer  leur  . 
jurifcuâion  dans  les  lieux  ou  ils  font  établis,  &  qu'on 
les  laiflera  en  repos  s'acquitter  de  leurs  fondions^ 
8.  Que  les  uns  ôc  les  autres  éviteront  les  occafions 
d'entrer  en  difpute  fur  les  matières  de  religion.  9, 
Que  fa  majefté  impériale  &  les  états  de  l'empire  fe- 
ront cependant  tous  leurs  efforts  pour  trouver  quel- 
ques moyens  d'accommoder  &  terminer  les  diiferens. 
I  o.  Que  n'y  ayant  point  de  moyen  d'appaifer  la  dif- 
corde  qui  eft  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans , 
que  la  convocation  d'un  concile ,  l'empereur  em- 
ployera  toute  fon autorité  ÔC  tous  fes  bons  offices, 
pour  en  faire  affembler  un  au  plôtard  dans  (îx  mois.  ^ 

1 1 .  Que  fa  majefté  impériale  envoycra  inceffamment 
à  la  chambre  impériale  des  ordres  exprès  de  fufpen- 
drc  l'exécution  des  fentences  rendues -en  matière  de 
religion ,  âc  de  ne  faite  aucune  innovation  fur  cette' 
matière  contre  les  Proteftans  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  ii.  Que  touis  les  Proteftans  tant  princes, 
gentilshommes  &  magiftrats  des  villeis ,  que  peuples , 
rendront  à  l'empereuravec  tout  le  zélé  &  la  Ibumif- 
ûôn  poffible ,  robéiflance  qu'ils  lui  doivent  félon 
les  loix  de  l'empire.  13.  Que  les  mêmes  donneront 
À  fa  majefté ,  pour  foutenir  la  gucrrccontre  le  Turc, 
Cputel'ailiftance  que  demandent  les  préffans  befoins 
Tmc  XXFIl,  .     Qq 


^^ 
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.  &  que  leurs  forces  proportionnées  à  leur  zélé  pour- 

AN.  I J31.  J.QJJJ.  jg  permettre.  14.  Enfin  que  ces  conditions  fe- 
ront reçiës  par  les  deux  partis  &  obfervées  dans  tou- 
tes leurs  circonftances  de  bonne  £01,  ôi  avec  uneen^ 
tiere  finceritc. 
rRé^nrldU'nié-      L'archevêque  de  MayeÀce  &  le  prince  Palatin  ; 
à  CM  Mticte/*"  ayant  re^u  ces  articles ,  y  répondirent  le  vingtième 
tuutj.8,f.ti7.  <l'AvriU  que  s  étant  rendus  médiateurs  pour  établir 
une  paix  folide  entre  les  Catholiques  Se  les  Proteftans 
ils  n  auroient  jamais  penfé  que  ceux-ci  eulTent  pro- 
pofé  des  conditions  fi  extraordinaires  -,  vu  qu'à  Vc- 
gard  de  l'éleâion  du  roi  des  Romains  >  ils  avoienc 
eu  des  raifons  prelTantés  pour  la  faire  ,  &  qu'ils  les 
avoient  déclarées  à  Jean  FcederiCyteUt  prêts  à  les  faire 
içavoir  encore  s'il  en  étoit  befoin.  Et  comme  cette 
aîïàire  ne  lies  regarde  pas  feulement^mais  encore  Tem- 

];>éreur  ,  Ferdinand  Ton  frère  Se  les  autres  princes ,  ils 
ai/Tent  ce  qu'ils  pourroient  dire  là-de/Tus  >  afin  de 
pouvoir  plus  heureufement  conduire  cette  a0em- 
blée  à  une  bonne  fin  j  que  toutefois  s'il  eft  néce^Tare 
de  rendre  raifon  de  leur  conduite,  ils  éfperentfibien 
prouver  leur  bon  droit  ,  qu'on  n'aura  aucun  repro- 
che à  leur  faire.  De  plus  u  l'on  rapporte  toutes  ces 
chofcs  à  l'empereur. ,  ils  appréhendent  que  l'aâàiire 
n'échoue  entièrement,é<que  Ùl  majefté.  impériale  ne 
v,euille  plus  entendre  parler  de  paix.  C  eft  pourquoi 
i{$  (ùppliencles  princes  de  Saxe  de  donner  les  mainsà 
un  accommodement ,  tant,  pour  la  religion  que  pour 
l'éledion  du  roi  dfes  Romains ,  fans  feparer  l'une  de 
l!amre ,.  ca  fe  déportant  de  leur  opinion  ,,  aâiirez. 
qu'ils  doivent  être  de  la  part  de  Tempercur ,  que  cét-v 
te  éleâion  ne  portera  jam  ais  aucun  prei[udice;^ni  à  eux^ 
4iiaiears  defcendans. 
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Quatre  jours  après  le  prince  de  Saxe  répondit  aux 


médiateurs  ^  qu'on  s'attendoit  à  être  écouté  plus  ft-  A  N.  ï^y  ji. 
vorablement ,  &  que  puîrqulls  àvoient  dit  que  le  roi .  ■ 
des  Romains  avoir  été  élu  pour  le  falut  &c  la  dignité 
de  l'empire ,  leledleur  Ton  père  &  les  autres  princes 
ne  pouvoient  fe  diCpenfer  de  refufer  leur  confenté-. 
ment  à  Téleé^on ,  qui  étoit  plutôt  faite  au  defavan- 
tâge  de  l'empire ,  qu'ils  doivent  lailTer  la  décifionv  dp 
l'affaire  au  jugement  qui  en  fera  rendu^  d'autant  plus 
que  les  raifons  de  l'empereuf  pour  faire  élire  fon  frè- 
re roi  des  Romains ,  n'étoient  pas  d'un  afiez  grand 
poids  pour  l'engagera  violer  la  l>ulle  Caroline,  les 
droits  &  les  libertez  de  l'empire.  Qu'ainfi  ils  perfiftent 
dans  leur  premier  fentîment  jufqu'à  ce  que  l'aiFairè 
foit  jugée  juridiquement ,  &  qu'on  examine  les  eau- 
fesdeleur  refus,  efpérant  qu'étant  fondez  en  raifons, 
on  crouveroit  quelque  expédient  utile  à  l'état  pour 
terminer  ce  différend. 

Les  princes  Proteftansalles^uerentehcoreplafîeaf s  'xxxiir. 
autres  raiions  ,-pouir  jultihet  leur  rehis  qui  le  termi*  desprncMProtc. 
nerent  à  convoquer  une  autre  aflfemblée  à  Nurem-  J*"/^"'"" 
berepour  le  troifîémedu  mois  de  Juin  ,  afin  que  ,?/''y^ *«'•»»'•    • 
1  empereur  rut  a  portée  d  apprendre  plus  prompte-  p«//«*.  hiji.  t»ne. 
ment  comment  les  affaires  tourneraient.  Il  n'y  eut  ^"/,.'  '  ^''''' 
gueres  moins  de  difpute  à  Nuremberg qu'àSch  vérin* 
furt ,  mais  comme  les  Turcs  s'avançoient  vers  l'Au- 
triche ,  &  qu'il  falloir  au  plutôt  s'oppofer  a.  leur  paf-^ 
fage ,  Charles  V,  fut  obligé  d'accepter  ces  conditions 
de  ceux  dont  il  avoit  juré  la  perte. 

Il  étôit  à  Ratifbonne ,  ou  il  ne  faifoit  prefque  autre     x  x  x  i  v. 
chofe ,  qu'écrire  des  lettres  &  expédier  des  commif-  ^ûbôiKonnî*' 
fions  pour  lever  par  tout  des  troupes ,  &  les  Protef-  f^^^i^^^S^ 
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■  tans  furent  ceux  qui  le  fervirent  avec  plus  de  zclc  & 

An.  I ; 3 ^*  de  généroiité.  De  £M>t  princes  &  des  députez  des.vii- 

jflhumff.it  uhmtXçs  Luthériennes  4  il  tty^n  eut  pas  un  (eul  qui  ne 

r!Sj7v.M.io.  témoignât  de  l'ardeur  dans  cette  occafion,tous  s'em- 

Tfahé^fpSjx  fi-  prcfferent  de  conclure  le  traité ,  qui  lut  figné  à  Nu- 

Kiï^^flT^  rembcrg  le  vingt-troifiéme  de  Juillet ,  &  dans  le- 

i^emperenr.        quel  il  tut  arrêté  qu'on  n'inquieteroit  perfonne  aa 

f.t!o'&f,q.  '  .jbjjet(^  la  religion,  jufqu'a  la  tenue  du  concile,  que 

tMijwt  i. }»  l'empereur  promcttoit  de  faire  publier  dans  fix  mois- 

pour  être  aUemblé  un  an  après  ,  &  que  ù  ce  concile 

ne  fe  tenoit  point ,  la  même  liberté  dureroit  jufqu  à 

.ce  que  les  états  euÛent  trouvé  quelque  moyen  pour 

appaifer  les  diâerends.  Ce  traite  fur  auffî-tôt  envoyé 

par  un  courier  à  l'empereur  qui  le  recevant  de  la 

jnain  du  fecretaire  qui  n'avoit  pas  encore  ouvert  le 

paquet ,  demanda  à  cet  officier  :  »  Les  Luthériens 

M  font-ils  contenu  ?  l'ont- ik  iîgné  ?  &  le  fecretaire  lui 

4*  ayant  répondu  qu'oiti  :  donnez-moi  donc  k  plu* 

M  me  y  dit  Charles  V.  pour  le  fîgner  y  tantil  étoit  im* 

patient  de  voir  enfin  lever  l'ooftacle  qui  arrêtoit  le 

deffein  qu'il  avoit  de  repouifer  les  Turcs.  C'étoitle 

deuxième  du  mois  d'Août. 

LesProteftans  qui  ne  vouloienc  pas  lui  céder  es 
civilité .  &  qui  cherchoient  d'îulleurs  Toccafion  d'a- 

fuerir  leurs  foldats,  en  envoyèrent  un  £  grand  nom- 
.  re,que  l'AUetnagne  n'avoit  pas  encore  mis  fur  picdj 
nne  u  belle  arméerelle  étoit  composée  detrente-miU 
le  chevaux,  &de  plus  de  quatre-vingt  mille hom- 
mes  d'infanterie^  qui  joints  à  l'armée  impériale  fai* 
foient  un  corps  de  troupes^très-confidérable.  Hypo- 
lite  cardinal  de  Médicis ,  neveu  de  fa.  fainteté  >  y  fut 
envoyé  en  qualité  de  légat  apoftolique.  On  faifoiir 
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monter  rarméé  de  Solyman  à  plus  de  trois  cens  mil- 

le  hommes  &  déjà  quinze  mille  chevaux  s'étoient       *  'i^*- 

avancez  vers  la  Stirie ,  &  défoloient  tout  le  pays. 

Mais  pendant  que  Charles  V.  fe  difpofoit  à  Ce  met-    j^jj^  5;^ 

tre  à  la  tête  de  ion  armée  pour  arrêter  les  infidèles,  il  Jj»o  iuaem  de 

reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  Jean  éleâeur  ^, .' , 

de  Saxe  arrivée  le  treizième  d  Août  1531.  âge  de  loi-  c»cbutusvi*a.é' 

xante-deux  ans*  L'empereur  parut  chagrin  de  cette  -toÏV.^3p'V'' 

mort ,  non  qu'il  fe  fouciât  beaucoup  de  Tapette  d'un  ^vùmbtrg  m  vu» 

prince  Luthérien ,  mais  pour  les  fuites  fècheufes  qu'il  i****'ff-  *>•. 

prevoyoït  devoir  arriver  dans  1  état  prêtent  de  1  egli-  •«••»  «j. 

ic  y  par  rapport  à  Jean  Frédéric  fon  fucceifeur. 

Il  le  regardoit comme  un  Jeune  homme  plein  de  %MSfSn\tt- 
courage ,  &  qui  aimoit  d'autant  plus  la  guerre ,  qu'il  *eri6imfocc»dtf. 
ctoit  dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe ,  n'ayant  à  peine  que  *'*^'''  "'f'f^^ 
vingt-huit  ans ,  &  il  f^avoit  qu'il  avoit  toujours  eu 
beaucoup  d'inclination  pour  Luther  ,  qui  pour  le 
flatter  l'honoroit  du  dtre  de  Mécène  de  la  doârine 
&c  de  boulevard  de  fa  réforme.  Ainfi  il  avoit  raifon 
de  craindre  que  ce  jeune  éleâeur  ne  cherchât  tous 
les  moyen»  poflîbles  pour  procurer  aux  Luthériens 
de  plus  grands  avantages  que  n'avoit  fait  fon  père  ^ 
afin  de  gagner  plus  aisément  leur  afieâion. 

Cependant  Solyman  étoit  déjà  arrivé  à  Belgrade,  s^i^r^Jtthrt 
&  tournant  fur  la  gauche  il  alla  aflîéger  un  château  Hongrie  avec  «ne 
d'où  il  fut  repoufle  fort  vicoureufementj  de-là  il  en-  **".  "  *""  ^' 
voyaqmnze  mille  hommes  pour  ravager  le  pays ,  &  i.t.p^.x4x. 
qui  vinrent  aflez  près  de  Vienne  ,  jufqu  a  un  châ-/,^*'*!^/.^ 
«eau  appelle  Lintz^  mais  tous  ces  coureur»  forent  *^;^i^'^^^ 
taillez  en  pièces  ,  par  la  cavalerie  impériale  ,  &  celui  «<)*««.  «^  hune 
qui  les  commandoic  demeura  fur  la  place.  Le  Sultan  mbuM^.  k  iw 
s'avançi  jufqu'à  Gratz  ville  de   Stirie  ,  &  Tem- 


«m. 
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■  pereur  qui  étoic  à  Limz  afTembla  le  confeil  poo^ 

A  M.  tSit  prendre  fa  réfolution  ,  qui  fut  de  camper  près  de 
Vienne  &  d'attendre  l'ennemi }  une  bataille  auroic 
décidé  du  fort  des  deux  empires ,  &  donné  un  feut 
maitre  au  royaume  de  Hongrie:  mais  ni  Charles  V. 
ni  Solyman  n'oferent  la  hazarder  >  &  celui-ci  après 
avoir  fait  beaucoup  de  dégât  dans  le  pays  ,  s'en  re- 
tourna à  Conftantinople  avec  Ton  armée ,  fur  la  fia 
du  mois  d'Odobre- 
XXXIX.  ^       L'empereur  ayant  appris  la  retraite  des  Turcs  af- 
beieT'^p^rm-*^  fembla  a  Lintz  le  confeil  de  guerre  ,  auquel  àffifta  le 
Twlf"**  **"    cardinal  de  Médicis,pour  fi^avoir  s'il  feroit  à  propos  de 
jL*ymAid.Mdbme  pourfulvre  l'eunemi  jufqu'à  Gratz  ,  &lui  livrer  ba^ 
».4i.é'  4».  jaiilç .  il  y  en  eut  qui  furent  pour  l'attaque  i  mais  le 
fentiment  du  duc  d'Albe  qui  nit  d'un  avis  contraire 
l'emporta.  Suivant  ce  confeil  l'empereur  s'avança 
vers  Vienne  ,  où  il  fit  la  revue  de  les  troupes  ,  qui 
montoient  à  plus  de  quatre>vingt  mille  nommes 
4'infanterie ,  &  trente-mille  de  cavalerie,  dont  il  li- 
centia  une  erande  partie  ,  diftribua  l'autre  ou  il  étoit 
befoin ,  &  laiffa  un  bon  corps  d'infanterie  Italienne 
^  Efpagnole ,  fous  le  commandement  de  Fabrice 
Maramaldo  ,  pour  les  af&ires  de  Hongrie  :  enfin 
après  avoir  donné  à  Ferdinand  les  ordres  nécefiaires 
pour  le  gouvernement  de  l'empire  en  fon  abfencejil 
partit  de  Vienne  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  ,  ac- 
compagné feulement  du  cardinal  de  Médicis  ,  légat 
du  pape,&  d'un  certain  nombre  d'ofiiciers  Italiens  & 
Efpagnols  )  traverfa  la  Carinthie  &pa{Ià  ien  Italie^oi^ 
il  ne  re(jut  pas  de  grands  applaudifièmens  ,  chacun 
étant  furpris  qu'il  n'eût  rien  fait  avec  une  armée  fi 
coniidérabiç.  Il  arriva  à  Mantouç  le  diq^iéme  de  No* 
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vembre ,  d'où  il  écrivit  aux  états  de  Tempire^pour  les 
informer  des  raifons  qu'il  avoit  eues  de  faire  ce  voya-  An.  i  J3  2., 
gc  ,  daiis  la  vue  de  s'aboucher  avec  fa  fainteté ,  &  de 
rengager  à  aiTembler  au  plutôt  un  concile  ,  comme 
on  l'avoit  promis  aux  Proteftans.  Enfuite  il  partit  „    ^K 

.--_  '  r  i\  1  \i  AintTcTuc  du  pape 

de  Mantouë  pour  le  rendre  a  Boulogne  ,  ou  il  arriva  sç  dei'empeteur  i 
fur  la  fin  de  Novembre ,  en  même  temsquele  pape,  °"  **^T 
qui  etoit  convenu  de  s  y  trouver  ,  plus  par  des  mo>?  ^n-^fiq. 
tifs  d'intérêt ,  que  par  condefcendance  pour  Charles /l"»!*'."*'^''''^'* 
V.  En  effet ,  il  vouloit  empêcher  ce  prince  de  pêne-  <'**^*^^^'^'*-  »»• 
trer  plus  avant  en  Italie,de  peur  que,s'il  alloit  a  Na^ 
pies  ,  il  n'y  demeurât  trop  long-tems  &  ne  caufâc 
bien  du  trouble  dans  le  pays.  Ces  dieux  princes  eurent 
plufîeurs  conférences  enfemble  à  Boulognesdanslef- 
quelles  ils  abrégèrent  toujours  les  cérémonies  &  les 
formalitez ,  pour  ne  point  perdre  le  tems*,  mais  ils 
convinrent  de  peu  de  chofe.  Le  pape  refufa  d'accor- 
der fa  nièce  pour  être  mariée  au  duc  de  Milan  ,étanc 
déjà  engagée  de  parole  à  François  premier,&  tout  ce> 
que  Charles  put  obtenir  ,  encore  avec  beaucoup  de 
difficulté ,  fut  que  Clément  VII.  renouvclleroit  la 
confédération  déjà  faite  entre  lui  &  les  autres  princes 
d'Italie. 

L'ambadadeur  de  l^rance  informé  de  ces  renouvel- 
lemens  d«  ligue ,  en  fit  de  grandes  plaintes  au  pape  , 
qiii  tâcha  de  l'adoucir  ,  en  lui  faifant  connoitre  qu'il- 
n'avoit  eu  en  cela  d-autre  deffëin  y  que  celui  de  fou- 
lager  l'Italie  des  troupes  Ëfpagnoles  que  l'erhpereur 
y  aV(Ht  fai&  pafier  en  grand  nombre  :  qu'ainfi  il 
avoir  été  contraint  de  céder  à  la  néceflîté  ,  le  priant  .««^MU^/i^ 
de  ne  fe  point  impatientei-j&I'aflurant  qu'il  lui  feroit  *»»"♦>  ^  ^5* 
bien- têc  voir  que  le  roi  de  Fiance  n'auroit  aucun 


(.-«f 
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^ fujct  de  fc  plaindre  de  lui ,  mais  qu'il  failoit  un  peu 

An.  153  t.  de  patience. 

xLi.  L'afFaire  du  concile  fut  au0î  agitée  à  Boulogne. 

Demandes  dupa--  .  «  f    >  \       ^  z*'..  .*'. 

pe  pour  la  tenue  Le  pape  dans  les  précédentes  négociations  avoitia> 
t^tùl^  fifte  fur  le  lieu  du  concile,qull  ne  vouloir  pas  quon 
*euf.  jjjjj  JJQJ5  d*Italie,&  avoir  réduit  fes  demandes  à  cinq 

<?««i^r*../.  ,0.  çljg£^  I.  Qu'il  feroit  feulement  affemblé  pour  pro- 
curer du  fecours  contre  les  Turcs  ^  pour  £tire  ren« 
trer  les  Luthériens  dans  l'églife^  éteindre  les  héréfies 
^  punir  les  refraé^aires.  t.  Que  l'empereur  y  feroit 
prefent ,  &  que  s'il  fe  tetiroit ,  le  concile  feroit  cenfé 
diffous^  feparé.   3.  Qu'il  feroit  alfemblé  en  Italie 
dans  une  des  trois  villes  désignées  par  le  pape  y  f^- 
voir  ,  Boulogne  ,  Plaifance  ou  Mantouë.  4.  Que 
ceux  là  feuls  y  auroiçnt  volip ,  qui  avoient  droit  fui-* 
yant  les  canons. |. Que  les  Luthériens  deiuander oient 
le  concile ,  &  proinetiroienc  4e  fe  foumettrç  \  fes 
4éci(îons.  L'empereur  avoir  répondu  à  ces  cinq  arv 
licles.  I ,  Qu'il  épit  à  propos  pour  contenter  lès  Pro« 
(eftans ,   de  cpnvoquer  le  cpiacile ,  fans  y  mettre 
aucune  limitation  >  ^  qu'il  dépendroit  enfuite  du 
pape  d'y  prçfcrire  Içs  matières  qu'on  y  devroic  trai-» 
ter.  X.  Que  fi  le  concile  étoit  bien-tôt  affemblé ,  il 
quitteroit  toutes  chofes  pour  s'y  rendre  y  &  y  de* 
ineureroit  auffi  long-téms  qu'il  y  croiroit.fa  préfen? 
ce  nécelfaire.  5 .  Que  toutes  les  villes  nommées  par  fa 
fainteté  pour  affembler  le  concile  lui  étoient  agréa-r 
blés  ,  mais  que  Mantouë  &  Milan  étoient  celles. qui 
feroient  le  plus  du  goût  de$  AU^n^^nds,  4.  Que  l'on 
y  obferveroit  la  forme  &  l'ufage  gardés  dans  les  con- 
ciles précédens.  ;.  Que  l'on  ne  pouvoit  pas  efperer 
que  Içs  protpftîMis  ^(fent  ce  que  le  pape  demandoit , 


tlVRB   CB»T  TRBNTt-QUATHIE'ME.    $ÏS 

mais  que  cela  n'étoit  pas  néceffaire ,  puifque  le  con-     '     «■■i'"  — 

die  feroit  affemblé  contr  eux.  An.  1531. 

Ce  fut  fur  l'examen  de  ces  raifons  apportées  de    ^^Z-^'-     . 

,  ,  ,  /•     '  Conférence»  i 

part  OC  d  autre ,  que  roulèrent  les  conrerences  que  Boulogne  au  Ciiet 
[empereur  eut  avec  Clément  VIL  à  Boulogne  au  fujet  aI  (^31**"***** 
de  la  convocation  du  cbncile  ;  ces  conférences  furent    ^s»  »»fr  et*- 
plus  folemnelles  que  celles  où  il  ne  s'étoit  agi  que  d'af-  '^!!iâ^in\a.'Al 
feires  civiles  ;  le  papç  avoir  avec  lui  les  cardinaux  Far-  '^ri!ft!i^um»u 
iîefe,Cœfi,  Campegge  &  l'archevêque  Alexandre.  "^**«' ^'^^^^ 
L'empereur  qui  y  afÇfta  de  même  avec  Gabriel  £tien-> 
ne  Merino  £fpagnol ,  archevêque  de  Barî  &  patriar-* 
che  des  Indes ,  Granvelle  grand  chancelier  de  llempî-" 
le,  &  deux  jurifconfqltes.  L'on  y  convint,  de  deux 
chofes  >  l'une^que  fa  fainteté  ényoyeroit  un  nonce  aux 
princes  d'Allemagne ,  &  fa  majeûé  impériale  un  am* 
balTadeur ,  qui  tous  deux  de  con(fert  difpoferoient  les 
efprits  des  princes ,  &  prendroient  avec  eux  les  me- 
fîires  njeceifâires.  L'autre,  que  fafainteté  écriroit  à^ 
Ferdinand  roi  des  SLomains  &  aux  princes  de  l'empi-^ 
re,  que  fur  les  prefl*ante&  foUicititlons  de  remperétir^ 
elle  avoir  réfofu  de  convoquer  au  plutôt  un  concilo. 
généra  -,  mais  que  ne  le  pouvant  faire  que  tous  les 
princes  Chrétiens  n'y  CQncouruirentr,ilKsifQiliciQ3;» 
roit  d'y  donn«r  leur  confcntemcnti  L'empereur  &* 
tous  les  autres,  excepté  Tarchevêquc  de Bari:^iCoofen^  ' 
tirent  \<x  projet ,  &  l'on  ne  tarda  pas  à  commencer 
à  en  exécuter  une  partie. 

Quelque tems  ^vant  ces  conférences  tenucsà  Bou-:  Entr«te'd«  roii 
loene ,  l'autre  Boulogne  for.  mer  avoir  Ltk  auffi  -hon  ^f  ^'»°**  ^^^'. 

/Il  /r  1  »•>  I  111        gieterre  entre  Obi 

noree  de4a  prefenceduroi  derrànce&  dé  celui  d'Am  la»»  Boulogne, 
gieterre,  qui  àvoieijit  eu  une  entrevue  que  l'on  avoit  ^""•'*'^''^' 
ienuë  sSSci.  fecrette  jufques  versule^tems  bu  elle  fe.fiCc/«^'  ' 
TomeXXriI.  ^         Kt 
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'     ■'■■■  ■"■-  Fratiiçcûs  I.  s'étoit  cendiu  en  cette  ville  vers  le  milieu 
An.  I  J3^»  d'Odobre ,  &  Henri  le  vingtième  damême  mois  : 
Traité  dtc^Mis  l'^uKcvûc  s'ctoît  faitc  avec  de  grands  témoisnaees 
1  jji.  dimicie  ;  tes  deitx  princes  logèrent  dans  la  maiton 

^batiale  deçccte  ville  «  qui  n'etoit  pas  encore  epifço- 
pale.  Le  roi  de  France  donna  le  collier  de  l'ordre  de 
faine  Michel  aux  ducs  de  Norfolk  &  Suffolk,  &  le  roi 
d'Angleterre  donna  ceki  de  lajarrçciere  au  maré- 
chal de  Frabcc  Anne  .de  Montmorency  ^  grand-maî- 
tre, âi  a  Philippe  Chabot  amital  de  France.  Après 
quelque  féjour  à  Boulogne ,  les  dcm  rois  s'étoîent 
mnCportez  à  Calais,  où  ils  avoient  conclu  un  traité 
le  vingt  hnitléjne  d'Oék>bre ,  par.  lequel  ils  s'enga- 
geoient  à. mettre  conjointement  fut  pied  une  armée 
de  quaire-vîngt  mille  hommes  pour  arrêter  les|pro- 
srei  du  Turc  &  allet  aufecours  des  Chrétiens  en  Al- 
lemagne ,  ou  en  Italie ,  félon  qu'il  ferait  néceffàire. 
^1r2ïi7«i!  C'cft  ainfi  qucduTilleten  parle  dans:  fan  inventaire 
dfTfM^e,         dés  triiteiz  eotce  la  Fiance  &  rAnglséerrei  mais  il 
0*eft  pas  vcaifemblable  que  ces  deux  m^pnarques  aïe&c 
cucedeâetn. 
D^ff '^  ^'       '    ^°  antre  motif  pks  réel  qui  les  animoit ,  étoit  de 
deux  rois  dans    tenir  les  italiens  &  les  AUeinands  dans  rattente  d'une 
cette  entrerûe.    ^QQygjig  «uerre ,  de  Dcur  ou'ils  ne  fe  lendiffent  trop 
Mtm.  du  MUy  ncilcs  jUix  volontcx  de  i  empereur  ;.oe  pcnier  au  tt- 
^%tiid.hif»0n.  tabliâement  de  leurs  afËiires,  pencbmt  que  Charles 
**•  V.  embarrafle  dans  une  guerre  qui  l'expoferoit  à  fa 

•  .^  mine  par  la  t  moindre  diftraââon  ,  fflcferoit  nùlie- 

.  ment  en  état  de  les  traveiiêr  dans  <incui»e  de  leurs  en< 
treprifes ,  ni  tes  etiipècher  de  fe  faifir  des  états  qui  fe* 
rbient  le  plus  à  leur  btenféance  ;  «n  forte  qu'il  y  a 
lieu  de  croûre^ic-le  del&in  de  Francis  I.  étoit /k 
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sicmparer  du  Milaner&  de  Naples,  Ec  Hcmi  VIII. 

n  avoir  en  vue  que  de  contraindre  le  pape  à  confenrir  ^  ^'  '  ^Si^» 

àrfon  divorce,  pour  répudier  Catherine  d'Arragon , 
-cance  de  i  empereur ,  &  ^u£er  Anne  de  Boulen. 

Dans  cecce  même  entrevue-Henri  fe  plaignit  beau- 
coup du  pape  &  de  Ja  cour  de  Rome.  Il  ne  pouvoic 

fupponer  que  la  cavi^  du  divorce  y  eût  été  évoquée  I 
^uonv-oulût  ie  concraindce  de  s'y  rendre  lui-même 
en  perfonne ,  oa  d'y  envoyer  ^quelqu'un  avec  Ta  pro* 
■curationpout  £s  roomettre  à  la  dedâon  de  fa  lam* 
lété  y  il^ijoaoofc  que  <:este  conduite  étoit  contre  ie 
droit  ciMsmm^^Jatts  ezempb  j 'qu'au  contraire  tou- 
tes les  fois  que 'pareilles  affaires  étoient  arrivées  eft" 
£re:prince6^oisv3eraias,'on  leur  envoyoit  des  juges 
fur  l0siieux.ll  iê  plaignoic  encore  dès  exaâions&  des 
annatesxle  la  cour  de  R^tne  fur  les  bénéfices  d'An^- 
gleterre.  Enfin  il  prelfa François  L  de  fe  joindre  à  lui, 
pour  envoyer  en^smble  un  anibaifadeur  au  pape , 
-pour  lui  fignifier  leur  appel  au  concile ,  afin  qu'on 
y  examinât  les  abus  que  les  fouverains  pontifes  fai~ 
foient  de  leur  autorité  ,  en  opprimant  les  princes 
Chrétiens  &  leurs  fujets ,  &  qu'on  y  apportât  le  re- 
mède. Mais  François  I.  tâcha  de  l'appaifer ,  en  lui 
promettant  de  ménage:  fes  intérêts  auprès  de  Cl^ 
ment  VIL  x lv. 

Henri laiifa  faire  le  roi  de  France,  mais  fans  {c"Tt'*V"'^"'* 

,  /.        V  ././..  ne  de  Boulen. 

mettre  en  peme  quel  iucces  auroient  les  négociations,  g^„  dt/ebifin» 
il  voulut  conclura  lui-même  toute  cette  affaire ,  en  f*"*'- '; ';^)»', 
epouiant  Anne  de  Boulen  }  c  eit  ce  qu  il  ht  a  Ion  re-  r*f»rm. u.  t.uv. 
tour  de  Calais ,  mais  fecretement.  On  fit  venir  u^  l/gIIù  bi/t.  dm 
:r prêtre  nommé  Roland  tée,  qui  fut  depuis  évêque****^'-'^*'^ 
cdeConv^ntri  de  de  Lichefi^s,  &  comme  Jl  alloit; 

Rrij 
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commcQcer  h  meJÛTe  ,  Henri  lui  dit ,  qu'il  avoit 


N. ,  15  32"  fin  gagne  fon  procès  à  Rome ,  &  que  le  pape  en  dé- 
n$ll!m!^ffi.  clarant  fon  mariage  nul  avec  Catherine ,  lui  avoit 
*'rfrt£Tphiii .  permis  depoufer  une  autre  femme  telle  qu'il  vou- 
f€&ku»ru.i»nt  droit, pourvu  que  ce  fût  feccettement&  fans  témoins, 
^iio.  de  peur  de  Icandale;  Lee  ne  pouvant  s  imaginer, 

M*-j^MU.h9esnn.  qu'un  Toi  voulût  luî  déguifef  la  vérité  dans  une  af- 
faire dé  cette  importance,  crut  bonnement  ce  que 
lui  dit  Henri',  &  fe  contenta  de  lui  demander  s'il 
n'étûit-pas  porteur  db  la  ifentcnce  4u  pape.  Le  roi 
iui.fit;%ne  qu'il  l'avoir,  enforte  que  Lée  fe  difpofa 
à  cominencer  laineffeimais  comme  il  héiitcMt  encore 
&  craignoit  de  faire  quelques  fauifes  démarches  :  »  Il 
$»  feroit  à  propos,Sire ,  lui  dit- il ,  pour  notre  intérêt , 
»»  S<  pour  fatisfaireaux  facrcz  carions ,  de  lire  piibli- 
»)  que  ment  k  fenténcê  du  pape  devant  des  témoins. 
Henri  lui  répondit  ^ue  le  bref  du  pape  étoit  enfer- 
mé dans  une  caiTette ,  dont  lui  feul  avoit  la  clef,  ' 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'au  milieu  de 
la  nuit  il  l'allàt  chercher  ,  mais  qu'il  pouvoir  fe  fier 
à  fa  parole.  Sur  ces.  affurances  Lée  acheva  la  céré- 
monie ,  &  maria  le  roi  avec  Anne  de  Boulen  ,  qui 
peu  de  tems  après  parut  enceinte.  Mr.  Burnet  dit 
que  le  duc  de  Norfolk ,  le  q^mte  d'Ormond,  &  de 
Wiltkirc  père  d'Arine  de  Boulen ,  la  mère  &  le  frère 
de  cette  fille ,  ,&  le  dôdeur  Crànmer  aflifterept  à  la 
cérémonie,  comme  témoins.     Depuis  ce  tems  là 
Henri  ne  garda  plus  aucunes  mefures  avec  le  pape , 
qui  de  fon  coté  continua  les  procédure^  contre  ce 
prince. 
»  ^  ^yju         Pendant  ce  tems-là  François  L  qui  étoit  de  retour 

Le  cierge  dcFran-  \  ^     .    .   r       /r»       11  1       *i  1  /i 

ceaccoi.)ede«dér  aParis^  ht  air6n[ibler  Un  grand  aombre  des  prélats 
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de  fon  royaume,  aufquels  il  repréfenta  les  grandes  ■ 

affaires  qu'il  avoit  eues  à  foûtenir  jufqu a  préfent ,  An.  1531. 
ôc  celles  qui  le   mena^oient ,  &  aulquelles  il  ne  amesaaroiFraà- 
pourroit  fournir  fans  quelques  fecours  de  leur  part  j  ^°utm.du  BeiUj 
qu'il  étoit  perfuàdé  qu'ils  ne  lui  manqueroienc  pas  ''"-'' i-f- ^i».» 
an  befoin ,  6c  qu'il  attendoit  les  effets  de  leur  générô- 
fité  ôc  de  leur  zèle  pour  la  tranquillité  de  fon  royau- 
me* Auïfi-tôt  le  clergé  lui  accorda  libéralement  la  le- 
.vée  des  décimes ,  fans  attendre  le  confentement  du/ 
iàint  fîége ,  comme  c'étoic  alors  la  coutume. 

Henri  VIII.  toujours  inquiet  fur  l'affaire  de  fon. 
divorce ,  fit  encore  affembler  le  parlement  le  quinziè- 
me de  Janvier^  6c  comme  le  clergé  de  fon  royaume 
n'entroit  pas  dans  fes  vues  autant  qu'il  le  fouhai-« 
;toit ,  il  ne  fongea  qu'à  l'humilier  &  à  diminuer  fon 
xrédit.  Pour  cet  enet  il  fit  eilgager  fecrettement  la 
chambre  des  .communes  à  dreÂer  diverfes  plaintes 
contre  la  conduite  du  clergé }  par  exemple  de  ce  que 
les  cours  ecdéfîaftiques  citoient  des  gens  6c  leur  pro- 
pofoient  des  articles  d'héréfie ,  fans  qu'il  y  eût  aucun 
accufàteur  j  qu'enfuite  elles  obligeoient  ces  perfonnes 
à  faire  une  abjuration  folemnelle ,  fur  peine  d'être 
condamnées  au  feu  -,  6c  touècela  fans  fe  juftifîer,ce  qui 
étoit,  difoit-on,  une  tyrannie  infupportable  j  mais 
le  roi  qui  vouloir  encorp  alors  Tau  ver  au  moins  les  . 
apparences ,  arrêta  le  progrès  de  ces  plaintes ,  &  ré-  ~ 
,  pondit  qu'avant  que  de  fbtuer  là-de(Ius ,  il  falloit  en- 
tendre le  clergé ,  afin  de  fçtvoir  ce  qu'il  avoit  à  dire 
{>our  fa  défenfe ,  aihfi  les  chofes  n'allèrent  pas  plus 
oin  pour  lors. 

Quelque  tems  après ,  le  roi  voulut  faire  un  régle« 
ment ,  pour  empêcher  que  les  particuliers  ne  le  iru-. 

T^  •  •  • 
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' — — ftraflènt  lui  ,  &  les  fcigncurs  des  droits  qui  leur 

An.  I J3 X.  étoient dûs , lorfqu^queiqu un difporott de fes biens^ 
par  teftatnent  6u  par  concpàt ,  que  les  enfans  demeu- 
r oient  mineu  rs,qu'ils  fe  marioient  ,ou  qu'ils  entroient 
en  majorité.  Pour  Tau  ver  ces  droits,la  chambre-haute 
fit  un  projet  d«  règlement  qu'on  envoya  enfuitc  aux 
communes ,  mais  «lies  ne  voulurent  ftl l'approuver  ni 
apporter  aucun  remède  aux  abus  dont  on  fe  .plai* 
gnoit.  Au  mois  d'Avril  TuivanC)  les  deux  chambres 
du  Parlement  fe  réunirent  pour  Cg  déclarer  contre  là 
cour  de  Rome ,  en  'faifaiit  de  concert  une  loi  pour 
ôcer  aux  -papes  le  ikoit  des  annates  ,  pour  les  pre^ 
miers  fruits  des  bénéfices ,  les  p&ilittms  de  les  bulles 
desévèchez. 
xLvii.  Ce  ftatut  portoit  que  le  royaume  ^oit  tous  les 

Surut  du  parle»  .  *:  .  .  *  j       r        •  i» 

ment  qui  abolit  jouts  appauvri  par  les  grandes  lommes>que  ion  en- 
les  aonatet.  yovoit  a  Romc ,  oui  pour  Cc  faire^payer ,  retenoit  les 
divtrc*^  tmui.  expéditions  des  eccleliaitiques  j  que  comme  il  arri^ 
/•  «"•  voit  trcs-fouvcnt  à  ceux  qui  entroient  dans  les  di- 

gnitez  de  l'églife^  d'emprunter  à  leurs  amis  de  quoi 
payer  ce  que  la  cour  de  Rome  cxigeoit  j  les  fommes 
étoient  très  fouvent  perdues  pour  les  créanciers,  lorf-^ 
que  les  prélats  mouroierïttpeu  de  tems  après  avoir  été 
mis  en  pofTélfion.  Que  d'ailleurs  le  droit  des  annates 
n'étoit  fiondé  fiir  aucunes  loix.  Qu'à  la  vérité  on 
avoir  payé  autrefois  un  femblable  droit  en  confîdé- 
ration  de  la  guerre  contre  les  infidèles  :  mais  que  de- 
puis ce  tems-là,les  papes  le  démandoient  comme  un 
droit  perpétuel  \  que  depuis  la  féconde  année  du  re- 
gnç  de  Henri  yil.  Rome  avoir  tiré  d'Angleterre  plus 
de  cent  fotxante  mille  livres  fterling  en  annaces  ieu> 
lement ,  fans  compter  toutes  les  autres  eâcaâions. 
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Livre  CENT  xrentequatrie'me.   31^ 
■Que  pluficurs évêques  étant  fort  vieux,  le  roi  de-  — — 
voit  en  confcience  prendre  des  mefures  pour  empê-  An.  1 J32.. 
cher  qu'on  envoyât  à  Rome  de  nouvelles  fommes 
d  argent  6c  qu'on  n'épuisât  pas  le  royaume  :  qu'il 
«cbit  jufte  de  donner  quelque  chofe  pour  les  bulles ,, 
mais  que  cinq  pour  cent  du  revenu  annuel ,  après 
toutes  les  charges  déduites ,  étoienc  fuâîfans.  Que  iî 
.  às^caufe  de  cette  modification  le  pape  refufoit  des  bul< 
les,  le  parlement  ordonnoit  qu'en  ce  cas-là  les  évê> 
^ues  feroient  facrez  par  quelque  archevêque ,   ôc 
,  <;eux-ci  par  deux  évêques  au  choix  du  roi  ;  &  qu'une 
jfemblable  confécration  auroic  tout  autant  de  force 
que  (î  le  pape  i'avoit  ordonné.  Néanmoins  le  parle» 
ment  déclaroit  qu'il  feroit  au  pouvoir  du  roi  d'an- 
fiuUer  &  de  conhrmer  cet  aâe  d^ns  un  certain  tems. 
Il  y  avoit  dans  le  même  ftatut  une  cl^ufe  qui  annuU 
loit  toutes,  les  cenfures  &  toutes;  les  excommunica- 
tions que  la  cour  de  Rome  lanceroic  contre  le  roi 
eu  contre  fes  fumets ,  qui  défendoit  à  tous  les  eccléiiaf- 
tiques  de  les  publier ,  &  qui  déclaroit  que  nonobftant 
tout  interdit ,  les  prêtres  pourroient  eti  sûreté  de 
confcience  célébrer,  le  fervice  divin  comme  aupara- 
vant ,  &  continuer  toutes  leurs  fondions. 
,    Quoique  ce  ftatut  fut  revêtu- de  l'autorité  des 
^ux  chambres ,  il  trouva  cependant  quelques  op- 
pofans  dans  la  chambrç  baffe ,  ou  la  reine  avoit  en- 
core des  partifans ,  qui  ne  purent  confentir  à  rompre 
giniî  avecla cour  de  Rome.  Un  d'entrçux,  nommé 
Temfe ,  propoOi  que  la  chambre  en  corps  allât  pré- 
lênter  une  requête  au  roi  pour  le  prier  de  repren«  . 
dre  Catherine  fon  épQufe  >  &  lui  rçmontrer  qu'un 
.divorce  fiaroit  fuivi^e  plui^e^rs  incoiivéniensj  par* 


310  HistoiRE  Ecclésiastique. 
■Mil  ce  que  Ci  le  roi  en  époufoit  une  autre ,  les  enfans 
An«  1551*  des  deux  lits  cauferoient  un  jour  une  guerre  ruincu- 
fe  à  l'Angleterre.  Henri  informé  de  cette  propoii- 
tipn  manda  Torateur  de  la  chambre  baffe ,  &  le 
chargea  de  déclarer  aux  communes  qu'il  étoito£- 
fenfé  qu'on  eût  parlé  d'une  affaire  qui  ne  les  regar* 
doit  pas>que  le  foin  de  fa  confcience  ctoit  le  feul  mo- 
tif qui  le  raifoit  agir  »  qu'il  fouhaitoit  que  Ton  maria», 
ge  mt  bon  ,  mais  que  l'ayant  fait  examiner  par  le$ 

{)lus  habiles  &  les  plus  f^avans  canonifles  &  théo-* 
ogiens  de  l'Europe ,  qui  tous  l'avoient  condamné , 
il  ne  pouvoit  moins  raire  dans  les  fcrupules  qui  Iç 
tourmentoient ,  que  de  fe  féparer  de  fa  femme  &  de 
la  renvoyer.  Cependant  ce  prince  craignant  d'irriter 
trop  les  erprits^À:  fur-tout  la  cour  de  Rome ,  ne  vour 
lut  pas  approuver  pour  fors  le  ftatut  du  parlement  | 
I  ni  permettre  qu'on  le  publiât. 

xLviii.         Quelques  jours  après  le  parlement  tenta  d'abolir 

Le  parlement  ten.  ,      -.^^       ^  ',  t  *a.  »> 

te  d'abolir  les  fer-  le  lerment  que  les  eveques  precoient  au  pape,  ho^ 
M  "ajr&'lvn*  r^tfiU'  repréfentaau  roi ,  que*  lès  prélats  ne  poutr- 
fabftittter «nantie  soient  être  fcs  fujets  qu'imparfaifement,  parce  qu'ils 
faifoient  au  pape  un  lerment  incompatible  avec  lo 
ferment  de  ndelité  qu'ils  faifoientà  fa  majefté  s  qu'ils 
le  prioient  donc  d'en  établir  un  autre  plus  ample  , 
qu'on  lui  prêteroit ,  &  ^ans  lequel  les  évêques  re^ 
connokroient  qu'ils  tenoient  leurs  évèchez  de  lut 
feul.  Les  deux  fermens  furent  lus  dans  la  chambre 
baffe.Dans  le  premier  dont  on  demandoic  i'-abolition, 
révêque  juroit  d'être  fidèle  à  l'églife  ïlomaine,au  pa- 
pe &  à  fes  fucceffeurs ,  àç  ne  révéler  à  perfonne  les 
fecrers  qu'ils  auroient  communiquez ,  de  foutehic 
la   primauté  du  pape  ,  dp   lecevoir    les    légats 

du 


LiVIELB  CENÏ   TREKTE-QUATiIE*ME.     $2,1 
d\x  ficffe  apoftaliqué,  &  les -traiter  avec  iidimeur^  ■* 

<le  détendre  «  confervcr  &  augmenter  les  droits  dc^^'  ^Si'" 
privilèges  de  l*égUre  Romaine ,  de  n'entrer  dans  atu 
cun  traite  qui  puifTe  lui  être  contraire  >  de  réfifter  à 
-ceux  qui  feront  rebelles  au  faint  pere^  de  (b  rendre 
au  concile  quand  ils  y  feront  appeliez.}  enfin  de  n'a- 
liéner ni  vendre  leurs  poileifions.que  de  l'aveu  da 
pape.  Le  ferment  qui  tut  propofé  pour  être  fubfti- 
tûe  a  celui-ci ,  ^étoit  coniju  en  ces  termes  :  »  Je  N.  8»mt  hiji.  d*  u 
«  évêque  de  **  renonce  entièrement  &  clairement  à  ^^*''  *•''***• 
w  tôiïteâ  claufes^  patoles  )  féittences  &  conce(&ons  que 
»*  j'ai  ou  aurai  ci-apres  du  pape  >  à  caufe  de  men  évê- 
4)ché,  lesquelles  auroient  été  en  quelque  forte, 
M  ou  pourroient  être  délbrmais  préjudiciables  &c  dé- 
•»  favantageufes  à  votre  majefté ,  vos  héritiers  ^  fuo- 
>»  ceffeurs ,  votre  dignité  y  vos  droits  &  votre  puiffan- 
•>  ce  royale  ;  je  jure  encore  que  je  ferai  fidèle  &  obéif- 
n  fant ,  garderai  foi  &  loyauté  à  vous  >  monfeigneur^ 
«  ic  aux  rois  vos  fucceffeuis  pour  vie.&  pour  mort  \ 
»  que  je  vous  honorerai  continuellement  pluis  que' 
»  le  refte  des  créatures  ;  que  je  tiendrai  pour  vous  àc 
t»  les  vôtres  à  vie  &  à  mort  contre  toutes  fortes  de 
•>  gens  $  que  je  vous  aififterai  de  tout  mon  pouvoit 
9»  dans  vos  befoins  &  dans  vos  affaires ,  ^  que  je  tien* 
P!»  drai  vos  deiTeins  toujours  fecrets ,  jreQonnQlfGmt 
#>  que  c^eft  à  vous  feu!  que  je  dois  mon  évêché,  vous 
•*  priant  de  m'en  faire  reftimer  le  temporel,  promet^- 
«  tant ,  comme  d-deflus .,  que  je  fisraî  toute  ma  vie  fi. 
p»  dele  ^  obéiâànt  fujet  de  vous  ôc  vos  fuceefleurs ,  & 
H  que  je  m'acquitterai  fidèlement  des  fervices  .&  des 
f*  autres  chofes  que  je  pourrai  vous  devoir  en  vue 
ff  de  cçtte  reftitution  ^ainfi  m'aident  Dieu^  tous  les 
TomfXXni,  Sf 


ytt    ■  :  Hl s T 0 1  ]L .B  EC;C L S 9  I  A* Tf  Q:VB,     J 

.faints.  Les  comnmnesi ne  purent  délibérer  fur,  cette 
An.  i/ji.  naaticre ,  parce  que  la  pcfte  qui  furvint  à  Londres, 

obligea  le  parlement  à  fe  fcparer  s  ainiî  cette  féance 

iinit  le  quatorze  de  Mai. 
Thomi  Motos      D*"*  jours  aprcs ,  Tbomas  Morùs  grand  çha^ 
quiR«  la  charge  de  celicT  &  homtDï  d'uu  racc  mérite  &  d'un  trèsrboa 

grand  chancelier.  .  •         /  •      i      '  •  4 

-  .  .  r,.. .  lucement,  qui  prcvoyoït  depuis  quelque  tems  que 
jt'igt.  M.  I  f  Si.  les  démarches  du  roi  alipienc  prod^lre  infaillible^ 
f^frr!ntu.'pfg4.  ment  on»  emieîeropture  avec  lacour  de  Rqmeyfedé- 
£^mt'^!'u'ti!.  ^^^àc  fon'ômpkaij  en  rendant  au  roi  le  grand  fceau, 
^24*  lei^.  dûniois  dé  Mai.  Quçlqii|»*-iins  ont  çru.q^'il 

en  avoir  re^^it  u&  ordre  fecret.  u'autres  difent  qu'il 
avoir  fouyenc  demandé,  fon.  congé  >  à  caufe  dé  (a, 
maiivaire  fj^té  „  â£  qu'on  le  loi  ay^ii  refufé  ,  parce 
qu'il  étûic  nécé^ire  >  poiirceftce  fo^  ci ,  craigiîaAr  ià 
trop  grande  probité ,  oft-avoit  codôiff^nd  à  fa  deman- 
de. Ce  qu'il  y  a  de  confiant  ;e£b  qu'il  étOit  fort  haï  du 
•|>ere  d'Anne  d^Boulen  ^  lequel  cix<srcltoit  dans  là 
conduire  un  prétexte  pour  le'berdde.,.  m4ts.  fà  cQa«- 
duire  fjLit  toujottors  iirepFocnablew^  Henri  .Voulant 
.   l^cmiplfr  la  charge  de  Monra  d'un  bomm^  «quî  lui  /ût 
entiérèmenf  dévoiiié:,  ietta  les  yeu^k  fur  Thçfikà»  Atid> 
Icy,  peu  âccotismodédeèsbiènâ  deki -foriun)?,  habile 
dans  les-ki^ii)  imJtifTafna^oaiiciencjesiilii'iBmd'^o/d 
}Ue  le  ciëfe  de  gaidedb  grand  fc)e«jiri:jur(^u-!ctU'  Vingt- 
fix'de  S^^embre  rui^^nf  ^  ^11  fitC'UefèfUdie  la 
charge  de  grand  chancelier:}  &  dans  lerm^me  Inois 
de  Séptembf^e;  Hehii  ât-Anoc  db  Boiriez  marqvtfe 
de  PembrokvVMikik  ain^  bar.degrfizlà'cènsbiie'aa 
i-iL      'wône.  »  -^t  T. ■..■'?."     ',  ;    .'.'.  ■■  .'•■•  'J;  ■■  •■ 

î.f(vK  roi'      ^^  P^P*®  ^^  îfpp^ftOiicavcc  beaucoup  de  douleur 
d.'Aoâi.teae.      lout  cc  ^ui  fc  paflôlt  èîi  Angleterre ,  àvoit  dé)»  éérif 
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mar^^uoit  qu'il  ^A^oybic  av«c  beâiucaoup  «de  Hôlàelirl  Ak.  ^  i  j  31  ^ 
Catherine  iupplancée  par  Anne  dc^Botàsti-'t  x^o^i^ftiei  £«  Gr4m{  i&i/?.  «^ 

dattiner^  cpi^Hentiismàthk^oootls'làipiuxohvkifb^  ' 

dueie^pKG^èsfUt'fipi ,  i&.ô0nnfè  l)ebj4é^oti£e&«fepf^f>  ^''  ^  >  '     ' 
ies4^  Taint  fiege^(4^ue!néafim^nitiira(âi4i<3e«e-ciy&)^ 
égard  AUX  fef  vicefr  de  ^^eipdnpd  ,;&  «xiiifidérantAcAi- ik 
j[Ilait  tetbtr  tbàt  d>'uniCiA^  ^Ui  ÎÉld&rd'id«'^)ltt^^ 
années,  il  Fexhortoitde;râppellecQit&0^iie)d6'<iî'ai^ 
iêr^  Afine ,  &'de  xeparer  le  fcaaickle>  4|U*4  Vî^oit  de 
caufer  i  toute  la  cntétienté.  On-M  %iiË  pas  <|uélli9 
réponfe  Henri :ât  à^étte<iettre  y  mâiis'Oii^trovive-èti'^ 
cote  un^usreibfef  du  mètne  >pape^bisàu^p^ii(s^féf  t 
que  le  pfemier  »  A:- datte  du  qiains^iém^^^^^vâ^^ . 
i>re  i^3i.danslequel:leibuverain'ponti;fe,à(^Fès  avoir 
€xpofé  au  roi  tout  ce  (^'ilarfàic  pour  le  ramonera 
•fon  devoir ,  lui  lepréTente  qu^lnp  peut  refofer  êi'ûi!^ 
-tendre  les^juftes.  plaintes  d^  la  r«ii4e;^qtril  As  <yoi(  cbd(^> 
féede  la  cour  âf  lupplant4e  partui^Gei^ine"Aîïn6  ^ 
avec  laquelle  il  habite&  qu'il  traite  -côknme  (bu  épbu^ 
fe  ,  au  mépris  des  cenfures  de  Téglife  >  &  contre  les 
-défenresexprefies:dtf  iaint  i^fiege.-'^i  j^rhonè  donc 
d'éloigner  cette  femme'&'  decrepreÂdt^irâfetàme  1^ 
gitime ,  le  Tomoianjc  «n  .cas  dd  deiobéiiïânceYde  cotti* 
•paroitre  à  Rome  avec  Anne  de  Boulen  ',  pour  y  ré* 
pondre  furie  fcandale qu'ils caufoient  l'un  &  l'autre^ 
en  •  vivant  comme  mstri^  ôc  f^mnie.'  ht  p&peiihit*rôti 
'  bref  en  aifurant  le  roi  que  c'eft  ave»  ûti  ivrâi  regret 
•  qu'il  eft  obligéd'env€nirà€^extrémitez;  que  S'il 
ne  s'agiffoit  que  de  fes  intérêts  particuliers  «  il  les 
lui  renxettroit  dé  bon  CQ^ur  encre  les  mains  i  m^s 

Sfij 
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'T": ^  que  comme  il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  de  fou  Ùl-^ 

An.  i;3^».  lut  éternel  ,  il  fc  voit  malgré  lui  contraint  d'em- 
ployer ces  fortes  .de  remèdes. 

Utoh-lî'^iet.rr ,  ^^«/^  «épondit  iu  papciqu^tt  voyoît  dms  £s9 
lefépoDdaapape,  httiïs  bçaucoup  d'ecceots  tant  contre  le  droit  divin  , 
Mitmtf Mi.  177.  que  contre  les  loir  humaines^  qu'elles  pouvoienc 
être  véritablement  rejectées  fur  des  cohfeiîlers  igno* 
xans  ou  étourdis  >  mais  que  là  Êdnceté  étoitinexcu^ 
iabÏD  de  fuivre  de  û  dangereux  confinls  :  il  aioûtoic 
qu'il  avoit  confulté  ies|>lufrfi;avans  hommes  de  l'£u«^ 
topç ,  qui  tou9  condamnoient  fon  niarîage  comme; 
défendu  par  les  loix  ,  dont  perfojuie  fur  la  terre  n*a- 
voit  le  pouvoir  de  d^penfer.  H  difoir  encore  qu'on 
ne  voyoit  plus  dans  la  ckaire  de  faim  Pierre  ,  cette 
fcîençâ  $c  Cettj?  capacité  qu'on  devoit.  trouver  dan» 
ceux  qui  y  écoient  affis jque  Clentent  lùi*ihême  avoic 
^ivoiié  fon. ignorance,  &  confère  qu'il  ne  parloir 
idans  cçtce  aftaire  que  par  la  bouche  des  aïitres  >  au; 
lieii  queplufijcursunivcrfîtez  d'Angrctcrrc,  de  Fran- 
'  fc  &.  d'Italie.  >: aboient  prononce  là-  deiTus  avec 
xonnoiflânce  de-caufe.  Henri  proreftoit  après  eek 
^u'il  n'avoir  cédé  à  perfonne  en  vénération  pour  le 
iaint  ^ége ,  Se  qu.'il  eut  de  bon  cœur  gardé  fe  fileO' 
jCc  en  cette  rencontre,,  £  la  vérité  ne  l'avoir  pas  obli* 
^é  de -parler.  Se  s'il  nie  craignoitpas  en  obéiflantaux 
lettres  du  pape ,  de  blefler  fa  confcience  Se  fcandali* 
fer  ceux  qui  condamnoieiit  fon  mariage.  Toutes  ces 
confidératioBs  IhI  fàifbienc  croire  que  le  ibuverain 
p^ontife  appro^veroit  la  liberté  ,  avec  laquelle  iHui 
cxpofoit  feisrièntimens.  Entfin  il  difoit  àClement  VII, 
qu'ayant  déjà  travaillé  à  remettre  Tautoriié  des  papes 
dans  fes  ;uiW$  boms^n'iroic  pas  plusavant^à  moins 
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<qu*on  ne  l'y  for^c  i  mais  qu'auffi  il  Texhonoic  de  fe       " 
xegler  fur  les  (emimens  d'un  fî  grand  nombre  de  f<ja-  *^  ^*  '  ^  î  *t. 
vans ,  &  de  faire  fon  devoir. 

Quoique  le  pape  s'apper^ût  affez  qu'Henri  VIIL 
étoic  difpofé  à  en  venir  aux  dernières  bxtremicez,ii  ne 
voulue  pas  faire  éclater  fon reflèntiment  ;  ilfe con-^ 
tenta  de  fe  plaindre  aux  ambaffadeuxs  d'Angleterre  ^ 
du  mépris  que  leur  maître  faifoit  de  l'autorité  du 
faint  fîege  -,  il  accorda  même  au  roi  la  permilfion  .:| 

d'employer  le  revenu  de  quelques  abbayes  ,  pour 
fonder  ux  évêchez ,  Ôc  pour  lui  donner  des  marques 
de  fa  bonne  volonté ,  u  voulut  bien ,  malgré  les  op-> 
portions  des  agens  de  l'empereur,  faire  examiner  en 
plein  confiftoire ,  fi  l'on  pouvoit  recevoir  Edouard  tanés  «ivojA 
Karnés  pour  cxcufateur ,  qui  n'avoit  ni  lettres  devm!en"qïïki 
créance ,  ni  procuration  du  roî ,  &  qui  étoit  revêtu  ^«'oi&tsw. 
d'un  caraâere  noùveau,dont  on  ne  trouvoie  aucun 
exemple  dans  la  chancellerie.  Ce  Karnés  étoit  arrivé 
à  Rome  accompagné  de  fionner  doâeur  très-zelé 
pour  le  roi  ,  parce  qu'il  afpiroit  à  des  bénéfices.  Le  * 
but  de  cette  députation  étoit  de  prier  le  pape  ,  de  ne 
point  citer  Henri  à  Rome  ,  &  de  lui  accorder  des 
commifiaires  qui  jugeafient  fon  affaire  dans  fon 
Toyaume.  Mais  les  agens  de  l'empereur  empêchèrent 
l'enet  de  cette  demande  jils  preifoient  même  le  pape  de 
prononcer  là  fentence ,  &  peut-être  la  chofe  auroi&- 
-clle  été  exécutée ,  û  quelques  cardinaux  les  plus  mo- 
.dérez  ne  fuflfent  intervenus^pour  engager  fa  faînteté 
a  garder  des  mefures  avec  ce  prince  ,  fur  tout  ayant 
appris  que  les  annates  étoient  fupprimées  en  Angle^ 
terre ,  ce  qui  leur  fit  comprendre  que  le  roi  feroic  fa- 
conde de  tous  [e$  fujets»  Le  pape  en  fit  de  grandes 

Sfii) 
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■  '         '   \  plaintes  ymaisxsnlùiidk'igusrleiroixci^toic  encéce^ 
^N.  i/Si»  lemahre  ,  i6c4fi'ii  ne  ferait  point  cxécmot  le  ftàrac 
du  parlement,  fila  courdc^ame liiiavoit ^oràr 
bb.  '■-'.  \-  ■•     ■    .' 

ConfiftoïciRo-  LeSsAingloisie^pdaignantdenc  pouvoir  ftiotnur 
meoùioncntena^m.m^  avocaten  Italie  ,  le  pape  dcdara  que  tous 
paniei.  ceux  qui  vouoToient  parler  en  laveur  de  Henri , 

surnet  hisi.  i$  la  pouvoient  le  faire  fans  crainte.  On  donna  donc  au- 

r>form.  /if.  a-..  P.  *i  •  \     tr'         t       a.      -n  •       1  •  n 

179.  dience  a  iCarnes  &  Bonner  .-en  particulaer  ,  après 

queletpapeaccompagnédacatdinaideMontéy  «ut 
entendu  les  ambaflàdèurs  deChades  V.  qui.  priten- 
doient  qu'on  ne  devoit  écouter  ni  ambafTaxleiir ,  ni 
excufateur  de  la  parc  du  roi  d*Angleterre.Maisà  peine 
furent-ils  récitez  que  fainteté  fit  entrer  Tévêquç 
de  Worcefter,&  Grégoire  CtaTali  ambaffadeur  d'An»- 
gleterre  quoiqu'Icaliens  ,  •&  après  avoir  été  aûez 
long  tems  avec  eux,  elle  entra  dans  le  confiftoire 
pour  entendre  les  avocats  des  parties.  Sigifuiond 
Dondolo  qui  parla  le  premier  en  faveur  de  Henri, 
'  remontra  qu'il  n'étoit  point  obligé  :de  c(miparoltre 
a  Rome  ,  &  demanda  qu'on  re<îût  Karnés  pour  Ton 
excufateur.  Don  Pedre  d'Arragon  parla  pour  la  reine 
Catherine ,  mais  avec  tant  de  calomnies  &  d'impo- 
ilures  contre  les  Anglois ,  qu'on  en  vint  aux  injures 
>de  part  &  d'autre,  ^  que  le  pape  en  colère  leur 
-commanda  de  forcir  du  confiftoire  ,'fe  retira  lui-mê« 
•me  avec fês  cardinaux  ,  tous  très-^mécontens  &  fcan^ 
^ialifez^du  peu  de  refpeâ  que  l'on  avoit  çu  pour  fa 
.  ::fainceté,&:pourlefacré.college.:Dinsun  autre  coni- 
-fiftoire  qu'on  tint  quelques  jours  après  ,  Providelli 
un  des.plus  fameux  canoniftes  d'Italie ,  plaida  pour 
lé  roi  d'Angleterre  i  don  Pedrç  4'Arraçon  lui  Tc» 
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•pliqua,  &  j^près  beautîpup  d'injures  dites  de  part  S(  ./^v  '-•... — r 
a  autre,  je  pape  &  les  cardinaux  fe  retirèrent  auffi  •    ^*  'i3V 
mécontens  que  la  première  fois  j  en  forte  que  pen- 
dant cinq  mois  que  cette  affaire  dura,  le  tout  fe  ter^  ^  ' 
mina  à  conclure  qu'on  prieroit  le  roi  d'Angleterre 
«l'envoyer  une  procuration  à  fon  excufateur ,  ce  qu'il  . 
ne  voulut  pas  accorder. 

Cependant  comme  letems  qu'on  lui  avoit  dp^-       r^vi. 

/.  ^  -         A  .         •  r         ^  Nouvelles  propo* 

jie  pour  comparoitre ,  ou  pour  envoyer  la  procu-  /îtujnsqueiepap* 
ration  alloit.  expirer ,  lé  p'ape  voulut  bien  encore  faire  gf^ew?'  **  ^"' 
quelques  tentatives ,  &  pour  cela  adreffa  un  bref  au  sumeth^.  i*  r» 
roi ,  pour  le  requérir  d'envoyer  un  procureur  à  Ro-  «/•«'«''.  *'?•«$' 
me ,  âi:;  en  iî)ême  rem,^  il  lui  ht  faire  ces. propo^tioh^ 
-Premièrement ,  que  fi  k  cour  d'Angleterre  vouloir  ; 

nominer  u^  lieir  neutre,  il  promcttoit  d'y  «nr 
"Vbyer  wi  légat  èc  deux,  auditeurs  de  Rore,  pour  y 
inftruii^e  le  procès ,  qu'enfuice  le  pape  prononceroir  . 
la  fentence.  ;!Qftuxiém^menc,  qu.<  fi  tous  les  princé$ 
Chrétiens  fignoien-t  une  trêve  dé  troi$  ou  quatre  aits'y 
il  çoAvoqueroit  un.  concile  genérail  avant  qu'elle  fût 
expirée.  lA  roi  remercia  le  pape  de  fes  oâtires ,  &  lui 
envoya  le  chevalier  Ellyot ,  pour  lui  dire  qu'il  ne  ^ 

pouvoir'  confencir  à  \iae  trêve ,  telle  qu'il  la  propo* 
foit,  que  de  concert  avec  le  roi  de  France.  En-£3<ond 
lieu,  que  la  conjonâure  n'étoit  nullem^nl |)f opti 
pour  aflembler  un  concile ,  à  caufe  des  ai&ires  qiic 
l'empereur  avoir  avec  les  princes  Luthériens.  Enbn^ 
pour  ie  qui  regardoit  Ta^iire  du  divorce ,  qu'étant 
foi  d'Angleterre  »  il  avoit  les  droits  de  fà  couronna 
à  confêrvcr,  &  que.  fes  loix  du  royaume  né  pérriief* 
toient  pis  qu'aucun  procès  fût  jugé  dans  une  coût 
çciiang^re>.({ùe.  d'ailler»  les  canons  de  l'églife  of* 


3iS       MistoiubEcclisiastiqvs; 
'■*'■•  dotinôient  ezprefTémetit  que  les  caufes  mammonU^ 
An.  ij5^»  les  fulTenc  décidées  dans  les  pays  où  les  parties  téii» 
L  V 1 1.       doient.  Il  ajoûcoit  à  ces  raifons  tme  proceftacion  ea 
co5trc'?l  aShn  "fotme  »  OU  il  déclaroît  qu'il  n'écoit  pas  obligé  de 
4upap«.  comparoître  à  Rome  >  ni  en  pçrfonne ,  ni  par  pro- 

cureur ,  &  joignit  à  cette  proteftation  les  déciiions 
de  quelques  univerfitez»  qu'il  avoit  confuUées  fur 
cette  matière» 
Pr.KuiIJlLe,      Cependant  il  fit  faire  au  pape  par  le  dodeur  Be^ 
an  pape  pat  le  roi  net  ttois  ptopootions ,  donç  la  première  ctoit ,  que 
rti^ha^"^       comme  l'affaire  du  divorce  regardoit  particulière- 
Burnttuv.  >.  meut  la  fucceifion  à  la  couronne  ,  elle  ne  pouvoit 
uçrMibift.d»  Telon  les  loix  du  royaume  être  jugée  ailleurs  qu'en 
^wnttom.t.f.  Angleterre,  qu'ainUfa  faintecé ne  pouvoit  mieuic 
faire  que  de  renvoyer  la  décifîon  de  ce  grand  pro- 
cès à  l'archevêque  de  Cantorbery.  Or  cet  archevê- 
ché étoit  vacant  depuis  le  mois  d'Aoyt  par  la  mort 
de  Varham ,  &  fi  le  pape  eût  accepté  cette  propo* 
fition ,  le  roi  n'auroit  pas  manqué  à  remplir  ce  fiége 
par  un  prçlat  qui  lui  auroit  été  dévoiié.  La  féconde 
étoit,  que  l'aiïaire  fut  jugée  par  quatre  arbitres ,  dont 
un  feroit  nommé  par  le  roi ,  l'autre  par  la  reine  ,  le 
troifiéme  par  le  roi  de  France  ,  6c  que  l'archevêque 
de  Cantorbery  feroit  le  quatrième.  En  troifiéme  lieu 
Henri  demandoit  que  lacaufe  étapt  jugée  par  l'ar- 
chevêque ou  par  des  arbitres ,  fi  la  reine  vouloit  ap^ 
peller  de  la  fentence ,  l'appel  fût  porté  devant  trois 
juges ,  qui  feroient  nommez  l'un  par  le  pape ,  l'autr^ 
par  François  I.  &  le  troifiéme  par  Henri ,  qui  tous 
crois  s'afTembleroient  dans  un  lieu  neutre.  Clément 
VIL  répondit  à  ces  propofitions,qu'il  voyoit  b|en  que 
}e  roi  nç  voubit  rien  perdrç  de  fçs  droi^  préte^idus , 

9( 
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18:  qu'on  ne  devoiçpas  trouver  étrange,  qu'il  vojin  ""Trrr — n 
lût  confervcr  les  ficns.  Néanmoins  fa faintete  fç  fc^  "f???  :'/^h 
lâcha  dans  la  fuite ,  &  promit  d'envoyer  descommif^  . 
faires  à  Cambray  -y  mais  Henri  ne  vouloir  point 
d'accommodement  3  ôc  tout  accommodem)pntdr'aiJ^-<  .....  1 
leurs  étoit  inutile,  puifqu'il  ayoit,  cpnfommé  lui-ime:^ ., .  *  „•, ,  ■ 
me  l'alFaire  par  fon  mariage  avec  Anncde  Boulen*  :  \ 

L'églife  a  Angleterre  venoit  de  perdre  un  de  (es       lix. 
plus  illuftres  menibres  en  la  perfonne  de  Guillaume  «î  wihfm Î!" 
.^arham  archevêque  de  Cantorbery ,  &  àoÔLeurça^^^'Ç^^^^- 
droit  à  Oxford ,  l'un  des  plus  grands  hommes,  quf^  Firfrmi*mufir, 
ce  royaume  eût  eus.  Il  mourut  le  vingt-ttoi{îém^^f^'*^^"'*'«- 
d'Août  de  cette  année  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,.  uGrmtdhifi.jm 
de  douleur  de  voir  la  religion  Catholique   prête  à  i^/^^V.  ^* 
^re  entièrement  renverfée  <lans  £a  patrie,  après  avoie 
foutenu  (a  dignité  avec  éclat  pendant  vingt-an  ans. 
Il  étoit  ferme ,  éclairé ,  zélé  pour  la  religion,  6i  pour 
les  intérêts  de  l'état ,  &  grand  proteâeur  des  gens 
de  lettres.  Tous  les  flateurs  de  la  cour  qui  ne  peu- 
foient  qu'à  entretenir  Henri  dans  fespprniçi^uxdef- 
feins ,  fe  réjoiiirent  de  la  mort  ;d'ui^.fi  .faint  prélat» 
Quelques-uns  même  avoient  déjà  juré  fa  perte  }  Ôc 
s'il  eût  encore  vécu  deux  ans ,  il  auroit  fubi  le  fort  de. 
Fifcher  &  de  Morus.  Cron^wel  \ç  plu$  indigne  de 
cous  les  hommes,difoiJt  de  .W^arham,  que  c'étoit  un 
vieillard  qui  av-oit  mille  fois  meri|;ç  {a  mort ,  &  que. 
file  roi  vouloir  l'en  croirç,  il  le  feroit  attacher  en 
croix  comme  fon  Chrif]:,en  lui  dormant  une  poteri- 
ce  plus  haute ,  parce  qu'il  étoit  atchevêque  :  cette 
impieté  eft  digne  de  qefçélér^t.  Congrtg"io«d«. 

Ce  fut  dans  cette  année  queClçmênt  VILapprou-  J^'ijfJjpJi;;^ 
y^  la  congrégation  de  l'étroite  obfervance  des  reli-  véep«iepape,' 

TomeXXm.  Tt 
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•    '  .  .'■';;  *  gîcinc  de  faint  Frah<;ois ,  qu'on  h  depuis  nomme  Re- 
A  Ni  *i^3£.  collets.  On  fçaie  qu'il  y  a  eu  dans  cet  ordre  de  frc- 
sfond.h»t  »mi,  quences  conte(btîons  entre  les  retigieux,qui  préten^ 
'^Hiur.  U.I.CI».  doient  obferver  la  règle  de  leur  faint  fondateur  dans 
m»nu  m.  cmfit,  ^^  p^ jeté  &  fa  fim{3kit^  ,  &  ceux  qui  vouloicnc 
j«y«4«,é»r«»».  jouir  des  adouctffémens  qu'ils  aflliroient  leur  avoir 
été  accordez  par  les  papes,  Léon  X.  pour  terminer 
ces  conteftations ,  réunit  par  une  bulle  de  l'an  i  ;  1 7. 
toutes  les  réformes  particulières  à  celle  de  la  régulière 
.  i  obfctvance  ;  de  forte  que  felon  cette  bulle  tout  l'or- 
=    dre  devort  être  partage  en  obfervantins  &  en  con« 
▼emuels  t  naais  cela  în'emp^cba  pas  que  les  couvents 
féformez  ne  continuaient  dans  leur  réforme  y  ce  qui 
■    eut  heu  particulièrement  en  Efpagne  &  en  Portugal. 
Deux  religieux  Efpagnols  j  Eftiennc  Molkia,&  Mar- 
tin de  Oufzman  ,  favqriîez  par  le  père  François  des 
Anges  leur  compatriote ,  &  alors  général  de  l'ordre  » 
introduifîrent  eh  x^ij.  leur  réforme  en  Italie  :  où 
l'on  appella  les  religieux  qui  k  fuivoîent  Gii  rtfor- 
mati  i  ce  fut  cette  reforme  que  Clemem  Vil.  approu- 
va dans  cette  année  piarla  conftitution  qu'il  en  fit  à 
Rome  dans  le  mois  de  Novembre, parce  que, dit  cet- 
te bulle ,  Léon  X.  ayant  ordonné  que  tous  ceux  de 
robfêrvance,  &  généralement  tous  lesCordeliersfef- 
fent  appelles  obiervantîns  y  quelques-uns  néanmoins 
veulent  obferver  la  règle  félon  fa  pureté,conformé- 
ment  à  la  déclaration  de  Nicolas  III.  &  de  Clément 
V.  fa  fainteté  leur  accorde  la  même  grâce ,  &  enjoint 
1  leurs  fupérieurs  y  de  leur  donner  des  tnaifons  com- 
modes ,  en  leur  preicrivant  certaines  règles. 
wr  ^?^'  j-  f      Rome  perdit  auffi  trois  cardinaux  dans  cette  an- 

Hon  dK  cardinal     /_*-"/,  t 

pdoipé«c«icmne.nee.  Le  premier  fat  PotnpecColonivc  ,&  neveu  du 
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cardinal  Jean  &  de  Prafper  grand  capitaine  ;  il  croit  •«— — — 
né  le  douzième  de  Mai  147^.  Son  père  Jérôme  ayant  An.  i  53  i< 
été  aflaffiné  dans  une  (édition ,  Profper  fon  oncle  ée^    ovon.  m  vitu 
venu  Ton  tuteur  »  le  fit  éleiver  par  des  pcrfdnnes  qui  ^'^«««^^^i^r 
lui  iafpirerent  lamour  des  belles  ieuroï,  ce  qui  m  '*^^*»***« 
l'empêcha  pas  toutefois  de  fnivre  1»  penchatïc  qu'il 
avoit  pour  les  armes.  Il  fît  la  guerre  très-loiig-temt 
&  ne  s'engagea  dans  1  état  ecclefiaftique,  que  par  oa 
ordre  exprès  de  Ton  tuteur ,  qui  vopluc  lui  procurer 
une  partie  des  bénéfices  du  cardinal  Jean  Colonne  ; 
fon  autre  oncle ,  qui  mourut  à  Rome  le  vingt-fixié^ 
mê  de  Septembre  i  jo'S.  Pompée  y  confentk  aredt 
peine  y  &  fut  pourra  de  l'évèché.delUetiydes-ab* 
payes  de  Subkic ,  de  Grotâ.  Fervacâr ,  &  de  quelque^ 
prieurez.  Le  pape  Jules  il.  étadtr  tTè9^malàde^&  ayant 
même  pafTé  ponr  mon ,  Pompée  fe  thit  à  h  tête  de 

Quelques  jeunes  feigneurs  Homains^  &  s'empara 
u  capitole  en  i  f  i  x.  ce  qui  frritai  ù  fort  ce  pontife  ^ 
revenu  de  fa  maladie ,  qu'il  le  piiva  de  Tes  bénéfic^^ 
&  les  donna  à  un  de  fes  con^s.  Quelque  tems 
après ,  Jules  ne  pouvant  (c  ic(a£ci  aux  follicitations 
des  amis  de  Pompée ,  lui  maaak  de  le  venir  voir  i 
mais  parce  que  dans  le  bref  qui  conttnoit  cet  ordre, 
on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  dtév^ue  de  Rieti ,  il 
s'emporta  &  ne:  le  voulut  poiiiic  lèoevoir.  LeonX. 
le  fit  cardinal  le  premier  db  Jiniict  1^17.  il  con- 
jGsntit  depuis  à  l'éleifHon  d'Adckn  VL  pour  £ûFe  de 
la  peine  à  Jules:  de  MedkiSy  quTil  nfaimoic  point. 
Après  la  mort  d'Âdrteâ  v  les*  iatnguâ»  &  lai|aioufîe 
de  ces  cardinaux  empêchcccnt  pus>  de  deu^x  mois* 
l'éleâion  d'un  pdpe  ^.copendiiiic  iits^aecorderenc.  Cet- 
te .reaonciliatioa  readic  la'traxv(|ttilHsé>  à  leglife  paç 

Ttij 
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■  '  "'  "  rélëâîiQn  de  Clcmcnt  VU.  Ce  ne  fus  pas  {k)ur  long^ 

An.  I J32"  tcms,  car  l'ancienne  querelle  s'étant  rcnoavellée  , 
caufaileiax  fois  la  prife  de  Rome  ,  la  première  par 
Pompéeltti^mème  avec  Hiigues  de  Monc^e  en  i>5  xé. 
laifècomieparlebonnétable  de  Bourbon  en  15x7'. 
Glemenc  VIL  qui  avoir  privé  le  cardinal  Colonne  de 
A  dignité  &  de  Tes  bénéfkes ,  fe  voyant  prifonnier 
dans  le  château  Sâînt-Ange  eut  recours  à  lui,  &  Pom- 
ftkc  ayant  générçuiement:  travaillé  pour  la  liberté  du 
}buverainpDn(ife>/ fut  rétabli ,  &  eut  la  légation  de 
la  Marche  d'Ancone,  l'cvêché  d'Averfa  &  l'archevê- 
ché de  Montréal  >  dans  la  fuite  il  fut  vicerbi  de  Na^ 
pies ,  o^  il  finit  fès  jours  :  ilaimoic  fort  les  gens  de 
lettres ,  &  compafa  un  poëme^r  laudthus  muUerum , 
fin  faveur  de  VittoriaGolotine  marquife  de  Peicaire  : 
il  mourut  le  vingt- huitième  de  Juin  1/51.  dans  fa 
cinquante-troifiéme  année, 
ixii.       ^    Le  fécond  efb  Gilles  de  Viterbe  général  de  Tordre 

Mort  Au  cardinal  j  i>*i        a  n.*  •       /ri  j/* 

«le  Viterbe.  ^s.reJigieux  Auguttins,  qui  prêtera  le  nom  de  la  pa- 
ciscen,  in  vit.  sric  à  ccluî  de  '  fes  pareus ,.  qui  ctoient  d'une  naif- 
îTii^Jj'*/-  fance  obfcure  ,&  qui  portaient  le  nom  d'Antdnin. 
Çi\\e$  cultiva  fon  efprit  avec,  foin  dans  Tordre  oui 
^  avoir  fait  profeâion ,  Ôc  devint  un  des  plos  habil- 
les prédicateurs  de  fon  tenis  :  il  fe  diftingoa  entre  le» 
religieux  de  fon  inâitut  avec  tant  de  fuccès,  qu'ils 
Téleverent  au  généralat  dans  un  chapitre  tenu  à  Naples 
en  I J07.  depuis  il  fut  employé  par  le  pape  Jules  IL 
en  If  IX.  pour  faire  l'ouverture  du  concile  alTem- 
blé  dans  Teglife  de  Latrah ,  &  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi d'une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
Léon  X.  l'envoya  en  Allemagne  ;  &  lui  donna  le 
chapeau  de  cardinal  en  1.5x7^  dans  le  mois  de  Juin» 
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il  alla  aufli  en  Efpagne  en  qualité  de  légat ,  &  au 
retour  de  cette  légation ,  il  mourut  d  un  débordement  ^*  ^^  ^' 
de  pituite  à  Rome  un  mardi  douzième  de  Novem- 
bre. Il  eut  beaucoup  de  part  à  1  amitié  des  hommes  de 
lettres  de  fon  tems  ;  il  fqavoit  le  latin ,  le  grec ,  Thc- 
breu  &  le  chaldéen ,  &  fut  fouvent  coniulté  fur  les 
difficultez  qu'on  trouvoit  dans  ces  langues  :  il  com-> 
pofa  auflî  des  vers  latins  qui  font  eftimez  *,  on  a  de 
mi  des  cemarques  fur  les  trois  premiers  chapitres  de  la 
Genefe ,  des  commentaires  fur  quelques  Pfeaumes , 
des  dialogues ,  des  épîtres  &  des  odes  à  la  louange  de 
Jovianus  Pontanus. 

'  Le  troifiémc  eft  Pierre  Accolti ,  Italien  d'Arezzo  >  Mon^SUrdînai 
né  le  quinzième  de  Mars  i^sf-  ^^  Benoît  noble  ci-  P««eAccoitr. 
toyen  de  Florence,  &  de  LauraFederica.  Apres  s'être  cue<>n.^utfufTÀ.t. 
appliqué  aux  belles  lettres  dès  fa  jeunefTe ,  il  alla  à  Pi- 
fe  étudier  le  droit,  &  y  fit  de  fi  grands  progrès ,  quiP 
le  profeiSà  enfuite  avec  beaucoup  d*applaudiirement> 
Se  que  la  république  de  Florence  le  cnoifit  pour  être 
profefleur  public  dans  fon  univerfité.  Enuiite  étant 
venu  à  Rome  ,  il  fut  auditeur  de  Rote  ,  fous 
Alexandre  VI.  &  fous  Jules  II.  Ce  dernier  lui 
donna ^'éveché  d'Ancone,  puis  le  créa  cardinal  du 
titre  de  faint  Eufebe  dans  le  mois  de  Mars  1511. 
d'où  il  fut  appelle  cardinal  d'Ancone.  Il  goiivernar 
fon  évêché  jufqu'en  1/14.^  dont  il  fe  démit  en  faveur 
de  François  Accolti  fon  neveu ,  avec  l'agrément  du' 
fbuverain  pontife.  Quelque  éloignement  qu'il  eût 
desdignitezecclèfiaftiques,il  ne  put  fe  refufer  aux 
inftances  dés  papes, qui  l'obligèrent  de  fe  foumettre. 
Joies  II.  le  fit  évêque  de  Cadix ,  Léon  ^.  lui  don- 
na l'évèché  de  Mallezais,  Adrien  VI.  ceux  d'Ar- 
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..  ras  &c  de  Crémone  fucceâivement  «  enfin  Cictneût 

Ah.  ij3i.  VII.  le  fie  archevêque  de  Ravenne,  &  comtnecar-t 
dinal  il  fut  évêque  d'Albano,  de  Prenefte  &  deSabiv 
ne  ;  enfin  légat  de  l'armée  du  pape  contre  les  Fran.. 
^ois.  Jl  mourut  à  Rome  le  doutiéme  de  Décembre 
I J3X.  âgé  de  Teptante-huic  ans»  &  fut  enterré  dans 
réglife  de  fainte  Marie  del  Pofdo  :  on  le  fak  auteur  de 
quelques  traitez  hiftociques. 
Lxiv.  Le  premier  jour  de  Février  de  cette  même  année 

cStTïthéolô^ê  1 53 X.  la  faculté  de  théologie  de  Paris»  ûir  la  requifî^ 
Sk^coon' "on  de  l'archevêque  de  Rouen  Se  derinquifitcnr  de 
curé  de  condé.  [^  £qI  ^  ^cn  fu  ta  plufieurs  propontions  avancées  parM». 
M^'T.Ut  ^"cnne  le  Court  curé  de  b  pMOifledtCondé,  dans 
à-fii'  le  diocefe  de  Séez.  Ce  curé  ayant  été  condamné 

comme  hérétique  par  A>n  évêoue  en  avoir  appelle 
à  l'archevêque. de  Roiien ,  qui  (uivanc  l'ufàge  de  ce 
tems-là  voulut  avoir  Tavis  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  >  avant  que  de  procéder  contre  l'accufé.  Les 
doâeurs  s'afTemblerent ,  &  d'un  eonfentement  una- 
nime cenfurerent  d'abord  vingt- neuf  propofitioas 
contre  les  facremens ,  les  indulgences  >  l'autorité  du 
pape ,  la  préfence  réelle ,  le  facrifice  de  la  mede ,  le 
culte  des  faints  &ç  des  images  »  le  purgatoire  &  d'au- 
tres i  enfuite  feize  Cut  réglife ,  les  avions  qui  préce-» 
dent  la  juiUfication ,  la  grâce ,  de  plufieurs  autres  fur 
difFerens  fujets»  Toutes  ces  propoiîtions  furent  cen^ 
furées  en  particulier ,  mais  il  y  en  a  plufieurs  dont  la 
cenfure  demanderoit  des  éetairci^enïens  qui  ne  fonc 
pas  de  notre  fujet. 
Anab"ittU  ce  Pendant  que  la  faculté  veilloit  ainfi  pour  confer- 
MuidutdaiMic*  ver  le  dépôt  de  la  dodrine»  les  Anabaptiilres  cha£< 
ay»B«-        fez  de  la  haute  Allemagne ,  ou  ils  s'étoicnt  répacK 
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dus,  particulièrement  dans  la  Wcftphaiie,fc  jettercnt  T — ' 
<îans  le  Pays-Bas ,  &  infederent  de  leurs  erreurs  une     *^*  '^3  *•• 
grande  partie  de  ces  provinces.  Alors  on  n'y  entendit  "^l^^^^ 
parler  que  dç  vifions  &  de  révélations ,  chacun  s'y  1700. 
cngeoiten  prophète  ,  «  tlebuoit  les  rêveries  au  peu-  AnMba^^.u  j. 
pie  y  comme  ks  plus  grandes  véritez  évangeliques  \ 
•ÔC  ces  peuples,qni  à  peine  f^avoient  liré,les  croyoient 
comme   des  hommes  envoyez   de  Dieu.   Quand 
les  Catholiques  leur  allegnoient  les  faintes  écritu- 
res ,  pour  les  convaincre  ^l'erreur ,  ilsavoient  recours 
à  leurs  rêveries ,  &  adùroient  que  c*étoit  i'efprit  de 
Dieu ,  qui  les  leur  enfeignoit.  Leut  parti  fortifié 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutes  fortes 
d'états ,  ils  publièrent  un  livre  intitulé  ,  towvrage 
du  rétahlifkmentj  dans  lequel  ilsétabliilbient  qu'avant 
le  jour  du  jugement,il  y  auroit  un  royaume  tempo-^ 
rel  de  Jefus-Chrift  fiir  la  terre ,  ou  les  faints  c*eft-à- 
direceuxde  leùrfeâie,  regneroient  après  avoir  ex- 
terminé les  puiflances  &  les  impies  j  qu'ils  avoient 
déjà  commencé  ce  royaume ,  $c  qu'il  n'y  avoit  plus 
qu'à  achever ,  qu'il  ne  fe  trouveroit  aucun  impie  dans 
leur  communion  l  que  toutes  chofes  dévoient  être 
communes  -,  que  félon  la  nature  ,  à  laquelle  la  loi  de 
Dieu  n'eft  point  contraire  ,  il  étoit  permis  d'aivoir 
plufieurs  femmes.  On  voit  encore  plofieurs  autres 
erreurs  monftrueufes  fur  la  Trinité  &  ilncarnation. 

Ces  hérétiques  avoieùt  pour  chefs  Melchior  Hof- 
man, David  George  ,  Jean  Matthieu ,  Jean  Becold  , 
Jean  de  Geelen  ,  Se  Jacob  de  Campen.  Le  premier 
qui  étoit  de  Suéde  fàifoit  le  métier  de  Pelletier  ou 
Megiffier ,  &  fiic  le  premier  qui  dans  la  haute 'Alle- 
magne prêcha  le  royaume  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre 
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y, — . — ^.^  OU  i'eireur  des  Millénaires,  &  les  dogmes  pernicieux 
A  N.  ifi  %,  des  Anabaptiftes  au  fujec  de  l'incarnation. Il  fe  fît  des 
fe^airés ,  qui  Hrent  beaucoup  de  bruit.  Dans  le  cours 
de  Tes  voyages  il  vint  à  Stra&ourg ,  y  prêcha  la  ré- 
volte ,  y  rut  arrête  &  mis  en  prifon ,  &  n'en  fortit 
3u  à  la  iollicitation  de  Tes  émiflaires.  Qe  Straftyourg 
fe  rendit  à  Embden  où  après  avoir  formé  un  parti 
coniîdérable ,  il  établit  répifcopac ,  l'exerça  à  fa  fa* 
çon  ,  &  nomma  pour  Ton  fucceflèur  Jean  Trip- 
maker.  Sa  tête  remplie  de  grands  projets  ,  qui  tous 
(endoientà  établir  une  moranchie  univerfelle  y  il 
quitta  Embden ,  &  en  commit  le  foin  à  Tripmaker^ 
èc  à  Jean  Matthieu  ,  &  revint  à  Strafbourg  en 
ij3t.  dansl'efpérancedes'en  rendre  maître.  A  Ton 
arrivée  il  fit  grand  bruit  contre  les  prédicateurs  dç 
U  prétendujç  réforme  ,  qw'il  y  trouva  ;  &  voulut 
Içur  prouver  que  JerusrCnrift  n  avoir  pas  pris  chair 
dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie  >  mais  quepieu  ayoiç 
été  fait  homme  par  lui-même ,  &  indépendamment 
de  cette  Vierge.  Quç  ççhii  qui  péchoit  volontaire- 
ment apr«s  avoir  eu  la  grâce  »  ne  pouvoit  plus 
ptïQ  re<jû  çn  grâce,  &  que  le  falut  confi^oit  dans 
nos  forcer  >  &  dépendoit  uniquement  de  not^s  pi^ 
mes. 
LTvi.  Hoffinan  prétcndoit  au{fi,  que  le  jour  du  juge- 

cbbrHofibap,'&  ment  arriveroit  en  1543.  Marchrad  Freher,  Schui-? 
fa  mort  dotpius ,  &quelques  autres  miniftres  Luthériens  le 

^d7iig!Z  frl*^  réfutèrent ,  &  il  leur  répondit  avec  aigr/eur.  Ses  dif- 
"^  «&  htfi.  ciples  débitèrent  qu'il  étoit  le  prophète  tlic ,  qui  de- 
i2>£î'.  lih.  %.  ^^^^  paroître  avant  Je  jugement.  L'un  d'eux  prédit 
x«yM«.«ii«i*  qji'jlfcroitemprifonnéà  Strafbourg,  mais  qi^'il  fe- 
«M.».8^    ^o.  ^^.^  délivré  dç  fa  prifon  9U  bout  de  ûx  mois.  Mais 
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il  ne  dit  vrai  qu'en  partie  j  car  HofFman  clc  retour  à  — — — *- 
Strafbourg  en  1/32,.  y  fut  arrêté  par  le  magiftrat,  ^  A  M.  i;  jt. 
mis  en  prifbn ,  où  on  l'enferma  avec  Polterman  qui 
£c  difoic  Enoch.  Cette  détention  allarma  les  Ana^- 
baptiftes.  Quelques  fanatiques ,  pour  les  raflùrer  y 
coururent  les  rues  de  la  ville  >  &  par  tout  parloienc 
d'Hoffman  comme  d'un  grand  prophète  que  Dieu 
retireroit  bien- tôt  de  fa  prifon  triomphant  de  fes  en- 
nemis ,  &  le  feroit  accompagner  de  cent  quarante- 
quatre  mille  prophètes  qui  font  toujours  avec  l'A- 
gneau ,  abufant  ainfî  du  paffage  de  l'Apocalypfe.  Ce 
fut  pendant  qu'on  répandoit  ces  bruits ,  que  HofE> 
man  mourut  dans  fa  prifon  dévoré  par  le  chagrin^  ôc, 
abandonné  de  la  plupart  de  ceux  fur  qui  il  comptoir. 
Il  lai(fa  néanmoins  un  grand  nombre  de  feâateurs,  à 
qui  l'on  donna  le  nom  de  Melchivifles.  Après  fa 
mort  Tripmaker  entreprit  de  répandre  l'Anabaptif- 
me  dans  la  Hollande^  &  il  fut  brûlé  à  la  Haye. 

Charles  V.  ayant  deffein  de  quitter  Boulogne  où  cii^diVpoBi 
il  étoit  toujours  avec  le  pape.le  fit  enfin  convenir  d'en-  fçaroir  fi  on  en- 

'  «11  11  Toieraunnonce  a 

voyer  un  nonce  en  Allemagne  pour  prendre  des  me-  r^icâenr  jesaxe. 
furcs  fur  la  convocation  du  concile  ,  &  qu'il  écriroit  K*yn»ii.  »dbmnt 
en  même  tems  aux  princes  d'Allemagne,pour leur  ap-  ****  *'^* 
prendre  fes  réfolutions^Charles  offrit  aum  d'envoyer 
un  ambaffadeur  qui .  accompagneroit  le    nonce. 
Ce  qui  embarraffoit  le  pape,c'eft  qu'il  ne  croyoit  pas 
convenable  d'envoyer  un  nonce  à  Frédéric  nouvel 
cleâeur  de  Saxe ,  parce  qu'il  étoit  confiant  que  ce 
prince  protcgeoit  ouvertement  Luther  &  fa  doAri^ 
ne.  Pour  examiner  quel  parti  il  prendroit ,  il  aflfem- 
bla  fon  confifloire  ;  éc  après  une  grande  diverfité  dç. 
fenfimens ,  on  conclut  que  ce  n'étoit  plus  le  tems  d^ 

Tme  xxrii.  V  ^ 
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'^  s* arrcwr  à  certaines  formalitcz  donc  le  fucccs  n*a  que 
AH#  15  3  5'  tropfouvenc  été  fiinefte  î  qu'en  ne  ménageant  pas 
réleâcur ,  il  pourroic  porter  les  chofes  aux  derniè- 
res excrémitezj  qu'il  écoit  bon  de  n'avoir  aucun  com- 
merce avec  les  Hérétiques,  mais  que  puifqu'on  ne 
pouvoit^mployer  contre  eux  la  force  des  armes  fans 
{e  mettre  en  danger  de  perdre  beaucoup  &  de  tout 
rifquer  ;  ce  feroit  prudence ,  avant  que  d'en  venir  ï 
cette  extrémité ,  de  tenter  la  douceur.  Que  le  vicai^ 
xe  de  Jefus-Chrift  doit  avoir  à  cœur  de  fuivre  l'e- 
xemple du  Sauveur  qui  ne  fit  pas  difficulté  de  con> 
verfer  avec  les  pécheurs  &  les  publicains  pour  les  con- 
vertir ^  &  que  non-feulement  il  n'y  avoit  point  de 
mal  d'envoyer  un  nonce  à  cet  électeur,  mais  que  ce« 
la  étoit  d'une  néceflité  abfolue. 
.  Quoique  ce  fentimencfût  appuyé  du  plus  grand 
nombre  des  cardinaux  ,  le  faint  père  ne  lai  (fa  pas  de 
demeurer  près  d'une  femaine  dans  l'irréfolucion ,  ne 
fâchant  quel  parti,  prendre  >  chagrin  d'envoyer  un 
nonce  pour  les  affaires  del'églife  ,  à  un  éleveur  qui 
dès  fa  première  jeuneffe  s'étoit  déclaré  un  des  plus 
zélez  défenfeurs  d'un  héréiiarque  qui  avoit  troublé 
toute  l'Allemagne  j  mais  après  y  avoir  réfléchi  mûre- 
ment,&  confidérant  que  l'empereur  alloit  abandon- 
ne l'Allemagne  dans  un  tems  où  elle  avoit  le  plus  be- 
foin  de  fapréfence^pour  faire  un  voyage  en  Efpagne; 
ilfe  crut  obligé  de  tenter  s'il  ne  pourroit  pas  apporter 
r  .  quelque  remède  au  mal  ;  &  pour  cela  ilconvint  avec 

(a  majeHé  impériale  des  mefures  qu'il  falloir  pren- 
dre pour  convoquer  au  plutôt  un  concile  :  &  com- 
me les  Luthériens  y  dévoient  affiiler  ,■  &  qu*il  étoic 
bon  de  preffemii  de  bonne  heure  quelle  école  leur' 


Livre  CENT  TRENTE  QUATRIE'ME.    J55 

pcnfée  &  la  difpoiîtion  de  leur  cfprit  fur  ce  fujcc  y  il  . 
nomma  dans  cette  vue  Hugues  Rangony  cvêque  de  ^Siy* 

Reggîo,  pour  aller  vers  les  princes  Proteflansen 
qualité  de  nonce ,  &  leur  faire  des  propofîtions  fur 
la  convocation  du  concile. 

Pendant  ce  tems -  là^les  cantons  SuîlTes  Catholiques    lx  v n r. 
envoyèrent  leurs  députez  à  Boulogne  au  nombre  de  Sns  siJfltrcïî' 
dix-huit,  &  le  pape  &*  l'empereur  les  reçurent  &:  Jj^oj"*»  *  ^*»*- 
Jeur  donnèrent  audiance  aflis  tous  deux  enfemble 
iJLir  un  même  trône.  Ces  députez  leur  apprirent  que 
ceux  des  cantons  de  Zurich  &  de  Berne  loUicitoienc 
fort  les  Genevois  à  embralfer  la  nouvelle  réforme 
&  à  fuivre  leur  exemplejce  qui  fît  de  la  peine  àChar^ 
les  ôc  à  Clément ,  qui  prirent  (ur  lé  champ  la  réfo^ 
lution  d'écrire  conjointement  une  lettre  en  termes  ^ 
obligeans  &  pleins  de  modération  au  confeil  de  Ge- 
nève ,  pour  lexhoner  à  la  confbnce  ,  Ôc  à  perfeve- 
rerdanslà  religion  Catholique.  Ils  écrivirent  auffi 
fin  commun  à  chacun  des  cantons  Catholiques  ,  ÔC 
renvoyèrent  les  députez  avec  ces  lettres  &  des  pré- 
■fcns. 

'  Le  tems  auquel  l'empereur  devoir  partir  de  Bou-  ^'cm^lH^'pitt 
locne  étant  arrîvé,il  prit  congé  du  pape  au  commen-  «»?  bo"'*»!!,'»'  * 
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cernent  du  mois  de  Mars  Ôc  s  en  alla  a  Modene ,  ou 
Il  &t  magnifiquement  reçu  par  le  duc  ;  il  paffa  en- 
fuite  à  Plaifance ,  où  le  marquis  du  Guaft  qui  com-  . 
mandoit  l'armée  du  Milanez  ,  vint  le  recevoir  avec 
une  grande  fuite  d'officiers..  Le  duc  François  Sforce^ 
^avança  jufqu'à  Lodi  avec  toute  la  noblelTe  du  pays 
pour  le  recevoir  ,  Ôc  l'ayant  conduit  à  Milan  ,  il  lui 
m  une  des  plus  fuperbes  entrées,  ayant  fajt  fortir  du 
château  toute  la  garnifon  -,  fa  niaje(!ké  impériale  y  lo^ 
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""    ■  gea,&  pendant  huit  jours  elle  fut  traitée  parleduc^q»! 

An .  1 5  5  3  *  la  conduifît  jufqu'à  Pavie y  accompagnée  du  marquis 
du  Guaft.  De  là  l'empereur  fe  rendit  à  Gènes ,  &  y 
féjourna  huit  jours  ^  fans  vouloir  qu'on  lui  fie  aucu- 
ne entrée  >  il  en  partit  s'étant  embarqué  fur  la  capl- 
cane  de  Doria ,  &  prit  la  route  de  Barcelone  j  ce  me 
le  8.  d'Avril ,  &  quelque  tems  après  il  arriva  à  Ma- 
drit.  Il  parut  que  Charles  V.  n'avoit  pas  été  toUt- 
à-fait  content  de  l'entrevûë  qu'il  vcnoit  d'avoir  avec 
le  pape 4  qui,  à  travers  beaucoup  de  déguifemens^ 
n'avoit  pu  s'empêcher  de  faire  connoitre  qu'il  com- 
meh^oit  à  pencher  du  côté  de  la  France  j  en  effet  il 
étoit  déjà  convenu  avec  les  cardinaux  de  Tournon  & 
de  Grammont  d'une  entrevue  dans  quelque  ville  de 
•  Provence  avec  François  I.  &  du  mariage  de  Cathe- 
rine de  Medicis  avec  le  duc  d'Oileans.  Cependant  fa 
7w?«*?f.*«!Tl!  ^intetc  exécuta  ce  qu'elle  avoit  promis  à  lempereur 

fMbfinm.         au  fujet  de  la  convocation  du  concile ,  &  des  le  di- 
xième de  Janvier  elle  avoit  écrit  au  roi  Ferdinand  & 
aux  princes  d'Allemagne  pour  en  obtenir  le  confen- 
tement. 
ï-.?.x.  L'autre  condition  fut  auffi  fidèlement  remplie.  Peu 

■  Conditions  du.  \ii/  ii>  r 

co>>siie  proporét*  de  tems  après  le  départ  de  1  empereur,  le  pape  envoya 
atéuacurdcSa-  i^yg^gj  Rangoni  évêque  de  Rcggio  en  Allemagne , 
ÎXiff  ^kI  &  Ubaldin  d'Ubaldino  en  France  &  en  Angleterre , 
&  ij.  pour  faire  la  propofition  du  concile.  Le  pape,  qui 

jufqu  a  préfent  n'en  avoit  point  voulu ,  dans  l'ap- 
préhenfion  qu'on  n'y  portât  quelque  préjudice  à  fon 
autorité  &  à  fes  intérêcs,y  avoit  enfin  confenti,mais  à 
condition  qu'on  le  ciendroit  dans  quelque  ville  d'Ita- 
lie, Boulogne,  Plaifance  ou  Mantoiie  y  que  les  prin- 
.    ces  y  aififteroienc  en  perfonnes,  ou  par  leurs  ambaf- 
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fadeurs  i  que  s'ils  y  manauoient,  on  ne  laiflerôic  pas 
de  paiTer  outre  i  qu'on  icroit  oblige  de  fe  foumetcre  ^^*  ^53  J* 
à  toutes  Tes  dédiions ,  parce  qu'autrement  il  feroit 
inutile  de  le  convoquer  ;  que  Ci  Ion  refufpit  d'y  obéir  , 
l'empereur  &  les  autres  princes  feroient  obligez  de  ' 
protéger  &  de  défendre  le  pape  6c  l'églife ,  &  que  fa- 
lâinteté ,  ûx  mois  après  avoir  re^u  une  réponfe  favô< 
rable  fur  tous  ces  points ,  &  concerté  avec  les  rois 
ôc  les  autres  fouverains  y  convoquerait  le  concile  , 
qui  feroit  célébré  un  an  après  fa  convocation.  Suï-^^ 
vant  ces  conditions,  Rangoni  fe  mit  en  chemin  ac~ 
compagne  de  Lambert  Brieres  préfidentdu  confeil  de 
Flandres  pour  l'empereur  &  fon  ambaffadeur  ,  ôc. 
tous  deux  s'adrefferent  au  nouvel  éleâeur  de  Saxe, 
qu'ils  regardoient  comme  chef  des  ProtelVans ,  &c  qui  * 
etoit  alors  à  Weimar. 

Ils  lui  repréfenterent  les  bonnes  intentions  du  pa« 
pe  &de  l'empereur.  Se  le  défîr  ardent  qu'ils  avoient 
de  voir  terminer  les  différends  de  religion  en  Alle- 
magne ,  par  des  voies  douces  &  pacifiques }  qu'à  cet- 
effet  ils  y  avoient  envoyé  plufieurs  perfonnes  d'une 
profonde  érudition  pour  travailler  à  cet  accord ,  fans 
y  avoir  pu  réuflir  ;  en  forte  que  la  feule  reffource, 
de  fa  fainteté  n'étoit  plus  que  dans  le  retour  de  l'em- 
pereur d'Italie  en  Allemagne ,  efperant  qu'après  fon 
couronnement  il  mettroit  fin  à  toutes  ces  difputes 
par  fon  crédit  &c  fon  autorité  -,  en  effet ,  ajoutèrent- 
ils  ,  il  n'a  rien  oublié  pour  rétablir  l'ancienne  reli^ 
gion  dans  fes  états  -y  &  tous  fes  foins  ayant  été  mu<* 
tiles ,  après  plufieurs  diètes  tenues  à  ce  fùjet  «  le  parti 
qull  crut  devoir  prendre  fut  de  revenir  en  Italie  , 
ic  de  repiéfenter  z\i  pape  qu'il  n'y  avoit  point  de  re»* 

Vuiij 
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'    '  mcdc  plus  propre  &  plus  efficace  pour  en  venir  à  une 

An.  1555.  parfaite  union,  qu'un  concile  général,  que  les  princes 
d'Allemagne  founaicoient  ardemment.  »  Sa  faincecé , 
H  dit  Rangoni ,  a  fort  approuvé  cette  ouverture  i 
n  ainfi  pour  complaire  à  l'empereur  &  contribuer  au 
n  bien  public ,  elle  m'envoie  en  qualité  de  Ton  nonce 
»  auprès  de  vo^s ,  afin  de  vous  attirer  de  tes  difpo- 
M  {îtions,  &  convenir  avec  vouis  de  la  manière ,  de 
M  la  forme ,  du  tems  &  du  lieu  du  concile ,  pour  la 
M^  célébration  duquel  je  fuis  chargé  de  vous  propofer 
*>.Ies  conditions  luivaûtes. 

Ce  premier  entretien  avec  l'électeur  de  Saxe  dura 
près  de  trois  heures ,  &c  comme  le  nonce,  qui  parla 
prefque  toujours  (eul,  rapportait  tout  au  pape,  com- 
me il  toute  l'afFaire  n'eût  dépendu  que  de  Ion  auto- 
rité &  de  Ton  zélé ,  l'ambafladeur  dé  fa  majefté  im- 
périale lui  dit  :  »  Si  votre  feigneurie  révérendifGme 
»>  croit  que  fa  fainteté  peut  tout  faire ,  ma  perfonne 
M  ne  fert  de  rien  ici }  a  quoi  l'éleâreur  répondiif ,  el- 
,  M  le  y  fert  alTurément  beaucoup ,  car  nous  ne  pré- 
*»  tendons  avoir  af&ire  qu'avec  l'empereur.  »  Cette 
zéponie  déconcerta  un  peu  le  nonce ,  qui  convint 
ciSw  aof-  cependant  de  ne  parler  qu'au  nom  du  pape  &  de  l'em- 
c^fiïa'tS-  P^'®"^ ,  &  propola  enfiiite  les  conditions  qui  étoiént» 
bier  un  oomùie.    que  le  concile  fut  libre  Ôc  général ,  femblaole  aux  an- 
s^id.in.9.f^.  ciens ,  qui  indubitablement  étoient  conduits  par  le 
Saint-Efprit  j  que  ceux  qui  y  a(fi(teroient  promident 
êi  juraiTent  d'en  recevoir  tous  les  décrets ,  (ans  quoi 
il  feroit  inutile  de  le  tenir ,  parce  qu'il  ne  fert  de  rien 
(Rétablir  des  loix  qu'on  n'oofervera  point ,  &  qu'on, 
pput  violer  fans  crainte  d'être  repris  ;  que  ceux  qui  ne 
pourront  s'y  tcouvf  r  7  CKnvqieronc  leurs  ambaâài- 
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-deurs  pour  prêter  ce  ferment ,  &  en  donner  caution  ; 

<jucccpendantleschofesdemeureroientdanslcmême  ^^*  '53 J« 

état  où  elles  font ,  fans  rien  innover  avant  le  concile; 

Le  nonce  ajouta ,  que  le  pape  avoit  très-long-temi 

penfé  au  lieu,  &  qu'il  n'en  avoit  point  trouvé  de  plus 

commode  pour  les  vivrez ,  Ôc  d'un  air  plus  fain  ,  que 

Plaifance  ou  Boulo?ne,ou  enfin  Mantoiie  qui  eft  ville 

impériale,  voifine  de  i'Âllemagne,bien  ntuée,&  four« 

nie  abondamment  de  toutes  les  chofes  néceiTaires  1 

qu'on  laiilbit  le  choix  de  lune  des  trois  aux  Arie4 

mands  j  que  iî  après  cela  quelques  princes  refufoiené 

de  venir  a  ce  concile  ou  d'y  envoyer  leurs  ambaffa- 

deurs ,  le  pape  ne  laiflera  pas  de  paifer  outre  -,  que  fi 

dans  la  fuite  quelques-uns  ne  veulent  pas  obéir  aux 

décretsduconcile,ilferoitjufte  que  tous  les  autres 

princes  défendiffent  la  caufe  de  l'églife  &  l'autorité 

du  faint  fiége.  La  caufe,  ajouta-t'il ,  pour  laquelle  le 

concile  ne  le  publie  pas  à  préfent ,  efl:  qu'il  a  fallu 

auparavant  en  péfer  toutes  les  circonftances ,  &  que 

l'empereur ,  après  l'avoir  fi  long-tems  fait  efperer , 

a  été  d'avis  qu'on  informât  les  princes  desvolontez 

du  pape  ;  enfin  il  conclut  que  fi  le  roi  des  Romains 

&  les  autres  princes  Allemands  donnent  une  répon^ 

fe  favorable,fa  faintété  après  avoir  communiqué  l'af- 

faire  aux  autres  rois, publiera  le  concile  dans  m  mois, 

&  qu'on  en  fera  l'ouverture  un  an  après ,  afin  qu» 

ceux  qui  font  éloignez  puiifenc  avoir  le  tems  defe 

préparer  au  voyage  &  le  faire  commodément. 

Le  nonce  après  avoir  pourfuivifondifcours^donna  L»,J[iJij^JjJ;,  j,^ 
fes  propofitions  par  écrit ,  &  l'ambalfadeur  de  Cbar-  châties  y.  con- 
lesV.  confirmacequeRangonî  venoitdedire,qu'aïant  au  nonce. 
cflayé  en  vain  d'accprder  letprinces  dans  toutes  les^/»i4r**^"^'^ 
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»■-'  ■■".  diètes  qu'on  avoit  cetiuifs  ,ravis.dc  fa  majefté  impé- 
An-  1553*  riale  avoic  été  qu'on  ne  pouyoit  terminer  les  diffé- 
rends que  par  un  concile  i  qu  elle  Ta  récemment  ob' 
tenu  du  pape,  pour  le  célébrer  en  la  forme  &  ma- 
nière que  fon  nonce  vient  d'expofer ,  &  à  quoi  il 
n'a  rien  à  ajouter.  En  effet  l'empereur  qui  n'avoit 
pas  d'autre  intérêt  dans  cette  affaire  que  celui  de  fon 
autorité  qu'il  vouloir  affermir ,  en  obligeant  les  Al- 
lemans  à  vivre  fous  les  même  loix  ,  ne  fe  mettoit 
pas  extrêmement  en  peine  fous  quelles  conditions  on 
dnt  un  concile ,  pourvu  que  les  Luthériens  acceptaf- 
fent  ces  conditions  ,  ou  qu'il  eût  un  prétexte  pour 
les  forcer  de  s'y  foumettre  en  cas  de  refus  ;  mais  les 
princes  Proteftans  ne  penfoientpas  de  même.  L'éleç^ 
teur  de  Saxe  répondit  que  l'affaire  étant  d'une  très- 
grande  importance ,  il  demandoit  quelque  tems  pour 
donner  fa  réponfe.Ce  qui  réjouit  extrêmement  Ran- 
goni  qui  ne  défîroit  que  dc  vpir  rirer  )es  chofes  en 
longueur  )  il  loiia  même  ceprinçe  de  ce  qu'il  vouloic 
délibérer  i  loiGr  fur  une  affaire  qui  ijiéritçitde  férieu- 
ii^s  réflexions^ 
Ré  infcïréVec-  Quelques  jours  après  l'éleûeur  donnant  une  ré- 
tcutdcSaxeàia  Donfe  olus  ample,diç  aux  deux  envoyez,qu'il  reffen- 

propofition  du      *    .         *  a  1    -r       1  1  o     l» 

eonciie.  toit  un  extfçme  piauir  de  ce  que  le  pape  de  i  empe« 

suïdan.  ut  fuprÀ  reur  avoieut  arrêté  d'affembler  un  concile  ,  que  les 
^T»ù*v.hifi.i.i.  befoins  de  l'état  rendoient  abfolument  néceffaire , 
*c^hl'^^'<ia.&  pourvu  qu'il  fût  tel  que  l'empereur  l'avoit  fi  fouvenç 
fcHtt.  Luth,  btc  promis j&  que  les  queftions  y.fuflènt  décidées  &  trai- 
tées légitimement  felpn  la  règle  de  la  parole  deDieui 
'     que  fiiachofefe  paffe  ainfî ,  dit- il ,  je  ne  doute  pa$ 
d'un  heureux  fuccès ,  &  je  prie  Dieu  de  conduire  lafr 
Êiitç  à  u|ie.bonnç  fi^.  Il  Ajouta  qu'il  répo^droit  très* 

volontiers 
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volontiers  aux  proportions  du  pape^mais  qu  y  ayant  '  ■  ' 
pludeurs  princes  &  villes  qui  dans  la  diète  d'Auf- An.  1/35. 
'  Dourg  avoient  embrafTé  la  doékrine  contenue  dans 
la  confeïHon  de  foi  qu'ils  préfenterentàrempereur, 
il  ne  pouvoit  rien  déterminer  fans  en  avoir  aupara- 
vant conféré  avec  eux  tous  y  étant  plus  avantageux 
que  fa  réponf&  fût  donnée  au  nom  de  tous  en  gêné, 
fal.  Que  comme  on  avoit  indiqué  une  affemolée  à 
Smalkalde  pour  le  vingt-quatrième  de  Juin  y  pour 
répondre  aux  lettres  que  le  pape  &  lempereur 
avoient  écrites  de  Boulogne  aux  états  de  l'empire , 
l'hiver  dernier  }  il  prioit  le  nonce  &  l'ambafTadeur 
«le  vouloir  bien  attendre  jufqu'à  ce  tems-là  y  pour 
avoir  une  réponfe  plus  pofitive  de  tous  les  princes  & 
villes  de  fon  parti  ;  qu'à  fon  égard  il  fe  conduira  de 
telle  manière  avec  le  fecours  de  Dieu ,  que  tout  le 
inonde  lui  fera  la  juftice  d'avouer  que  fon  but  àç  fon 
deffein  principal  a  toujours  été  de  maintenir  la  pure 
doâcine ,  la  religion ,  la  paix  &  la  tranquillité,  non 
feulement  en  Allemagne ,  mais  encore  dans  touçe  la 
chrétienté  ,  &  de  faire  enforte  que  l'empereur  &les 
fouverains  magiftrats  joiilifent  de  leurs  honneurs  àc 
dignitez. 

Les  princes  &  députez  des  villes  Proteftantes,    iSIuit» 
s'étant  rendus  à  Smalkaldp  au  jour  marqué  ,  lachofç  Proteftamàsmai» 
fut  mile  en  délibération ,  &  après  trois  ieances  il  propoCdoi»  du 
donnèrent  par  écrit  la  réponfe  fuivante  au  nom  ^^^'    . 
de  tous  y  le  trenueme  de  Juin,  Quils  remercioient  ia.  s,/.  x6%,i^ 
très>humblement  fa  majefté  impériale  de  foin  qu'el-  vM»v.mtfuftit. 
le  vouloir  bien  prendre  de  la  religion  &  de  la  tran^  i^^V^^I^^'^ 
quillité  publique ,  çn  travaillant  ppyr  la  çonvocar 
(ion  du  concile ,  qu'ils  prioient  Pieu  de  tout  leur 
Tmt  XXVIU  X  ^ 
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7 "  cœur  çle  vouloir  conduire  à  une   heurcufe  fin  un 

An.  I J33.  j^ijj,  ^  yjj  deflcin fi  jufte  &  fi jpieux ,  afin  de  main- 
tenir la  vérité ,  d'abolir  la  faulïe  doârine ,  les  abus 
&  les  cérémonies  AiperfUtieufes,  &  d'établir  le  culte 
divin  &  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  pour  le 
bien  de  1  eglife  &c  l'édification  des  vrais  fidèles  }  mais 
<}ue  toutes  Tes  peines  deviendroient  inutiles  fi  cet> 
te  alTemblée  ne  le  tenoit  en  Allemagne,comme  l'em- 
pereur leur  avoir  promis  dans  plufieurs  diètes  >  vu 
<}ue  la  difpute  eft  née  dans  le  pays ,  à  l'occafion  des 
indulgences  qU  on  y  avoit  prêchées  (ans  honte ,  & 
dont  on  avoit  découvert  les  erreurs  &  les  abus.  Et 
quoique  le  pape  Léon  X.  ait  condamné  la  docr 
trine  qui  combattoit  ces  erreurs ,  cette  condamnation 
ayant  été  réfutée  pat  le  témoignage  des  prophètes 
&  des  apôtresj  le  concile  a  paru  tres-néceflaire  pour 
examiner  la  caufe  &  diftinguer  ce  qui  eil  vrai  d  avec 
cequieftfaux}  mais  qu'il  falloir  que  le  concile  fijt 
ile  toute  la  chrétienté ,  ou  de  l'Allemagne  j  que  les 
loix  des  papes  ni  la  puifTance  d'aucun  prince  ne  pûf- 
fent  porter  préjudice  au  mérite  de  la  caufe  j  que  î'at»- 
torite  du  fouverain  pontife  n'y  prévalût  pas  fur  cel- 
le de  l'empereur  j  que  l'on  y  difcernâtla  vérité  da- 
vec  le  menfonge  félon  la  fainte  écriture  &  non  pas 
félon  les  décrets  des  papes ,  ni  félon  la  doârine  des 
fcholaftiquesf  qu'autrement  on  travailleroit  en  vain» 
comme  il  eft  aité  de  voir  par  texcmple  de  quelques 
conciles  précédens  y   bien  différents  de  ceux  de 
la  primitive  églifc  ,  parce   qu'on  y  a  trop  défé- 
ré aux  traditions   humaines  &  aux   ordonnances 
du  fiége  de  Rome  qu'ils   avoient  droit   de  reçu- 
fer. 
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Quant  aux  propoiîcions  du  pape  Clément ,  ils 


difoient  qu'elles  étoient  contraires  à  ces  fins,  aux  An.  ii33«' 
demandes  des  diètes ,  &  aux  promefTes  de  l'em- 
pereur :  que  fa  fainteté  propofoit  un  concile  libre  ', 
mais  qu'il  paroiHToit  qu'elle  y  vouloit  dominer ,  de  * 
forte  qu'il  ne  feroit  libre  que  de  nom ,  qu'on  n'y 
corrigeroit  point  ni  les  vices ,  ni  les  abus  des  ecclé- 
iîaftiques ,  &  qu'on  n'y  modereroit  pas  la  puilTan- 
ce  excefEve  du  pape.  Que  ce  n'étoit  pas  une  deman- 
de raifonnable  d'exiger  d'eux  l'obfervation  des  dé-> 
crets  du  concile ,  avant  que  de  fi^avoir  quel  ordre 
&  quelle  forme  on  garderoit  en  les  faifant  ;  iî  le 
pape  &  les  fiens  voudroîent  être  les  feuls  juges, 
ce  qui  n'étoit  pas  fupportable  ,  étant  inoiii  que 
celui  qui  eft  accufateur  &  accufé  veiiille  être  ju- 
ge :  que  tous  les  peuples  étoient  dans  l'attente  du 
concile ,  &  le  demandoient  avec  des  inftances  ex- 
traordinaires pour  être  délivrez  de  leurs  peines,  ôc 
connoître  la  voie  du  falut  ;  que  s'ils  étoient  trom- 
pez dans  leur  attente ,  il  étoit  aifé  de  concevoir 
quelle  feroit  leur  afHiâion  j  qu'il  étoit  à  craindre 
que  l'églife  &  l'état  ne  fuffent  agitez  de  plus  grands 
troubles.  Qu'enfin  fi  l'on  abandonnoit  toute  l'au- 
torité du  concile  au  pape ,  &  qu'il  en  voulût  être  le 
maître ,  les  princes  remettroient  leurs  intérêts  entre 
les  mains  de  Dieu ,  ôc  verroient  enfuite  ce  qu'ils  au^ 
Toient  à  faire.  Que  fi  néanmoins  on  les  invkoit  T*iuv.i.i.e.iii 
à  ce  concile  fous  de  bonnes  afiurances ,  &  qu'ils  *'*^* 
vifient  que  leur  préfence  y  pût  être  utile ,  ils  ne  laif- 
feroient  pas  d'y  afiifter  -y  mais  à  la  charge  de  ne 
point  confentir  aux  demandes  du  pape  ,  ni  aux 
a^crets  qui  ne  feroient.pas  conformes  à  ceux  der 
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"    diètes  impériales.  En  un  mot ,  ils  prioienc  Tcmpc- 

An.  1533.  reur  de  ne  point  prendre  leur  rcfolution  en  mau- 

vaife  part ,  mais  d'empêcher  que  la  puiûance  de 

ceux  qui  opprimoient  les  innocens   depuis   tant 

d'années  allât  plus  avant  y  6c  qu'il  lui  donnât  des 

bornes. 

Lxxv.  Les  princes  Proteftans  ne  fe  contentèrent  pas 

Le  pape  rappelle  r  /  r  o     ^    1» 

Rar»,ni,&nom-  d envovcr  cettc  rcponle  au  pape  &  a  i empereur^ 

Bic  Paul  Verger    -i      i  j.  i  i.  i      r  •/*         •  • 

en  fa  place,  US  la  rendirent  publique  ,  en  la  raiiant  imprimer, 
shiisnincmm.  avec  la  propofition  du  nonce  Rangoni ,  qui  n'eut 
fHbfimmf'  pas  l'approDation  du  pape  j  aufli  ne  le  iaifla-t'il 
^^idjib^tuu.  pas  long-tems ,  &  le  rappella-t'il  fous  prétexte  de  dc- 
/.»»»  charger  fa  vieilleHe dun  emploi  trop  pénible  pour 

un  homme  âgé  &  infirme.  Il  lui  donna  pour  fuc- 
ceiTeur  Pierre- Paul  Veirger  ou  Vcrgerio  fon  nonce 
auprès  du  roi  Ferdinand,  avec  ordre  de  fuivre 
ponduellement  les  mêmes  inftruâions  ^  fans  écou- 
ter  aucun  tempérament ,  quand  même  il  en  feroit 
pfié  par  ce  prince  -,  de  ne  point  oublier  ce  que  fa 
îainteté  penloit  fur  le  concile  y  &  quelles  étoient  fes 
vues  ;  de  ne  la  point  mettre  enfin  dans  la  néceflîté 
de  l'afifembler ,  parce  qu'elle  ne  le  jugeoit  utile ,  ni 
pour  l'églife ,  ni  pour  le  ficge  apoftoliquc.  Ce  Ver- 
ger avoir  exercé  autrefois  la  profefllon  d'Avocat , 
dans  les  fondions  de  laquelle  Jean  de  la  Cafa  l'ac- 
Gufe  de  beaucoup  de  fauiTetez  ,  de  médifances  &  de 
prévarications.  Etant  devenu  veuf ,  par  le  poifon 
que  l'on  prétend  qu'il  donna  à  là  femme,  il  vint 
à  Rome  >  où  il  avoir  un  frère  Antoine  Verger ,  qui 
le  recommanda  à  Clément  VII.  ce  qui  lui  procura 
la  nonciature  d'Allemagne  auprès  du  roi  Ferdinand 
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Pendant  que  ces  chofes  le  paiToient  à  Smalkàl- 


de ,  George  de  Saxe ,  coufin  de  Téledcur  Frédéric ,  An.  i |53# 
eut  un  démêlé  aflfez  confîdérable  avec  Luther  j  ce    o^éméié^ntre 
prince  ctoit  Catholique  &  ennemi   mortel  de  la,  George  duc  de 
nouvelle  dodrine  de  cet  héréfiarque  ,    contre  la-  ^, ..    ."       , 
quelle  il  deciamoit  en  public  &  en  particulier.  In-  ut.  9^^.269, 
n>rmé  que  pluHeurs  de  fes  fujets  publioient  qu'on 
de  voit  raire  la  cène ,  félon  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift ,  c'eft-à^ire  communier  fous  les  deux  efpeces, 
&  qu'ils  alloient  tous  les  jours  de  dimanche  en 
un  village  proche  de  Leipfik ,  nomme  Hokzhau- 
fen ,  qui  étoit  des  états  de  1  électeur  de  Saxe ,  pour 
y  faire  la  cène  à  la  Luthérienne ,  le  duc  fit  dérenfe 
dy  aller  -,  &c  pour  mieux  connoitre  ceux  qui  étoient 
Luthériens  en  fecret ,  il  ordonna  aux  prêtres  de  fa 
ville  de  donner  à  tous  ceux  qu'ils  confeCeroient  ôc 
communieroient  au  tems  de  Pâques  un  )etton  , 
qu'on  iroit  porter  au  fénat  en  donnant  fon  nom.. 
Quand  on  en  fit  le  dénombrement ,  on  trouva  qu'il 
y  avoit  foixante  &  dix  habitans  de  Leipfik  qui  n'a- 
voient  point  porté  de  jetton.  Çeux-ci  avotent  au- 
paravant  coniulté  Luther  fur  la  conduite  qu'ils  dé- 
voient garder  en  cette  occafîon  i  &  Luther  leur  ré-  ,  ixxvrr. 

,.     "         »  11  I  .         .  .  Lettre  de  Luther» 

pondit  en  Allemand,  que  ceux  qui  croyoïent  cer-  cenxdeLeipfîk. 
tainemcnt  qu'il  falloir  recevoir  la  Ccne  entière ,  né  '  ctthumi^ofu^ 
dévoient  rien  raire  contre  leur  conicicnce ,  quand  il 
s'agiroit  même  de  perdre  ta  vie.  Sa  lettre  »  qui  fe 
trouve  dans  Cbchlee ,  eil  dattée  de  Wittemberg  le 
jour  du  Vendredy  i^nt  i  jyy.  &  Luther  y  maltraite 
fort  le  duc  de  Saxe  »  qu'il  appelle  un  apôtre  de 
fatan. 

Cette  lettre  étant  arrivée  à.  Leipfik,,   y  cauf^ 
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•'  beaucoup  de  dcfordre ,  le  fcnat  en  donna  avis  au 

An.  I  j3 3 .  prince ,  qui  étoit  à Drefde ,  à  treize  milles  de  Leip- 
fîk ,  &  qui  ajourna  les  rebelles  à  comparoitre  de- 
vant lui ,  pour  rendre  raifon  de  leur  conduite  >  & 
fe  voir  obligez  de  fuivre  Tufage  de  1  eglife  catho^ 
lique  ;  mais  les  opiniâtres  peruftant  dans  leurs  er- 
Lxxviii.    reurs  furent  chaUez  de  la  ville  &  bannis.  Luther 
éczih  wcaTm".  prit  leur  défenfe ,  ôc  le  duc  George  s'en  plaignit  vi- 
&fe  plaine  de  Lu.  ^^^çj^^  ^  Télefteur  fon  parent,  lui  repréfenta  les 
suid.  i.  9.  f.  170.  termes  injurieux  dont  ce  chef  de  parti  s*étoit  fervi 
c>M*0>f,  »45.  çu  écrivant  à  fes  difciples  de  Leipfik  j  qu'il  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  le  charger  d'injures  &  d'outrages»  qu'il 
portoit  encore  Tes  fujets  à  la  révolte.  L'éleâeur  ne 
manqua  pas  d'écrire  à  Luther  qu'il  étoit  fort  fur* 
pris  d'apprendre  qu'il  excitât  des  féditions  dans  les 
états  de  ion  parent ,  qu'il  ne  le  foufFriroit  en  aucu* 
ne  manière ,  qu'il  l'exhorte  à  fe  juftifier  d'une  pa- 
reille accufation  ,   &  d'un  crime  qu'il  lie  pourra 
fe  dirpenfer  de  punir  s'il  eil  avère.  Luther ,  qui 
étoit  lort  aimé  de  l'éleâeur ,  fe  fervit  de  cette  .oc- 
caiîon  pour  compofer  un  ouvrage  ,  dans  lequel 
il  prétend  prouver  qu'on  l'accufe  rauflement  ;  qu'il 
n'a  point  confeillé  de  réfifter  au  prince,  qu'il  afeu« 
lement  écrit  à  quelques  -  uns  qu'ils  foufFrifTent  le 
bannilTement ,  ce  qui  ne  tend  point  à  la  rébellion  : 
il  ajoute  qu'en  ce  que  le  duc  George  oblige  par 
ferment  fes  fujets  à  perfécuter  les  Proteftans  &c  leur 
doé^rine ,  il  laiffe  à  penfer  quel  jugement  les  gens 
d'efprit  doivent  porter  d'une  pareille  conduite ,  & 
ce  que  penferoit  ce  prince ,  fî  l'éleâeur  fon  parent 
fe  conduifoit  de  même  envers  les  fîens.  Il  ajoute 
qu'il  s'çfi  Cl  folidcment  expliqué  dsms  fçs  écrits ,  fur 
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ce  qu'on  doit  aux  magiftrats ,  que  cette  doârine  " 
auparavant  obfcure  &  enfevelie  dans  les  ténèbres  de  ^  ^*  ' ^3 3»' 
la  cour  de  Rome ,  fe  trouve  aujourd'hui  entièrement 
développée  /  &  hors  d'atteinte  de  foup^on  de  révol- 
te. 

Cochlce  ayant  vu  ce  livre  de  Luther  ,  y  fit  une  ^  ^•f*^'^" , 

/  /  •  /•        .       1.  1       •  1        ^  .-1  Cochléc  prend  fa 

reponle  qui  lervit  d  apologie  au  duc  George  ,  qu  11  Aéka&  du  prince 
appelle  Ion  patron    &  fon  protedeur   très-pieux,  à  lutlerf'*'"'" 
Il  y  fait  voir  que  la  lettre  de  Luther  à  ceux   de  cotUœHsmaa.é' 

T     •    n         n_  •  •  •  a  Jcript.  Luther,  l.oe 

Leiplik  elt  contraire  aux  anciens  traitez  oc  tout-  «»».f.  147.  & 
à-fait  féditieufe.  Il  y  produit  le  témoignage  du  fe-  *'**' 
nat  de  Leipfik,  àl'occafiondece  que  Luther  avoit 
dit  du  ferment ,  &c  pouffe  vivement  l'orgueil  de  fon 
adverfaire ,  qui  n'efl  fondé  ,  dit-il ,  que  fur  des 
menfongês  &  des  calomnies.  Cochlée  rapporte 
aufli  l'accord  fait  entre  l'éleâeur  de  Saxe  &  le  duc 
George ,  qui  avoient  été  divifés  non  feulement  à 
caufe  de  la  religion  ,  mais  à  l'occafion  de  quelque» 
intérêts  temporels.  Cette  diviflon  ayant  été  termi- 
née à  la  fatisfa^on  de  l'un  &  de  l'autre  l'on 
défendit  à  Cochlée  auffi  bien  bien  qu'à  Luther , 
d'employer  les  noms  des  princes  dans  leurs  quereU 
Jes. 

Pendant  que  l'empereur  étoit  en  Efpagne ,  Clé- 
ment VIL  oubliant  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis à  ce  prince ,  convint  avec  François  I.  roi  de 
France ,  que  le  duc  d'Orléans  épouferoit  Catherine 
de  Medicis  petite  nièce  de  fa  fainteté>&  fille  de  Lau* 

Ce  mariage  avoit  fî  peu  de  vraifemblance  ,  que  le  Proj«  hu  i  Bo*- 
pape ,  qui  ne  pouvoir  fa  flatter  que  la  chofe  pût  d^L'^ouherinéde* 
féufïîr  ,  avoit  confulté  là-deffus  l'empereur  ,  pen-  S-àcka«i'' 
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— ■ dant  qu'il  écoit  à  Boulogne  ,  &  Charles  l'avoit  fore 

An.  1J33.  exhorte  à  accepter TofFre ,  dans  la  perfuafion,  que 
Mem.du  sci^Ay  Iç  roi  manquant  à  fa  parole  ,  fe  broûilleroit  avec 
iVf.*^'  '*'  clément.  Klais  l'empereur  fut  très-étonné ,  quand 
les  cardinaux  de  Tournon  &  de  Grammont ,  qui 
étoient  à  Boulogne  pour  négocier  cette  alliance, 
en  eurent  te<^\i  les  pouvoirs  de  la  cour  de  France , 
bienfîgnez&.fcellez.  Tout  ce  qu'il  put  faire  dans 
une  conjonâure  û  facheufe  pour  lui ,  fut  de  pfier 
le  pape  db  ne  point  conclure  ce  mariage  qu'il 
n'eût  auparavant  obligé  François  I.  à  ne  rien  inno- 
ver en  Italie  3  à  confirmer  les  traitez  de  Madrid 
&  de  Cambray  ,  à  confehtir  à  la  convocation  d'un 
concile  ,  à  ne  fe  point  mêler  de  l'affaire  de  Henri 
VIII.  par  rapport  a  fon  divorce  :  mais  Clément  lui 
répondit ,  qu'après  l'honneur  que  le  roi  de  France 
vouloit  bien  faire  à  fa  famille  ,  en  s'alliant  avec 
elle ,  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  impofer  des  conditions 
à  fa  majefl:é  -,  qu'il  aurpit  toutefois  foin  d'enga> 
get  ce  prince  à  ne  rien  faire  qui  pût  troubler 
le  repos  de  l'Italie.  Il  y  a  apparence  qu'il  parloic 
ainfi  pour  fe  défaire  des  follicitations  de  Charles , 
puifque  fon  deffein  étoit  de  dotter  fa  nièce  de 
Reggio,  Modenç,  Rubiera,  Pife ,  Uvourne  ,  Parme 
Sç  Plaifance ,  d'unir  fon  armée  à  celle  des  François 
pour  reprendre  le  duché  d'Urbin ,  enlevé  à  la  maifon 
de  Médicis  après  la  mort  de  Léon  X.  &  d'aider  le  roi 
de  France  dans  la  conquête  du  duché  de  Milan  s 
ce  qui  ne  pouvoit  s'exécuter  fans  troub)er  toute  l'Ita- 

ixxxi.     ^^' 
t.epap9  «  le  roi      |!^es  çatdinauic  |?rahçois  ayaiit  ai^fi  conduit  toute 

cette 
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cette  affaire ,  prièrent  fa  fainteté  de  tenir  fa  parole  = 
au  roi  fur  remrevûë  Quelle  lui  avbit  promife. .Le  ^^'  '^33» 
pape  qui  doutoit  du  luccès  du  mariage  de  fa  nié-  J?enntîît*donê' 
ce ,  s'il  n'y  confentoit  pas ,  confirma  fa  promeffe  ,  "*«▼*«  *  **»- 
^  l'on  convint  de  part  &  d'autre  de   la  ville  de  „  *    ,„   , 
^lice pour  cette  entrevue,  avec  1  agrément  du  duc  4.f.iîo.  ^3.^; 
de  Savoye  dans  les  états  duquel  cette  ville  ctoit:  p!M*v.htft.c»Me. 
mais  ce  duc  à  la  follicitation  desagens  de  l'empe-  i^^-'- J<»-'- M^ 
reur  révoqua  fa  parole  ,  enforte  qu'il  fallut  choiiîc 
Marfeille ,  à  quoi  le  pape  confentit  :  mais  ayant  fou 
départ ,  il  ai^mbla  Ion  confîftoire  >  auquel  il  pro- 
pofa  le  de0èia  d'une  entrevue  avec  le  roi  de  Fran* 
ce .,  hors  d'Jtaliç ,  &  donna  ordre  aux  cardinaux  qui 
dévoient  l'accompagner  de  fe  tenir  prêts  pour  le 
voyage.  Les  agens  de  l'empereur  employeretit  toute 
forte  de  moyens  pour  empêcher  ce  départ ,  ou  du 
moins  pour  le  retarder  jufqu'à  la  faifon ,  où  la  tem* 
pète  rend  la  navigation  dangereufe  fur  la  méditer-^ 
xanée ,  ayant  appris  que  fa  fainteté  devoit  s'embar-- 
(|uer  fur  les  galères  des  chevaliers  de  Malthe,  ils 
allèrent  lui  demander  ces  galères  pour  aller  fecourir 
Coron ,  ville  de  la  Morée  que  les  Turcs  affîegeoienc, 
efpérant  par  ce  moyen ,  pu  de  détourner  cette  en- 
trevue ,  ou  d'avoir  occafîon  fb  dire  en  cas  de  refus, 
que  pçron ,  place  û  néceflaire  à  la  Chrétienté ,  ayoit 
€té  perduji?  par  la  faute  du  pape  :  mais  ils  furent  trom* 
pez  ,  non-feulement  fa  fainteté  accorda   les  ga* 
teres   des  chpvaliers  pour  aller  fecourir  Coroii,.     . 
elle  y  joignit   auffi   les  fiennes  ,  ^  prit  dès  locs 
Ul  réfolutipo  4e  s'embarquer  fur  cpl^s  de  Fraa* 

;  Francis  L  avpli:  pris  les d.eyAnt$>écai>t  allé  viu^  Uàm^fAuim, 
TmeXXFIh  '  *  Yy 
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'       ter  le  Landgrave  en  attendant   l'arrivée  duf  faint 

An.  IJ33  perc ,  que  le  duc  d'Albanie  alla  chercher  avec  les 
va  chercher  le  pa  galcres    de  Francc  ,   aufquelles    on  avok    ajouté 

pc  fur  les  galères  f  .  ,  ./fin*  \  i     L 

ée  France.         Dcaucoup  dauttes  vailleaux  deltinez  a  porter  le  ba- 
M»»f.*BW/*/gagé  des  cardinaux  &  des  officiers  de  fa  faintcté. 
v.^.^  ij .      ^^  feîgneur'  Laurent  <Dibo ,  &  le  comte  de  Manci, 
vinrent  de  la  part  du  fouverain  pontife  vifiter  le 
duc  d'Orléans  ,  &  lui  o'ffrîrent  des  préféns.  Le  com- 
te db  Tonnere  fut  pareillement  envoyé  par  fa  ma- 
jcfté- très-chrééiennc  ,  qui-]|6  Ht  partir  de  Garcaf- 
fbn'iie  pour  aller  rendVè  vifirtàr  la  future  époUfè  , 
à  qui  il  offrit  de  même  les  préfens.   Cène  prin- 
èeiie  n'étoit  âgée  que  de  treize  ans ,  Se  le  duc  d*Or- 
leans'ii'en  avoitqu<e  quinze.  Le  roi   accompagné 
de  toute  fa  cour,  de  la  reine  Êlconore  fbn  épou- 
fe,  &dè  fes  trois  fils,  François,  Henri  ^  &  Char- 
les ,  attendoient  le  pape  à  Marifeille.  Sa  faînteté  s'é- 
toit  embarquée  à  Gènes  fur  la  fin  de  Septembre, 
&dès  que  la  flote  eût  été  découverte  du  château 
d*if  ^  &  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ,  la  hoblefle 
Françoifefemitaudî-tôt  dans  des  Frégates  &  des 
Brigantins ,  &  alla  au-devant  avec  trompettes  & 
hautbois.'  Le  pape  fut  falué  de  trois  cens  pièces 
de  canon ,  auxquels  répondirent  ceux  des  galères , 
&  alla  débarquer  dans  l'abbaye  fairtt  Viéior  ,  ou 
fi  demièura  deux  jours  dahs  le  palais  qu'Anne  de 
Montmorency  maréchal  &  grand-maître  de  Fraii- 
txxxiiL    oc  (ui  [avoir  faitf   préparer.  Ce    fut  le   quatrième 
M^a'lftuie"^''*"  d'Oiaobré ,  &  le^  fixiéme  du  même  mois  fa  iaTmc- 
pmmijcwi.  ,♦  té   fie  fon  «ntfée  folemnelle  1-  cheval  j  la  ihfcrè 
J'fc!/;'^"*^'  en  tcte  avec  fes  habits  pontificaux  $  fa  tiare  pofée 
fu^. ...:..     tur  un iiege  ctoit  portée  par  d^jt  hommes  :  devant 
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le  pape  marchoit  un  maître  des  cérémonies ,  monté  ~~ : — ^ 

fur  une  haquenée   blanche  ,    que  deux  hommes  ^Sif» 

vêtus  fuperbement  tenoienc  par  la  bride  ;  derrière 
/uivoienc  douze  cardinaux  fur  des  mulets ,  .<8z  .;à 
«quelque  diftance  à'eax  venoic  Catherine  de  Medicis^ 
la  nouvelle  époufe ,  richement  vêtue ,  fui  vie  de  fes 
dames  &  de  quantité  de  nobJeflè  ^ran^oife  &  Ità- 
;'iiennc.  » 

Dans  le  même  tems  que  te  pape  faifbit  fon<  et$- 
«rée  dans,  Marfeillq ,  le  roi  de  France  en  foftdic  pir 
une  autre. porte  ,  comme  s'il  eût  voulu  lailfdr  le 
-fouverain  ponti&  maître  de  la  ville ,  &  alla  loger 
•au  pal^is.mêm&y  qu^  ia  faintecé  venoit  de  quitter. 
•On  aybit  préparé  dans  Marfetlle  d«ux   fupcrbes 
logemens  ,  l'un  pour  le  pape  Se  l'aucre  pour  le  roi. 
Le  lendemain  François  1.  m  fon  entrée  accompagné 
de  toute  fa  cour  ,  &  alla  trouver  lé  papç,  qui  Fac- 
tendoit  affis  fur  un  trône  placé»  fou$  un  dais  ^  duquel . 
fa  majefté  s'étant  approchée  ,  Ce  bailfa  pour  UA 
baifer  les  pieds  ^  mais  Clément  s'étiuiti levé,  l'cm-     '        ^ 
braflâ.  Guillaume  Poyet  /ipréfîdent  da  parlement  um.imttUâ^ 
de  Paris,  &  depuis  chancelier  de  France  j   s'étoit    '^^'^  ^* 
chargé  de.  haranguer  le  pape^dans  cette -entrevue  > 
&  avoir  pour,  cela  >prépacérlunte  iaaiuùiguft  <Udnç' 
très  '  éloqu^te  ,  à  ::laquelle  :ji>e«icoUtp'-&  ft^avans 
avoient  travaillé.     Mais  le  pape  ayant   ordonna 
qu'on  le  haranguât  fur  un  certain  fu^et,  fur  lequel 
Poyet  n'itoit  pas.{vêJt,  Jeantdui^Beiiay.^véque  dd 
Paris  en  fut  chargé^  ce.'q(ts&]ibeauc6t^  de  peine  aà 
président.  .  .  Jj      ■ 

Comme  le.  principal  motif -de  k  :vênuë  du  pape   l  x  xx  i  v. 

/      .      1        -       .  .  •      z'  /  ff  'A     Mariage  <UCath«S 

ftoit  le  mariage  qui  avonete'pfopoie  entre  Carnoe^cMedUi* 

yyij 
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-,  iherinc  de  Mcdicis  &  le  duc  d'Orléans ,  on  com> 

^/V  N.  I J3Î'  men<ja  par  cette  affaire ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  con- 
Î.7m  feïàîSî-  c^"*^*  Le  pape  fit  lui-même  la  cérémonie  du  maria- 
fciiie.  ^  gç.^  après  quoi  en  entra  en  conférence  fur  les  ma- 

'^'«ii.'iiî sSy, ïî^res  qui  concernoicnt  la  religion,  &  l'on  prit  quel- 
*»v.>4.  .  ques  mefures  pour  empêcher  que  la  France  ne  fut 

Jnfet^ée  des  erreurs  de  Luther,  qui  commen^oienc 
déjà  à  y  faire  du  progrès.  Le  pape  donna  une  buile 
.<a  particulier  contre  ceux  qui  lemoieht  les  nouvelles 
•héréfies  ,bu  qui  les  fomentaient  ^  &  menait  des  fou;- 
dresde  l'églife  tous  ceux  qui  contribueroientde  qael* 
que  manière  que  ce  foit  à  les  répandire ,  mais  le  reme- 
.de  étoit  trop  foible  pour  la  grandeur  &  le  progrès 
.du  mal ,  auquel  il  n'y  avoir  qu'un  concile  qui  pût  ap« 
|>orter  du  foulagement  *,  &  le  pape  n'avoitpas  beau- 
Hpoup  d'inclination  pour  cette  voie }  il  craignoit  qu'en 
.y  entrant,  on  n'allât  trop  loin  fur  ce  qui  le  regardoic 
lui-même  >  &  qu'on  n'attaquât  Tes  exceffives  pré- 
Jtentions.    . 
^^in'ie  '    'A.vant  que  de  quitter  Marfeille  ,  le  pape  vive* 
iMRt  <iardiBB«  ment  preflé  par  François  L  nomma  quatre  cardi- 
le^pTà  Mai^^  naux  François.  Cette  promotion  fe  fit  le  feptiéme  de 
f«"c.  Novembre.  Le  premier  cardinal  fut  Jean  le  Veneur, 

GuictutrJUm.l.6»  _         j  a.*i„  /a  j»«- 

vnfusfintm.       grand  aumônier  de  France,  éveque  de  Lizieux, 


foi». 


""'rrA^r  *^^^  du  Bec ,  &  du  mont  faim  Michel,  prêtre  car- 


«^/'î-  dinal  du  titre  de  faint  Barthélémy  en  l'ilie.  Le  fé- 

cond ,  Claude  de  Longuy  de  Givry ,  éveque  de 
Mâcon,  enfuite.de  Langres,  puis  d'Amiens  &-d'e 
Poitiers,  U  abbi  deiaint  Benigoe  de  Dijoo,  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Agnes  in  Agone.  Le 
troifiénie ,  Odet  de  Coligny  dé  Châtillon  archevê- 
que de  Toulotife ,  évêquc  &  comte  de  Beauvais^ 
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-  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Serge  &  de  faint  Bac-  ■ 
-che.Lequatriéme,PhilippedelaChambrc,Savoyard,  An.  1J53. 

-  religieux  de  Tordre  de  faint  Benok ,  abbé  de  faine 
Pif  rre  de  Corbic ,  cnfuite  cvêque  de  Boulogne ,  frère 
utérin  du  duc  d^Albanie  j  prêtre  cardinal  de  faint 
Martin  aux  monts ,  puis  de  fainte  Marie  au-delà  du 

-Tibre  ;  évêque  de  Frefcati, 

Outre  ces  cardinaux ,  Clément  avoit  encore  pro-  cuem.utfifrit. 
.mis  à  François  I.  d'élever  à  cette  dienité  Emmanuel  *'^'  ^*'' 
Philibert ,  fécond  fils  de  Charles  duc  de  Savoye  & 
«le  Beatrix  infante  de  Portugal ,  qui  n'avoit  à  peine 
<me  fîx  ans  alors  j  mais  l'ainé  de  ce  prince  étant  mort^    i xx x  vi. 
ilfe  maria  dans  la  fuite ,  &  fut  duc  de  Savoye.  Il  ne  d^^£Z'!"'^ 
£iut  pas  omettre  une  autre  promotion  de  deux    ciMem.mtfmf,à 
cardinaux  feulement ,  que  fit  Clément  V 1 1.  le  dix-  *^rLijlv,'hifi. 
neuvième  de  Février  de  cette  armée  i  ;3  }.  à  Boulo>  ''^'  3'' 
gne,  avant  que  l'empereur  en  panlc  :  l'un  fut  Etien- 
ne-Gabriel Merino  >  né  à  Jaën  en  Efpagne ,  arche, 
yèque  de  Bari  ^  &  patriarche  des  Indes ,  &  qui  fut 
cnluite  évèque  de  Jaën  fa  patrie.  Dans  la  même 
promotion  le  pape  nomma  un  François ,  qui  fut       • 
Jean  d'Orléans  de  Longueville  archevêque  de  Tou- 
ioufe  &  évèque  d'Orléans ,  fils  de  François  comte  de 
Dunois  duc  de  Longueville,  cardinal  du  titre  de 
faint  Martin  aux  monts  ;  il  mourut  dans  l'année 
fuivantc. 

Le  cardinsd  François  ,  ou  François  des  Urfin»    w*5?^^'^r. 

/*•  I       1.    ./•  1     "T  .1  /  Mort  de»  cardi- 

mourut  auflt  le  dixième  de  Janvier  de  cette  anneeifc  namdcsUrfint* 
il  étoit  parent  de  Léon  X.  &  avoit  porté  les  armes  cL«t"l 
dans  (a  jeuneflè  -,  il  fut  marié  &eut  un  fils  nommé  &  19*.  '^'^*^ 
06tiyc  i  mais  étant  devenu  veuf,  il  quitta  le  parti  drfUStv^Si' 
de  la  guerre  ^  &  entra  dans  l'eue  ccdéfiaâique  » 

Yyiij 
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— —  où  il  fut  d'abord  protonotaire  apôftolique  ,   cii- 

Ai^'  1553*  fuite  élevé  au  cardinalat  par  Léon  X.  le  vingt- 
vgbeiinitaiM  fixiéme  dé  Juin  1517.  dans  cette  nombreufe  pro- 
Auhtry  vu  des  Hiotion  que  fît  cc  pape  de  vingt-fept  cardinayx., 
9sriinMHX.  u  ç^jj  d'abord  le  titre  de  faint  George  in  'vetahro , 
«enfuite  celui  de  fainte  Marie  in  Cofmcdm.  Après  la 
mort  de  Léon  X.  il  entra  au  conclave  pour  l'élec- 
tidn  d'un  fuccelfeur ,  &  ne  voulut  jamais  donner  fa 
voix  pour  le  cardinal  Adrien  ,  qui  fut  toutefois  élu 
fous  le  nom  d'Adrien  VL  II  mourut  à  Rome ,  &i 
fut  enterré  dans  l'églife  du  Vatican.  Antoine  Cioc- 
chi,  appelle  le  cardinal  Démonte  ou  Dumont ,  par- 
ce qu'il  étoit  né  à  Monte- di- Sanfovino  dans  la 
Tofcane ,  mourut  aulli  à  Rome  le  vingtième  de 
Septembre  de  cette  année  âgé.  de  ièptante-deux 
ans  i  il  étoit  fils  de  Fabien  avocat  conuftorial ,  & 
fe  rendit  fi  habile  dans  le  droit ,  qu'il  fe  fit  beau- 
coup confiderer  à  la  cour  dé  Rome  fous  les  ponti- 
ficats d'InnocenfVIIL  d'Alexandre  VL  &  de  Jules 
IL  qui  l'employèrent  en  plufiieurs  afEiires  très«im« 
^  portantes.  Il  n'eut  d'abord  pour  récompenfe  qu'un 
o0îce  d'auditeur  de  Rote  ,  mais  dans  la  fuite  il 
fut  fait  fucceffivement  éveque  de  Tiferno ,  de  Ri- 
mini,  deCajace,  âc  archevêque  de  Siponte.  Jules 
IL  qui  avoit  fouvent  éprouve  là  fidélité  dans  Tad- 
miniftration  des  affaires ,  le  créa  enfin  cardinal 
fous  le  titre  de  faint  Vital  ,  qu'il  quitta  enfuite 
|[pur  celui  de  (ainte  .Pcaxède  ,  &  par  dette  promo<: 
tioB  ce  pape  mit  dans  le  facré. collège  uii  des 
plus  zélez  défenfeurs  des  droits  du-^inc  fiqge.  Ce 
fut  auâi  à  fa  perfuafion  que  le  même  fouveraiii 
pontife  Jules  IL  fie  aifcmbler  le  concile  de  Latran, 
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dont  ce  cardinal  compila  les  ades  ,  les  mit  en  ordre,  ' ~- 

&  les  fit  imprimer  à  Rome  par  Jacques  Muzochio.  ^^'  *-^^^' 
Il  eut  les  évêchez  d'Albano  ,  de  Tufculum ,  de  Prc- 
nefle  ,  de  Sabine  &  de  Porto  en  diiFeretls  tems  j  il 
gouverna  aufli  1-églifc  dePavie,&eut  les  légations  diè 
Peroufe  &  d'Ombric. 

•  Clément  VIL  ne  partit  de  Marfeillc  que  le  vingt-  .  ixxxvm. 
deuxième  de  Novembre  i  mais  avant  ce  départ  /  ilditcî^loywreô 
follicita  fort  le  roi  Fran<jois  I.  d'employer  fon  cré-  Sé'dî'^"t.ci" * 
dit  envers  les  Protcftans  &  particulièrement  auprès  •**«• 
du  Landgrave  de  Hcfle ,  qui  devoit  venir  en  Fran-  f,'!^;;!/;.'*"* 
ce ,  pour  les  faire  defiiler  de  la  demande  du  con* 
die  ,  &les  exhortera  trouver  quelque  autre  voye 
pour  accommoder  lès  différends  ,  en  promettant 
de  contribuer  de,  tout  fon  pouvoir  à  cet  accord ,' 
quand  il  en  féroit  tems.  Le  fujet  du  voyage  du 
Landgrave  de  Heffe  en  France ,  étoit  pour  enga- 
ger le  *roi  à  fecourir  Ulrich  duc  de  "Wittemberg; 
qui  avoTt  été  chafle  de  fon  pays  par  ceux  deiaïi- 

fue  de  Souabe ,  parce  qu'il  s'eioitcmpàré-dcRote- 
ng  ville  de  l'empire  ,  qui  depuis  peu  étoit  -entrée 
dansleur  alliance.  L'empereur  fe  faiiît  d'abord  de 
ce  duché  ^  qui  échut  à  Ferdinand  y  quand  les  deux 
frères  firent  leurs  partages.  Plufîetirs  {rrinces  dah^ 
h  diète  d'Apft>oiirg  prirent  la  dcfeiiib  d'Ulrich  chaf- 
(è  de  fes  états  depuis  l'an  ijip.  par  la  ligue  de 
Souabe  }  mais  ils  ne  furent  point  écoutez.  Charles 
V.. après  avoir  fait  un  long difcours  pour  montrer 
yinjufticède  kt  demande  ^u'on  luf  ëti.{xik  ,  accor-' 
da  publiqutemcnt  rinvcftitùrc  de  ce  dtrché  a  Ferdi-i 
nand  fon  frère.  Le  Landgrave  qui  étipitpfQthe  pa-^^ 
tent  d'Uhich ,  penfa  dès  lors  à  quelque  entreprife^ 
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'         "  '    mais  abandonné  de  ceux  qui  lui  avoient  promis 
An.  IJ33.  leurs  fecours ,  il  attendit  une  occaHon  plus  favora- 
|>le ,  &  voulant  profiter  de  l'abfence  de  Charles  V. 
qui  çtoit  en  Efpagne ,  il  prit  la  réfolution  dp  s'a> 
drelTer  au  roi  de  France  ,  ce  qui  ne  Ce  fit  qu  au  cora,« 
mencement  de  l'année  fuivantp, 
Lxxirix.        te  roi  avant  que  de  quitter  le  pape  à  Marfeillei 
kpap'ïde îSi«  auroit  bien  voulu  le  mettre  fur  IWaire  du  divorce 
da^di.orcedH«.  ^^^^^  d'Angleterre  ,  il  lui  en  parla  ,  il  lui  cxpo(à 
3i*m.d>t  ttu^  les  démarches  que  faifoit  fa  majefté   Angloife  , 
Saîw  aS' i«  po"'  accommoder  cette  affaire ,  puifquc  dans  Iç 
**•«»>  »•«•»•  mois  de  Juillet  ,  le  duc  de  Nofrolk  f'étoit  venu 
'**  *'  trouver  dç  la  part  de  Henri  fon  maître  ,  dans  le 

cems  qu'il  .éto|r  prêt  de  partir  pour  ]ç  Languedoc  ; 
^u'il  Tavoic  m^nie  accompagné  pendant  quelque 
(ems  daps  le  deitein  de  fe  trouver  à  Untrevûe 
de  Marfeille  ;  mais  qu'ayant  appris  au  comment 
cément  du  mois  d'Août ,  ce  qui  s'étoit  palTé  à  Ko- 
ine  contre  le  roi  Ton  mattre ,  il  avoir  voulu  s'eà 
retourner ,  .<Uns  la  penfée  que  fa  préfence  feroit 
inutile  À  Marseille  ,  &  que  quelques  inftances 
que  le  roi  eût  faites  pour  l'arrêter  ,  il  n'avoit  pu 
léuffîr ,  parcç  quç  le  dofi  ayant  informé  Henri  , 
fie  ce  qu'on  avoix  fa^t  con; rp  lui  à  Rome  ,  avoit 
re^u  ordre  de  fe  recirçr  incdSJimment  j  mais  tou- 
tes (Ces  remontraijLces.d?  Fr^^is  h  au  pape  i|e 
(ervirpot  de  rien.  Lp  roi  4'Angleterre  «voit  pouffé 
les  choCes  trop  loin  pour  pouvoir  efperer  quelque 
accommodement  ,  (Sf  cç  fiit  inutppment  que  (k 
4?[iajefté  très^hrétie^ne  ^  avoit  engagé  Henri  i  ea« 

{oyer  de  fa  part  à  Marfeille  Eftieanp  Gardiiier , 
î^chmrdicr  ïliiàa  &  £dmon4  JBojioer ^ pojipr  être 

téa^oiiig 


Livre  CÊKT  TIlENTE-QUA.TItIï'M«.    $6y 
témoins  de  (on  zélé  à  fervir  Henri  VIII.  *■« 

Tout  alloicafTez  bien  jufques-là  pour  ce  prince,  A  M.  ija* 
parce  que  le  pape  «voit  promis  au  roi  de  France  , 
qu'il  fatisfèroic  fa  majefté  Angloife  ;  mais    que 

f>our  fauver  l'honneur  du  faine  iiége ,  il  jugeroic 
ui-mème  la  cauTe  dans  un  conûftoire  dont  les  car* 
dinaux  du  parti  de  l'empereur  feroient  exclus }  fa 
fainteté  ignoroit  alors  ce  qui  s'étoit  palTé  en  Angle- 
terre i  &  d'ailleurs  la  conduite  des  envoyez  de  Hen-        xc. 

K  n  •    r         J  >/      •  .        Lef  ftmbadadeurA 

Il  gâta  tout.  Bonnet  qui  fans  doute  netoit  pas  in- de  Henri  noûfienc 
Ûruitdes  bonnes  difpofitions  du  pape  ,  ayant  de- âûSSî  *'*'*** 
mandé  d'être  admb  à  ion  audience ,  lui  notifia  en  SMi*r.vA.x.dm 
parlant  à  lui-même  un  appel  au  futur  concile  de^^^J;*'* 
U  féntçnce  donnée  contre  le  roi  d'Angleterre  ,  ou  JL ^''*^  **''•'? 
qui  fe  pourroit  donner  dans  la  fuite.  Le  pape  lui  ré- 
pondit qu'avant  que  de  fe  déclarer  ,  il  vouloir  pren- 
dre les  avis  des  cardinaux  qui  étoîent  avec  lui.  Quel« 
que  tems  après ,  ayant  fait  appeller  Bonner  >  il  lut 
donna  pour  réponle  que  fon  appel  n'étpie  pas  rece- 
vable.  Mais  l'ambaiTadeur  Anglois ,  fans  s'étonner 
de  cette  réponfe,)ui  notifia  de  la  même  manière  de  la 
part,  du  roi  &  du  nouvel  archevêque  de  Cantorbe- 
ri ,  un  femblab^e  appel  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à 
|<.ome  i  ce  qui  tniç  le  pape  dans  une  extrême  jcolere  » 
&  llirrita  fi  fort  ^  qu'au  lieu  d'écouter  les  raifons  de 
Frjuiji^is^.  il  travailla  à  le  détacher  lui-même  des 
intérêts  de  Henri  :.mais  ce  prince aÛur^  fy  fainteté 
qu'il  feroit  toujours  ami  du  roi  d'An^Cterre  }  qu'il 
le  fopjciendrçit  envsnrs  &  contre  tous ,  â:  red.o^|blant 
encore  fes  prières ,  il  la  conjura  dx>ublier  to^t  le  paf- 
fé  i  mais  quelque  chofe  qu'û  pût  dire^Clement  rppaf- 
fa  en  Italie  fort  irrité  coiitre-Henriqujine  garda  plus 
Tan^XXVlL      ^  Zz 
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•y  de  mefures  }  mais  pour  mieux  cotinoltre  les  démar- 

A  N.  1533.  ches  de  ce  prince,il  faut  reprendre  les  chofes  ua  peu 

plus  haut  des  le  commencement  de  cette  année. 

swtotîo^  Ici-     ^°"  parlement  s'aiTembla  le  quatriémede  Février, 

ment  d'Angietti- &  1  OU  y  poTta  un  tiouveau  coup  à  Tautorité  du 

«pp"kà^ine!'  pape  par  un  ftatutqui  défendoit  exprelTement  de 

uiUriHtrhttiMr*  porter  aucun  appel  à  la  cour  de  Rome ,  &  décerna  la 

dtHtwi  nu.      pcme  du  Pramuntre  contre  les  contrevenants:  la  rai- 

Jj^î^yfgy*  fon  <ju  on  en  rendoit  étpit  que  l'Angleterre  étant  un 

:i»Gr4nw*i/î.rfi»  j.Qyauniç  q^j  jiç  reconnoiiToit  point  de  puiflaUce 

*i9»  ctrangere,ni  dans  le  ipirituel  ni.dans  le  temporel^toU' 

tes  les  affaires  concernant  les  matières  ecclefiaftiqûes 
doivent  être  jugées  en  dernier  relTort  par  les  archevê- 
ques ,  chacun  dans  fa  province  ,  fans  préjudice 
néanmoins  des  prétentions  de  rarchevèque  de  Can- 
torbery  fur  rarcncvêché  d'Yorck  ;  que  ni  les  appels 
à  la  cour  de  Rome  ,  ni  les  bulles  &  les  défenfes  des 
papes  ne  fuffirpient  point  pour  empêcher  l'exécu- 
tions des>Sentences  des  juges  ordinaires^  que  malgré 
toutes  excommunications  pu  interdits  venus  de  Ro-> 
me  on  célébreroit  toûjpurs  l'office  divin ,  &  l'on  ad- 
ininiftreroit  les  Sacremens  à  l'ordinaire  ;  que  fi  dans 
la  crainte  des  cenfures  de  Rome,  on  refufoit  d'exécu- 
ter ce  ftatut ,  on  ièroit  condamné  à  un  an  de  prifon^ 
i&  à  une  amende  payable  à  la  volonté  du  roi.  Et  l'on 
conclut  que  pour  les  affaires  aufquelles  le  roi  auroit 
intérêt,  elles  fero.ient.terniinées  par  la  chambre  haute 
de  l'afletnbléedu  clergé. 

Le  parlement. étpit  encore  affembléjlorfqu'Henri 

Vin.  qui  voulait abfolument  rompre  avec  le  pape, 

envoya  en  F^aiiçe  le  vicomte  de  Rochefort ,  frère 

.    d'Anne  de  Boulen,'pour  faire  part  au  roi  de  fon  ma- 
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xiage  &  le  prier  de  fe  déûfter  de  fon  affeirc  auprès  . 
du  pape  &ae  n'en  plus  parler.  Cette  propofîcîoniur-  A^v  ii3  J. 
prit  fort  François  I.  qui  dit  nettement  à  Rochefort , 
qu'ayant  demandé  à  fa  fainteté  une  entrevue  du  con- 
lentement  de  Henri  >  ayant  même  déjà  envoyé  vers  le 
pape  les  cardinaux  de  Tournon  ôc  de  Grammont  ^ 
pour  convenir  du  tems  &  du  lieu ,  il  ne  vouloit  ,pa^ 
fournir  à  Clément  VII.  un  prétexte  de  ne  point  ac« 
complir  Tes  promefles ,  &  de  fe  lief  plus  étroitement 
avec  l'empereur.  Qu'ain£  il  ne  pouvoir  accorder  au 
roi  d'Angleterre  ce  qu'il  demandoit ,  ni  préfenter  de 
fa  part  à  fa  fainteté  aucun  mémoire  conforme  à  fes 
demandes  i  au  contraire  ce  prince  avoir  fait  dreâ*er 
un  autre  m^oire  quiil  fit  lire  à  Rochefort,  en  le 

{>riant  de  le  poner  à  fon  maître  >  mais  Tambaflàdeur 
e  refufa ,  dilant  qu'il  n'en  avoit  point  d'ordre  -,  ainfî 
l'afSiire  en  demeura  là,  parce  qu'Henri  écoit  réfolu  à 
faire  juger  le  divorce  dans  fon  royaume ,  fans  fe  met- 
.tre  davantage  en  peine  de  ce  que  le  pape  pourroit 
faire  contre  lui  ^  &  pour  cela  il  avoit  befoin  d'u^ 
homme  qui  fut  fournis  à  fes  yolontez. 

Il  le  trouva  dans  le  doûeur  Thopias  Cranmer ,  yj^J^JJ-^^^ 

2u'il  nomma  archevêque  de  Cantorbery,  en  la  place  matcnuimer. 
.  e  Warham ,  dont  on  a  rapporté  la  mort.  Cranmer  ^T^^\^  ^ 
éroit  né  à  .Nottingam  le  deuxième ^e  Juillet  1489*  s^.'d^}t^im, 
:  mais  on  ne  fçait  de  quelle  famille  :  les  Proteftans  le  ^'*'-  ''  ''•''' 
font  n6ble>&  difenr  que  fes  ancêtres  avoient  paifé  de  , 
^Normandie  en  Angleterre  à  la  fu|te  de  Ouillaume  le 
jcpnqoi^ant)  mais  les  auteurs  cadMiques  n'en  con- 
.  yienaentpas  y  tout  ce  qu'il  y  a  d'^ui^ é  là-deifus  eft , 
que  dès  Coq  jenne  âgf  u  fit  qudqvies  progrès  daiu  les 
lettres }  qu'il  ççafer^^  jréfat  eççlç^^ique  ,  <^)l 

Zzij 
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n        "        fat  profcflcur  dans  l'uniyerfité  de  Cambridge,  dont 
Ak.  1555*  on  le  chaiTa  pour  s'être  marié  ;  qu'il  vint  a  Londres 
dans  le  tems  qu'Henri  VIII.  étoit  amoureux  d'Anne 
de  Boulen  >  qu'il  entra  au  fervice  du  comte  de  "^ils^ 
kirk  père  de  cette  maltrefTe  du  roi ,  en  qualité  de  cha- 
pelain î  qu'il  fat  un- des  premiers  qui  écrivit  pour  fou- 
tenir  la  nullité  du  mariage  avec  Catherine  >  qu'il  s'é- 
toit  laifTé  féduire  par  les  livres  de  Luther,  &  que  fans 
ofer  fe  déclarer  en  faveur  de  fa  doâirine ,  il  entrete" 
noit  de  grande;  liaifons  avec  les  Luthériens  d'Alle- 
magne. Ce  fat  lui  qui ,  comme  on  a  dit  ailleurs, con- 
feilla  à  Henri  de  faire  rouler  la  queftion  de  la  validité 
de  Ton  mariage  fur  la  défenfe  faite  dans  le  Lévitique, 
&  de  confalter  là-defTus  lesMniverfiiez.  Il  fat  em^ 
ployé  en  Angleterre ,  en  France  &  en  Allemagne 
pour  tirer  des  unîverfîtez  &  des  théologiens  des  avis 
favorables  au  roi  ;  Bc  Henri  l'envoya  a  Rome  pour 
{blliciter  la  dilTolution  de  Ton  mariage. 

Pour  Tes  bonnes  &  mauvaifes  qualitez,les  auteurs 
en  conviennent  encore  moins  que  de  fa  noblelfe.  A 
entendre  parler  les  Proteftans,  Cranmer  étoit  com:' 
parable  aux  premiers  pères  de  l'églife  ;  c'étoit  un 
homme  judicieux ,  éclairé ,  qui  ne  manquoit  ni  de  vi- 
.  cueur ,  ni  de  courage  :  ils  difenc  qu'il  étoit  en  Al- 
lemagne ,  lorAjùe  Henri  le  nomma  archevêque ,  & 
Î|ue  quand  il  fijut  à  quoi  on  le  deftinoit ,  il  ht  tous 
es  efforts  pour  porter  le  roi  à  changer  de  fentiment, 
qu'il  laiffa  même  paffer  plus  de  fîx  mois  avant  que 
d'accepter  cette  dignité,  efperant  quç  l'affeâion  du 
roi  pour  lui  fe  rallentiroit ,  &  que  d'aiitres  eccléfiaf- 
tiques  briguant  |a  place  vacante ,  quelqu'un  d'eux 
l'emporteroic.  A  écoutée  les  auteurs  catholiques  jà" 
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tnais  homme  licut  moins  clc  religion  que  Cranmer»      ■  •    -^  >    » 
&  il  eut  une  fin  telle  qu'il  la  méritoit  :  dttis  le  voya-  ^  ^*  M?.*.» 
ge  qu'il  fit  en  Allemagne  pour  avoir  les  avis  des  uni-i- 
verutez ,  il  abufa  d'une  parente  d'Ofiander  ,  qu'il 
cpopfa  cnfuite.  B|en  loin  d'être  ferme  &  fincere,  on 
verra  par  fes-aâions  que  jamais  homme  ne  fat  plus 
lâche  éc  plus  diffithulé ,  &  que  fon  véritable  caraâere 
ctoit  d'avoir  l'ame  balTe  &  de  s'accommoder  à  tour. 
Le  cardinal  Poliis  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit,  lui  pufwJtferift, 
reprocha  qu'il  étoit  entré  dans  le  bercail  de  Jefus*  ^uGrMndbi/t.dm 
Chrift  par  la  fenêtre  pour  contenter  une  paffîon  hori-  t^'^'^^JiJ^f'^' 
teufe ,  &  qu'il  s'étoit  glilTé  par  des  chemins  couverts 
comme  un  voleur  &  un  larron. 

Le  pape  qui  ctoit  aulïî  informé  des  mauvaifes  ^  xciii. 
qualitez  de  Cranmer ,  n  etoit  pas  content  de  la  nomi^  aedet  buiie»  au 

'..  «1  •!•  >/•.'■  •  pape  qui  les  ae- 

nation  *,  il  voyoït  bien  que  c  etoit  un  appui  pour  borde? 
l'héréfie  &  un  ennemi  de  la  cotir  de  Rome  qu'on  in-  surmet  huf.  d*  u 
troduifoit en  Angleterre,  &àqui  l'on  s'eftor^oit  de  'fr*  ^'*'^' 
donner  une  autorité  qui  feroit  un  jour  très- préjudi« 
ciable  à  la  vraie  religion.  Cranmer  lui-même  ne  fe 
déguifoit  pas ,  &  quoiqu'il  n'ignorât  point  que  l'u- 
fage  étoit  de  demander  des  bulles  «u  pape  ,il  ne  vou- 
loir point  en  faire  la  démarche ,  ni  qu'on  la  fit  pour 
iui  y  &  il  refufoit  encore  plus  de  prêter  ferment  d'o- 
•  béiffance  à  Clément ,  prétendant  qu'il  ne  luii  ^it 
point  dû.  Mais  le  roi  qui  ne  vouloir  pas  encore  de 
rupture  bien  ouverte ,  l'engagea  à  fe  prêter  à  ce  qu'on 
lui  demandoit,  &. lui-même  écrivit  a  Rome  pour 
avoir  les  bulles  <)ui  étoient  hécèdàires.'  Le 'pape  Ids .  '         '   ' 
accorda  fans  exiger  les  annates  &  lés  envoya  en- An-     '  - 

gleterre  ;  elles  font  datées  .du  vingt-deuxième  de  Fé- 
vrier «  &  elles  furent  les  dernières  bulles  qui  patuienr 
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>   ■  dans  ce  royaume.  Elles  permeccoient  à  Cianmer  <iç 

An.  1J35.  fe  mettre  en  poiTelHon  de  l'archevêché  de  Cancor- 
bery  fur  la  nomination  du  roi ,  le  dédaroient  ar* 
chevèque ,  rabfolvoient  de  toutes  cenfures,  &  exl« 
geoient  de  lui  le  ferment  félon  le  pontifical.  Le  pape 
lui  envoya  auilt  le  Pallmm ,  avec  oTdre  à  Tarchcvê- 
que  d'York  &  à  i'évêque  dé  Londres  de  l'en  re- 
vêtir. 

Le  facre  fe  fit  le  quinzième  de  Mars  par  les  évèques 
de  Lincoln ,  d'Exceuer  &  de  faint  Afaph.  AI  aïs  ce  ne 
fut  qu'avec  ce  tempérament  par  lequel  il  crut  poo* 
voir  contenter  le  pape&  le  roi  tout  enfemble.  Com- 
me il  ne  pouvoit  être  facré  fans  faire  le  ferment  por« 
té  par  les  canons  de  ne  fe  féparer  jamais  de  la  com- 
munion de  l'églife  Romaine,  &  que  d'ailleurs  il  fça- 
voit  que  Henri  renonceroit  plutôt  à  la  religion  de 
fcs  pères  qu'au  mariage  d'Anne  de  Boulen ,  le  parti 
qu'il  prit  rut  de  proteiter  avant  fon  facre  contre  le 
ferment  qu'il  alloit  faire ,  &  de  prendre  ade  de  fa 
proteftation.  Il  déclara  donc  devant  des  notaires 
prm£!Ls  de  &  clés  témoins  ;  »  Que  par  force  &  contre  fa  volonté 
SSkVrmênt  **  *^  ^^^^  promettre  obeiflfance  au  faint  fiége ,  mais 
qu'il  deToh£ûte  »,  qae  ce  Ji'ctoit  que  pour  facisfaire  à  lar  coutume ,  Se 
**'*'**'  »  que  fon  intention  n'étoit  pas  de  faire  un  ferment 

^>  qtti.  préjudiciâc  à  l'obéliTance  qu'il  devoir  à  fon 
»  fodverain. 
eJ^jid^.     ^  première  chofe  que  Bk  Cranmer  après  la  co- 
J^^Â^mc  '  rémoniedc  fon  facre ,  iutd'aller  prendre  fa  place  dai^s 
fc,i.a.To«c.     la  chambre  balte  de  l'iiffemblée  du  clergé ,  où  l*oa 
nf,rm.L%.f.i9i.~cxzmino(itb  ces  deux  queihons  tant  de  fqis  agitées. 
^'li^Mrî^''  '•  Si  laidilpenfe  du  pape  Jules  U.  pour  te  mariage  du 
:Toi  $mc  j^hcrtne  écoic  fii^iiaca,  &  ppùyoit  le 
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rendre  valide.  La  II.  û  la  confommadon  du  premiec 
mariage  de  Catherine  avec  Arthus ,  croit  iuflbfam- ^*^*  ^Sih 
ihent  prouvée.  La  première  de  ces  queftions  fut  d'à. 
bord  agitée  dans  la  chambre  baJÛfe  compofée  des  dé- 
putez des  eccléfîaftiques  du  dernier  rang  qui  ne-^ 
toient  que  vingt-trois-}  &  quatorze  foôtinrent  que 
de  femblàbles  mariages  étoient  défendus  par  le  droit 
divin.  Mais  dans  la  chambre  haute  beaucoup  plus 
âombreuie  ,  après<  de  longues  coj^teOiations  entre 
Stockefty  évêque  de  Londres  ,  &  Fifcher  évèque  de 
Rochefter^  deux  cens,  dix-fept  voix  côndamnecenii 
le  mariage  dont  il  saei(lR>it  »  fur  le  principe  que  la 
dirpenfede  Jules  IL  étoit. contraire  au. droit  divin  y 
êc  û'àVoit  pa$  -dû,  êfre  accordée..  Poor.ce  qui  eft  ds 
k  fecpbde  queftion  ^  ilp'y  eut  que  cinq  àufix'perf 
fbnnes  qui  ne  convinrent  pas  :  qu'on  eût  fu£ram4 
ment  prouvé-  qu'A rthus  avoit  confommé  fon  ma> 
riage,  &  on  en  renvoya  la  décifion  aux  Canoniftes 
qui dcKnneren^  une fenxence. pour  l'affirmative,  qui 
fut  enfuite  confirmée  par  la  chanibrê  haute  du  cler-- 
gé.  Il  y  eut  fur  cela  une  déclaratibn  du  cinquième 
d'Avril ,  qui  portoit  que  le  pape  n*av<HC  pais  eu  le 
droit  de  difpenfer  contre  la  loi  de  Dieu ,  £c  que  la  ^ 
confommiation  du  ^premier  mariage  étoit.  prouvée 
autant  qu'une  cho(è  de  cetœ  nature  poyvoit  l'écre ,  6c 
le  treizième  de  May  fuivant  raffemblée  du  clergé 
d'Yorck  donna  une  pareille  décifion. 
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Pendant  que  le  clergé  étoic  occupé  à  délibérer 
fur  cette  matierii, -Henri  écrivit  à  François  I;  qu'il 
le  pricÀt  de-lui  envoyer  un  homme  .de'  confiance     '"*"T!!'' 
à  qui  il  put  découvrir  certaines  chofes  qu'il  né  ne  von.  ««.?>.  no.} 
loit  pas  rendre  publiques.  Sur  cette  Içttrele  roi  de'^'*'* 
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Ml   ""1      France  lui  envoya  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de 

An.  IJ53.  Langey  «àqui  il  ordonna  d'informer  Henri  VIII. 
de  la  négociation  en  faveur  de  la  ligue  d'Italie  »  du 
jrefîis  que  les  Vénitiens  avoiencfaic  d'y  encrer  ,  &  de 
celui  du  pape  d'y  comprendreics  Génois  y  de  la  pro- 
poficion  d'un  concile ,  6i  des  réponfes  que  les  prin- 
ces Proteftans  yavoient  faites  ,  des  fecburs  qu'oa 
préparoit  contre  les  Turcs }  enfin  de  Tentrèvûë  pro- 
chaine du  pape  ,  &  de  François  I.  à  Marfeille  &  du 
mariage  ,  qui  s'y  devoir  faire  de  Henri  fon  fécond 
fils ,  avec  la  duchefTe  d'Urbin  petite  nièce  4e  fa  fain- 
teté.  Que  dans  line  telle  cbnjon^re  il  paroiUbic 
convenable  que  Henri  fe  trouvât  lui-inême  à  l'çn- 
trevûë  pour  mre. entendre  au  pape  la  judiçe  ^f  fa 
caufe  &  fon  bon  droit }  que  pour  fairç  ce  voyage  ,. 
il  pourroit  traverser  la  France,  où  il  Tercet  au{&  fu- 
rement  que  dans  fon  royaume.  Du  Bellay  arrivé  à 
Londres  s'acquitta  fidèlement  de  fa.  çommiffion, 
Henri  lux  déclara  que  furie  refus  de  ClemçniE  VIL 
de-loidonner  des  juges  eti  Angleurre ,  îL.avoit  jpaf-; 
fé  outre  y^épouCé  Aiiné  de  Boulin  i  iSf  qu'il  ecpic 
réfolu  à ^iiiecalfer^n  mariage :pdF  l'archevêque  de 
Cantorbei^y  9  qU&oepehdaot  il  dendroit  fon  lecond 
niariagq  fecrex  ji^iqui'à  i'entnevûe  du  roi  de  France 
avec  le  pape  y  qu!iliJCEoyotf  jdevoir  fç  Étire  da^s  le, 
mpisdeMay ^poutlen  voirie fuccè$  par  report àfon 
affaire, 
Vu^^èieii  Mais botnmfcettt entrevue. fut  défferçe  jufqu'au 
çantofbtrjr  fait  mois  d-OiStçhrc^Heriri.  n'ôut  pai  :1^  patience  d'atten- 
therioe.  dre  jufqiàdors  ^  fon  masiage  avec  Ai^ne .  de .  jgoulen 

ja.f M. jùitL  fat  rendu  public,  parce  qu'elle  étoit  enceint<ç  de 
»w».M,/-«.4*i,  ^yj^jç  mois  ,  Ôc  qu'elle  ne  poavp/t.p]tt$  .catçher  ù^ 

groïïeffe 
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l^roflclTe  -,  mais  avant  que  d'en  venir  là  ,  rarchcvê-  T~ — — 

^ue  de  Cantorbery  fit  citer  la  reine  Catherine ,  après  ^'  ^  ^  3  S*- 
avoir  fait  beaucoup  dlnftances  auprès  d'elle  ,  pour 
l'engager  à  fe  défifter  de  Ton  appel ,  tâchant  de  lui 
periuader  ,  que  toute  l'églife ,  hormis  la  cour  de  Ro- 
-ane  ,  s'étoit  déclarée  contre  elle.  On  lui  promit  auflî 
le  douaire  qui  étoit  dû  à  la  veuve  du  prince  Ar- 
4hus ,  on  lui  offrit  la  qualité  de  princelfe  de  Galles: 
jnais  toutes  ces  promelfes  furent  inutiles  ,  elle  die 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  fentence  du  pape ,  qui  fût  ca- 
pable de  la  faire  changer  de  réfolution.  Sur  ce  refus 
Cranmer  la  cita  pour  comparoître  à  Dunftale  lieu 
voifin  de  fa  réfidence ,  le  vingtième  de  May.  Le  roi 
fut  auffi  cité.  Cranmer  au  jour  marqué  partit  pour 
cet  endroit  avec  les  évêques  des  Londres ,  de  Win- 
<:hefter,deBath,  &  de  Lincoln  >  piufieurs  théolo- 
giens ôc  canoniftes.  Le  roi  comparut  par  procureur  , 
mais  la  reine  ne  comparut  point:  une  féconde  &  troi* 
£éme  citation  n'ayant  produit  aucun  effet ,  cette 
princeffe  fut  déclarée  tontumace  j  enfuite  on  exami- 
jia  les  dépofîtions  faites  devant  les  légats}  on  rapj)or- 
ta  les  décifions  des  univerfitez  ,  les  çonclufîot^  de 
i^avans  canonifles ,  les  déclarations  du  clergé  des 
deux  provinces ,  &  toutes  les  autres  pièces  du  pro- 
cès. Piverfes  féances  ayant  été  employées  à  examiner 
çettç  affaire ,  Cranmer  caffa  le  mariage  de  Henri  ^  i^^^J^'„„. 
de  Catherine,  de  fa  propre  autorité,  &  déclara  le  rentence  qui  caAc 
vingt- trpifîéme  de  May ,  ce  mariage  nul  dès  le  com-  h  &de&erfai! 
jnencement,  comme  contraire  à  li  loi  de  Pieu.  hcsMd*r.d*fihirm,i 
vingt-huitième  du  même  mois,  il  confirma  le  ma--*«^-''» '^'i' 
jriage  de  Henri  avec  Anne  de  Boulen ,  ^  le  premiei; 
4e  Juin  elle  fu;  couronnéçr 
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—  '  ■"  '  La  cérémonie  du  couronnement  fut  des  plus  an- 
An.  i535'guftcs&  des  plus  magnifiques.  La  nouvelle  reine 
céféSJnfe'do  partit  de  Greenvik  le  vingt-neuvième  de  May ,  & 
dïSeBoïien.  ^^^^  ?^^  ®*"  *  Londfes  dans  une  barque  ornée  de 
u  Grand  inff.  dm  plufîeurs  BanderoUes ,  &  fui  vie  de  plus  de  cent  au-> 
'^""l^*/?:.';  '*'*  très  ornées  de  même  &  remplies  de  tout  ce  quil  y 

2*0.  o>jutv.  r  T.  / 

sandtr.  nt  fafri  avoit  de  pIus  diitingue  dans  le  royaume  y  elle  vint 
avec  ce  nombreux  cortège  defcendreàla  tour  de 
Londres  ,  où  elle  fut  reçië  au  bruit  de  toute  l'artil- 
lerie. Le  lendemain  elle  fe  repofa  >  &  le  jour  d'^rès 
elle  alla  au  palais  de  V^ittehal  vêtue  en  reine ,  &  por* 
tée  dans  une  litière  de  fatin  blanc  toute  ouverte.  A 
la  tête  paroillbit  une  compagnie  de  MarchaïKis  Fran- 
çois à  cheval ,  vêtus  de  velours  violet  hors  la  manche 
qui  étoit  des  couleurs  de  la  reine  :  leurs  chevaux 
etoient  couverts  de  taffetas  violet  avec  une  croix 
blanche  :  immédiatement  devant  la  htiere  étoienc 
deux  écuyers  avec  des  bonnets  fourés  d'hermine  ;  & 
près  de  la  reine  marchoient  le  duc  de  Suffolfc,  &  My- 
lord  Guillaume  ,  le  premier  faifant  l'office  de  conné- 
table ,  &  le  fécond  celui  de  grand  maréchal  à  la  place 
de  ft)n  frère.  Enfuite  venoient  douze  dames  vêtue» 
de  drap  d'or  fur  douze  haquenées  caparaffonnces  de 
même  étoffe ,  &  après  elles  fuiyoir  un  ch^r  couvert 
pareillement  de  drap  d'or ,  où  étoicnt  la  vieille  du- 
cheife  de  Norfolk,  &  la  comtcfle  de  Wilkire  mère  de 
la  nouvelle  reine^ 

On  voyoit  derrière  ce  char  douze  dcmoifclles  ha- 
billées de  velours  cramoify ,  &  montées  fur  des  ha*- 
quenées.  Trois  chariots  dorez  fuivdicnt  remplis  de 
demoifelles ,  &  vingt  ou  trente  autres  vêtues  de  ve- 
lours noir  les  accompaguoient  à  chevaL  Les  ambaf^ 
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jfadeurs  de  France  &  dç  Vcnife  paroiflfoient  enfuire  }   . 
Je  premier  accompagné  de  l'archevêque  de  Cantor-      ^'  ^S3i* 
bery ,  &  le  fécond  du  grand  chancelier.  Toute  cette 
marche  étoic  fermée  par  un  cgrps  de  plus  de  trois 
cens  gentilshommes.  On  avoiç  drelTé  dans  les  rues 
par  ou  la  reine  dsvoic  palier  plulîeurs  arcs  de  triom^ 
phe  avec  diverfes  infcriptions ,  &  d'efpace  en  efpace 
croient  des  fontaines  de  vin.  Le  jour  fuivant  premier 
^e  Juin ,  qui  étoit  un  dimanche ,  la  nouvelle  époufe 
marcha  à  pied  fur  des  draps  fort  richeSjdont  on  avoit 
couvert  les  rues  jufqua  régUfejOÛ  elle  fut  couronnée 
avec  beaucoup  plus  de  magnificence  &  de  pompe 
que  jamais  aucune  autre  reine  d*Aiigleterre  ne  l'a* 
voit  ét.é.  Après  la  cérémonie  il  y  eut  un  repas  fu- 
perbe ,  ôc  Anne  y  fut  fervie  en  reine.  Enfin  cette 
grande  fète  fe  termina  le  lendemain  par  un  tournois 
defeize  chevaliers  divifez  en  deux  bandes,dont  l'une 
étoit  conduite  par  le  frère  du  duc  de  Norfolk ,  & 
l'autre  par  mylord  Carer  grand  écuyer ,  qui  rom- 
pirent leurs  lances  avec  beaucoup  d'adrefle.  Anne  de  c. 
Boulen  quelques  mois  après ,  c'eft- à-dire  le  feptiéme  acc^cheVEUu- 
de  Septembre  ,  accoucha  d'une  fille ,  qui  fut  nom-  l'^^.rusia.  u 
mée  Êlizabeth.                                                         f'  '<>»• 

Dès  que  la  fentence  du  divorce  eut  été  publiée  ^        cl 

m  y         .*./..         I,  /*.         .     C  <-^1'  Henri  défend  à  ft« 

Henri  prit  loin  a  en  laire  informer  Catherine  par  nijets  da^p-ner 
le  lord  Montioye ,  qui  s'efforça  inutilemeni;  de  lui  Catherine  rcinc. 
perluader  de  s  y  ioumettre.  Elle  demeura  toujours  in-  nvott*  tom.  i.  ^ 
flexible ,  &  foutint  qu'elle  feroi.t  l'époufe  du  roi ,  juf-  **^' 
qu'à  ce  que  le  pape  eût  prononcé  la  nullité  de  Ton 
mariage.  Le  roi  informé  de  cette  réponfe  y  fit  défenfe 
de  donner  à  Catherine  le  nom  de  reine ,  &  ordonna 
l^u'on  l'appelleroit  feulement  princeife  douairière  dç. 

Aaaij 
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Galles  i  &  fur  ce  que  cette  princefle  s'obftina  à  ne 

An.  1533.  vouloir  foufFrir  aucun  domeftique  qui  ne  la  traitât 
de  reine ,  Henri  lui  envoya  dire  qu'elle  avoir  entre 
fes  mains  la  fortune  de  fa  fille ,  &  qu'il  ta  desheri<> 
teroit ,  s'il  n'étoit  fatisfait.  Cependant  rien  ne  fut  ca-^ 
pable  de  la  faire  changer;  elle  foutint  jufqu'à  la  mort 
la  validité  de  fon  mariage  ,ôc\e  roi  qui  ne  mena<^oit 
jamais  en  vain ,  étoufi^nt  tous  les  fentimens  de  pe- 

tmd*r.  difihifm.  te ,  maltraita  fort  la  princefle  Marie  ,  lut  défésndit 
««..1./.101.  ^^  ^^.^  ç^  mère,  la  déclara  incapable  de  fucceder. 

Peu  de  rems  après ,  il  fît  notifier  fon  divorce  &  fon 
nouveau  mariage  à  tous  les  fouverains ,  &  particu^ 
lierement  à  l'empereur ,  qui  répondit  féchement  à. 
l'ambaffadeur  d'Angleterre  y  qu'il  verroit  ce  qu'il  au- 
roit  à  faire  fur  cefujet ,  réponfe  qa*oa  regarda  com« 
me  une  déclaration  de  guerre^ 
te  pa  ^  condam;  ^^^  qu'ou  apprit  à  Rome  non-feulement  qu'Hcft- 
re  &  caiTcia  fen-  û  avoit  tepudic  Catherine ,  &  épogfé  Anne  de  Bou- 

tcncc  de  l'arche-   t  •  1         â        1    •  l  f«    •  J-r 

TéqtiedeCantor-len^mais  que  les  Angiois  pubhoient  par-tout  dir- 
*'"^'  ferens  traitez  contre  la  puiflance  des  papes,  entre  au- 

JM.  r,gn.  HttuM  tres  un  livre  contre  1  autorité  pontihcaie  y  dont  on 
uGr»ndihid.f.  croyoit  le  roi  même  auteur  j  le  pape  en  fut  vive- 
*%^j,M  jni  ^cnt  irrite,  &  réfolut  dcs-lors  de  procéder  contre 
-m,  i^,f,  48^.    Henri  &  contre  l'archevêque  de  Cantorbery.  Les 
cardinaux  du  parti  de  l'empereur  voulant  profiter 
de  ces  difpofitions,  prefferent  fort  Clément  de  don- 
ner une  fentence  définitive  en  faveur  de  Catherine, 
&  de  ne  pas  fouffrir  rinfultc  qu'on  venoit  de  faire 
a  l'autorité  du  faint  fiége.  Maïs  d'autres  plus  modé- 
rez, lui  repréfenterent  qu'il  ne  falloir  point  pouffer 
ks  chqfes  fî  loin ,  &  qu'on  ne  devoit  rien  précipi- 
ter dans  une  aâàire  de  cette  conséquence ,  qui  ezpo^ 
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feroit  un  royaume  entier  à  fe  féparer  de  l'cglife.  Cet 
avis  étoit  fage  >  mais  le  pape  entraîne  par  les  pour-  -  >ii* 
fuites  des  Impériaux ,  donna  une  bulle  qui  caUoit  la 
fentence  de  l'archevêque  de  Cantorbery ,  &  décla- 
xpit  que  le  roi  lui-même  mcritoit  d'être  excommu- 
nié ,  &  le  feroit  eh  effet; ,  fi  dans  tout  le  mois  de  Sep- 
tembre il  ne  remettoit  les  chofes  dans  Pétat  auquel 
elles  étoient  auparavant ,  &  s'il  ne  renvoyoit  Anne 

deBoulen. 

Henri  informé  de  cette  menace  d  excommunica- 
tion, attaqua  la  bulle  du  pape  ,  prétendit  en  faire 
voir  les  nuilitez ,  &  pouffant  plus  loin  fon  rcffenti- 
ment,  il  rappella  les  agens  qu'il  avoit  à  Rome. 

Cependant  François  I.  qui  n'avoir  pas  perdu  tout-  p,3„^^.ii  i.^^^.^ 
à-fait  l'efpeirance  de  réunir  Henri  avec  le  pape,  étant  ï;^«<ï-J;^P''"'' 
revenu  de  Marfeille ,  envoya  promptement  Jean  du    ^^  ^  ,^^^^^ 
Bellay  évêque  de  Paris  en  Angleterre  pour  négocier  rw.^.t.  xu. 
cet  accommodement. 

Ce  prélat  trouva  le  roi  fort  irrite  contre  le  pape  ^JJ^^ 
6c  la  cour  de  Rome ,  fe  plaignant  hautement  de  ce  d'Angleterre  &  va 
qu'on  lui  refufoit  des  commiffaires  pour  connoître  iî,7Ae^,ivm: 
de  fon  affaire,  &  de  ce  qu'on  vouloit  l'obliger  d'à-    Mem.dHt,uar 
bandonner  fon  royaume  pour  fe  rendre  à  Rome ,  &  ^Zl^'t%fl%  u 
comparoître  en  perfonne  devant  le  pape.  Du  BeUay  -/j-*"--/. 
le  laiffa  dire  ce  qu'il  voulut,  &  enfuite  lui  remon- 
tra de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  point  ufer  de 
précipitation  \  que  le  fouverain  pontife  étoit  mieux 
difpofé  qu'il  ne  penfoit ,  qu'il  étoit  même  tout  prêt 
à  furfeoir  l'exécution  de  fa  fentence ,  fi  fa  majcfté  vouk 
loit  envoyer  de  nouveaux  députez  à  Rome,  &  fuf- 
pcndre  la  réfolution  qu  elle  avoit  prife  de  fe  fouf- 
traire  entièrement  à  l'obéiffance  qu'il  devoit  à  l'e- 

Aaaii) 
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■'  glifc  Romaine.  Le  roi  y  confentit,  &  dans  le  momene 

An.  I  J  5  3  *  même  du  Bellay  s'ofFric  lui-même  à  faire  ce  voyage  ^ 

croyant  qu'il  feroit  mieux  entendre  au  pape  les  rai. 

fons  du  prince ,  qui  de  Ton  côté  promit  d'envoyer 

un  pouvoir  Tuffifant ,  pour  confirmer  ce  que  Cle-<^ 

ment  auroit  accordé.  Ce  prélat  fe  mit  au(a-t6t  en 

chemin ,  traverfa  la  mer ,  repalTa  en  France  >  &  en 

partit  en  pofte  pour  l'Italie  au  miHeu  de  l'hyver , 

fans  craindre  les  incommoditez  de  la  faifon ,  ni  les 

difficultez  du  voyage, 

cv.      ,  '    Mais  rien  ne  prouve  mieux  qu'Henri  aeilïbit  de 

Conduite  dUenn  •/•/*•  i  j    •  »«i     •         j  r 

opporéeâiaçaro-mauvaiie  roi,  que  la  conduite  quil  tint  dans  ion 
Ïuc7c"parii'"'  royaume  après  le  départ  de  du  Bellay ,  puifque  vers  ce 
te  Grand  hifi.j»  même  tems  il  fut  conclu  en  Angleterre ,  que  la  puif< 
1!^ô'&  irT.  **'*  fance  des  papes  n'étoit  fondée  fur  aucun  droit,  ni  di- 
B«r««  hifl.  de  u  yjjj    j^i  humain  j  qu'elle  n'étoit  qu'une  fuite  d'cxac- 

réf.  lm.z.f.  110.     .      *  .  .      ^    A  1^  1 

tions ,  qui  tenoit  extrêmement  de  la  tyrannie ,  que 
tout  le  monde  >  &  l'Angleterre  plus  que  le  refte ,  gé« 
miÛbit  fous  ce  pefant  joug  ;  qu'on  avoit  inutilement 
tâché  de  le  fecoiier  depuis  trois  cens  ans  )  que  cène 
puiffance  ne  pouvant  plus  être  ramenée  à  une  jufte 
modération ,  il  la  falloit  abolir  entièrement  ;  qu  ainfi 
le  pape  ne  feroie  plus  reconnu  que  pour  évêque  de 
Rome,  &fon  pouvoir  ne  s'étendroit  plus  par  rap- 
port à  ce  royaume ,  au-delà  dçs  bornes  de  fon  dioce* 
le  :  que  le  fouverain  reprendroit  fon  ancienne  auto^- 
rite,  à  laquelle  fes  prédéceffeurs  n'avoient  jamais  re* 
nonce ,  quoiqu'ils  euflènt  diiïunulé  les  ufurpations  de 
la  cour  de  Rome. 
progiès^MAna-  Henri  laiAant  introduire  ^  prêcher  une  telle 
bapiiftes  en  AUe-  doârine  dans  fon  royaume  ,  y  preparoit  un  établif- 
'^^''^*  fement  aux  Anabaptiftes ,  qui  par  les  belles  apparent 
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ces  de  faintecé  qu'ils  affc^oient ,  attiroient  un  grand -^ 

nombre  de  difciples ,  en  enfcignant  qu'il  n'étoit  pas  '^  ^-   *^3  3. 
permis  à  un  chrétien  de  plaider,  quelque  iufte  que  fût  ^'^  *^.  ^'*-  »• 
la  caufe  }  qu  11  lui  etoit  derenda  d  exercer  les  magi-^'^  io.j>.3«;. 
ftratures,  qu'il  ne  pouvoir  prêter  aucun  ferment,  non   spl^.  a  ^n: 
pas  même  en  juftice ,  &  qu'il  ne  devoir  rien  poffe-  '^J'*'^^^*^'* 
der  en  propre.  Cette  morale  auifi  relâchée  dans  les 
conféquences  ,  qu'elle  paroiiToic  auftere    dans   fes 
principes ,  s'inHiiua  dans  la  ville  de  Munfter  capi- 
tale de  Weftphaiie  par  la  négligence  du  magiftrat. 
Les  Luthériens  s'y  etoient  introduits  à  main  armée  ^ 
&  avoient  contraint  l'évèque  feigneur  fpirituel  & 
temporel ,  &  le  chapitre  compofé  des  plus  anciennes 
maifoQS  de  \i^eftphalie ,  de  leur  céder  dans  la  ville  (ix 
églifes  pour  faire,  le  fervice  divin  fuivant  leur  nou- 
velle doârrine.  Cette  ceHlon  fe  fit  par  un  traité  qui 
fut  figné  le  quatorzième  de  Février  iS33' 

Mais  ce  traité  n'empêcha  pas  les  Anabaptiftes  de       SUJu^ 
commettre  bien  des  defordrès,  fous  les  aufpicesdejean  jeah  sceoia  ch<r& 

Matthieu:  &  Jean  Becold  fon  difciple.  Jean  ^^^'^ZÙ'^^^]!^T<il'u 
thieu  étoit  un  boulanger  d'Harlem,  qui  après  avoir  imtr.aAmfi.tk. 
goûté  les  opinions  de  Melchior  HofFman  Suédois ,  '^X^^^.  hiRon* 
dont  on  a  parlé  dans  l'année  précédente,  quitta  fa^"^'^''^'**" 
femme  ,  parce  qu'elle  étoit  laide  ,  &  époufa  la  fille 
d'un  braiteur  d'Amfterdam ,  qui  dans  la  fuite  devine 
l'époufe  de  Becold.  Il  étoit  fort  ignorant ,  mais  ait 
défaut  de  la  fcience ,  il  avoir  un  efprit  rufé  &  entre- 
prenant ;  il  s'accrédita  fi  bien  dans  le  parti  des  Ana- 
baptiftes ,  qu'après  HoIFfflan  &  Tripmaker  il  fiic 
leur  évêque  dans  £mbden.  Il  en  fortit  fur  la  nou« 
velle  quu   apprit  qu* HofFman  avoit  été    arrêté  à 
Strafbourg  ,&  vint  à  Amfterdam  j  il  y  acquit  quel- 


V 


^7^       Histoire  Ecclesiatique." 

•— que  réputation  par  le  livre  du  rétahltfSement  qu'il  y 

An.  i;33'  compofa,  par  toutes  les  erreurs  qu'il  y  débita ^  & 
qui  netendoient  qu'à  exterminer  les  puiflànces& 
les  magiftrats ,  pour  y  faire  régner  ceux  de  fa  feâe  : 
&  pour  faire  recevoir  fes  pernicieufes  maximes»  tan- 
tôt il  prenoit  le  nom  de  Moyfe>tantôt  celui  d'Enoch. 
Quand  il  fe  vit  en  crédit ,  il  aifetnbla  unfynode, 
fouffla  fur  ceux  qui  le  compofoient  comme  pour 
leur  donner  fon  efprit  «  &  en  choific  douze  »  à  qui 
4I  donna  le  nom  d'Apôtres ,  pour  aller  prêcher  fa 
do<5krine  en  diverfes  provinces.  Ces  douze  en  choi- 
£rent  douze  autres  ,  &  parcoururent  la  Zelande ,  le 
Brabanc ,  la  Hollande  ,  la  Frife  ,  la  province  d'U* 
itrecht,  la  XITeftphalie,  d^  beaucoup  d'autres  lieux 
qu'ils  infectèrent  de  leurs  erreurs* 
'  A  ^y  V  M  -  Z'^^^  Matthieu  inftruit  de  ces  progrès,  quitta  Am- 
thieu&de  Becoid  fterdam ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  fes  dif- 
a  Mi»o  et,  ciplcs ,  &  vint  dans  le  mois  de  Décembre  à  Munfter, 
I.  io.»«.3o8.  trouver  Jean  Becold de  Leyde  tailleur  d  habits ,  qui 
îïr»^'?^  **^  y  étoit  arrivé  depuis  le  vingt-quatricme  de  Novem». 
pre  avec  Gierard  autre  Aoabaptifte.  Ces  deux  der^ 
j)iers  s'y  logèrent  iî  fecretemenc  ,  que  le  magiftrac 
n'en  eut  aucune  connoiifance  -,  &  à  peine  y  furent-ils 
arrivez ,  qu'ils  firent  deis  alTemblées  no<^urnes ,  dans 
lefquelles  ils  enfeignoienc  leur  doârine ,  &  rebaptl- 
foient  ceux  qui  la  voiiloient  embraifer  >  mais  quand 
Jean  Mathieu  parut^tousles  Anabaptiftes,  qui  étoient 
dans  la  yillç  >  le  recohnurent  pour  le  grand  prophè- 
te »  &  dans  le  delfein  d'augmenter  leurs  forces ,  afin 
de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  la  ville ,  ils  firent 
partir  les  plus  confidérables  des  leurs  pourOfnabrug, 
.tV^çfel,  Çoçtyel,  VTarcndprp  &  d'autrçs  endroits 
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avec  des  Isetres  qui  portoient  qu'il  étoit  arrivé  à  ■  - 

Munftcr  un  grand  prophére ,  envoyé  de  Dieu ,  pour  ^.^\  '  J33» 
eiifeigner  aux  hommes  le  véritable  chemin  du  faluc 
qull  étoit  rempli  du  Saint-Efpric ,  6c  qu'il  prédifoit- 
des  chofes  merveilleuses.  On  vicaufH-tôt  arriver  dans 
la  ville  un  grand  nombre  d'hommeis capables  des  plus 
grands  crimes ,  qui  fe  firent  rebaptifer  dans  la  feulcx 
vue  de  pouvoir  vivre  impunément  dans  le  liberti- 
nage. Jean 'Matthieu  fe  mie  à  la  tète»  avec  Bernard 
Rotman^  Knipperdoiling,Bécold& d'autres  :  on. 
les  vit  tous  courir  par  la  ville ,  comme  des  furieux  , 
Se  crier  :  »  Faites  pénitence ,  6c  Coyèz  rebaptifez ,  il» 
»  non  la  colère  du  Seigneur  tombera  fur  vous  ,  pat* 
»  ce  que  f6n  joâr  approche; 

'  Les  maeiftrats  qui  virent  leur  ville  ezoofée  à  la    .  cix; 
tureur  de  c^  lanatiques  ,  ordonnèrent,  aux  cheis  MnoAcr  entre  ie« 
de  fe  retirer  j  mais  ces  furieux  ne  fortoient  publique-  ic*  LuËfr  "  ^ 
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meiit  par  une  porte  de  la  ville ,  que  pour  rentrer,  tra-.s^».  i»««»Mi. 
vèftis  par  une  autre,  publiant  que  -Dieu  leur  avoit  or-  307^*  ''  ^***  * 
donne  de  demeurer  6c  de  travailler  conftanunent  à 
établir  leur  doârine.L'univerfîté  de  Marpurg  les  con«. 
damna  $  mais  ils  ne  difcontinuerent  pas  pour  cela  de. 
prêcher  toujours  d'une  ijtianiere  fédicieure.  Le  ché€ 
au  magiftrat  pour  remédier  à.cedéfordre  ,  alTembla. 
les  Anabapriftds  dans  la  maifon  de  vlile,  pour  entrer, 
en  conférence  avec  les  thébbgiens  Luthériens.  La 
difpute  roula  fur  la  validité  du  baptême  des  enfansi 
&  ceux-là  ne  voulant<3oavemr  de  ftcit,  on  leur  pr- ' 
donna  de  fortirde  la  ville ,  &  dé  n'y  jamais  rentrer.   ,:  .\ 
Us  fe  tinrent  cachez  &  leur  notxibres'augment^nttou» 
les  jours,on  futobligé  de  faire  fermertouslestemplss 
à  l'exception  d'un  feuljjdeJcxaince  qu'il^  ne.s'én:r€(\-^ 
TmeXXni.  '       Bbb 
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■■  diffeftt  les  maîtres.  En  effet  peu  de  tems  après ,  les 

Ak.  IJ55*  Anabaptiftes  animez  par  Rotman ,  chafTerenc  des 

églifes  W^ithermius ,  Vickius  >  Langerman  &  quel' 

2oes  autres  miniftpes  Luthériens,  &  pourfejufti- 
er  y  demandèrent  une  confereoce.  Le  magiftrat  y 
confentitjà  condition  que  l'on  conviendroit  de  per- 
fonnes  équitables  &  lijavantes  pour  arbitres  ,  & 
qu'on  s'en  tiendroit  à  leurs  décidons  :  mais  les  Aoa< 
baptiftes  ne  voulurent  poinc  .acc$tpcer  ce  parti ,  ôc 

E rirent  une  autre  voye.  plus  propre^  pouj:  établir 
jur  do<£)Érine. 

Un  de  leurs  cheÊ»  nopamé.  Kull ,  feignant  d'être 
infpiré de  Dieu ,  £e  mit à.caurîr{^r  lacviUe  W  vingjc-. 
huitième  de  Décembre  153.5^  ctJaoiD  :  F^t«  pw-^ 
»  tence^  ou-fortez  d'ici ,  impies ,  Uifoll^ro.  <ie  ^ieu 
vous  menace.  »  D'autre»  fjs  foi^mPêi  khii,  &i.  lipu^ 
ccuqpqu'ili  tahapûC<>îemcBoieiiM/^mèmomf^vile'^ 
PM'O»  moyen  ils,  aixir^enr.iui  glande  qpmbr«4€tptf - 
.  ionnes  qui  fis  firent  rebapâfbr>Ws,em;pif'âmpliçité  y 
Ifts-autrcfr  par  htcrainte  d'être  pilloeik  malti:a}tfs.Les. 
Anabapti^e&quis'ésoiBntcàcbisM^Aftfpiarueii  mê> 
nie  cèms ,  touce  cette  multiiude  pciit  ki  armes  ,  &  fe 
^ifî(  de  la  place  publique  y  càaié  qu'il  falloit  maf- 
Âcrer  ceu3^  qui  n'etoient  pas.  rebaptifez.  Les  habitansi 
qui  ne  fe  fentoient  pas  afiez  fons  pour  les  arrêter,  (à. 

ibont^dîfleinde'^*'*'''®^'^*^^"**  un  quartier  de  k  ville,  ouilsfere- 

fe  f»^e  ?»>("*  tranchèrent  di  fe  mirent  en  déSonÇ^  :  on  fut  trois 

fter.  |ours  fou6<  les  ^imcs  depart&L'd'<aiucre>  mais  enna 

»iiid«».Mtfifri.  lès  Anabapdft^s  défitfpérant  de  forcer  les  aua:es,pro- 

poferem  un  accommodement  qui  fut  conclu  à  con- 

didpn  qup<:hacun  demeureroit  dans  fa  religion  fans 

Itrc  inquiété ,  que  l'cj!,  vivro^L  en  paix  à  l'avcnij:  > 
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en  obéifTant  aux  magiftrats.  Les  Anabaptiftes ,  au  — 

lieu  d'obfervcr  ce  traité  ,  continuèrent  leur  forie  ^^*  '/33' 
clans  le  deifein  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville ,  ôc 
mandèrent  de  la  campagne  &  de6^  villes  voifinesceux 
de  leur  feâe ,  qui  vinrent  en  grand  nombre  à  Mun^ 
fter ,  flattez  de  refpèrance  de  s'enrichir,  &  de  fairè- 
un  grand  butin. 

Ce  fut  en  cette  année  1533.  que  Luther  publift  Luthwpnwîe  fa  : 
la  conférence  qu'il  prétendoit  avoir  eue  avec  le  dia^-  niïbiTMn^anr 
ble,  ^  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Comme  il  lesmeffeiprîTie». 
ilifoit  dans  cet  ouvrase  que  le  démon  avoit  étouffé    i««y'i^  «*»••* 
Oecolampadc  »  les  Suifles  en  ratent  u:andaiifez ,  &  •v«/«^7•^tt^ 
ne  pouvant  fouffrir  qu'on  traitât  û  mal  un  de  leurt 
principauiE  dodleurs,  il  fe  fit  fur  ce  fujet  des  écrits 
remplis  de  beaucoup  d'aiereur.  Pendant  ce  tcms-là  j^^^^q^ 
Bucer  travailloit  toujours  a  concilier  les  deux  partis  ^^^f°  ^ 
«le  Zuingliens  &  de  Luthériens;.  Pour  ce  fujet  on  pHài!"  **  ^ 
dnt  par  ion  entremife  une  cdnferencië  à  Conftaiice;.  H»j^imMn.MiMm 
Là  ceux  de  Zurich  déclarèrent  qu'ils  s'àccommôde^  inj.-r».«ji.é' 


^Î9. 


roient  avec  Luther,  àconditk^n  que  de  fon  totk  H 
leur  accorderoit  trois  point»  -,  1:  Un  que  la  chair  de 
Jefus^Chrift  ne  fe  mangeoit  que  parla  foi }  l'autre  » 
que  JefusChriil  comme  hommeétoitfeulementdani 
tin  certain  endroit  dti  del  s  le  croifiéme ,  qu'il  étoit 
préfent  dans  l'eucharifiiie  par  k  ^i ,  d'ttne  manière 
ptopre  aux  fâcremens.  Boeet  parut  confcntk  àrtout 
a  la  fav^r  de  quantité  de  teriSies  é^i^oques,-  doint 
tt  crut  pouvoir  fe  f^rvir  peuf  côtidUàu  les  detÉx  par-     cxiii. 
fis;  Mais!  lAsàm  le  défâ^ott»  4tett&  âtie  tetere  <^'il  J[^^ j!^^ 
écrivit  ifff  fén«:^  I^raneisrt^  Cciàias  làqi^e,  apfè^  ^.        ^'^ 
;àvoir  iMRMAtfn^  flusq»!  1»  difforeneê  de  A>n  opi^ 
oio««^d^«itt4dt  Z«to^y  il  djt  qiiek^  Ztuï». 

Bbbij 


^^  .  Histoire  Ecclésiastique. 
'  '  '  '■  '  '  glicns.  ffi  jouent  d'uiic  manière  diabolique  des  pato- 
An.  I  J3  3.  Jes  de  Jeûis-CKrift ,  que  c'eft  un  parti  de  gens  à  dou* 
ble  parole ,  quidiOentque  le  corps  &  le  lang  de  Je« 
fus-Chrift  font  véritablement  dans  la  cène,  mais  qui 
en  s  expliquant  déclarent  que  c  eft  spirituellement 
&  non  corporellenient ,  j&  qu'ils  perfeverent  ainfi 
dans  leur  erreur ,  en  n'admettant  que  du  pain  &  du 
vin  dans  la  cène.  Il  ajoute  que  u  quelqu'un  fixait 
que  Ton  minillre  eft  Zuinelien ,  il  vaut  mieux  de- 
meurer toute  fa  vie  fans  facremens ,  que  de  les  rece- 
voir de  fa  main,  &  que  les  Zuingliens  font  des  ar- 
chidiables  qu'il  faut  fuir.  Les  miniftres  de  Francfort 
£rent  une  apologie  contre  cette  lettre  de  Luther , 
dans  laquelle  ils  Te  fervirent  des  expre0îons  de  Bucer, 
.    '  en  déclarant  que  les  âdeles  recevoient  dans  la  cène  le 

•  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift ,  qu'ils  man- 

geoient  &c  buvoient  véritablement  pour  la  nourritu- 
ture  de  leurs  âmes  j  que  quoique  le  pain  &  le  vin  ne 
'  changeafTent  pas  de  nature  ,  on  ne  pouvoit  pas  dire 

qu'il  n'y  avoir  rien  dans  la  çéne  que  du  pain.  &i  du 
yin.,  mais  que  c'étoit  1«  facrement  du  vrai  corps  6c 
du  vrai  fang  que  Dieu  nous  dotmoitpour  la  nourri- 
ture des  aroes. 
LeîzJJ^iicof  :  Comme  ces  expreâîons  parbiflfoient  conformes 
S  de  rtîôîçï^  ^^^  fentimens  des  Luthériens ,  &  ctoient  inventées 
aeieurdoârme.  par  Bucer  pour  fe  rapprocher  d'eux,  malgré  l'équi- 
îj7.  S'i'ï".'  ^°4"^  qu'elles  reni^rmoient ,  &  que  l'on  a  expliqué 
ailleurs  ,  les  Zuingliens  le  foup^onnerent  de  s'être 
éloigoé  de  Igur  domine,  de  forte  que  dans  un  voya* 
.  ge  qu'il  fit  à  Zurich  au.  mois  de  Mai  1533.  il  fut 
jobligé  de.  fe  j.ufttfier  là-deCus ,  en  les  apurant .  qu'il 
éioit  toujours  dan$Je^<nèmes:featimens,  91'il  axoic 


5»^i 
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idéfendus  dans  la  conférence  de  Berne.  Il  ajouta  qu'il  *'  ' 
X^avoit  certainement  ,  de  qu'il  pouvoit  prouver  que  *  '^  J3» 
lefentiment  de  Luther  n*étoit  différent  de  celui  de 
Zuingle  que  dans  les  termes:;  &  que  la  préfence  du 
corps  de  JefuS'Chrifl:  qu'il  admettoit  dans  la  céhe  » 
n'étoit  point  contraire  à  la  doârihe  de  2uingle. 
Ceux.d'Aufbôurg  fe  plaignirent  auflî  de  Bucer^  6c 
l'accufetent  d'avoir  changé  de  fentiment  en  recon- 
noiffant  que  le  corps  de  jefus^Chrift  étoit  mangé 
corpoiellement  &  fubilantiellement  dans  la  cène  , 
^  en  exhortanties  antres  à  foufcrire  la  confeflion 
d'Aufbourg  &  fon  apologie.  Bucer  répliqua  que  les 
villes  impériales  ne  s'étoient  point  écartées  dans  l'af^ 
Semblée  de  Schwinfiirt  de  la  confeâlon  de  foi  -qu'eU 
les  avoient  préfentée  à  la  diète  d'Àuû>onrg  ,.&  qu'eU 
les  n'avoient  point  ,  en  foufcrivant  la  cbnfelfion 
d'Aufbourg ,  approuvé  la  manducation  corporelle  ^ 
mais  feulement  promis  qu'elles  n'enfêigneroient  rien 
-de  contraire  à  cette  coiifdSon  :»  donc .  l'article  Cutlk 
«éne  pouvoit  s'accordec  avec  la  :doâxiàe.'de  Zuitî^ 

Les  miniftres'peu  de  temsabrès  publièrent  un  écrite  „  .9*^-.„ 

1  .  1-  .1    *  1*  >'     *   .   1   •        /•      1    /•        i    Ecrit  des  mmiflfei 

fions  lequel  .1»  marquerentiebt^rticics  ,:iurlelquew5  d'Ambourg,  en 
;ils  difFerojent  des  Lurhéifiens  ^j&  Cur  lefoodrils  :cô^n<-  nënlâvec  LutbM 
-venoient  awcc  eur  >»  Luther îavoiief,.'fdi(«nr-'iIfi' i'qu'J  &enaiffuem. 
.»  y  a  deux  cbofes  diftin<^s  dans  l'euchariftie  ,-.f<ja- 
.»  voir  le  paiii  &  le  corps  de .  Jefus-UDhrift  ^  le  vin  àc 
-a»  fon.  ùxLg  ':  nous  :  difohs:  Ik  -.  xsusmo  :.  choIè.  tl  avo^ 
-M  que  ces  deux  chofes  &nc unies  facramehtalenM^^% 
»  parce  que  le  .corps  râ^'ile/fongtidu^foiDC  db'iiniÀ 
"^  dans  le  (àcrement  3  nous  :Jb  xecontioiirons  àuifi.  Il 
4»  croit  qti'àcauie:  de  cette.  uaioiiif^aramencalei^L  xfai 

Bbbiij'    '- 
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A    "  »  peut  attribuer  au  coi^s.  de  Jefus-^Clinâ:  oc  qiii.coiu 

*^  •  *i35»  „  vient  au  pain ,  comme  d'être  yû,  d'être  touche  , 
V  d'être  mange  :  nous  ravotions  auili.  Il  .dit  en  qaa* 
r»  trieme  Heu ,  que  notre  Setgnewr  soStc  lui-même  » 
f  Scqnà  le  minifbre  nous  préîeûfie  je  corps, &  le  Tang 
!»  de  Jefus- Chrift  en  pronon^nt  les  paroles  &  diflri- 
M  buant  le  facrement  :  nous  penfons  de  même^ 

£t  voici  la  différence  qu'ils  mettent  entre  Luther 
&  eux  :  c'eft  premièrement  qu'ils  enfdgnentque  per- 
fonne  ne  reçoit  le  corps  de  Jefus-Chrift  »  s'il  n'eu  fi-» 
déle  &  membre  du  fils  de  Dieu  ;  au  lieu  que  Luther 
&  fes  feéfcateurs  croyent ,  que  les  bons  éc  les  mé* 
chans,  les  fidèles  &  les  infidèles  reçoivent  le  corps 
de  JeTùs-Chrift.  a».  £n  ce  qu'ils  font confifter  la  man« 
ducation  du  corps  de  Jefus-Chrift  ,  &  fa  préfence  » 
dans  l'union  de  la  nature  de  Jefiis  Chrift  à  iios  âmes  ; 
au  lieu  que  Luther  la  fait  confifbefdans  la  manda- 
cation  orale  du  corps  de  Jefus-Chrift.  5**  En  ce  que 
Lutherdit  nettement,  que  le  corps  &  le  fang  dej^ 
fuis-Chtift  font  mangés  &.biis  carporeUement&  onu 
lement  dans  l'euchariftie  }  termes  donc  ils  ne  veulent 
pas  fe  fèrvir  fans  explication,  4*^.  En  ce  que  Luther 
ne  veut  pas  admettre  les  explications  qu'ils  don  nenc^ 
ûi  (e  contenter  de  leurs  explications.  Cependant  iû 
propoifenr  des  moyens  d -accommodement  ,&  décla- 
rent qu'ûs  font  perruàde^  que  Luther  ôc  eux  font 
d'suceord,  dans  lefondrur  la  doûrine  de  l'euchariftie, 
LesBohênuensau&fondiezfur  des  équivoques  e»^ 
vogpesehtdans  le  même  tems  à  Luther  lient  confe^ 
-fioîide  ici.  Mais  comme  il&  recoanolf&ient  qu'on 
tecoimt  dans  la  cène  k  vrali  cocpi  &  le  wat  £ing 
jde  }efii»rChiift,Iâas  toiitefbitadiilescre  i»  jpséCtm- 
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àc  corporelle  ,  il  en  fut  ofFenfé  ^  &  ne  voulut  point  T" 


admettre  les  cxpreflîons  dont  ils  fe  fervoiciit.  ^^*  '^35* 

A  Genève  Guillaume  Farel ,  &  Antoine  Saunier ,. ,   ^^Y'',- 
ayant  ete  tous  deux  oblieez  par  arrêt  du  conieilepiir  mes'éuuitâ  Ge- 


neye. 


copal  de  vuider  la  ville  lur  peine  de  prifonr  ^  Antoi- 
ne Froment  difciple  de  Farei ,  voulut  foatenir  Ceul  Mrt'I^^JieZtw!. 
la  caufe  de  fon  maître  ,  &  pour  y  réûffir ,  il  fit  affi-  'j::fûTui^. 
cher  dans  Genève  qu'ils  énfeignoit  à  lire  &  écrire  ^'  ^^*' 
dans  refpace  dunmois^  Sous  ce  prétexte  il. inf^rùi*. 
foitles  jeunes  gens ,  &  d'autres  de  k  do^rine  des' 
Proteftans  :  &  fe  fit  beaucoup  de  difciples.  Dans  le' 
n^me  tems  prêchoit  un  cor  délier  nommé  Cbrifto- 
phle  Bouquet,4ont  les  fentimens  n'écoient  pas  ortho- 
doxes.. A^  fortin  di»  fês  feintions  ^on  ailbic  entendre 
Froment  dans  unefalle  i  &  le  premier  jour  de  l'année 
LJ53.  ja  foule  des  auditeurs  fut  fi  noibbreufe  aa'bn 
le  prit^  &  on  le  poru.dans  hi  place,  dti  Molard  afin> 
qu'il  pr-êcbât  publiquement  'v  le  poupls;  criant  :  prê^: 
cbez:-m>uf  la  parole  de  JDi^eub.  ^omcot;]R  fit:Diî!long: 
difçQurî ,  %i>  milieu  duqubl  \ti  magtftcaft'arcrva  »  ^jouc 
lui  faire  commandement  de  fc  taira:.  Ce  qu'^Tefiifay 
abufant  de  ces  paroles ,  qu'il)  "valoir  mieux  obéir  à> 
Diçu  qu'aux  hommes.;  ce  <]^  obl^eale-confeil  de 
&'airembler  ,  ôc  de  décréter  prife<dfir  cocps;  Gbntre  ce 
iK>uveau  prédicateur  qui  prit  la  fuâe.   :  ^ 

Ceux  du  canton  de  Fribourg ,  avertis  de  ces  nou^     ex  vu. 
yeaucez ,  envoyèrent  leurs  dépùtexà  Gênè-ve  ,  pour  LndrÉTbîlJ*' 

déclarer  «tioe  habltans  que ïUls locevoièntt  l'hérefie,  ÎJSwSa? *■** 
ils  romprôieot  l'aUiance.  Le  conféil  lépondit ,.  qu'il- 5;,„rf;ii^;  ^^^ 
employoit  tous  fes  foins  pour  l'empêcher  ,iquïl  avoit»  "^"♦■/^•^JJJi 
même  exhorté  le  grand  vicaire  de  pourfuivre  vivt-^    > 
nmnt.ç^^fSutç.i  ce  qui  parue fatisfaire  lesdiépiUL 


j8tf     Histoire    Ecclésiastique.' 

*  I  ,.  tez.  Mais  les  Proteftans  ne  laiiToienc  pas  de  s'aflTem* 

An.  I JT 5 5 •  bler  dans  les  maifons ,  &  d'y  expliquer  1  écriture fain- 

ce  a  leur  manière  i  ils  firent  même  leur  première 

cène  dans  un  jardin  hors  la  •ville  >  &  elle  y  fiic 

diftribuée  par  un  nommé  JeanGuérin  Eonnectec 

•    que  le  peuple  regardait  comme  un  Tçavanc  théolo* 

gien ,  quoique  ce  ne  fÙt  qu'un  artifan.  Peu  de  jours 

après  Guerin  étant  recherché  par  les  magîftrats,  s  en-- 

fuit  y  6c  II  fut  depuis  miniftre  à  Neufchâtel.  Un  rë- 

Itsreux  prêchant  dans  le  couvent  de  Palaix ,  &  criant 

beaucoup. contre  les  Luthériens  ^  Robert  Olivetan^ 

précepteur  des  enfansde  Jean  Chantems &  parent  de- 

Calvin ,  fe  leva  &  difputa contre'  lui  $  ce  qui  excita: 

tant  du  tumulte,  que  s'il  n'eût  été  protégé  par  ceux  de 

de  Ton  parti , 'oin  TauToit  mis  en  pièces»    ' 

;  Les  SuiHes!  du  cantonade  Berne  >  qui  a  voient  effi-^ 

bralTé  la  doctrine  de  Zuingle ,  ayant  appris  ce  qui 

s^écoit  pafle  Genève ,  y  envoyèrent  un  député  pour  ' 

^préfentû  au  confeil  >  qu'on  faifoit mal  de  peciecu.*^ 

ter  ceux  qui  vouldienr  prêcher  l'évangile',  ^  pa.rler 

de  Dieu ,. ce  qu'on  avoir  fait  à  l'égard  de  Farel ,  & 

ces  reproches  etoiènt  joints  à  des  menaces  de  rompre' 

i!alliance^iteavec  les  Genevois ,  (î  l'on  ne  permet-^ 

toit  pas  la.  prédication  dp  la  nouvelle  doârine.  Ces 

plaintes  des  Bernois  cauferent  de  grands  troubles  dans 

.-•  •  ■  >     Genève.".  '.'-'' 

'  çxvni.        Les  Catholiques  prirent  les  arftieS  pour  *  fe  vehgerr 

Sîw^^SS!  4e   ceux  qui  avoient  mandié  côi  lettre ^-ducan- 

gj,  *  ^^  ^^^•:  ton  de3crne.  Les^  Proteftaiis  fô  mirent  tn  état  de  dé-^ 

• fisnCe  i  il  y  eut  beaucoup  d'hommes  tùez,U  ville  étôic 

à  la  veille  de  fe  voir  dans  une  horrible  cbnfufion.' 
Vair  rfitentiffoit  des  écris  dés  eccléâaftiqaes;qui  ani^ 

moient 
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Itioient  le  peuple  ,  &  des  pleurs  des  .vieillards  ,  qui   . 

s'atcendoienc  à  voir  leurs  enfans  s'encretuer  ou  à  pe-  An.  1533. 

rir  eux-mêmes  de  la  main  de  ceux  à  qui  ils  avoienc 

donné  la  vie.  On  àvoic  fermé  les  portes  de  la  ville  , 

êc  préparé  lartillerie  pour  affieger  la maifon  d'un 

certain  Baudichon  de  la  maifon  neuve ,  où  plus  de 

deux  cens  Proteftans  s'étoient  retirez ,  tous  gens  de 

réfolution.  On  n'ofoit  parler  de  paix  dans  la.  crainte 

4'être  foupc^onné  de  Luthératiifmé  ;  mais  par,  la  met 

diation  de  quelques  marcKaiids  de  Fribdurg,  on  eii 

YÎnt  à  un  accommodement  ;  les  otages  furent  don< 

nez  de  part  &c  d'autre  ,  &  le  confeil  fit  publier  le  lea. 

demain  ces  articles,  i.  Que  toutes  inimitLsz  ceife^ 

toient ,  &c  qu'on  vivroit.  en  lionne  union  fans.s'atta-l 

quer  tes  uns  les  autres  de  £ùtni  de  paroles.  z.,Qu&per- 

fonne  ne  parlerait  contre  les  facremens  de  l'églik,  Se 

qu'on  laififeroit  chacun  vivrç  en  liberté.. 5.  Qu'on  ob- 

érveroit  l'ahûinenice  des:viandcs  les  vendrédi'&  famé* 

<di.  4.  Qu aucun  ne  prêclieroit fans lapermiiHon  des 

.faperieurs  ^fyndics^.  qu'oïl  n'a vancetoît  rien  dans 

les  fermons,  qui  ne  ie  pût  prouver  parla  fainte 

écriture.  Les  deux  partis  levèrent  la  main,  les  féculiers 

«devalitr  les  fyndics ,  &c  ries  tcccléfiaftiq^es .  oeyancie 

gf  and  vicaire;  j!.,  t  -    -  •-    • 

•  Ccjtoe  paix  néanmoins  ne  fut  pas.  exa<Sltemcnt  ob-  vé!Ï^IfeGc^ 
/ervéev  Dans  le  mois  de  May  on.repritLlesarmes',iin  ncvearrivc&part 
ichanoincnoinpn^AferlyifuitùécyleXynditi  futlbleflc^  '^J'^'^^/f^Z 
&  icsL  députez  de;  Beshe:  omplojœcëncLepirccrédit^  tuv*Mtfutrà. 
pour  obtenir  la  liberté  de  coAicisncie:  jufqa'à^Paf  rb- 
vie  de  i'c  vequc."  Ce  prélat  y  -parut  enfin  le  premier  de 
^liiillet ,  mais  il  en  partit  quliize  jpurs  après ,  pour  fe 
langer  du  p^ti  du  duc  AC  i^avovè  çoincrfi  la  vilbv    • 
JomfKXVlU  Cçç 
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Le  confeil  le  pria  inftamment  de  demeurer  poor 
An.  IJ33»  mettre  ordre  aux  afKdres,  mais  foit  qu'il  craignît 
quelque  féditioa ,  ou  qu'il  eût  d'autres  deHeins  fe* 
crets  ,  il  prétexta  Ton  départ  fur  ce  qu'il  devoit  aller 
en  Franchecomté ,  où  l'empereur  laifoit  tenir  les 
états  3  &  promit  de  revenir  dans  peu.  Sur  la  fin  de 
l'année  un  doâeur  de  Paris  nommé  Fubity ,  étanc 
venu  de  Montmelian  pour  prêcher  l'Avent  à  faine 
Pierre  ,  déclama  beaucoup  contre  la  doârine  des 
Proteftans.  Froment  qui  étoit  de  retour  à  Genève  , 
reprit  publiquement  ce  prédicateur ,  &  les  defordres 
recommencèrent.  Ce  qui  obligea  les. Bernois  à  en- 
voyer un  député  pour  fe  plaindre  qu'on  chaflbit  les 
ferviteurs  de  Dieu,  qui  ne prèchoient  que  la  pure 
doârine ,  au  lieu  qu'on  dévoie  plutôt  cnaffer  ceux 
qui ,  comme  Furbity ,  ne  prèchoient  que  l'erreur  &c 
le  blafphème.  Le  concileypour  contenter  les  Bernois^ 
mit  ce  doâeur  aux  arrêts ,  6c  écrivit  à  Berne  que  Fur- 
bity étoit  arrêté,  qu'ils  ne  f^avoienc  pas  néanmoins 
3u'il  les  eût  outrages ,  &  que  s'ils  l'avoient  entendu  » 
s  ne  l'auroient  pas  foufFert,  eu  égard  à  laconfîde- 
ration  qu'ils  avoient  pour  leurs  feigneuries.  Dans  le 
même  tems ,  un  député  de  Fribourg  arriva ,  ôc  ap-» 
porta  des  lettres ,  qui  contenoient  qu'on  avoit  appris 
que  Farel  étoit  à  Genève  avec  d'autres  de  fon  parti , 
pour  prêcher  la  doârine  nouvelle  ;  qu'ils  fe  donnaf^ 
lent  bien  de  garde  de  le  pertnettre  ,  qu'aotremem  il 
nyauooit  plus  d'alliance  entr'eux  >  mais  leurs  remon* 
tranides'furent  inutiles.  .  . 
cxx.  Le  pape  approuva  dans  cette  année  par  une  cott* 

i^S^é^^Sn"  ftiturion datée  de  Boulogne  le  dix-huitiéme  deEc- 
4ies  Bainabites.    .yricr,  la  congrégatîon  ïUs:  clcrcs  regulors  dc  (aint 
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Paul  dits  Barnabices,  donc  crois  gentilshommes ,  An-  *"" — 

toine-Marie  Zacharie,  Barchelemi  Ferrari  &  Jacques  '^N.  i  J3  3. 
Morigia,  avoienc  jctcé  les  premiers  fondemens  à  Mi-  ^nt!vu',llSi^, 
lan  dftns  l'année  1530.  mais  ils  ne  fiirenc  confirmez  '^ 
dans  leur  écabliiTemenc  qu'en  cette  année  i  J33.  en- 
core ne  firent-ils  des  vœux  folemnels  qu'en  1/3/. 
après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  Paul  III.  qui 
leur  donna  le  nom  de  clercs  réguliers  de  faint  Paul , 
les  mit  fous  la  proteâion  du  (aint  fiége,  dfles  exemta 
<ie  la  jurifdiâ:ion  des  ordinaires. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  auffi  quelques  ceS^nlèu  ft- 
cenfuresdans  cette  année.  La  première  dattée  du  dou-  juitéd*  théologie 
2iéme  de  Janvier,fut  portée  à  i'occafion d'une  remon-  jyjfr.Jariinc»ii. 
trance  de  Molendino  chantre  de  la  Sainte-Chapelle,  /«''.^««^.«rwr. 
fur  la  demande  que  faifotenc  meflleurs  du  parlement  êm/'^' 
qu'on  leur  envoyâtiixdoiîleurs^àqui  lacourpûtcom> 
muniquer  quelques  arcicles  qui  concernoient  la  foi  : 
l'on  depuu  Clerici,  Molendino,  Valentin ,  RufFy^ 
<ie  Cornibus,  &Proby,  avec  la  permiffion  qu'on  ac- 
corda à  ces  députez  d'en  appeller  d'autres  avec  eux  , 
s'ils  jugéoient  que  cela  fût  nécefTaire  :  de  dans  le  mê- 
me tems  la  faculté  délibéra  que  dans  l'aflèmblée  pro- 
chaine on  feroit  un  article  pour  examiner  ceux  qui 
pourroient  être  fufpeârs  d'heréfie,  tant  parmi  les  do- 
reurs que  les  bacheliers,  &  y  pourvoir ,  aûn  de  Ùl- 
tisfaire  a  la  demande  du  roi.  Le  fyndic  Noël  Beda  fe 
plaignit  aulfi  de  deux  religieux  bacheliers,qui  avoienc 
avancé  dans  leurs  thefes  des  chofes  contraires  à  la 
faine  doârine ,  &  Ton  réfolut  de  leur  int^rdit«  l'é- 
cole ,  6c  la  permiffion  d'argumenter ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  fuffent  juftifiez. 

Le  dix-aeuviéme  du  mèâie  mois  de  Janvier  ,  là 

C  c  ç  i j 
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faculté  afTemblée  aux  Mathurins ,  pour  entendre  te* 

An.  ï 53 3*  fcédulcs  de  ceux  qui  dévoient  entrer  en  licence ,  Je^- 
cxxi  I.     lôme  Sallignas  lut  la  flenne  pour  foutenir  fa  rorbonl< 
fa"iitnaf  àfti"'  <P^  >  &  1©  fyndïc  Bedâ  le  reprit  d'avoir  foutenu  dans 
traa«.  fa  mineure  ordinaire  des  propofîtions  pernicieufes , 

v'Argtntri  ihd.  ^^  ^gaf d  aux  conjondures  préfentes  ;  il  lui  cita  en- 
tr  autres  celle-ci  ^  qu'aucun  laïque  n  eft  obligé  à  la 
prière  vocale  j  &  le  fyndic  lui  demanda  s'il  vouloit  le 
loutenir  dans  le  fens  qu  elle  préfente  >  que  s'il  étoic 
dans  cette  réfolution  ,  lui  fyndic  s'oppofott  à  fa  té-- 
ception  jufqu'à  ce  que  la  faculté  en  eût  délibéré.  Sal' 
lignas  répondit  qu'il  n'approuvoit  point  le  fens  mau- 
vais que  fa  propofîtion  pouvolt  foutfrir ,  qu'il  le 
coadamrtoir  même ,  que  ce  n'avoit  jamais  été  foa 
fentime^t ,  &  qu'il  vouloit  toute  fa  vie  penfer  com- 
me la  faculté.  Le  fyndic  lui  demanda  encore  corn* 
inent  il  expliquoit  k  propofkion  contenue  dans  Ja 
même  thelç  «  que  les  facr.emens  ont  pu  être  inilituez 
^ar  un  pur  homme.  £t  Sallignas  répondit  qu'il  n'a- 
yoit  voulu  dire  autre  chofe,  iînon  qu'une  pure  créa- 
ture par  la  puilTance  abfoluë  de  Dieu  a  pu  latisfaire  à 
Dieu  pour  le  pecbé  du  premier  homme.  Que  cela 
pofé,  une  telle  créature  auroit  pu  inftituer  des  facre- 
mens  quant  aux  matières  &  quant  aux  formes.  A  quoi 
le  fyiimc  répliqua,  que  cette  explication  renfermoit 
pliis  de  çurion.té.  que  d'édifkaiion ,  &  parce  que  Sal- 
lignas dit  qu'il  éioit  di)  fentinaenc  de  la  .fgcuké  >  on 
jcn deipeyr.a là,  .  .  ;  .  i  ,  ..!  . 
^  c XX 1 1 1.  Le  dpuziéme  dt  lècyAçx  ,•  oiii.  le.. rapport  des  :doc ^ 
^êX'™"^**^  ^^^^  Xoret',  Çtlj^n  ,  Devilliers  &  Qucfirus ,  qui 
M.  ciichtofc  avoient  été  nommez  par  la  faculté  .pour  examiner  les 
firtof^fis  de;  W  îGliçhro^ ,  •  dp j^uf.  ^,  «lianoine  de 
:    :  :•  '•> 
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l'églife  de  Carentan ,  qui  paroiflbient  imprimez ,  fur ■ 

loraifon  dominicale  ,  la  falutation  angélique  ,    le  •^^*  *^35» 
iymbole ,  le  décalogue ,  les  fepc  facremens,les  diman- 
ches &  fèces  de  l'année ,  les  myfteres  de  la  faince  Vier- 
ge ^  &  d'autres  fàints  >  la  faculté  accorda  Ton  approba- . 
lion  à  ces  difcours ,  6c.  permit  qu'ils  fuflent  publiez. 

Le  vingt-fixiéme  de  No  vembre  elle  s'aflembla  chez 
les  Dominicains  j  &  devant  ell«  comparurent  deux 
xeligieux  .Auguftins  ,  qui  avoient  débité  dans  leurs 
Termons  beaucoup  de  chofes  repréhenfibles ,  &c  fuc 
tout  un  d'eux  nommé  Coureau  dans  les  difcours 
qu'il  avoit  prêchez  à  faint  Sauveur.  On  nomma  des 
commifTaiics  pour  en  informer,&  faire  leur  rapport; 
&  ons'airembla  à  ce  fujet  :  mais  parce  que  l'un  d'eux 
ne  comparut  pas ,  on  remit  la  déîiberacion  au  lende- 
main. Ce  j  oui-là  un  des  deux  accufez  fe  trouva  aux 
Mathurins ,  où  il  fit  fes  excufes  fur  les  proportions 
qu'on  lui  imputoit  ,ôcï\  parut  fe  foumetcre  avec  tant 
.d'humilité ,  que  la  faculté,  après  lavoir  fait  retirer  ôi 
après  avoir  déhberé  pendant  plus  d'une  demie- heure. 
Je  fit  appeller  par  Nicolas  Ulreare  ,  qui  tenoit  la 
place  du  doyen  :  l'accufé  dit  qu'il  rétra<S):oit  fincé- 
rement  ces  propofitions ,  en  préfence  de  toute  la 
faculté.  Et  le  premier  de  Décembre  il  fe  préfenca,  & 
pria  la  faculté  de  lui  pardonner ,  pf  oniettant  de  ne 
plus  enfeigner  les  mêmes  chofes ,  &  condamnant 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  d'oppofé  aux  fentimens  ré<^us  i 
mais  quelque  divifion  s'étant  élevée  parmi  les  doc* 
teurs ,  &  le  nombre  n'étant  pas  fuâifanc  pour  déci- 
der ,,  on  fe  retira.  '        ,  <^??  ^.T'  » 

.  .  /  /  <         1      /»        1    /      »   /r»  Le  roi  le  plaint  « 

Le  vingt-neuvieme  Décembre  la  raculte  s  aUem-^  i^  faculté  de  <;Hei' 

b»la  chez  les  Mathurins  à.  L'occafion  du  zélé  que  té-  ^cakdcSiL 

C. .  *    • 
ce  ni 
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■  moignoic  le  roi  François  I.  pour  extirper  Ihcrcfic  de 

An,  i  j  3  3  •  fon  royaume,&  empêcher  qu'on  n'y  répandit  la  mau- 

/•'  ^i'K'wiï.  ^^^^^  dodrine.  On  y  chanta  une  meflfe  iblemnelle  du 

Saint-Efprit  pour  en  rendre  à  Dieu  des  avions  de 

grâces ,  &  le  prier  de  fortifier  fa  majefté  dans  un  (l 

Î)îeux  deffein ,  Ôc  d'accorder  à  fon  zélé  d'heureux 
îiccez.  Après  la  meffe  M^  Pierre  de  Cornibus  pré- 
fenta  à  la  faculté  un  bref  du  pape  dont  on  fit  la  lec-' 
cure  devant  tous  ceux  qui  étoient  préfens.  Comme 
ce  bref  étoit  plein  des  témoignages  de  bonté  &  de 
bienveillance  de  Clément  VII.  envers  la  faculté,  elle 
délibéra  pour  en  remercier  le  pape  &  lui  écrire  , 
après  en  avoir  obtenu,  la  permiffion  du  roi.  Et  fur  la 
plainte  que  fit  le  même  dodeur  de  la  part  de  fa  ma> 
jefté ,  que  quelques  membres  de  la  faculté  donnoiene 
dans  les  nouvelles  erreurs ,  Ôc  fe  laiffoienc  féduire 
par  l'héréfie  ;  la  faculté  prit  la  réfolution  de  procéder 
contre  eux ,  &  de  prendre  dans  la  prochaine  aflèm- 
blée  les  expédiens  convenables  pour  fatisfaire  à  la 
demande  du  prince* 
L^Sc^com-      Les  plaintes  du  roi  fur  le  progrès  que  l'héréfie  fai- 
EÎd^SS"  ^°*^  ^^^^  ^°"  royaume  étoient  bien  fondées ,  &  il 
ri»rim»ndd,  ju-  Y  *voit  déjà  long-tems  que  Luther  ôç  Zuingle  y 
wi^wAw-    ^voient  envoyez  quelques-uns  des  plus  habiles  dç 
riAUv.7.th.î.  leurs  difciples ,  pour  y  répandre  leurs  erreurs.  L'o- 
vêque  de  Meaux  Guillaume'  ^ri^onnet  s'étoit  d'a- 
bord laiffé  furprendre  par  ces  nouveaux  doi^eurs  \ 
mais  le  parlement  ayant  fait  informer  contre  eux , 
ils  fe  fauverent  en  Allemagne ,  &  le  prélat  reconnut 
fa  faute.  L'héréfie  dans  la  fuite  ne  laifia  pas  de  trou-^ 
ver  quelque  proteâion  à  la  cour  de  France  par  le 
moyen  de  Marguerite  4e  Valois  four  de  François  I, 
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laquelle  en  152.7.  avoit  cpoufé  Henri  d'Albret  II. 
du  nom  ,  qui  porcoit  le  tirre  de  roi  de  Navarre  , 
dont  Ferdinand  le  Catholique  s'étoit  emparé.  Cet- 
te princelTe  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  les 
nouvelles  opinions.  Jacques  le  Fevred'Etaples  obligé 
de  s'enfuir  de  Meaux  en  iji5.  s'étoit  retiré  d'abord 
à  Blois ,  &  quelques  années  après  s'étoit  rendu  en 
Bearn  auprès  de  cette  princefTe  ,  qui  y  ré(îdoit  alors 
avec  fon  mari.  Elle  accorda  aifément  retraite  dans  fes 
états  à  tous  ceux  qui  vouloient  éviter  les  pourfuites 
de  la  juftice  :  &  ce  fut  dans  cet  efprit  qu'elle  re^uten- 
tr'autres  Gérard  RoufTel  >  à  qui  elle  accorda  fa  con- 
fiance«qu'elle  fit  d'abord  abbe  de  Clerac^enfuite  évê- 

Sued'Oleiron  j  elle  prenoit  plaifir  à  l'entendre  parler 
e  la  religion ,  &  favorifoit  ouvertement  tous  les  re- 
ligieux qui  quittoient  leur  profefCon. 

Le  roi  informé  de  fa  conduite  &  de  fesTentimens, 
lui  manda  de  le  venir  trouver ,  &  de  Ce  faire  condui- 
re par  le  fleur  de  Burie  gouverneur  de  Guyeime.  Sa 
majefté  qui  l'aimoit  infiniment,  6c  qui  fe  fouvenoit 
des  fervices  qu'elle  lui  avoit  rendus  dans  fa  prifon 
de  Madrid  ,  la  re^ut  avec  joye ,  ôc  après  quelques 
reproches  fur  fon  inclination  aux  nouvelles  opi> 
nions  ,  il  lui  donna  toutes  fortes  de  marques  d'eftime 
&:  d'amitié.  La  princeffe  s'en  fervit  adroitement  pour 
infînuer  en  quelque  forte  une  partie  de  fes  propres 
fentimens  dans  l'efprit  de  Ton  frère ,  ou  du  moins 
pour  lui  en  infpirer  moins  d'élotgnement.  Elle  le 
mena  au  fèrmon  d'un  nommé  le  Cocq  curé  de  faine 
Ëuftache ,  qui  prêcha  affez  clairertient  l'héréfie  do 
Zuingle  fur  l'euchariftie ,  prenant  pour  texte  ces 
paroles  de  iaint  PauL  »  Ne  cherchez  point  ce.  qui  eft 
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■  ■  n  fur  la  terre ,  mais  ce  qui  eft  au  ciel ,  où  Jefus- 
An.  I J33.  »  Chrift  eft  affis  à  la  droite  de  fon  perc  î  infinuant 
fous  des  expreffions  équivoques ,  qu'il  ne  falloir  pas 
s'attacher  à  ce  qui  eft  fur  l'autel  quand  on  célèbre  la 
mefle  ,  mais  qu'il  falloir  s'élever  par  la  foi  jufqu'aa 
ciel  pour  y  trouver  le  fils  de  Dieu ,  fuivant  ces  paro-* 
les  du  prêtre  ;  élevez  vos  cœurs  ,  Surfum  corda,.  Le 
roi  voulut  voir  le  prédicateur  en  particulier  ;  il  le  fit 
venir  dans  fon  palais ,  il  l'écouta  dogmatifer  à  fon 
aife  i  mais  les  cardinaux  de  Lorraine  &  de  Tournon 
obligèrent  ce  curé  à  fe  retraiter  publiquement  eh  pré- 
fence  de  fa  majefté ,  &  à  çonrefler  hautement  qu'il 
s'étoit  trompé.  ' 

ex XVI.  Ce  mauvais  fuccès  ne  ralentit  pas  l'ardeur  de  la 
▼arre  fait  traduire  prlncefie  pour  la  nouvellc  doârine,  elle  employoit 
çois.*^"'""*  """  tous  fes  foins  pour  gagner  le  roi  fon  frère  ,  &  enga-. 
BexAhiftteeiefiaft.  gca  Guillaumc  Parvi  doâeur  de  Sobonne ,  évêquç 
^'^^'  de  Senlis  ,  6c  confeffeur  de  Ùl  majefté ,  à  lui  traduis 

re  en  François  les  prières  latines  de  l'églife ,  dont  on 
a  voit  retranché  une  bomie  partie ,  &  qu  elle  fie  im^- 
primeXjelle  niême  compbfa  un  ouvrage  en  vers  frah» 
içoîs ,  intitulé  /f  miroir  de  l'ame  pecherefSè  ,  oùil  n'étoiï 
fait  aucune  mention  de  faints  &  de  faintes  ,  ni  de 
mérites,  ni, de  purgatoire,  &  même  la  prière  qu'on 
à^^çlUi  Salve  Regtna ,  y  étoit  appliquée  en  françois 
àlapeçfonne  de  Jefus- Chrift.  Ce  livre  fut  auffi  im-r 
iprimé  dans  ce:tte  année  in 3-  ^^  ^^^  comenoit 
imtà  extf^emei^tla  Sorbontie  ,  &  Noël  Beda  fyn- 
die  <le  Ta  ^acult&eiv'  foUicita  fortement  la  condamna- 
tîén.La^piincoffe  s^îii  plaignit  au  roi ,  qui  voulant 
rçâvoirl;es  raifonsde^ette  cotidamnation ,  fit  venir 
léredeur  de  rynivèrficé^  alors  Nicolas  CQp,qui  dé-r 

favou<( 
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favotia  la  cenfure.  Cop  avoitctc  élû  re^deur  le  18.  '  — - 

d'0(^obre  1J53.  &  dans  la  même  année  ayant  ha- An.  1/35^ 
ranguc  aux  Mathurins  le  jour  de  la  Toufl'aint ,  il 
fut  déféré  par  les  Cordeliers  ,  comme  ayant  avancé 
dans  ce  dilcours  des  proportions  hérétiques. 

Ces  religieux  s'étant  àddrefTé  au  parlement ,  &  non  lc  «aîrdViv 
pas  à  Tuniver/îté,  Cop,  s'en  plaignit  dam l'alTem- j|J^''^^'^^«'^^fc'é 
blée  des  quatre  facultez  y  qui  fe  tint  dans  la  faite  des  "»  <êra>ofl  béréti- 
Mathurihs  le  isf,  de  Novembre,&  nîa  qu''il  cûtavan-  ''"^^  ^^^  j^^ 
ce  ces  propofitions ,  à  Texception  d*une  feule  î  il  de-  •«»»*.  p*rf/;#»»w 
manda  que  TUniverfité  intervînt,  &fe  plaignît  de 
l'injure  qui  lui  avoir  été  faite  lorfque  fes  ennemis 
s*étoient  addreifé  à  un  autre  tribunal  :  il  y  eut  beau- 
coup  de  bruit  dans  cette  affemblée  >  cependant  les 
amis  du  reâeur  ne  laifferent  pas  d'y  faire  arrêter ,  que 
rUniverfité  étoit  fèchée  de  l'injure  qu'on  venoit  de 
faire  à  fon  corps ,  en  déférant  fon  reâeur  à  îin  tri- 
bunal fuperieur ,  fans  en  avoir  parlé  à  l'Univerfité, 
«levant  laquelle  lès  accufateurs  feroient  citez  à  com- 
paroître ,  mais  il  n'y  eut  point  de  conclufion ,  par- 
ce que  les  doyens  des  facultez  de  théologie  6c  de 
droit  s'y  oppolerent.  Cop,  dont  l'affaire  avoir  fait  du 
bruit  à  la  Cour  6c  dans  Paris ,  craignant  d'être  arrê- 
té 6c  mis  en  prifon,  fe  cacha  quelque  tems,&  enfuite 
fc  fauva  à  Bafle.Quand  l'Univcrfité  fçut  qu'il  s'étoit 
retira,  &  que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  Guillau- 
me Cop  fon  père  qui  étoit.  médecin  du  roi  depuis 
1J30.  etoic  jugement  fou  paonne   d'être  dans  les 
£entimens  nouveaux  ,  éc  qu'enfin  le  rêveur  foti 
fils  étoit  ami  de  Calvin  qui  logeoit  alors  à  Parts  au 
Collège  de  Fortct,  elle  n'infiûa  plus  pour  fa  défenfe, 
4^  établit  par  Jnterim  Aïnouli  Monart  procureur 

Tome  XXFli.  Ddd 


}^s      Histoire  Ecclésiastique. 
•i:*  ''  ^  '    '■■  <le  runîvcrfîté  pour  faire  les  fondions  de  rcûetrr ,  & 
An.  1 5  3  3  •  recevoir  les  fermcns  jufqu'àce  qu'on  en  eût  élu  un  au- 
tre, 
cxxviii.        Calvin  ou  Cauvin,car  c'ctoit  le  vrai  nom  de  fon 
Ile  curâ.         pere  ,  etoit  ne  a  Noyon  le  dix  de  Juillet  1 50p.  Apres 
avoir  étudié  le  droit  à  Orléans  fous  Pierre  de  TE- 
colle  ,.  ô^enfuiteà  Bourges  fous,  André  Alciat ,  & 
Vêtre  perfedionné  dans  le  Grec  fous  la  direâion  de 
Volmar  qui  profefloit  cette  langue  dans  la  même 
ville  .  il  vint  à  Paris ,  où  il  fit  imprimer  en  1 53 1.  un 
Commentaire  fur  les  deux  livres  de  Seneque  de  U 
Clémence ,  qu'il  dédia  à  Claude  Hangeftabbédefaint 
Benoit  :  comme  il  mit  le  nom  de  Calvinus  qui  étoit 
fon  nom  latinifé,  au  commencement  dece  Commen- 
taire ,  on  Ta  appelle  depuis  Calvin,&il  ne  s*eft  point 
oppoféà  cette  dénomination.  Etant  à  Paris  ,  il  fe 
fît  bien  tôt  connoître  à  ceux  qui  avoicnt  fecrcte- 
ttient  embralfé  la  réfbrmation ,  &  il  eut  avec  eux 
d'étroites  liaifons  qui  ibrtitierenc  en  lui  le  funefte 
penchant  qu'il  avoir  pour  toutes  les  nouvelles  opi- 
cxxix.     nions.  Nicolas  Cop^ce  même,  rei^eur  de  l'univerlité 

On  veut  arrêter  j       ^  *ji  .  |.jr 

Calvin,  mais  u(è  dont  nous  venons  de  parier ,  avoir  avec  lui  de  rre- 

fauTe.  quentes  converfations  qui  lui  furent  fort  dançereu- 

t»w^I}.         les.  On  ne  rut  pas  long-tems  lan^  sappercevoir  de 

^H?cJitSi^  '"  l'ardeur  de  Calvin  pour  les  erreurs  du  tems,&com- 

/«/.»«4.  me  on  vouloit  prudemment  prévenir  le  mal  que  ce 

génie  vif  &  entreprenant  pouvoit  caufer ,  le  Lieute-^ 

nant  de  police  nommé  Morin,fe  tranfporta  au  colle-' 

ge  de  Fortet  oà  Calvin  demeuroit,pour  fe  faiiîr  de  luis 

mais  quand  on  fiit  arrivé  à  fa  chambre ,  on  trouva 

qu'il  s'étoit  fauve  par  la  fenêtre ,  de  laquelle  il  s'étoit 

foulé  par  le  fecours  des  linceuls  qu'on  y  vit  atuchez. 


Livre  CENT  trenteqvatrie'me.   3^7 

Il  Cç  retira  alors  en  Saintonge  auprès  de  Louis  di» ■■ 

Tillct,  chanoine  d'Angoulême,  frère  de  Jean  du  An.  1/33. 
Tillec  greffier  au  parlement  de  Paris ,  &  d'un  autre 
du  Tillet  évêque  de  Meauz. 

En  Allemagne  les  Proteftans  continuoient  leur 
alTemblée  à  Smalkalde ,  &  TafFaîre  qui  paroifToit  les 
intéreffer  principalement  ,  étoit  le  retabliffemenc 
d'Ulric  dans  le  duché  de  Wirtemberg ,  dont  il  avoic 
été  chalTé  par  les  états  de  Souabe,  qui  s'étoient  por« 
tez  à  cette  réfolution  pour  répffUer  les  excoruons 
que  ce  duc  faifoit  fur  fes  fujets.  Charles  V.  ^ui  ne 
négligeoit  jamais  aucune  occafton  d'augmenter  le 
luftre  &  la  fplendettr  de  fa  maifon ,  trouva  te  fecret  de 
fe  faire  prier  par  les  états  de  vouloir  les  délivrer  d'uiu 
gouvernement  aulH  tyrannique  qu'étoit  celui  du  duc 
de  Wirtemberg  ;  cet  empereur  repondit  volontiers  à  ,  cxxx. 
leurs  prières  ;  il  dépouilla  le  duc  de  toutes  fes  terre$>  pwfdrXohéX 
&  en  donna  l'inveftiture  au  roi  Ferdioand  fon  fte-  2JS^'Si3 
te  y  fans  avoir  égard  aux  foilicitattons  de  la  diéce 
d'Au(bourg ,  qui  employa  fes  ùÀm  pour  l'en  détour^- 
ner  ;  ce  qui  fut  caufe  que  les  Lutltériens ,  dont  Ulric 
fuivoit  la  dodrine ,  ment  leur  affaire  de  la  fîenne  ; 
ils  avoient  aflèz  de  forces  pour  la  pouflêr  avec  yi- 
eueur ,  mais  l'argent  leur  noanquoit  >  &  l'empereuf 
croit  devenu  (1  formidable,  que  perfonne  n'oioit  en 
prêter  pour  Lui  faire  la  guerre.  Un'y  avoir  que  Fran- 
çois L  qui  pûfi  leur  rendse  ce  bon  office  >  û  le  lant- 
grave  de  Heffi:  convaincu  de  la  néceffité  d'engager 
d'antaot  plus  ce  piince  à  protéger  la  bgiie  de  Smal- 
kalàc  y  qui'eUe  Im  devrott  davantage ,  èz  vm  voyage 
à  la  cour  de  FiaDce,  cm  û  arrîv»  aur.  commence^» 
4sent.  dcl'anncK  t;54«.&  m  ii  ÊitmaigniâiquBnïesic 
re<iû.  Dddii 
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""        .     ji  propofa  au  roi  Timporeance  qu'il  y  avoit  de 
•A  2i  l  II  ^  •  recouvrer  le  duché  de  Wirtemberg  ,\our  empêcher 
Arrivée  du  iant- la  maifoii  d'Autriche  d'attenter  délormais  à  la  li- 
cowVprancc.  ^  berté  Germanique ,  &  il  fut  favorablement  écouté  ; 
sinjMn.w  c0mm.  6c  comme  lamaifon  de  V^irtemberg  pofledoit  fur  la 
'  '^'^'  *'**      frontière  du  comté  de  Bourgogne  un  état  détaché , 
qu'on  nommoit  le  comté  de  Montbelliard ,  le  Iant- 
grave  l'engagea  au  roi  François  I.  au  nom  d'Ulric , 
pour  la  fomme  de  cent  mille  écus  d'or ,  à  condition 
que  (i  cette  fomiife^'étoit  pas  rendue  dans  trois  ans, 
à  conipter  du  jour  de  l'emprunt ,  cette  principauté 
lui  refteroit ,  &  feroit  réunie  au  domaine  de  la  cou- 
ronne de  France  i  le  traité  ne  contenoit  rien  davan- 
jtage  ,  mais  il  y  avoit  deux  articles  à  part ,  donc  le 
premier  porcoit,  que  le  roi  confidérant  que  les  cent 
mille  écus  ne  fuffifoient  pas  pour  recouvrer  le  duché, 
prêteroit  une  pareille  fomme ,  qu'il  feroit  efperer  de 
ne  jamais  redemander ,  pourvu  (  &  c'eft  ici  le  fé- 
cond article }  qu'après  s'être  rendu  maître  de  \l?^irtem- 
berg ,  le  lantgrave  portât  les  armes  viâorieufes  en 
Italie  ,  afin  d'y  favorifer  fa  majefté  très-chrétienne 
.dans  le  recouvrement  du  duché  de  Milan.  Ce  que  le 
lantgrave  promit  }  mais  dans  l'appréhenfion  qu'il 
eut  que  l'empereur  ne  le  dépoiiillât  pendant  fon  ab- 
fence,  il  manqua  à  fa  parole.  François  I.  lui  propo* 
fa  encore  de  faire  agréer  aux  Proteftans  la  tenue  du 
concile  aux  conditions  marquées  par  le  nonce ,  Cui- 
sant la  prière  que  1&  pape  lui  en  avoit  faite  à  Mar- 
feille  ;  mais  le  lantgrave  ne  voulut  point  fe  charger 
de  cette  commiffion  -,  &  tout  ce  que  le  roi  put  obte- 
nir de  lui ,  tilt  qu'ils  confentiroient  que  ce  concile 
&  tint  hors  de  l'Allemagne  >  comme  ^s  l'avoienc  de-r 
mande.        - 


Livre  cent  jrente-quatrie'me.  3^^ 
Le  roi  rendit  compte  au  pape  du  fuccès  de  fa  né- 


gociation auprès  du  lantgravc  par  rapport  au  con-  An.  1J33. 
cile ,  &  lui  demanda  que  les  Proteftans  ne  confen-  u  w^î^wV «« 
tiroient  jamais  qu'il  fût  aflemblé  en  Italie  :  mais  que  ^cnw'èui]» 
fî  fa  fainteté  voulut  agréer  la  ville  de  Genève.,  ils  of-  ïenuéduconcae. 
froit  de  la  faire  accepter  aux  princes  de  la  ligué  de 
Smalkalde.  Sur  cette  lettre ,  Clément  VIL  entra  en 
doute  ou  de  lafFeâiofi  du  roi ,  ou  du  moins  de  fa 
prudence,  qu'il  trouvoit  lui  avoir  manqué  dans  cette 
Qccaiion,  parce  que  la  ville  de  Genève  qu'on  propo> 
foit  pour  la  tenue  du  concile  étoit  déjà  infectée  des 
nouvelles  héréfîes  :  jugeant  donc  qu'il  n'étoit  pas  à 
propos  d'employer  davantage  la  médiation  de  ce 
prince  fur  cette  affaire ,  il  lui  écrivit  feulement  une 
lettre  de  remerciement  de  la  peine  qu'il  s'étoit  don- 
née y  fans  répondre  fur  la  propofîtion  faite  de  la  ville 
de  Genève. 

Le  lantgrave  ayant  touché  l'argent  du  roi  de  Fran-  c  xx  x  1 11. 
jce,  partit  aufli-tôt  pour  l'Allemagne,  &  leva  à  pe- i;?cSc!&  i«- 
tit  bruit  une  armée  plus  confîdérable  par  l'expérien-  jfoapMd^FwdiJ 
ce  des  officiers  &  par  la  valeur  des  (oldats  que  par  "«>^- 
le  nombre,  puifqu'cUe  n'étoit  que  de  quinze  mille  f««^" *»"»»«• 
hommes  ;  il  vouloit  profiter  de  iablence  de  lempe-  K»yn»u.»ihiine 
reur  qui  étoit  en  Efpagne ,  &  des  occupations  du  roi  psui'jwi  i.  )>. 
Ferdinand  en  Hongrie.  Avant  que  de  fe  mettre  en 
campagne ,  il  publia  un  manifefte  ou  il  s'étendoit  fur 
l'innocence  du  jeune  prince  de  "V^irtemberg,  qui  n'a« 
voit  que  quatre  ans  lorfqu'Ulric  fon  père  avoir  été  dé- 
poiiillé ,  &  fur  les  anciennes  conftitutions  de  l'Em- 
pire ,  qui  ne  comprenoient  pas  les  mâles  des  maifons 
ibuveraines  dans  la  punition  du  chef,  lorfqu'ils  n'a- 
voient  point  eu  de  part  à  fon  crime.  Ferdinand  fit  lé- 

Dddiij 
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■  pondre  à  ce  manifefte  par  une  apologie ,  dont  les  rai- 

A  M.  1^35*  ions  ne  parurent  pas  convaincantes  i  mats  le  lant> 
grave  qui  craignoic  avec  fondement  que  Ferdinand 
ne  voulût  l'emporter  malgré  la  raifon ,  Se  qu'il  n'ap-^ 
puyât  du  fecours  des  armes  la  foîbleâe  de  uss  raifon- 
nemens ,  tâcha  de  le  prévenir  ^  &;  le  treizième  de  Mû 
vint  fondre  Air  fon  armée  auprès  db  LauCen  petite 
ville  de  Souabe  dans  le  duché  de  Wtrtemberg  fur  le 
Neker  à  deux  lieues  au-de(fus  d'Helbron.  Le  prince 
Philippe  Palatin  qui  commandoit  cette  armée ,  ayant 
eu  le  talon  emporté  d'un  boulet  de  canon ,  &  s'étant 
retiré  pour  fe  faire  panfer ,  procura  une  plefne  yi€to^ 
re  aux  troupes  du  lantgrave. 
cxxxiv.       Apres  cette  défaite ,  toutes  les  villes  &  fbrtereilês 

îl  &*u  iuc'd^  ^"  P*y*  ^®  Wirtemberg  rentrèrent  fous  la  domina* 

"^'«mabttg  eft  tion  du  duc  Ulric  leur  ancien  feigneur.  La  maifon 
skîdmKtfiipri.  d* Autriche,  au  lieu  de  tirer  une  vengeance  propor-^ 

P4*/3»wi*w.  donnée  à  l'affront  qu'elle  venoit  de  recevoir ,  com- 
me s'en  étoit  vanté  Charles  V.  en  apprenant  cette 
facheufe  nouvelle ,  appréhenda  que  la  facâité  que 
les  Proteftans  avoient  trouvé  à  recouvrer  le  duché 
de  Wirtemberg,  ne  lut  un  attrait  pour  les  engager  à 
entreprendre  furies  autres  états.  Elle  porta  plus  loin 
fa  dénance,en  voyant  les  François  entrer,  dans  le  cont* 
té  de  Montbelliard ,  &  en  prendre  poffeifîon  )  c'eft 
ce  qui  lui  fit  dif&muler  fon  reffentimenc  «  pour  chet^ 
cher  indireâem«nt  les  moyerts  de  faire  k  paix  avec 
les  Luthériens.  L  eleâeur  de  Mayence  fe  cnargea  dé 
la  négociation  auprès  de  l^éte^eurde  Saxe ,  potdtot 
que  le  due  Geof ge  agîfl^it  auprès  àa  lamt^rave  , 
qui  étoit  fon  gendre.  Mab  il  y  avoir  un  ooftadé 
^u^il  n'^h  pas  aifé  de  lerer^  Berdiftaad  s'était  poinc 
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Cieconnu  roi  des  Romains  par  les  Protcftans ,  &  le — ■  ■         ■ 

kâeur  Jean  Frédéric  y  étoit  toujours  fort  oppofé  ,  An.  IJ33. 

fondé  fur  une  certaine  maxime ,  qu'ayant  été  dans  le 

collège  des  éleveurs  en  qualité  d'ambalTadeur  de 

fon  père  ,  qui  étoit  malade  lorfque  l'éleâion  fe  fit  , 

Ôc  s'y  étant  vJeoureufemenc  oppofé,  il  fembloit  qu'il 

y  allât  de  fon  honneur  de  continuer  fon  oppoHtîon , 

&  de  foutenir  laproteftation  de  nullité  qu'il  avoir  faite 

alorsi  &  c'étoii  l'embarras  de  l'éleé^eur  de  Mayence, 

parce  que  l'empereur  ne  vouloir  rien  conclure  avec 

tes  Proteftans ,  qu'ils  n'euiTent  auparavant  reconnu 

Ferdinand ,  ceux-ci  au  contraire  ne  vouloient  point 

le  reconnoitre  ,  à  moins  que  l'éleûeur  Jean  Frédéric 

ne  le  reconnût  avec  eux. 

Après  pluiieurs  difputes  &  conteftations ,  le  tout    cxxxv. 
ie  termina  à  l'avantage  des  deux  panis,  6c  l'on  fit  l;^*"^»"' iefai^^ 
deux  traitez  ;  le  premier  entre  le  roi  des  Romains  &  iom«M."**'  **" 
réleâ:eur  de  Saxe  >  par  lequel  on  convint,  i**.  Qu'il  s«^n«M.>«(  *nmi 
ne  fe  feroit  aucune  procédure  de  juftice ,  contre  qui  "*  *'* 
que  ce  fût  pour  fait  de  religion,  z**.  Que  la  paix  pu- 
bliée par  l'empereur  feroit  obfervie  trè»-exaâement. 
3^.  Que  le  roi  Ferdinand  au  nom  de  l'empereur  fe- 
roit furfeoir  à  la  chambre  impériale,  toutes Içs ac- 
tions intentées  contre  les  Proteftans  ,  iàns  y  com> 
prendre  les  Anabaptiftes  &  les  autres  iâcramentaires. 
4''.  Que  l'électeur  de  Saxe  non-feulement  reconnot- 
troit  Ferdinand  pour  vrai  &  légitime  roi  des  Ro- 
snains,inais  que  de  plus  il  le  feroit  reconnoitre  par  les 
ftutres  princes  de  la  ligue  de  Smalkalde ,  qui  tous  en- 
femble  lui  en  donneroient  le  titre.  |^.  Que  quand  il 
s'agiroità  l'avenir  d'élire  un  roi  des  Romains,  du 
vivant  de  l'empereur ,  les  éleveurs  s'aflèmbleçoien» 
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"  ■  "  auparavant  pour  examiner  les   raifons  ,  lefquelles 
An;  I J33.  étant  trouvées  juftes ,  on  procederoit  à  l'cle^Uon  fui- 
vant  la  forme  prcfcrite  par  la  bulle  dW ,  qui  doit 
être  inviolable.  6*.  Que  s'il  s'y  trouvoit  quelque  op- 
pofîtion,  que  les  fentimens  fuifent  partagez  ,  &  les 
réfolutions  différentes  ,  tout  ce  qui  le  feroit ,  feroic 
cenfé  nul  &  illégitime.  7*.  Que .  Ferdinand  promet., 
troit  de  faire  agréer  &  figner  ce  traité  à  l'empereur 
fon  frère  &  aux  éleveurs  Catholiques  dans  toutes 
fes  claufes.  Enfin  que  le  même  Ferdinand  s'engageoic 
à  faire  confirmer  par  l'empereur  Jean  Fjrederic  élec- 
teur de  Saxe  dans  la  polTeflion  de  tous  Tes  biens  & 
états  d'ancien  patrimoine ,  lui  feroit  donner  l'invef- 
titure  de  l'éleâorat,  &  que  fa  majefté  impériale  ap- 
prouveroit  ôt  ratifieroit  u>n  contrat  de  mariage  avec 
Sybille  fille  du  duc  de  Cleves.  On  fe  plaignit  de  ce 
traité ,  &c  de  voir  deux  princes  feuls  difpofer  ainfi  des 
loix  de  l'empire ,  fans  avoir  confulté  les  autres  :  mais 
toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles  ,6clc  traité 
fut  ratifié. 
TSiîéîc^aX  en-      ^®  fecond  traité  fignc  &  conclu  le  même  jour , 
tteieioi4e<Ro-  étoit  entre  Ferdinand  roi  des  Romains  &  Ulric  doc 
dywiwmbSg-"*  de  "Wirtemberg ,  &  portoit  i<>.  Qu'Ulric  rentreroic 
f Wm.  m  tmm.  dans  la  poifeifion  de  fes  états ,  comme  feigneur  de 
.i>./.278.      légifime  droit,  qu'il  en  joûiroit  paifiblement  lui 
&  fes  fuccefleurs   i^.  Que  le  duché  de  Wirtcmberg 
feroit  à  l'avenir  un  fief  mafculin  de  l'archiduché 
d'Autriche.  3^.  Qu'en  cas  que  les  héritiers  mâles  légi- 
times viniTenti  manquer  ,  il  retourneroit  aux  prince$ 
àt  la  maifon  d'Autriche ,  pour  dépendre  de  l'empire, 
4°.  Que  le  duc  Ulric  reconnoitcoit  Ferdinand  poui: 
foï  de&  Komaiiiis ,  &  qu'il  lui  eovoyerôir  à  ce  fujec 

un 
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lin  ambafladeur.  j**.  Qu'il  ne  fera  aucune  alliance  '"  ■  '»  ■  > 
avec  qui  quectfoic  o^ncre  les  princes  de  la  maifon^^*  ï/54* 
d'Autriche.  6^  Que  le  même  duc  &  le  lantgrave 
de  HefTe  ne  pourront ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foie*,  forcer  perfonne  à  abandonner  la  religion  Ca« 
tholique ,  ni  dircdement  ni  indireâement.  7**.  Qu'ils 
laifTeront  joiiir  dans  leurs  états  tous  les  ecclédaftiques 
de  l{i  même  religionr,de  tous  leurs  biens,  fans  les 
troubldten  aucune  manière.  8^.  Qu'il  fera  permis» 
tous  ceux  qui  auroient  abandonné  leur  pays  dans  cette 
guerre  d'y  retourner,&  de  jôiiir  de  leurs  biens  comme 
auparavant,  p^.  Que  tous  les  pïifonniers  dé  guerre  •  '^ 

des  deux  partis  feront  ince({^ment  mis  en  liberté 
fans  rançon.  10^.  Que  le  lantgrav&&  leducUlric 
viendront  eux-mêmes /ou  envoleront  des  ambaifa- 
deurs  pour  demander  pardon  dans  une  audience  pu-' 
j)lique  au  roi  Ferdinand  de  tout  ce  qui  s'çft  pafle  dans 
cette  guerre.  11".  Que  l'empereur  accordera  au  duc 
Ulric  l'inveftiture  de  fes  états ,  6c  lui  pardonnera  de 
même  qu'au  lantgrave.  Ces  deux  traitez  furent  con- 
clus dans  la  ville  de  Prague  en  Bohême ,  6c  fîgnez  le  ' 
vingc-aeuviéme  de}uin  1534. 

L^  pape  ne  put  diflimuler  fon  chagrin ,  quand 
il  eut  appris  que  la  maiibn  d'Autriche  abandonnoit 
aux  Luthériens  une  province  auCH  riche  Se  auflî 
peuolée  que  celie  qu'il  venoit  de  ^éder ,  parce  qu'é- 
tant dans  le  centre  de  l'Allemagne ,  il  leur  feroit  plus 
facile  d'èifinuer  leur  doârine  dans  les  autres  cercles 
de  l'empire.  Il  en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi 
des  Roqj^ains ,  qui  prétendit  au  contraire  avoir  ren- 
du un  grand  férvice  à  la  religion  Catholique,  en 
«'accommodant  au  tems ,  parce  que  «  s'il  n'eût  cédé 

TmcXXni.  •  Ecc 
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"    '  aux  Luthériens  ce  qu'ils  avoient  déjà  recouvré  ,  & 

•An^  1534.  jQ^t  ils  écoienc  abfolument  les  maîctes,  ils  en  au- 
roienc  ufurpé  davantage ,  &  peut-être  Te  feroient-ils 
faifi  du  patrimoine  entier  de  la  maifon  d'Autriche.  Le 
roi  de  France  Te  plaignit  aufll  de  fon  côté  qu'on  n*eût 
fait  aucune  mention  de  liïi  dans  ces  deux  traitez, quoi- 
qu'il eût  fi  généreufemenc  contribué  au  recouvre» 
ment  du  duché  de  Wirtenaberg  par  l'argent, qui! 
«voit  fourni  au  duc  Ulric ,  qui  d'ailleurs  lui  étoit 
encore  redevable  de  la  confervatioii  de  ce  duché  dans 
fa  famille. 
&i"?S^è  Pendant  que  du  Bellay  évêqiic  de  Paris  étoit  allé 
da  dirorce  de    à  Romc  pour  négociec  un  accommodement  encre 

HennVlIL  »       ,  Pu^i  •  C       /T 

mioTi  atttrt  ^^^^^  ^9^^  ^  1*  ^®*  **  Angleterre ,  ce  prmce  nt  aflem- 

^^'^'"i»'  ««"W-bler  fon  parlement  le  quinzième  de  Janvier  1534.  & 

n0,msu.b»tMmt.  par  fon  ordre  on  travailloit  en  Angleterre  à  abolir 

0.f».(9'&fii'  entièrement  l'autorité  ^u  pape    On  y  ordonnent 

qu'on  n'iroit  plus  à  Rome,  pour  aucune  affaire  ) 

qu'qn  n'en  tireroit  plus  aucunes  bulles  ni  provi- 

fions  pour  les  évèchez,  abbayes  &  autres  bénéfices  » 

que  toutes  les  caufes  dont  on  appelloit  au  fouverain 

pontife  feroient  jugées  en  dernier  reffort  par  le  roi 

ôc  fon  confeil  ";  que  les  évêques  ne  pourroieitt  plus 

?S*.A*^*»t,Î!  s'afrcmblcr  que  par  fon  ordre  i  que  les  canons  &  les 

ftatuts  qu'ils  feroient  n'àuroient  aucune  force  qu'il 

ne  les  eût  approuvez.  Tous  les  jours  un  prélat  mon- 

toit  en  chaire  dans  f'églife  de  faint  Paul ,  &c  prèchoit 

au  peuple  que  Tévêque  de  Rome  n'avoir  pai  plus  de 

pouvoir  dans  le  royaume  qu'un  autre  évèqup  dans 

cxxxvm.   îondiocéfc.  ^ 

Le  pape  accepte     Du  Bclljy,qui  Ignorolt  Cette  conduite  du  roi  d'An- 

les  propofittonide     t  i  r  i  i 

l'érciiiie.dc  pads.  gieterre^  eut  avec  le  pape  unçcoRteKtice^opanit 
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réfultàt  fut  que ,  fi  Henri  fignoit  les  propofitions  '  '" 
que  du  Bellay  venoic  de  faire  de  fo  part,  &  qu'il  ^^'  '^34^ 
envoyât  un  procureur  à  Rome ,  Clément  de  fon  côté  JJÇJJ.*^.^.  1* 
députerôit  des  juges  pour  inftruire  .le  procès  dans  ^9'* 
la  ville  de  Cambray ,  êc  enfuite^rononceroit  la  fen> 
tence.  Tout  paroiuoit  fi  fevorable ,  qu'on  crut  que 
le  it>i  d'Angleterre  gagrieroit  fon  procès.  Jean  du 
Bellay,  envoya  une  lifte  des  cardinaux  qu'il  croyott 
avoir  gagnez  ^  il  en  écrivit  en  ces  termes  en  France  &c 
en  Angleterre.  Mais  fa  faintété  fe  vit  tellement  pref- 
fée  par  les  miniftres  de  l'empereur ,  qu'en  vain  elle 
leiir  allégua  la  parole  qu'elle  avoic;  donnée^  Ils  re- 
doublèrent leurs  inftances  avec  tant  d'enipreifement, 
qu'ils  fir^entcftfia  lia  parole  du  fouverin  pontife  ,. 
que  fi  la  réponfe  de  Henri  par  lecourier^ue  l'évè- 
que  de  Paris  avoit  ehvoyé  à  Londres  ne  venoit  'pas 
oans  un  jour  marqué.,  il  ne  fe  dendroit  plus  pour 
engagé.  Ce  jour  étant  venu  fans  qu'on  vit  arriver  le 
Courier ,  les  impériaux  revinroK  a  la  charge ,  &  re-> 
commencèrent  leurs  follicitatimis ,  pour  engager  le 
pape  à  prononcer  la  fentence ,  de  à  publier  l'excom-)* 
munifation  :  l'év^ue  de^aris  demanda  un  délai  de 
Ût  jours ,  alléguant  que  dans  une  faifon  auffî  fâcheufe 
qu^toit  rhy ver ,  mille  accidens  pou>voient  arrêter 
un  Courier ,  fur-tout  quand  il  failoit  paflér  la  mer  j  & 
ajoutant  que  fa  faintété  ne  pouvoit  refufer  un  délai 
fi  court  au  roi  d'Angleterre  ,   jiprès  .avoir  attendu 
plus  de  fix  ans  à  juger  fa  caufe  y  mais  il  n(t  put  rien 
obtenir. 

ô  Aulfi  le  pape  intimidé  par  les  cardinaux  du  parti  ^fp^îrembie 
de  l'empereur,  alfembla  le  lundi  vingt-troifiéme  de  ^''^^^l*  * 
Mars  fon  confiâioire  y  où  l'afi^ire^  fut  propofée»  ^^utoccc. 

Eeeij 
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'        ■'  bientôt  refoluë  :  de  vingt-deux  cardinaux  aflembicz,' 

Ji  N.  1 J34.  il  y  en  eut  dix-neuf  qui  furent  d'avis  que  le  mariage 
SMn^tr.iik  ».  d*  de  Henri  &  de  Catherine  étoit  bon,  &  qu'on  dévoie 
trw.^>8.6•>9.  obliger  ce  prince  a  la  reprendre  pour  la  temme, 
fur  peine  d'encourir  ies  cenfures  eccléiladiques.  On 
croit  que  les  crois  cardinaux*contraires  àce  jugement 
écoient  Trivulce,  Rodolphi  &  Pifani.  Les  opinions 
■    reeiieillies ,  la  fentence  fut  dreifée  &  prononcée  -,  &  • 
le  pape  y  déclare ,  qu'oiii  le  rapport  de  Jacques  Si- 
monetta ,  èvêque  de  Pefaro ,  auditeur  du  fâcré  pa- 
lais &  lieutenant  de  Paul  Capifucchi ,  qui  étoic  ab- 
fènt ,  &  de  l'avis  des  cardinaux ,  il  met  toutes  les  pro- 
cédures de  Henri  à  néant,  comme  injuftes,  il  lui  6r- 
4^1^^^  de  reprendre  Catherine  fon  époufe ,  d'habiter 
avec  elle  ^,  déclare  fon  mariage  bon  &  valide ,  les  en- 
£ins  nez  &  à  naitre'de  ce  mariage  légitimes  ,  lui  dé- 
Êsnd  de  pourfuivre  davantage  fi  féparation,  &  le  coii<« 
damne  envers  Catherine  fon  épouleà  tous  les  dépens^ 
dont  néanmoins  il  fe  réferve  la  taxation. 
LâiéSonfcdu  roi  '   ^^^^  jo^its  après  ^e  cette  fentence  eut  été  pro- 
tfAngicteirc atri-  Donipée , atriva  le  Courier,  qui,  àce  qu'on  dit,  vcnoit 
'irTr«7Iîi.i«  ^i^clarer  que  le  roi  fe.foumRtoit  à  tout }  mais  îl  n'eft 
divorcito.  i.tH-  pas  aifé  d*e  fçavoir  de  quels  ordres  il  étoit  chargé  , 
"hitm.  iH  Mi4f  &  à  quelles  conditions  Henri  promettoit  de  fe  (ou- 
hv.  4.  f.  187.     pjgfçf e  ^  ^uifque  fa  conduite  démentoit  alfez  une  fem- 
blable  promefle.  A  l'arrivée  du  courier  plufîeurs  car- 
dinaux propoferent  de  révoquer  la  fentence  -,  &  les 
évêques  di^  Paris  &  de  Mâcon.fe  plaignirent  hanter 
ment  à  fa  fainteté ,  qu'elle  ne. leur  eût  pas  tenu  paro-' 
le.  Mais  les  partîfans  dé  l'empereur  ferroient  de  u  près 
lo  fouverain  pontife,  qu'il  ne  voulut  tien  retracer  î 
il  témoigna  a  la  vcricé  beaucQup  de  douleur  de  ce 
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qu'on  ravoit  oblige  de  prononcer, &  promit  de  faire  T^'*""""""". 
ce  qu'il  pourroit  pour  contenter  le  roi  d'Angleterre ,    ^*  '/34» 
aifurant  qu'il  n'avoit  pas  voulu  qu'on  ;,  prononçât  la 
fentencé  avant  Pâques ,  quoique  plufîeurs  cardinaux^, 
euflent  demandé  avec  inftance  que  cela  fe  fit  fur 
Vheure  j  on  remarque  même  y  qu'après  avoir  pronon- 
cé la  fentence,  il  paffa  toute  la  nuit  avec  un  grand 
Rombre  de  doâeurs ,  pour  voir  avec  eux  ce  qu'on 
pourroit  faire  de  mieux  dans  une  fi  fâcheufe  conjon- 
âùre  )  mais  touces.ces  peiâes  ne  firent  rien  chîingef 
à  ce  qui  avoir  été  fait. 

•  Henri  VIH.  ayant  appris  les  procédures  faites  con-  c  x  l  i. 
tre  lui  à  Rome  ,  6c  les-  triftes  nouvelles  du  mauvais  giet^ic'ia  nV' 
fecccs  de  toutes  fes  négociations,  ne  garda  plus  aucu-  cerontrek  roi"' 
ne  mefure  dans  fon  reflehtimetit  j  6c  ne  balança. plus  a  B»rmt  hfi.  ^  u 
exécuter  la  réfolution  qu'il  àvoit  prife  de.  rompre  "{«Tw  ÂSi**i 
coûte  correfpondance  avec  lefiéee  de  Rome  ;  &  c'eft  **»^*»  *«"•  »•  . 
ce  qu  il  ht  en  commentant  de  pouQer  a  i  extrémité  .    •> 

fa  nouvelle  qualité  de  chef  fouveraîn  de  l'eglifi;  An- 
glicane fouis  Jefus-Chrifti  II  s*jr  étoit  défît  prépare  ;' 
ayant  fait  changer  dans  le  parlement ,  tenu  le  quin- 
zième db  Janvier  jufqû'au  dernier  jour  de  Mars.,' 
toute  la  tonftitutioii  cfu  gouvernement  fpiritiiel  de 
(es  états.  Ce  parlement,  qui  n'étbit pas  moins  choqué 
que  le  roi  de  la  conduite  du  pape,-:éiTfcrcprrt  doni; 
d'abolir  entièrement  fa  puifTanCe  dans  tout  le  royaur 
me-,  Ôi-l'exccution  fuivit  de.  près  la  réfolution  qu'on 
en  prit,  puifque  peu  de  jours  après  on  fitùha.âté 
contenant  divers  articles,  qui  tcndoicnt  Vousàii 
même  but,  mais  en  paroiflànt  toujours  tohférvef 
la  do<^rine  de  l'églifc  ;  car  eii  révoquant  là  loi  'faite 
contre  les  hérétiqu.es  jGous  le  règne -de^  Henri  IV-.  pai 

e  e  11) 
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T T*—  laquelle  il  etoit  permis  îftix  cvêques  de  faire  cmprî^ 

'•^^^*  fonner  toutes  les  perfoiincs  qu'ils  foup<jonncient 
d'héréfîe  y  on  confîraia  celles  qui  avoiepc  été  faites, 
contre  les  hérétiques  (pus  R.i,chàr4  IL  &  ^s  Henri 
V .  &  il;  fut  arrêté  que  Ton  ne  poHifuivroit  perfonne 
pour  crime  d'hérélie,que  fur  une  accufation  dans  les 
formes  appuyée  par  le  témoignage  de  deux  perfon- 
nés }  qu'après  on  envqieroic  Vaccufé  en  prifon,  mais 
qu'il  auroit  la  liberté  de  jTe^éftqndre  en  pleine  cour  % 
que  ^'il  étoit  trouvé  coupable»  ^  qu'il  refusât  d  abju-! 
rer,  ou  qu'il  fût  relaps,  les  juges  pourroient  le  con* 
damner  capitalement ,  mais  que  la  fent^nce  ne  feroitr 
exécutée  qu'avec  la,  {>ermi(j^ofi  du  roi. 
cxLii.  Dans  les  autres  articles  oj^  confiinaoic  le  ftanit 

AtHclwJu  parle-        .  .      i     V    l'     •      ^         ^      '       l  •  »>    1» 

ment  pour  aboiii  qui  avoit  aboli  Ics  anii3f PS  ^  on  orcTonnojt;  qu a  la- 
^Ao^isuttï:^  venir  le  pape  n'auroit  plus  de  part  à  l'établiflèment 
ji»*  tuVi.AHi.  des  évêques ,  qlie  qui^nd.  un  éy^hé  i<^oit  vacant  « 
2»j^i4.p.4»7.  le  roiferoit  expédier  a^,  diapitre- un  congé  d'élire  i> 
6c  que  fi  réle<^o,â  n'élit  pas  faite  dans  douze,  jours  ^ 
après  la  permif](ion  donnée^  elle  ieroit  dévolue  ai| 
roi ,  à  qpi  l'éyêque  élu  prêteroit  ferment  pour  être 
enfuite  facré  par  l'archevêque ,  &  que  ceux  qui  refu- 
feroienf  dé  fe  confocmeràcette  ordonnance,  leroienc' 
fujets  à  la  peiius  du  ffamtmire.  On  aboli  (Toit  encore 
le  denier'deiaîntPi^rre, toutes  les  procurations, dé- 
légations, expéditions  de  bulles  &  dirpenfes  étpanées 
de  la  cour  de  Rome  ,  e^  forte  que  ce  feroit  l'arche- 
vêque de  Cfintoiibery  qi^i  doni^eroitles  difpetifes  & 
qui  feroit^rtetr  au  ^trefor  EO)ia(,  une  partie-  de  Tar- 
gent  qui  en  reviendi^^lti  te  nfiriage  du  roi  avec  Car 
therine ,  veuve  du  prince  Arthusfon  fi<ere  ,.étpic  dé- 
claré nutl,  fàc  il  ébMC  ordpnné  qu'on  nç  donneroi^ 
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pîùs  à  cette  princçfTe  que  le  titre  de  princcffe  douai-  ^  ■ 
rierc  de  Galles  j  le  mariage  du  même  roi  avec  Anne  ^^  ^S5if 
de  Boulen  étoit  déclaré  légitime ,  &  la  fucceffion 
à  la  couronne  établie  dans  les  enfans  qui  naîtroient 
decemariage.  De{>ius,  il  étoit  dit  que  toute  per-  ^ 
fonne ,  de  quelque  qualité  qu  elle  fût ,  qui  parleroit 
ou  écriroit  contre  ce  mariage*,  feroit  traité  comme 
traître  au  roi&  à  l'état,  &  que  tous  les  fujets  fans  *' 
diftinétion  feroient  obligez  de  faire  ferment  qu'ils 
obéirotent  à  ces  ordonnances.  Après  cela  il  y  avoit 
une  liûe  des  mariages  défendus  par  la  loi  de  Dieui 
parmi  lefquels  fe  trouvoit  celui  d'un  homme  avec  la 
veuve  de  £bn  frère  ;  &  il  étoit  ordonné  qu'cm  n'en 
foutfriroit  plus  de  tels  à  l'avenir ,  &:que  ceux  de 
cette  efpece  qui  fubfiftoient  encore  ferbietttdiffous. 
Ce  fut  ainiî  que  i's^utontt  du  pape  fut  entièrement 
abolie  dans  le  royaume  d'Angieterte  par  un  aâe  du 
.parlement.     • 
.  Cependant  il  cpnHrmoit  tomes ibn&  d'etpédi-,   CxLiii. 

•  •    /         j      r»  1        J    '     -^^       •    *■>    Ll'    I-e  paiement  déJ 

tions  nrees  de  Rome  avant  le-  d9a2a:èmejour«ae  ciare  qu'il  veut 
^ars  de  l'année  1,534.  pourvu  qutelltfs  ne  fufl«nb  doarkus?  *""* 
point  contraires  aux  leix  de  l'état,  ôc  déclacoit  que  le  sunut  bifl.  i,  u 
roi  ni  fes  fujets  ne  prétendoient point  s'éloigner  delà  t'ij'""  **'  **'* 
Vraie  dodrine  de  Jefus-Chrift ,  ni  des  articles  de  foi 
jre^us  par  l'églife  Catholiaoé.  CeRt'loi  fîit  faite  du 
confentement  xles  deux  chambrps  t  mais  il  n^y'avôit 
îcians  la  chambre-haute  que  l'archevêque  de  Cantor- 
bery ,  avec  les  évêques  de  Londres ,.  de  Winchefter  ;, 
de  Lincoln ,  de  Bath ,  de  Landftf&  A:  de  Carlilë  avec 
douze  abbêz.  Fifcher  évêque  de  RocheJftér  s'o^oûi 
fortement  à  cet  aâe.,  mais  inuttlement.  Le  roiniom^ 
ma  treme-deux  perfonnes,feiz$  de  la  chambre-haute. 
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->•-•-  ,  èc  àucanc  de  celle  des  communes ,  pour  examine^  lès 

An.  I  J34>  loix  eccléfîaftiques ,  &  confirmer  ou  annuller  celles 

qu'ils  croiroienc  conformes  ou  contraires  aux  lois  du 

royaume. 
cxLi  V.         Une  affaire  aflèz  particulière  occupa  le  parlement 

Procès d*EJiz«-    -  I  •  /-.     r       !  ^      J-Cl-      I       L 

bethBanhonrei:- durant  (]uelques  jours.  Ce  rut  le  procès  dËlizabeth 
^H2^^tu7^'rm  B^ï^ï^on,  qu'on  appelldît  communément  la  religiea- 
Jngu.  t!f\ot'  fe  de  Kent,  &  à  qui  Sanderus  donne  le  titre  de  fain- 
^v.Lup!î;f!'  te  Vierge  de  Càntin.  EUe  avoir ,  dit-on ,  été  lonç- 
^l'^i.t&r''^^^^^  affligée  de  convulfions ,  qui  lui  tournoient 
la  bouche  &  plufieurs  membres  du  corps ,  de  forte 
que  plufieurs  croyoient  que  la  caufe  de  ces  effets  fi 
extraoïadinaires  ne  pouyoit  être  naturelle.  La  canti<> 
fiuation  de  ce  mal  lui  fit  contraûer  une  fi  grande 
habitude  à  fe  contrefiûre  ainfi  par  beaucoup  de  po« 
ihires  irréguHeres ,  qu'eUe  la  cçnferva  après  avoir 
été  guérie.  Elle  fit  part  de  fa  fituation  ôc  de  cette  fa- 
cilité qu'elle  avoit  à  fe  contrefaire  ainfi ,  en  paroifiânt 
tfgir  naturellement ,  elle  en  fit  part ,  dis-je ,  à  Richard 
Mafter  fon  curé ,  qui  lui  confeilla  de  s'en  fervir ,  dans 
lavûë  d'en  tirer  quelque  prçfit.  Suivant  cet  avis, 
quand  le  «prétendu  accès  la  psenoit  >  &  qu'elle  com» 
men<joit  à  accompagner  fes  extafes  de  diâerentes  con« 
corfions,  elle  recitoit quelques  maximes  dévotes^ qui 
combattoient  la  corruption  du  fiécle,  &  principale* 
ment  les  hérétique,  ôc  les  auteurs  des  nouvelles 
4>pinions  :  elle  rapportoit  aufiî  différentes  vifions 
Surprenantes ,  qu'elle  difoit  avoir  remues  de  Dieu.  A 
ia  faveur  de  ces  impoftufes,  fa  prétendue  fainteté 
étoit  admirée  honrfeulement  du  peuple,  mais  encore 
■des  perfonnes  les  plus  qualifiées ,  tels  qu'etoient  les 
^ats  ou  nonces  du  pape^  Warham^  archevêaue  de 

Cantorbery^ 
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^ntorbcry ,  Fifchcr  évêqùc  de  Roch'cfter,cnfin  pref-  T — ■ 
<jue  toute  rAngleterrc,  un  bon  nombre  de  religieux      ^'  '^^'*' 
éc  de  religieufes  de  Sion ,  de  la  chartreùfe  de  Lon<!>  ' 

dres  6c  des  couvens  des  Cordeliers  deRichemond» 
de  Gréenvick  &  de  Cantorbery ,  fans  parler  de  plu* 
fieurs  autres.  Morus  voulut  la  voir  aûfli,*&  quoi» 
que  ce  grand  homme  la  regardât  comme  une*  fille 
fort  fi'mple,  qu'il  eftimoit  peu ,  &  dont  il  parle  af- 
fez  mal  dans  une  longue  lettre  qu'il  écrivit  à  Crom> 
;wel  pour  fe  juftifier  dans  refprit  du  ix>i ,  on  ne  laiilk 
pas  de  l'envelopper  avec  Fifchec  dans  le  malheur  de 
cette  fille. 

/    Elle  avoir  fouvem  parle  contre  le  divorce  du  roi ,  on^'mhïic  oa 
en  difanD  qùe.?fi  ce  pinccépoufoit  Anne  "de  Boulen ,  J*^"  *"„P^iJ"* 
il  mourrpit  un  mois  après  j  que  Dieu  Tabandonne-  d'autre». 
roic,  &  qu'il  fèroit  une  fin  tragique  ;  foit  qu'elle  eût  ««r»»»  *»/?.  ^«  i* 
ainii  parie  de  Ion  propre  mouvement  y  loit  quelle 
l'eût  fait  à  la  fbllicitation  des  amis  de  la  reine  Ca- 
therine ,  devant  lefquels  elle  avoit Touvent  tenu  de 
Semblables  difcoiirs  -,  le  roi  qui  en  fiit  informé ,  la  fit 
arrêter  dans  le  mois  de  Novembre  ij3  3.  &  avec  elle 
Hichard  Mafter  fon  curé ,  le  doâeur  Boc|cing  ,  Ri- 
chard Diering ,  Henri  Gold  curé  d'une  paroiffc  de 
JLondrcs ,  Hugues  Rich  Cordelier ,  Richard  Rijtby  ^     ' 
Thomas  Gold,  Edoiiard Twaittes  gentilshommes:, 
Jean  AdelTon ,  Thomas  Laurens  &  Thomas  Abel. 
Tous  furent  conduits  à  la  chambre  de  l'étoile,  ou 
on  reçit  leurs  dépofitions ,  &  pour  lors  on  fe  con- 
tenta de  les  condamner  à  en  faire  une  réparation 
dans  l'églife  de  faint  Paul ,  pendant  un  fermon  qi-C 
prêcha  Pévêque  de  Banger ,  la  religieufe  avec  fes 
complices  étant  fur  un  échàSxat}  après  quoi  on  l^ 
TçmçXXFlL  Fff 
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— —  ramena  de  Téglife  à  la  prifon.  Mais  Henri  informa 
An.  I J34*  que  ceux  qui  etoienc  pris  avoient  tramé  une  con(pi« 
ration  contre  lui ,  on  examina  TafEàire  avec  plus  de 
Eiuiftc^Ln-  Toin  dans  le  parlement  de  cette  année  j  &  Elizabetb 
riV  ""î|!  ""^  Barthon  fut  condamnée  à  mort ,  &  exécutée  le  vingt* 
sfnd.amm,  deuxième  d'Avril  1534.  Ses  complices  founrirent  u 
i;34r  n.  7>         mêtrie  peine ,  à  l'exception  de  quelques-uns  dont  on 
confifqua  les  biens ,  &  qu'on  condamna  à  une  prifoa 
arbitraire.  Hich  eut  fa  grâce ,  ou  mourut  en  pri(bn  , 
&  Anne  de  Boulen  fit  pardonner  à  ceux  qui  s'étoienc 
laifTez  réduire, 
ex L VIT. .       Henri  voyant  que  beaucoup  de  Tes  fujets  avoient 
ks'iuT^Mr^lf '^  autant  d'amour  &  de  refpèâ  pour  Catherine  &  I3 
SSTpSi^'  princefle  Marie  fk  fille,  que  de  haine  &  d'horreur 
""!îa .  u  ^  I  pour  Anne  de  Boulen  &  toute  fa  Êunilte ,  envoya- 
t«m.  i4.f^.)8i.  des  commiuaires  de  tontes  parts  pour  recevoir  le 
*^'  ferment  d'obéifTance  à  la  loi  de  la  fiicceffion.  On 

trouve  un  grand  nombre  de  ces  fermens  dans  le  re* 
ctieil  des  aâes  publics  >  &  Gardiner  écrivant  de  MT'in- 
chefter  le  fixiéme  de  Mai ,  manda  à  Crom wet  que  les 
abbez ,  les  prieurs  &  les  gardiens  des  couvcns ,  le» 
curez  des  paroiffes  &  des  chapelles  de  la  province  , 
avoient  tous  prêté  le  ferment  avec  foumifCon  en 
préfence  du  grand  chambellan ,  de  myloid  Audley, 
&  de  plufieurs  gentilshommes  :  que  chaque  6ipé-^ 
rieur  avoir  donné  aux  commiââires  une  lifte  des  re- 
ligieux de  fon  monaftere ,  qui  avoient  plus  de  qua^- 
rante  ans ,  &  que  l'onavoit  nommé  des  députez  pooF 
recevoir  les  fermens ,  qui  portoient  en  fiibftaûce  ; 
que  tous  feroient  fidèles  au  roi  -,  qu'ils  reconnoif» 
K>ient  folemnellement  k  validité  de  fon  fécond  ma- 
riage ^  &  promettoient  dlètre  fidèles  à  la  reine  Anne 
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^e  Boulen  fa  légitime  époufe ,  &  à  tous  les  enfans  qui 
en  provicndroicnt ,  conformément  à  la  loi  faite  tou-  ^^*  '  J 1 4< 
chant  la  fucceÛîon.  On  reconnoifToit  encore  par  ce 
ferment  le  roi  pour  chef  fuptême  <le  réglifé  cl*An« 
gleterre  ;  que  Tevêqué  de  Rome  n^avoit  pas  plus  d  au- 
torité que  les  autres  éveques  >*&  Ton  promectoit  de 
renoncer  à  l'obéifTance  du  pape ,  de  n'avoir  aucun 
égard  à  Tes  cenfures ,  de  prêcher  Jefus-Chrift  Ôc  fon 
évangile  d'une  manière  iimple ,  fincere ,  Se  confor« 
me  a  l'écriture  &  à  la  tradition  des  doreurs  or-* 
thodoxes  &  catholiques }  de  prier  Dieu  pour  le  roi 
comme  chef  fouverain  de  Téglife  d'Angleterre  j  pour 
la  reine  s  pour  leurs  enfans,  pour  Parchevêque  de 
Cantorbery ,  Ôc  pour  le  refte  du  clergé.  Ce  même 
ferment  avoic  été  prêté  par  le  parlement  avant  fa 
ieparation. 

Fifcher  évèque  de  Rochefter,  &  Thomas  Morus ,    cxlviil 
furent  les  feuls  qui  refuferent  de  foufcrire  à  cet  aâe,  refafen^de  fSi 
&  leur  confiance  fut  traitée  de  crime  &  de  révolte.  «^«"«»- 
Le^confeil  d'état  étant  alTemblé  àLambeth,  on  fit ^^é^.'^H'fig, 
venir  Morus ,  à  qui  l'on  préfenta  le  formulaire  fcel-  Jj^  ,^.^  ,^ 
lé  du  erand  fceau  pour  le  iienerjmais  il  répondit  •'«^•f-»-';'"^ 
que  la  conicience  &  le  lom  de  ion  lalut  ne  per^^.iof. 
mettoient  pas  qu'il  fîgnât  ce  formulaire  :  &  comme 
on  lui  eut  repréfenté  que  fa  confcience  le  trompoit^ 
ic  que  c'étoit  à  lui  à  la  réformer ,  le  gran^  confeil 
du  royaume  étant  d'une  autre  opinion  :  il  replia 
qua ,  que  s%  étoit  feul  contre  tout  le  parlement ,  il 
fe  défieroit  de  lui-même ,  mais  que  s'il  avoir  contre 
lui  le  grand  confeil  d'Angleterre  ,  il  avoir  pour  lui 
toute  l'églife^qui  étoit  le  grand  confeil  des  Chrétiens; 
fifcher  parut  après ,  &  parla  de  même  :  ils  offrirent 

Fffij 
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-.  néanmoins  tous  deux  de Édre  un  autre  ferment  pouB 

An.  ij94*a{rurer  la  fuccelfion  aux  enfans  d'Anne.  Cranmetf 
auroit  fort  fouhaité  qu'on  eût  accepté  cet  offre ,  pré* 
voyant  les  fuites  facheofts  de  la  fermeté  de  ces  deux 
grands  hommes  f  il  en  écrivit  même  à  Cromwel  en 
termes  très-preflans.,  pour  l'engager  à  faire  agréer  ce 
parti  au  roi  -,  mais  ce  çonfeil  ne  fut  pas  fuivi.  Henri 
outré  contr'eux  les  envoya  à-  la  tour ,  leur  &t  ôter 
plume  y  pwier ,  encre }  priva  Fifcher  du  temporel  de 
;  ion  évêche  6c  de  tous  fes  biens  >.  &  à  peiné  lui  laiflà^ 

t'on quelques  mauvais  habits  pour  fe  couvrir,  de- 
^rce  qu'étant  prefque  nud ,.  il  ht  prier  Cromvrel  den 
lui  procurer  quelque  couverture,  Ôc  je  ne  fijs^  ^  on- 
lui  accorda  cette  grâce ,  quoiqu'il  eût  alors  Soixante 
&  dix-neuf  ans.  Les  féances  du  parlement  forent  rer 
mifes  au  mois  de  Novembre ,  &  on  ne  travailla  potne 
au  procès  des  deux  prifonniers  jufqu'aux  féances  dm 
mois  de  Décembres 
€XE I X.         Uempercur  s'étanc  chargé  de  faire  exécuter  la  fcn^ 

Henri  aégocie  j'  ri  •  •  i 

aneailianceareotencedupape  y  eu  taveiir  du  premier  mariage  de 
vnn^khùB»  H^^ri  contre  le  fécond ,  ce  prince  s'attend'oit  que 
ia  majefté'impériale  alloit  lui  déclarer  la  guerre.  Pour 
£ç  mieux  mettre  en  état  de  défisnfe  y  il  ne  quelques 
avances  aupr^ès  de  François  ï.  Se  fiauhaira  fort  de  re-* 
npuveller  l'alliance  avec  lui  par.  un  nouveau  traire.: 
Mais  le  roi  de  France  avoir  (c9  Vues  fur  le  duché 
de  Milan,  auquel  il  ne  prétendoit  pas  avoic  expref- 
iement  renoncé  par  le  traité  de  Cambray ,  :Sc  c'^ioic 
dîins  ce  deflein  qu'il  avoir  marié  fon"  feeoivl  fils  avec 
Catherine  de  Mçdids ,  parce  <Ju*îl  ne  croyoit  pas 
pouvoir  ft  pafler  du  pape  j  d'ailleurs  .le  roi  d*Anglc-r 
lerre  venant;  ic ie  déclafer  ouvertement ennemidë 
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ùk  fainteté,  par  la  ïupturo  ^éclatante  q^'Ù  -av^it iaij  -  -       — r-r 

avec  elk ,  il  ne  eonvenôit  pas  à  fa  majeftçtrès-chré-»  •'v  ?^*  ' ^34? 

tienne  de  s'allier  avec  lui.  L'aâion  indigne  commife 

fuila  fin  df  l'année,  précédente  eny&rs  un  gentilhom^ 

me  Milanois  nommé  Maraviglia,  à  qui  François  Sfor^ 

cie  duc  de  lyliiafi  ^voit  fait  couper  la  tqte  injuftempnr, 

&  quoiqu'il  foc  ambaifadeur  de  Fiaiice ,  lui  fournif. 

foit  un  prétexte  très-plaufible  de  déclarer  Ja  guerre  au 

duc,  &  de  pptrçer  par  çonféquent  Ces  armes  dans  le 

Mùsnèx.    ...  j 

.,  Dans^  ce  deflein  il  prefla  le  comte  Guillaume  de, . 

Furftemberg  de  travailler  à  la  levée  devingt  enfeignes 

de  LanCquenets  en  Allemagne.  Il  ordonna  qu'on  for- 

mât  fept  légions  ^  chacune  de  ûx  mille  hommes ,  à 

l'exemple  des  Romains  >.  &  de  défîgtier  les  provinces 

où  elles  fcroient  levées.  .    > 

Mais  pendant  tous  ces  préparatifs  les  attires  d'Itar        c;  c. 
Ée  changèrent  un  peu  de  race  par  la  mort  de  Clément^  ckmcm  vi?*^ 
Vil  il  etoit  tombé  malade  au  commencement  àt.r»mi.%v.in,hg.. 
Tété  d'une  violente  douleur  d'eftomad  /  \  Ù(^cU'atn!'â\H. 
furvint  la  fièvre ,  qui  le  tourmcnu  long-tems ,  &  le  ^- 1?'  ^C  X^*y 
conduilic  enfan  au  tombeau  le  vingt- cinquième  d&f*f*'t'isf. 
Septembre  1534.  âgé  dçj6.  ans,  après  avoir  célébré» 
le  neuvième  jubilé  &  augmenté  la  bibliothèque  ,du^ 
Vatioan  d'un- grand  nombre  de  volumes  recher^he:^; 
avec  beaucoup  de  dépenfe.  Son  cqrps  fut  d'abord  in-- 
Jàumé  dans  l'églife  de  faint  Pierre ,  ^  enfuite  tranifere' 
dans  réglife  des  Dominicains  de  la  Minerve  avec  les, 
4eendres  de  teonX^. On  ^.plufieurs' lettres  de  ce  papôj 
au  roi  deFrancp^  au  ioi:d' Angleterre;, 'à  Salviaâ  ^  à- 
Sanna:;çar  fSc  à  d'autres.:   .  ,,.,.;,.• 

Clément  VU.  avoir  vu  mourir  avant  lui  pendaiU' 

Fffiij, 
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'  cette  année  feulement ,  cinq  cardinaux,  dont  le  pre- 

^^•J  '^54»  mîereft  Gabriel  de  Grammont  évèque  dcTarbes, 
Mort  du  cardinal  fîls  de  Rogei  fénéchal  d'Aquitaine,  dcd'Eleonore  de 
'''^;^;;^^"^^^^ Grammbnt  :. avant  révêché  de  Tarbes  il  eut  celui 
f»nt.T'^t'pr  de  Conferans  après  un  de  fes  frères ,  &  fe  diftinguà 
tM^LT  '  dans  toutes  les  négociations  dont  il  fut  chargé  î  il 
c^'SSSiLX  ^t  trcs-confidcré  à  la  cour  du  roi  François  I.  ôc 
fut  un  des  ambaflàdeursque  la  régente  envova  enEf* 
pagne  pour  ménager  la  délivrance  du  roi.  Il  y  éMc 
encore  l'année  fuivante,  &  l'empereur  Charles  l'y  fie 
arrêter ,  quand  il  eut  appris  la  ligue  du  roi  de  France 
avec  Henri  VIII.  roi  d'Angleterre  :  mais  comme  les 
ambaifadeurs  qu'il  avoir  lui-même  dans  les  cours  de 
ces  deux  princes  furent  arrêtez  dans  le  même  tems,U 
fe  vit  obligé  de  mettre  en  hbçrtç  l'cvêque  de  Tarbes , 
qui  s'en  retourna  en  France ,  &  fut  auHi-tôt  envoyé 
par  le  roi  en  Angleterre,avec  ordre  de  négocier  fecre» 
cément  la  diiTolution  du  mariage  de  Henri  avec  Ca« 
therine,&  de  propofer  celui  de  Marguerite  d'Orléans 
veuve  de  Charles  duc  d'Alen^ori,  qui  étoit  fœur  de 
François  I.  &  fut  mariée  fur  la  fin  de  la  même  an* 
née  avec  Henri  d'Albret  roi  de  Navarre.  On  a  cru 
que  le  cardinal  \l^olfey  avoir  perfuadé  à  l'évêque  de 
'Tarbes  de  faire  cette  propofition.  Le  même  prelac  al*- 
h  peu  de  cems  après  en  ambaifade  à  Rome ,  bù  i^ 
pape  Clément  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  I9 
huiâéme  de  Juin  i;5o.  enfiiiteilpropofale  mariage 
du  duc  d'Orléans  fécond  fils  du  roi  avec  Catherine 
deMedlcis,&  perfuada  même  à  Clément  de  venir  ju(y 
qu'à  Marfctlle.Xe  cardinal  Cç  rendit  par  fes  fervices 
de  plus  en  plus  agréable  au  roi ,  qui  lui  avoit  donnç 
Vcvêché  dç  Poitiers ,  &  qui  lui  donna  depuis  les  Vr 


Liy&ecsNT  tusdte-quatrie'me.  417 
chcvêchcî  de  Bordeaux  &  de  Touioufe  :  il  dccùpoit   '  • 

le  dernier  fiégc ,  lorqu'il  mourut  au  château  de  Bal-  ^^'  M  54» 
ma  proche  fa  ville  arcniépircopale,le  vingt- fixiéme  de 
Mars  I J54.  fort  rçigrette  du  roi  &  de  toute  la  cour  » 
fon  corps  fut  porte  à  Balache  pour  être*mis  dans  le 
tombeau  de  fa  famille. 

I^  fécond  eft  André  de  Valle  >  Romain ,  chanoine      cl  it 
de  faint  Pierre^  éyêque  de  Milet  ancienne  ville  de  ÂJaTédê  vluï** 
la  Calabre  j  il  %:promu  au  cardinalat  le  vingt-fixiéme  ascmims  utfufrk 
de  Juin  i/17/parle  pape  Léon  X.  avec  le  titre  dé  fain*  *-3  •^"»• 
te  Agn^s  in  Agom,  qu'il  changeapour  celui  de  fainte 
Prifque.  Ce  fouverain  pontife  le  ht  évèque  d'Albano, 
enfuite  de  Prenefte,  &  lui  confia  ladminiftration  de 
lyluiieurs  églifes  ;  après  l'avoir  créé  fon  légat  dans  1^ 
royaume  de  Naples ,  il  l'établit  en  xjxo.  archiprè^ 
tre  de  fainte  Marie  majeure  \  il  fut  au{fi  proteâeur 
de  l'ordre  des  religieux  Minimes  pendant  fept  ans  $ 
il  eut  beaucoup  d'autres  emplois  fous  Clément  VII. 
il  affifta  aux  conclaves  où  furent  élus-  Adrien.  Vlk 
&  Clément  VII.  enfin  il  mourùt:à  Rome  le  quatrié* 
me  du  mois  d'Août  de  cette  année ,  â(  fut  enterré 
dans  l'églife  de  fainte  Marie  dt  Ara  Cali ,  où  l'on 
voit  fon  épitaphe.  .  .  ■ 

Le  troifiéme'  eft  Jean  d'Orléans ,  qu'on  appélloit      ci^i'i' 
le  cardinal  de  Longucville ,  parce  qu'il  étdït  ils  de  aeSugr"""* 
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Fran<;ois  comte  de  Chinois  duc  de  Longueville  ,.  ^  ciaem.utfrfrÀt. 
d'Aeriès  fille  de  Louis  duc  de  Sayoye  :  il  étoit  né  à  **Î|«KS  vu  dit 
Earthenay  dans  le  Poitou  l'an  1484.  &  le  duc  d'Or-  *^*'  y 

iflms ,  qui  fut  depuis  Louis  XII.  le  fît  élever  avec 
tant  de  foin  qu'il  fe  diftingua  plus  par  fon  amouc 
pour  les  lettres,  par  l'innocence  de  fes  mœurs  &  b 
pratique  des  vertus  chrétiennes^  que  par  la  haute  ti.o* 


4i9       Histoire  Ecclésiastique; 

'  bleffe  de  fa  maifon.  ïl  ieut  d'abord  l'abbaye  du  Becj; 

A  N^  15  3  4*  &  fut  pourvu  enfuice  Tan  i  joi.  de  rarchevèchc  de 
Touloufc ,  qu'il  gouverna  vingt  ans  jufqu'en  l'année 
f  J1.1.  que  le  chapitre  d'Orléans  l'élut  pour  fon  évê- 
^ue  :  il  y  fic^fon  entrée  folemnelle'le  premier  jour  de 
Mai ,  &  délivra  cent  quatorze  criminels ,  félon  le 

Erivilege  accordé  aux  nouveaux  évèques  de  cette  viU 
:  ;  il  re^ut  dans  fon  églife  Jacques  Y.  roi  d'EcolIè  le 
onzième  Décembre  1530.  iorfque  ce  prince  époufa 
Magdelaine  fille  de  François  |.  Ce  fut  pat  fon  con-^ 
fentement  que  les  chanoiiies  réguliers  de  faint  £tîen« 
ne  de  Touloufe  furent  fécularifez  }  car  il  garda 
cet  archevêché  avec  l'évêché  d'Orléans  par  âiC" 
penfe  de  Léon  X.  Enfin  le  iroi  Fran<jois  I.  lui  obrinc 
un  chapeau  de  cardinal ,  qu'il  re^ut  du  pape  Cle- 
ment  VII.  le  dix-neuviéme  de  Février  de  l'année 
1^33.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité  , 
puifqu'il  mourut  à  Tarafcon  âgé  de  cinquante  ans , 
dans  la  même  année ,  en  venant  au-devant  de  ce 
pontife-,  qui  devoit  fe  trouver  à  Maffeille.  D'autres 
reculent  fa  niort  au  mois  d'O^obre  de  cette  annéd 

CLiv.^         Le  quatrième  fut  Guillaume  Enckenwert,  na- 

Eackeowm!  *"  tif  d'uii  boufg-  de  Brabant  près  de  Bois-le-duc ,  od 

ci0cm.  mfiifrà  îl  ctoît  chanoiue ,  il  le  fut  enfuite  d'Anvers ,  puis 

"%^7 -rt,  >,  pévôt  d'Utrecht.  Le  cardinal  Adrien  Florent ,  qui 

"^si^M^tb.  i»  ™^  depuis  pape  fous  le  nom  d'Adrien  VI.  lui  remit 

GM.tbrifi^  '     ce  dernier  bénéfice  >  &  quand  il  fut  élevé  fur  le  ^> 

ge  pontifical ,  pour  l'avoir  auprès  de  fa  perfonné^ 

le  ht  dataire  ,  lui  donna  Tévêché  dç  Tortofe  &  le 

chapeau  de  cardinal  le  dixième  de  Septembre  ijzS, 

Clément  VIL  fuccç0eur  d'Adrien  en  i/tp.  lui  don-r 
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na  l  cvèpjié  d'IJcrecht ,  Se  depuis  ce  tems-là  on  ne 
lappclla  plus  que  le  cardinal  d'IJtrçchc.  Charles  V.  ^^*  ^^i^\ 
rhonorà  toujours  de  fa  faveur ,  ôc  prie  foin  de  lui  fai- 
re élever  un  magnifique  tpnibeau  dp  marbre  dans  1  e^- 
glife  des  AlUmands ,  où  il  fut  enterré.  Il  mourut  à 
Rome  iç  trentième  de  Juillet  1554. 4gé  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

Le  cinquième  eft  Thomas  de  Vio ,  furnommé  Ca-      ^^^ 
jctan ,   parce  qu'il  étoit  de  Çai  ete ,  Ville  du  roji'aume    Mon  <ia  cu<u- 
de  Naples.  N'étant  âgp  que  de  trepte-npuf  ans,  le li-  ""    *''**"* 
yre  qu'il  compofa  poyr  la  défcnfe  du  faint  fiége ,  oïl  il  Pont'.Vt  hi9o- 
entreprit  de  prouver  qu'un  concile  général  ne  pou*    ^Hi^ï^'.i't 
voit  être  aflemblé  que  par  l'autorité  du  pape,  lui  va-  '«'/«««i»*. 
lut  l'évêché  de  Caïete ,  enfuitç  l'archevêché  de  Pife^ 
£c  enfin  il  fut  élevé  par  Léon  X.  à  la  dignité  de  car- 
dinal le  onzième  de  Juillet  1/17.  il  amCta  au  con- 
clave pour  l'éleâtion  d'Adrien  VL  qui  l'envoya  en 
4J3Z.  légat  en  Hongrie,  pour  y  foutenir  la  guerre^ 
contre  Ip  Turc.  Il  en  revint  l'année  fuivante,&  ayant 
jeté  pris  en  152.7  par  les  impériaux ,  lorfqu'ils  entrer 
irpnt  dans  Rome ,  il  np  pu;  recouyrçr  fa  liberté  qu'en 
leur  paVant  cinq  mille  écus  d'or.  Il  ne  fut  jamais  fî 
occupé ,  qu'il  de  donnât  quelques  heures  à  l'étude 
chaque  jour ,  il  s'pn  étoit  fait  un  devoir ,  ôc  c'eft  ce 
qui  lu^  a  fait  compofer  tanp  d'ouvrages.  Il  acheva 
les  commentaires  fur  l'éçrittire  fainte  avant  fa  mort , 
qui  arriva  Ip  dixième  d'Août ,  ou  félon  d'autres 
Ip  neuvième  Septembrç  1534.  à  l'âge  <le  foixan- 
tp-cinq  ans    &  près  de  fix  mois.  Il  fut   enterré 
fans  aucune  fomptuofité  ,  fous  Ip  portail  de   l'é- 
glife  de  la  Minerve  avec  une  (impie  infcription  ^ 
Tome  XXFII.  Ggg 


4XO       >îisToiRB  Ecclésiastique. 
■  '      qui  marquoit  feulement  Ton  nom  ^  fon  otàtc  6c  fa 
An.  1534.  qualité  de  cardinal. 

c  L I V.  Les  premiers  ouvrages  de  Cajecan ,  furent  des  corn- 

cSdSîP."  ***  **  mentaircs  fur  les  univerfaiix  <!c  Porphyre ,  fur  la  lo- 
zthêrn* ftriftw.  gique  d*Arifl:ote,  de  l'ame ,  du  ciel  &  ou  monde.  Il 
»^T'»!^'  "**'■  travailla  enfuice  fur  la  S«mme  de  faint -Thomas  avec 
ctMm.  Mtfmpri  jçg  commentaires  qull  fit  deffus  :  cet  ouvrage  fut  im- 
prime  a  Lyon  en  1541.  &  avec  quelques  retrancne- 
mens  à  Rome  en  1570.  Ses  traitez  fur  diverfes  ma- 
tières avoient  été  imprimez  en  même- temps  auifi  à 
Lyon ,  à  la  tète  de  la  Somme  de  faint  Thomas,  &  à 
Anvers  en  1 5 1  x.  à  la  fuite  de  la  même  Somme  ;  mais 
ces  deux  éditions  ne  font  pas  complettes ,  &  on  eft 
obligé  de  fuppléer  par  l'une  à  ce  qui  manque  dans 
l'autre.  Ils  appliqua  beaucoup  à  fétude  de  récritu- 
re fainte,  dont  il  fit  un  commentaire  littéral  fut  les 
feules  paroles  des  textes  originaux  ,  aufquels  il 
9'arrêcott  fans  avoir  ég^rd  aux  explications  des  P«^ 
ires  i  cependant  tl  ne  f<javoit  point  l'hébreu  ,  &  pour 
ie  nouveau  teftament ,  il  fuivit  te  texte  &  les  notes 
id^Érafme ,  fans  s'attacher  a  la  vulgate ,  de  quoi  il  fut 
blâmé  par  quelques  théologiens ,  eticr'autrespar  Am- 
broife  Catharîn,  quj  écrivit  contre  lui  d'une  maniè- 
re fort  aigre.  Son  commeneemen^fùr  la  bible  renfer- 
me le  pentateuque ,  les  Ëvres  hiftoriques  y  les  fapien- 
tiaux  y  les  pfeaumes ,  lés  trois  premiers  chapitres 
d'Ifaïe ,  avec  le  nouveau  teftament ,  à  l'exception 
.de  Tapocalypfe,  qu'il  ne  voulut  point  expliquer,  par- 
ère qu'il  ne  pouvoir  en  comprendre ,  dit-il ,  le  fcns  lit- 
téral ,  auquel  feul  il  avoir  réfolu  de  s'attacher.  Tout 
ce  qu'il  a  fait  fur  l'écriture  fainte  ,  a  été  imprimé  à 
Xyon  en  j.  volumes  in-folio  en  1^35. 
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Outre  Tes  commentaires  fur  la  Somme  de  faint 


Thomas ,  qui  font  alTez  courts ,  il  y  a  encore  de  lui  An.  1  J54< 
des  opufcules  fur  difFerens  fujets^divifez  en  trois  par- 
ties y  à  la  fin  de  Tédition  de  la  Somme  de  faint  Tho^ 
mas.  Le  premier  traité  eft  intitulé :De  la  cbmparaifon 
de  l'autorité  du  pape  &  du  condb,  divifé  en  vingt- 
huit  chapitres.  C'efl:  dans  cet  ouvrage  qu'il  relevé 
(beaucoup  la  puiflânce  du  pontife ,  &  qu'il  tâche  d'af* 
fbiblir  l'autorité  des  conciles  de  Conftance  &  de  Baie, 
prétendant  que  l'églife  fans  le  pape  n'a  aucune  au-r 
torité  pour  faire  des  loix ,  ni  pour  jugera,  quoiqu'il 
avoue  qu'en  certain  cas  l'on  peut  afifembler  un  con-» 
cile  fans  l'aiitoncé  du  pape.  Son  embarras  paroît 
quand  il  veut  expliquer  comment  lé  concile  peut 
depofer  un  pape  hérétique,  s'il  n'a  point  d'autorité 
fur  lui.  Il  examine  enluite  les  cas  dans  lefquels  un 
concile  peut  les  dépofer ,  &  les  réduit  au  nombre  de  • 
fîx.  Ce  traité  eft  fuivi  d'une  apologie  divifée  en,  deux 
parties.  Son  ^aité  de  l'inftitution  du  fouVerain  pon*» 
tifis  roule  fur  les  mêmes  principes,:' on  trouve  un 
autre  ouvrage  fur  l'attrition  ôc.  la  contrition  ;  un 
autre  fur  la  confeffîon,  dans  lequel  il  établit  fanécef^ 
£té,  à  l'égard  d^  ceux  qui  ont  commis  des  péchez 
mortels }  un  autre  de  la  fatisfai^on }  un  feptiéme  trai- 
té du  miniftre  du  facrement  de  pénitence  i  deux  fur 
les  indulgences  ;  enfin  fur  l'ordre  &  fur  le  maria- 
ge. On  trouve  des  chofes  aÛJèz  curieufes  fur  les 
indulgences  dans  deux  trûcez  particuliers  qu'il  ft  ' 
cômpofez  fur  cette  matière,  JÀais  dont  le  détail  me- 
neroit  trop  loin.  Cajetan  traite  les  matières  avec 
beaucoup  de  méthode  &de  clarté,  déduit affez  biea 
-  .  .  Gggij 
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'    "     les  conféquences  de  fes  principes ,  mais  fes  principes 

An.  I  y  54*  ne  font  pas  toujours  vrais,  ni  bien  établis ,  &  il  y  a 

^»u1,tulTo'.f^  <juelquerbis  des  fentimens  afTez  libres ,  principale- 

itt^.f.iiy&    fncni  dans  fes  commentaires  fur  récriture  fainte. 

CL VII.  Les  obfeques  de  Clément  VII.  étant  achevez ,  les 

Les  cardinaux  en-  ,.  '■'  /t*  n  i 

nent  au  conclave  cardinaux  entrèrent  proceliionneilement  au  concla- 
K' pàpef  """    ve  le  onzième  d'OcSfcobre  i  j 34.  Avant  que  de  s'y  en- 
ciacon.n  vit4  fistmer ,  ils  avoient  réfolu  d'élire  Alexandre  Farnefe, 
^if'&M-  '  '  doyen  du  facrc  collège  j  &  quelques  hiftoriens  rappor- 
tent ^ue  Clément  étant  malade  à  l'extrémité,  avoit 
dit  en  préfence  de  plufieurs  cardinaux,  qu'on  devoit 
regarder  Farnefe  comme  fon  fucceffeur.  Indépen- 
damment de  l'impreâlon  que  ces  paroles  pouvoient 
faire  ûir  les  efprtts,  Farnefe  meritoic  d'être  chef  de 
l'égïife.  Il  y  avoir  quarante  '&  un  an  qu'il  étoit  cardi- 
nali  il  avoit  acquis  une  parfaite connoiffance  de  tou- 
''.    tes  les  affaires  de  la  chrétienté  ;  d'ailleurs  il  étoit  bien- 
faifant ,  d'un  efprit  propre  au.gouvernemenc,  &  fon 
âge  qui  étoit  deiibixante- huit  ans  l'avoit  reildu  mo- 
déré. Comme  le  précédent  conclave  avoit  duré  foi- 
xante-quatre  joutj,  on  craignoit  que  celui-ci  ne  du. 
f  ât  aum  long-tems,  &  on  le  craignoit  avec  fonde- 
ment ,  parce  que  les.partifans  de  Tf  mpereur  avoient 
réfolujde  concert  avec  l'anibafladeur  de  ce  prince,de. 
prolonger  l'éleâioo  du  nouveau  pape ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  re^u  avis  d'£fpagne  de  l'intention  de  fa 
majefté  impériale ,  &  ils  le  firent  affez  connoitre  dès 
les  premiers  jours  i  mais  ce  fiir  fans  fuccès.. 
CLviiL         Pour  prévenir  ces  longueurs,  on  lut  la  bulle,  de 
cj'rdi^Farnefc"  Boniface  VIII .  qui  porte  qu'après  vingt  jours  de  con- 
iâniiccoadaTe.  clave,  on  ne  donnera  plus  aux  cardinaux  pour  nour- 
riture que  du  pain  &  du  vin.  Quelques-uns  repré- 
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fentercnt  au  facrc  collège  que  les  conteffations  qui  •'     ■  '^ 

avoient  été  entre  les  cardinaux  Colonne,  des  Urfins,'"'^*  '/54« 
Cefarini ,  Joconacci ,  Caefî ,  Trani  &  Farnefe  avoienc 
été  caufe  de  la  longueur  du  précédent  conclave.  Ce 
dernier  cardinal  prit  de  là  occafîon  de  faire  voir 
adroitement  les  maux  que  caufoient  à  la  chrétienté 
de  femblables  diffenfions ,  &  les  dangers  dont  Rome 
étoit  menacée  par  ces  longueurs  -,  que  les  bons  &c  les 
méchans  acculoient  également  les  cardinaux  de  ces 
défordres.  Il  ajouta  enfuite ,  que  ceux  qui  aux  dépens 
de  leurs  travaux  &  de  leurs  continuelles  fatigues  , 
avoient  rendu  leur  corps  (i  célèbre,,  ne  dévoient  pas 
le  laifTer  décréditer  par  leurs  diviiîons.  Qu'on  les  ac> 
cuferoit  de  manquer  de  jugement  &  de  n'avoir  plus 
aucun  fentiment  pour  le  bien  de  leur  patrie  &  pour 
la  gloire  du  failit  jiége.  Il  demanda  aux  cardinaux  s'ils 
croyoient  qu'il  leur  fût  plus  avantageux  d'être  gou- 
vernez par  un  tyran ,  ou  par  un  étranger ,  que  par  un 
citoyen  Romain  y  &c  pour  finir  fon  dikours  comme  il 
l'avoit  commencé ,  il  les  exhorta  de  quitter  toutes 
fortes  de  fentimens  d'animofîté,  pour  ne  s'attacher 
qu'au  bien  de  l'églile. 

Ce  diCcours  de  Farnefe ,  joint  à  la  rçfolution  qu'on 
avoit  déjà  prife ,  avant  même  que  d'entrer  au  concla- 
ve ,  de  l'élire  pape,  acheva  de  réunir  les  efprits  en 
fa  faveur.  Le  cardinal  Trivulce  qui  gouvefnoit 
ceux  qui  étoient  attachez  à  la  France ,  &  qui  feu! 
pouvoit  empêcher  fon  exaltation,  y  donna  les  mains 
dans  l'efperance  de  parvenir  lui-même  au  pontificat 
après  la  mort  de  Farpefe ,  qu'il  ne  croyoit  pas  fore 
éloignée ,  tant  à  caufe  de  fon  grand  âge  que  des  fré- 
quentes uidifpoiîtions  dont  il*étoit  attaiqué.  TriVuké 
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M  -  ■  -1  donna  Ca.  parole  à  Hyppolite  de  Medîcis ,  quoique 
An.  I  J54>  le  cardinal,  de  Lorraine  proteftât  qu'en  fe  déclarant 
pour  Farnefe ,  il  agilToic  contre  les  intérêts  du  roi  fon 
maître.  Les  cardinaux  attachez  à  l'empereur  ayant 
plus  mûrement  coniîderé  toute  l'aSaiic ,  crurent  que 
l'empereur  agréeroit  volontiers  cette  jpropofition  , 
parce  que  le  mérite  de  ce  cardinal  lui  etoit  connu  ^ 
ain(î  tous  les  cardinaux  au  nombre  de  trente-quatre 
qui  fe  trouvèrent  au  conclave ,  l'élurent  unanime- 
ment le  matin  du  treizième  d'Oâobre^  deux  jours 
après  s'être  alTemblez ,  ce  qui  n'avoir  point  encoie 
d'exemple.  , 

CLix.  Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Paul  IIL  &:  fiic 

Jlnîit'nom  de*  coutonné  fui  les  degrez  de  la  .bafiliaue  de  faine 
Paul  IIL  Pierre  le  troisième  de  Novembre }  tout  le  peuple  ap» 

TMdjîi^'.Hu,  plaudit  à  fon  éleâioo  >  &  en  témqigfta  fa  joie  pu-* 
*»^/.»>j.      bliquemcnt. 

Paul  IIL  étoit  Romain ,  fils  de  Pierre-Louis  Far- 
lieTe  &  de  Janelle  Cajettan  ou  Cajette ,  fortie  de 
la  maifon  de  Boniface  VIII.  né  à  Carin  en  Tofcane 
Tan  14G8.  Son  premier  maître  fut  Pomponius  Lœ-» 
tus  un  des  plus  fc^avans  hommes  de  Ton  tems  y  qui 
lui  enfeigna  les  humanitez  à  Rome.  Dans  la  fuite  on 
l'envoya  à  Florence  pour  fe  perfeé]tionner  dans  la 
langue  latine,  &  apprendre  le  grec  fous  les  fi^avans 
profeifeurs  qui  y  enleignoient.  Albert  Pigghius  Tin- 
ftruifit  dans  les  mathématiques  }  il  apprit  aoffi  Ta» 
ftronomie ,  &  écrivait  adèz  poliment  en  vers  ^  étant 
de  retour  à  Rome  y  Innocent  VIII.  le  fit  protono- 
taire  apoftolique  ;  Alexandre  y\,  lui  donna  l'évê-* 
ché  de  Montefiafcone ,  &  le  chapeau' de  casdinai 
fom  le  titre  de  £ûnc  €ôme  &  de  (aine  Damien  en 
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14^.  n'étant  alors  âgé  que  d'environ  x6.  ans.  Dès 
lors  les  plus  grands  emplois  lui  furent  confiez  &  il  An.  iS54< 
les  remplit  dignement  ',  il  fut  envoyé  à  Viterbe  en 
qualité  de  légat ,  pour  recevoir  Charles  VIII.  roi  de 
France  qui  allçic.  faire  la  conquête  du  royaume  de 
Naples  i  il  eut  enfuite  la  légation  de  la  Marche  d'An- 
cène ,  Jules  II.  le  gratifia  de  l'évèché  de  Parme ,  l'em- 
ploya dans  le  concile  de  Latran ,  &  changea  Ton  titre 
en  celui  de  faim  Euftache ,  qui  étoit  d'un  plus  gros 
revenu.  Léon  X.  l'ordonna  cardinal  évèque  de  Tuf- 
culum  :  fous  Clément  VIL  il  fut  fucceffivement  évê- 
que  de  Paleftrine ,  Sabine ,  Porto  >  Oftie  ,  il  avoir 
foixante-fept  ans  quand  il  fut  élu  pape. 

Ses  premiers  foins  après  fon  éleâion  y  furent  d'ap-       ^j^^ 


l'affèmblée  d'un  concile  que  l'autre  en  liit  éloigne  î  *  *  '  ^^' 
il  en  fit  rn^me  valoir  laneceflicé  pendant  la  vacance 
du  fiége }  il  diibit  hautement  q«e  tioi^  le  facré  col- 
lège devoir  le  fouhauer  >  &  par  ce  mmen  i:l  intt 
^ans  fes  intérêts  les  cardinaux  Allemaisds ,  &  entr'au- 
tres  ceux  ^  Trente  &  de  Saltzbonrg  qut  le  de-  ' 
firoient  ardemment.  Il  ^agna  au£î  par-là  les  créatu- 
res de  Tempereur  qui  temoignoiem  défirer  raâèœ<- 
blée  du  concile ,  pour  fe  délivrer  dés  entreprises  que 
faifoient  les  Luthériens  dajis  fés  éuts }  s'étant  ainfi 
•concilié  ceux  du  parti  de  ce  prince  ^  &  ayant  mis  Tri« 
vulce  dans  fes  intérêts ,  il  ne  trouva  plus  d'ohftacle 
à  fon  éleâion.  Pour  confirmer  ces  féntimens  il 
voulut  aâèmbler  le  facré  collège  avant  que  d'être 
couronné  >  &  propofaaux  cardinaux  dans  une  con^ 
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grégation  générale  le  feiziéme  d'Odobre  la  coi^o- 

An.  IJ34'  cation  du  concile  j  il  leur  remontra  vivement  que 
fa  tenue  ne  pouvoit  plus  fe  di£Ferer ,  que  fans  cela  il 
ctoit  impoflible  de  voir  les  princes  cnrétiens  vivre 
en  bonne  intelligence  &  les  heréfîes  extirpées  s  il  nom> 
ma  trois  cardinaux  pour  délibérer  du  tems ,  du  lieu , 
de  la  forme  &  des  autres  préparatifs  nécefTaires ,  avec 
ordrede  lui  en  dire  leurs  avis  au  premier  confîftoire 
qui  fe  tiendroit  après  fon  couronnement ,  &  il  ajou- 
ta que  comme  Tordre  ecclçHaftique  devoit  .être  re- 
formé par  Iç  concile ,  &  qu'il  ne  convenoit  pas  d'y 
réformer  aufli  les*cardinaujf ,  il  falloir  que  dès-lors 
ils  fe  reformatent  eux-mêmes ,  fans  quoi  il  ne  pour- 
roit  tirer  le  fruit  qu'il  prétendoit  de  ce  concile  ,  dont 
les  décrets  n'auroient  que  très-peu ,  de  force ,  Q  les 
cardinaux  n'étoient  les  premiers  à  donner  l'exeSipler 
CLxi.  Dans  cette  vûë  le  nouveau  pape  aifembla  le  pre- 

fiftoSr'îraSbS  tnier  confîftoire  après  fon  couronnement  le  trcizié- 
i\^X  K  "i*  «Je  Novembre ,  &  dit  qu'avant  toutes  chofes  ,  il 
^''  falloit  procurer  l'union  des  princes  Chrétiens ,  ou  di^ 

fMiuv.  Uc»  fa.  moins  prendre  des  aflurances 'd'eux ,  que  tant  que  le 
^*cîtll:^ut  t.  }.  concile  dureroitjils  ne  feferoient  point  la  guerre;  qu'à 
f'  iS9'  çgj  effet,  il  Içur  envoyeroit  des  nonces  pour  en  trai- 

ter avec  eux,  auiG-bien  que  des  autres  articles  que  le 
facré  collège  jugeroit  à  propos.  Il  rappelle  d'Allema- 
gne fon  nonce  Verger,  pour  apprendre  de  lui  les 
difpofitions  dans  leiquels  fe  trouyoient  les  Protèf- 
tans ,  6c  les  remèdes  qu'on  pouvoir  apporter  aux 
maux  qui  défploient  l'empire.  Verger  étant  arrivé , 
affura  fa  fainteté,  que  lefeul  mpïen  pour  appaiferles 
troubles  &:  faire  rçyenir  les  protel);aiis  dans  l'églife 

etoit 
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•étoit  d'ïiflembler  un  concile  ;&  fur  ce  rapport  le  pape  ''  '  ■  " 
lé  renvoya  en  Allemagne  en  qualité  de  nonce  ^  &  le  ^  ^*  '^^^'^^ 
chargea  de  prendre  des  raefures  avec  les  princes  tant 
Catholiques  que  Proteftans  pour  la  tenue  du  concile^ 
d'empêcher  qu'on  ne  tînt  un  fynode  national  en  AU 
lemagne>  &  depropoferlavilicde  MantouepouD 
le  lieu  du  concile  général. 

'   Ce  commencement  de  zélé  édifia  plufîeurs  per-     cl  xir. 
fonnes ,  &  prévint  en  faveur  de  Paul  :  mais  le  choix  m^SkS^. 
^u'il  fit  de  deux  4p  fes  neveux  pour  les  élever  au  ci«rm.i»Ji.«i/«^ 
cardinalat,  fit  changer  de  fendmens.  On  étoit  fiir-  ''^*•3•^iîl. 
pris  de  voir  un  pape  qui  paroifibit  d'abord  fi  pru->- 
âent ,  donner  la  pourpre ,  pour  ainfi  dire ,  à  des  en* 
fans  qui  ne  connoifibient  pas  les  devoirs  de  cette  di« 
gnité  ',  on  en  murmura  afiez  hautement.  Paul  III. 
en  fut  averd ,  &c  ne  laiflà  pas  de  paiTer  out];e.  Le 
premier  de  ces  nouveaux  cardinaux  fut  Alexandre 
Farnefe,.  qui  fut  cardinal  diacre  avec  le  titre  da 
ûint  Ange ,  &  fe  diftingua  beaucoup  dans  la  fiiite/ 
L'autre  fut  Guy  Afcagne  ^force  de  Santa  Fiore, 
Romain  ,    fils   de  Bofio  Sforce  comte  de  Santa 
Fiore  ,   éc  de  Caftel  -  Arquato  ,  qui  avoit  époufé- 
Confbnce  Farnefe  :  il  çut  le  titre  des  faints  Vite  Se, 
Modefte  >  puis  de  fainte  Marie  in  Cofmedin ,  de 
iaint  Euftacne  &*de  fainte  Marie  in  viaUta.  Le 

Î»remier-ii*avoit  que  quatorze  ans,  de  le  fécond  feizc 
eulement. 

La  mort  de  Clément  VIL  ne  produifit  aucun  D&crS[ït«i 
c^aneement  dans  les  mefures  que  le  roi  d'Ande-  1^  parlement 
terre  avoit  prîtes  pour  rompre  entierem<;nt  avec  ,    \.^  .  ^ 
cour  Romaine,  Le  parlement  rafiemble  le  vingt-  r«/«m.  ih>.  %,  f^ 
tcoifiéme  de  Novcmprç ,  confirma  à  Henri  VIIL  "^'^'^^ 
TomeXXFIJ,  Hhk 
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'     '  la  <jualitc.  de  chef  fouvcràin  de  l'cglife-  d'Angle-» 

An.  I J34.  jgj.j.ç  ^  que  le  clergé  lui. avoit  dcja  donnée ,  &  le  for- 
mubire  du  ferment  donc  on  a  parlé  :  on  ajugea 
aufit  au  roi  les  prémices  &  les  décimes  avec  les  an- 
nates  >  ce  qui  chagrina  le  ckrgé ,  qui  s  etoic  perfua* 
dé  quen  les  ôcam  au.  pape,  on  ne  les  exigeroit 
plus  )  mais  Henri  vouloir  s'attribuer  les  droits  du 
pape.  Il  fît  plu 7,  car  outre  les  annates  ôc  les  pre- 
miers.  fruits  des  bénéfices  qu'on  lui  accordoit ,  il 
fè. fit  encore  ajuger  la  di:Kieme  partie  des  revenus 

X  *  de  tous  les  bénéfices.  Par  un  autre  si^ke  on  dé^ 

clara  traîtres  tous  ceux  qui  diroient  ou  écriroient 
quelque  chofe  contre  le  roi ,  ou  contre  la  reine  i 
on  marqua  quels  crimes  feroient  eftime?  crimes 
d!é(at ,  &  .Ion  privoit  les  gens  ^ccufez  de  crahifbn 
du  privilège  des  aziles.  Ua  iiiiicre  aé^e  établifibit 
vingt-cinq  évêques  fufifragans,  dont  chacun  dévoie 
dépendre  de  fou  évèque  diocéiâin ,  qui  pour  rem- 
plir ces  places  dévote  dréfentei  deux  fujets  au  roi, 
^ Je  noroméTe  ferois  facrer  par  ^archevêque .  de  la 
province.  On  délibéra  enfin  de  donner  de  l'argent 
au  roi^  qui  de  fon  côté  accorda  au  peuple  un  pardon 
général. 

FiSwVMo'ri»      Le  même  parlemecu:  :  avant  qjue  de  fe.féparer  ; 

'nîîî^îl^éttdie  ^'^^^^  ^^  procès  de  Tifcher  &  de  Morus.  Le  roi 
SHfnttMt/mfri^^^  avoît  exclus  pcrfomiellcment  du  pardem   ac- 

^*»I•  cordé  au  peuple  :  &  comme  ils  periîftoient  toujours 

à  refiifer  de  faire  le .  ferment  ordonné  dan»  les 
féances  du  mois  de  Janvier  ,:  &.  confirme  dans- 
celles-ci^  le  parlement  les  condamna  aune  prifbn 
perpétuelle  éc  à  làconfifcation  de  cous  leurs  biens 
par  deux  arrêts  partiicuher^..  On:  embarrafià  d'autre  . 
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eccléfî&iïiquies  dans  la  fcntcncc  de  Fifcher,  parmi  lef-  ■  »  m  ,  • 
quels  op  nomme  Chriftophe  Plummer  ,  Nicolas  An.  iJ34» 
tM^ilfon  ^Edouard  Powel,  Richard  FethenO:one& 
Myles  Wylis ,  <pi  n'avoient  pas  ècé  '^vorables  ao^ 
fécond  mariage  du  roi  «  &  leurs  bénéfices  ^rent  dé-^ 
clarez  vacans ,  à  commencer  le  deuxième  de  Janvier  .   ' 

Quelque  tems  après  on  vit  paroîtrc  une  pro^   pf^L^ri. 
clamation  de  la  part  du  roi,  xiui  défendoit  <le  dôn-ipo««  fi>pprim«tt 
ner  le  nom  de  pape  a  1  éveque  de  Rome ,  Se  or- 
donnoit  d'effacer  ce  nom  de  tous  les  livres  où  il  fe 
trouvoit,  afin  d'en  perdre  la  mémoire,  s'il  étoit  pof-^ 
^i>le ,  âc  ton  fit  prêter  aux  évèques  le  fermant ,  pa^ 
lequel  ils  reoon^ient  expreifement  à  l'obéiflance^ 
du  fouverain  pontife,  qu'on  n'appelloit  plus  qui'é-' 
vêque  de  Rome.  Sanderus  dit  qu'il  fit  exécuter  cet  5«»i«r.ib/«»i/fii: 
ordre  avec  tant  de  rigueur,  que  l'on  punifloit  de^**^*''*'^***'* 
mort  celui  qui  manquoit  d'effacer  le  nom  du  pape 
de  fes  livres ,  de  forte  que  dans  les  tables ,  dans  lei 
calendriers ,  dans  les  ouvrages  des  pères  &:  des  fcho^ 
iaftiques ,  dans  le  droit  canonique  on  voyoit  ce  nom 
rayé.  On  obligea  même  les  particuliers  d'écrire  au  - 

commencement  des  oeuvres  de  faint  Cyprlen  ,  de 
faint  Grégoire,  de  faint  Profper ,  &  d'autres  faints 
doâeurs  de  l'églife  :  »»  Que  s'il  y  avoit  quelque  ntot 
M  ou  quelque  paflage  qui  établit  la  primauté  du  pape, 
M  i*on  renouait  à  ce  paifage  ^  à  ce  mot ,  Se  qu'en 
•»  cela  on  ne  vouloit  avoir  aucune  conformité  aveé 
«•  les  pères  &  les  doâeurs.  On  défendit  même  fut 
peine  de  la  vie  toute  communication  avec  le  pape  & 
les  adhérans  hors  de  l'Angleterre  s  dans  les  litanies 
tnêmes  ^autres  prieras  que  I'or  récite  en  particulier 

Hhh  ij 
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"  OU  en  public  îans  les  églifes,  au  lieu  de  l'oraifon  que 

A  M.  1534*  lies  fidèles  adreflent  à  Dieu  pour  la  conCervation  du 
yiçme  de  JefusXhrift  ^  Henri  fix  fubftituevces  pa« 
rôles  impies  .».De  la  tyrannie  de  Tévêque  de  R.ome  & 
w  de  Tes  aéteftables  excez ,  délivrez>nous  Seigneur. 
prfgrtJdJia^»:  Cependant  quelque  zélé  que  parût  avoir  le  roi 
Tdic  réfoemç  en  pour  confcrver ,  dîfoit-il ,  la  religion  Catholique  .dans 
fbn  royaume ,  la  nouvelle  réforme  de  Luther  ne  hâC- 
foit  pas  d  y  faire  du  progrès.  Les  ouvrages  de  cet  hé- 
rétique ,  malgré  les  dérenfes  féveres  qu'avoir  faites 
Henri  de  les  lire  &  de  les  garder,  y  etoient  répan- 
dus de  tous  cotez  :  on  en  voyoit  d'autres  contre  les 
déréglemens  du  clergé ,  contre  l'invocation  des  ûints, 
contre  les  reliques,  contre  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres &  contre  le  culte  des  images.  Mais  le  livre  qui 
fit  le  plus  de  bruit  ^  fut  la  verfion  du  nouveau  tef- 
tament ,  par  un  nommé  Tindal,  Luthérien ,  dont  l'é- 
vêque  de  Londres  fit  faifir  les  exemplaires  &  brûler 
puoliquement  par  la  main  du  bourreau ,  parce  qu'elle 
contenoit  plufieurs  erreurs.  Tindal  en  ht  faire  une 
féconde  édition  en  Flandres ,  &  ta  fit  paiTer  en  An- 
ssnjtr.  itfiiifm.  gleçerre.  Le  clergé  la  cenfura ,  &  en  promit  ime  plus 
jingui.i.f.'i9.  ct>rreâ:e.  On  vit  parôître  un  autre  écrit  intitulé  U 
requête  des  pauvres  ,  dans  lequel  les  pauvres  feplai- 
anoient  que  les  charitez  qui  dévoient  leur  être  faites 
ecoient  enlevées  par  des  moines  fainéansquiétoientà 
charge  au  public  fans  lui  rendre  aucun  fervice  i  le  roi 
vit  cet  écrit  &  en  parut  content,  mais Morus avant  fa 
prifon  le  réfuta  par  un  ouvrage  fous  lé  tirreder^^^re 
des  âmes  du  purgatoire.  Un  nommé  Jean  Frith  lui  ré- 
pliqua &  parla  en  vrai  Luthérien  dans  ion  ouvrage  , 
snais  dans  la  fuite  il  ûc  un  traité  contre  la  préfencç 
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réelle  qui  lui  attira  la  haine  des  Catholiques  &  la  co-.  '' 

1ère  du  roi ,  qui  croyoitcet  article  hors  de  doute.       ^^'  ^554» 

La  difpuce  qui  avoic  commencé  par  la  plume ,  de-  CLxvn.  . 
vint  dans  la  fuite  plus  tragique ,  &  l'on  fit  foufFrir  la  An^Utew  loï 
mort  àplufieurs  perfonnes  reconnues  pour  hcrcti-  Jamnexaufeu. 
qucs ,  entr*autres  à  Hitton  vicaire  de  Maidftone ,  à  S^XJ/n* 
Bilney  qui  fut  brûlé,  à  Richard  Byfield  ,  religieux 
d'Edmond- Roiî&  difciple  de  Barnes ,  à  qui  Ton  ht  fai- 
re d'abord  abjuration,mais  qui  étant  venu  à  Londres^ 
&  recommençant  à  débiter  fe.s  erreurs^  fut  condamné 
au  feu ,  à  Jacques  Bainham ,  qui  abjura  auifi  d'abord  , 
mais  qui  devenu  relaps  fut  auifi  exécuté  ;  on  n'épar-» 
gnoit  pas  même  les  cendres  des  morts.  Guillaume 
Tracy  de  la  province  de  Vorchefter  ayant  mis  dans  . 
fon  teftament  qu'il  ne  laiflfoit  fon  ame  qu'à  Dieu ,  par 
la  médiation  de  Jefus-Chrift ,  en  qui  leul  il  mcttoit 
fa  confiance,  fans  rechercher  l'intercefiîondes  faints, 
qu'ainfi  11  ne  faifoit  point  de  legs  à  l'églife,  ne  fou- 
haitant  pas  qu'on  priât  pour  fon  ame.  Sur  ce  tefta-> 
ment  l'évèque  de  Londres  condamna  Tracy  comme 
hérétique  >  on  déterra  fon  corps ,  &  on  le  fit  brûler. 
La  mauyaife  intelligence  de  l'Angleterre  avec  Rome 
donna  du  Courage  aux  Proteftans ,  qui  fe  relâchoient 
de  leur  précaution  à  mefure  qu'ils  voyoient  la  rup- 
cure  s'avancer  :  mais  on  infînua  à  Henri  que  pouf 
|uftifier  le  refte  de  fa  conduite  ,  il  devoit  paroîtré 
plus  attaché  que  jamais  à  la  religion  Catholique. 
Gardiner  évêque  de  \i^inchefter  ennemi  juré  de  la 
nouvelle  réforme ,  &  attaché  à  la  cour  de  Rome , 
quoiqu'en  l'affaire  du  divorce  il  eût  tenu  pour  le 
loi ,  èc  eût  même  figné  le  ferment  de  la  fucceifion , 
portoit  Henri  à  ne  point  pardonner  aux  Hérétiques. 

Hhhiij 
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Mais  rien  ne  rclcvoit  davantage  les  efpcrancçs  des 

'{?i^*  nouveaux  réformateurs ,  que  la  protcdion  d' Aline 

Anne  de  Boui'en  de  Boulen,qui  Te  déclaroic  afTez  hautement  pour  eux; 

td^'oTySë-  elle  choifit  pour  fes aumôniers Schaxton &  Latimer , 

*^'"'  aufqueis  elle  fit  donner  les  évêchez  de  Saliiburi  &  de 


vmriM. 


.ri£!ï.^5.f  Vorchefter.   Cranmer  archevêque  de  Cantorbery 
^Séi^ms  MfMfTi  6^<5i^  ^"  même  parti ,  avoir  les  mêmes  vues ,  &  con- 
/•7f.87.d>8t.  tribuoit  de  tout  Ton  pouvoir  à  l'avancement  de  la 
nouvelle  doârine,  en  ménageant  toutefois  la  faveur 
du  roi ,  pour  lequel  il  avoir  à  l'extérieur  une  complaii- 
fance  aveugle.ThomasCromwel  Te  joignit  à  eux  dans 
le  même  delTein,  &  ce  fut  lui  que  le  roi  établit  foa 
vicaire  général  au  fpirituel^  vifiteur  de  tous  les  cou- 
vens  &  de  tous  les  privilégiez  d'Angleterre.  Tousen- 
fembleconcouroientàétablirrhéréfie en  Angleterre^ 
mais  un  parti  auifi  fort  traverfoitavec  chaleur  les  me? 
fures  de  Cranmer  &  de  Cromvc^el.  Ce  parti  étoit  com- 
pofé  du  duc  de  Norfolk ,  de  Gardiner  évêqiit  de  Vin- 
chefter ,  de  Londand  évêque  de  Lincoln ,  &  de  pref- 
que  tous  les  ecclefiaftîques  qui  avoient  quelque  accès 
à  la  cour.  Ils  avoient  tous  gagné  la  confiance  de  Henri 
par  leur  complaifance  fur  lafFaire  du  divorce  &  fur  la 
luprémacie ,  quoiqu'en  cela  ils  trahiflènc  les  fenti- 
mens  de  leurcceur.  Par  cette  condefcendance,  ils  fe 
mettoient  en  état  de  s'oppofer  efficacement  aux  nou- 
veaux réformateurs  dans  tous  les  articles  qui  né  rér 
gardoient  pas  le  fouverain  pontife. 
"GLxix.         La  nouvelle  réfisrme  failbitaufli  quelque  progrès 
?.Achnoî?eur  «H  Frauce  î  &  il  y  avoic  déjà  à  Paris  plufieurs  per^ 
'f&wÏ"i£  fonnes  qui  l'avoient  embralTée.  Fran<jois  L  qui  vou- 
m»nihitt,i*u    loit  rétablir  les  lettres  en  France ,  faifoit  venir  de  tous 
rifiuv.j.th.^  cotez  des  hoouia^s  ii^avans.  Quelques-uns  venii^ 
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d'Allemagne  >  pour,  remplir  les  chaires  de  profefTeuts        '      .    » 
des  Langues  grecque  &  hébraïquo,  répandirent  le  An»  1/34. 
Lucheranifme  dans  l'univerfité.  Marguerire  reine    surwincmm»' 
de  Navarre  fœur  du  roi ,  qui  avoir  écé féduite  par ""*'  '•''•*'' 
RoufTel  évêque  d*Oleron ,  partifan  fecrec  de  Luther,  ' 
favorifoic  Terreur  à  la  cour  >  &  y  faiCoic  valoir  les 
fencimens  de  la  réforme  \  d'un  autre  c6té  les  Sacra- 
mentaires,  qui  tâchoîent  de  s'introduire  dans  lô 
royaume ,  femoient  pat  tout  des  libelles  4:ontre  lei 
dogmes  Catholiques ,  &  le  roi  d'Angleterre  folUci- 
toit  Francis  L  de  l'imiter  dans  Ton  Ichirme ,  &  de 
rompre  entièrement  avec  le  pape. 

Mais  les  hérétiques  fe  firent  tort  a  eux-mêmes  par      c  l  x  x. 
l'infolence  de  leur  conduite  ;  ils  eurent  la  hardiefTe  de  itSà^r  aS 
faire  afficher  dans  le  mois  de  Novembre  de  cette  an-  Slïard!?**" 
née  des  placards  remplis  de  blâ^hêmes^ontre  la  fain-    ^    ^^  j^.^.^^ 
te  Euchariftie  ,  ^ contre  f«  fakinficc  de*  la  mefle  .  &  "**'''  ''«  **W*  ^ 
pleins  d  iBJures  contre  la  ^Qtiotat^avttqi ,  cpntre  les  3.  t'i- 17. 
evêques  &  le  clergé  ;  ilseurewmême  tadi^^ce  de  les  af-  ul^'^'.lt^' 
ficher  non-feu^nfent  aïox  cftii«l^i^]fâ|ix  places  pu- 
bliques &  aux  por£9sd«^é^N^s>.iiptâ(^  même  aux  por- 
tes du  Louvre ,  &  à  eetle  dc.la  ^imâbre  du  roi ,  pen- 
dant Ton  abfence ,  lorfqu'il  étoit  à  Blois.  François 
I.  fiit  tellement  irrité  d'une  conduite  fi  infolente , 
qu'il  ordonna  que  tous  ceux  qu'on  convaincroit 
d'héréfîe  feroient  condamnez  à  mort ,  &  établit  des 
chambres  de  juftice  pour  faire  leur  procès  ôc  les  juger. 
Six  Luthériens  furent  brûlez  }  on  fit  des  recherches 
contre  les  autres  ,  &  on  punit  du  même  fupplice  tous 
ceux  qui  furent  opiniâtres  dans  leurs  fentimens.  Slei- 
dan  rapportant  la  manière  dont  on  éxécutoit  ces  he-  /^^f  *'* ''''*" 
xétiques ,  dit  qu'il  y  avoit  au  milieu  de  chaque  bu-  siM*n.Mtfifri 
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— ^■— "^  cher  une  efpecc  d'eftrapadç  élevée ,  à  laquelle  on 
An»  ï/34»attachoit  les  criminels,  qucnfuite  on  allumoit  le 
feu  au-defTous  d'eux ,  &  les  boureaux  lâchant  dou" 
cernent  la  corde ,  laKfoient  couler  jufquà  la  hauteur 
du  feu  ces  miferables  pour  leur  en  faire  fentir  la  plus 
vive  impreffion ,  puis  on  les  reiaontoit  de  nouveau 
en  haut,  &c  après  leur  avoir  fait  fouffiir  ce  cruel  tour-* 
ment  à  diverfes  reprifes ,  on  les  lailToit  tomber  dans 
les  flammes ,  où  ils  exptroienç. 


LirRB 


4$f 


wémm^ 


LIVRE  CENT  TKENTE-ClNQVmME,      ■  "  *■  ')""- 

An*  ij34^ 

PEndant  que  l'héréfic  fe  répandoit  de  toutes  ^^.^^J-.. 
parts,  il  s'éleva  dans  l'églife  par  la  Providence  ce^^^a^^^^^^^^ 
divine  un  nouvel  ordre  de  religieux,  qui  devoifûfocieté. 
en  peu  de  tems  fe  rendre  très«célcbre.  Ce  nouvel ^^ori^;^^^^ 
inûitut  eft  dû  à  un  gentilhomme  Navàrrois  qui^^.,. 
mérite  ici  fa  place  à  jiifte  titre,  llfe.  nqmmoit  Igna- 
ce, &naqjiit  en   I4i>«-<1^  Bertraiidrgnâcé  &   dd 
Marine  ^aëz  de  Batde ,  fous  le  règne  de  Ferdiiiand 
&  d'Ifabelle,  dans  le  châtçau  de  Loyola  en  xctto 
partie .  de  la  Bifcaye  Efpagnole  y  cjû'on  appelle  au- 
jourd'hui Guipufqoa,  &  il,  fut  lé  dernier  de  ,troi» 
filles  &  de' huit  garons  î  foa  père  Tenvqjra  de  b^^^ 
heure  à  lacour.diu  roi  teircfjnànd,  dont  il/ut  pa- 
ge i  mais  l'amourde  la  gloire  &  rexcmple  de  fes 
îrcref  i  qui  avoient  einb^airéla|>jQfé^oç'dcs  ariries, 
lui  'firent  quittçr  la  cour  f  oqr  aller  .tervir  rètat  ^ 

ïpus  le  duc  lie,  Naj^'crai»r  qui  .s'îippîiqu.a  avec  foiii 
à  le  iformer  dans  les  exercice?  militaires.  Ignace» 
qu'on  appelloit  en  fa  langue  Innigp ,  s'acquit  dans 
cet  emploi -beaucoup  dç  réputation 'i,i!  aima  la  poë- 
iîe ,  &  fit  q^çl(^çfois  de  bon  vers  î  il  partageou 
/bn  tems'  entre  la'  galanterie  &"  1^  travaux  de  U 
5uçri;e. 
-    ,  TeUç 


que  Fran^< 
Pampelun 

Ignace  aJL  , r--^-  — -  -^  i        -  -   <    . 

ynn  d'empêçhçr  les  afliéaeî  de  fe  rendre ,  ce  qui 


4-3^       HisToms  Ecclésiastique. 

"- l'obligea  de  fe  retirer  dans  la  citadelle ,  léfoludeU 

An.  ij34^  défendre  au  prix  defon  fang  j  mais  le  gouverneur , 
^    .  voyant  les  François  maîtres  de  la  ville ,  avoit  pris 

l'allartrie  >  &  ne  fe  rafTura  que  fur  la  capitulatioji 
quon  lui  offroit.  Les  affiegeans  propoferent  des 
-'  conditions  qviTgnace  trouva  fi  dures ,  qu'on  rom- 

pit la  confeVènce ,  &  coriime  on  reprit  auffi-tôt 
-.  l'attaque  ,  Ignace  qui    fe  trouva  fur  la   brèche  , 

fut  blcfle  d'un  éclat  de  pierre  à  la  jambe  gauche  i 
§i  un  boulet  ie  candn  dans  le  même  tems  lui  caf- 
jfa.Ia'jainbè  droite,  il  fe  fit  pçJi'tet  i^u  dïâteau  dà 
Loyola  j)  où  il  fut  fi  dangereufemehrmâlàde ,  qu'on 
luiadminiftfa  lès  facrebiens  de  péiiitençe  &  d'eu- 


perançe;«.ncn  rut  pasi  ....j.., . ,  ^  .» 

nité le  poflÇbdoit tellement, 'que  pour  lie  rien  per^ 
dre  de .  ces  àgrémens  que  lui  pfocuroit  une  taillé 
^yantagèufe  ,'iVn'éft  point  de' douleurs  àiifi^uèlles 
^1  nc.s*expc>fa  \  fa. japabe"  ayant  etë'^mal  Jwtifée  la 
prémlefè  lots ,  on  fiit  obligé  de  la"  lui'  caffer  une 


ntèii  féirj/  anil  qu  cllfe  ne  fût  pas  pîaS  eèu'rte  que  l'au- 
tre. '   ''■"''-  -"  '■'  •'    -  ;:'    •  :  -••  :•      .     :   .     ; 


Comme  il  fe  vît  obligé  de  garder,  le  lit  quoiqu'a 
^f^jambepres  titfe^pbtt^t  laiTez^'hieh*,  il  demanda 
'quelque  Rpàm^  fé  défènntjyet  en  le  ;  iifant  •; 
'^  <jôrr^p^e^.pny  iif*'/n¥çOti^a  atrcùrfi  qh'oiqiie  ces  ibis 
tés  d'ouvragés 'dycftè>^alei'îe  ferriintér.he  fuflçnt  pas 
làrès  ^j  Efpsi^Aç ,'  oii'ki  afjpfdm' lès,  livres 'quxm 
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put  trouver ,  entr'autrcs  une  imitation  de  Jefus-  . 

Çhrift  &  les  vies  des  Saints.  Il  les  lut  uns  autre  ^^'  ^^^^' 

defTeinque  de  s'amufer  j  mais  ipfenidblentent  il  y        lt. 

prit  goût ,  les  grands  exemples  de  vertu ,  dç   pé-  p,^*'^'*,^'^ 

nitence ,  de  renoncement  au  monde ,  qu'il  reçi^r-;  oris/tHii.  f»g.  0 

qua  dans  la  vie  des  Saints ,  le  touchèrent  ôc  lui 

donnèrent  la  penfée  de  fe  convertir.  Mais  ce  ne 

fut  pas  (ans  éprouver  de  grands  combats  j  la  paT^    . 

fion  de  la  guerre ,  Tinclination  qu'il  avoit  pour  unp 

Dame  qu'il aimoit  d'un  coté,  d'un  autre  les,pen« 

fées  de  l'éternité ,  le  néant  du  iiécle ,  la  folie  do 

fes  plaifirs ,  le  faux  bonheur  qu'on  y  goûte  ,  parta-^ 

geoient  Ton  efpnt ,  &  y  produifoiençdes  câèts  biens 

difFerens.  Enfin  la  grâce  fut  viâorieufe,  &  lui  ayant 

fntiprement  changé  le  cœur  ,  elle  lui  fit  prendre 

une  confiante  réfolution  de  fe  donner  entièrement 

à  Dieu. 

■    Le  premier  ufage  qu'it  voulut  faire  de  fes  bons 

mouvemens  ,   fiit  d'aller  dat^s  1^  .l^rre    Sainte , 

pie^s  nuds  éc  revêtu  d'un  fac:  il  pa^^t  pour  cet 

eâeteni'an  i/ix.  à  delfein  de  s'embarquer  à  Bar- 

celonne  '>  mais  la  peile  faifant  alors  de  grands  ra* 

yages  dans  cette  ville  »  il  différa  l'exécution  de  ce 

delfein  »  ai:  prit  le  -chemin   de  Notre-Dame  de 

Montferrat  qui  eft  à  unç  journée  -de  Barcelon- 

,  .  Etantarrivéàune  Bourgade  qui  eft  a\t  pied  de       iit: 
la  ingi^tagne  a  il  acheta  pour  fo^  vpyagede  la  ter- Ko»e-Diï?d« 
ft^  Sainte ,  qu'il  compcoit  de  faire  enfuite ,  un  ha*  M«i«fc«ii«. 
bpjt  4cgroflê  «>.iJe ,   une  ccintpije  ,^  4es  iàndales  J^JJX'^mÎ! 
«le  <coiraç  avec  un  bourdon  &  unp  çalebaiTe ,,  àc  en-  >». 
U^.  daas  l'égUfç  de  Montfçrr^  çn  çqui^page  de.pé- 

iiiij 


45^  "  HifToiHE  Ecclésiastique. 
^'.  : .'"  '  .  Icrin.  Là  après  s'êttc  confeffé  à  un  religieux  Fran- 
An.  IJ34'  ^ois^  il  fit  ce  qu'on  appelloic  en  Efpagne  la  vcil-' 
tn^f^T\''  ^«  <*«^  f"  armes  ^  c*eft.à>dire,  qu'il  veilla  toute  la 
M^'*Ms  h  i.f.4.  nuit  en  pHcresj  tantôt  fe  tenant  debout ,  tantôt 
.,.     ♦  en  s'agéhëûillîmt,  &  fe  confacrant  airifi  de   tout 

ion  pouvoir  au  (crvice  '  dé  h  'bienh'eùreurc  Vier- 
ge j  il  pendit  fon  épée  à  un  pillier  proche  de  l'au- 
tel pour  niarquçr  qu'il  renpnçqit  à  la  milice*  fccu- 
Kërè  5  JP  communia  de  grand  matin  &•  partit 
aùflî-tôt  de  Montfcrrat  dans  lai  crainte  d'être 
'réconnu  de -quelques  perfoniies  de  Bifcaye  ou  de 
Navarre. 
IV.  Ignace  étant  parti  de   Montfêrrat  le  jour  dé 

.i*"I^5S«ïc^*Aiihonciatipn  de  la  Vierge.cn  habit  de  pèlerin; 
danirhdpi»!.  îl  pourfuivit  foh  chemin  jufqua  Manrefe  à  trois 
ow«.j«  *.)»./., .Ijçygj  de  Montferrat ,  Ôc  s'y  retira  dans  l'hôpkal  , 
«««A**w  vu  jt  en  attendant  qu'il  pût  aller  s'embarquer  à  Barce- 
/•  ^6.  tonne  pour  ion  voyage  de  la  terre  Sainte.  La  il  eut 

'**''^' coûte  la  liberté  qu'il  défîroit  pour  faire  pénitence 
fans"  être  connu  î -il  y  jeûna  toute  la  femaine  au 
pain  &  à  l'eau  ,  excepte  le  dimanche  qu'il  man- 
gebit  un  peu  d'herbes  cuites  ;  il  fe  ferra  les  i'eins  d'u- 
ne chaine  de  fet,'il  prit  un  rude  cîlice  foiis  foii 
habit  dc'roîle  î  il  châtioit  fon  corps  trois  fois  le 
jour  ,coiichoit  fiir  là  terre  &  dormt)it  peu  ,  outre 
cela  il  alloit  mendier  fon  pain  de  porte  en  porte  , 
âfFcâaiitùn  àirgroffier,  &  toutes  les  manières 
X  d'uh  gueux.  Son*  vifage  tout  couvert  de  crafle, 
fès  cheveux  falés  ^  jamais  peignés  ',  fa  barbe  &  fes 
*j^  \  ongles  qu'il  iaiflbît  croître ,  rendirent  fa  figure  af-t 

'    fieufe  &'  ridicule  à  tout, le  monde  ^.aûfli  dès  qu'il 
paroi^oit^  les  cn£ihs  le  inontroicnt  au  doigt ,  lui 
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jetcoienc  des  pierres  &  le  fuivoienc  par  les  rues  avec 
de  grandes  huées.  '  An.  1/34, 

Cependant  le  bruit  ayant  couru  dans  Mantefé         y 
qu'il  pouvoir  bien  être  un  homme  de  qualité  qui    Ueftreoonimà 
raiioit  pénitence  -,  il  alla  le  cacher  dans  une  caver-  tire,  «tau 


une  ca- 
Tcmc. 


ne  fous  une  montagne. déferte  à  un  quart  de  lieue 

de  Manrefc.  Les  mortifications  exceffives  qu'il  y  ôr/-»iT«« /ir« 

pratiqua  ,  affoiblirent  extrêmement  fa  fanté  &  lui  "*''•'  *<^** 

cauferent  des  foiblelTes  continuelles  ,  ealorte  que 

quelques  perfonnes  qui  avoient  découvert  fa.  retfai-^ 

«e  Yy  trouvèrent  évanoiii  ,  le  firent  révenir  de  fa 

défaillance ,  &  le  remenerent  malgré  lui  à  l'hôpi^ 

tal  de  Manrefe,  où  ilfut  attaqué  de  la  tentation 

de  quitter  le  genre  de  vie  au  il  menoît ,  &  de  s'en 

retourner  chez  lui.  il  n'en  lut  délivré  que  par  une 

fièvre  quii  devint  fi  violente  en  peu  de  jours  qu'on 

défefpera  de  fa  vie  >  il  en  revint  toutefois.  Il  fui; 

encore  tenté  dé  préfbmption  qui  le  portoit  à  fe 

regarder commeunfaint,& il  ne  s'en  délivra  qu'eil 

rappellant  dans  fa  mémoire  les  péchez  de  fa  vie  les 

(>lus  énormes  ,  &  les  plus  honteux  ,  &  envifageant 
'enfer  qu'il  avoir  mérité  tant  de  fois.  Une  plus  rude 
tentation  l'éprouva .  :  il  perdit  le  calme  intérieur 
^  (es  joy es  fpi rituelle^  >  &  ne  fentit  plus  que  du 
trouble  &  des  fecherelfes  >  il  lui  vint  des  fcrupu- 
les  qui  le  tourmentèrent  .extrêmement }  à  chaque 
|>as  qu'il  faifoit ,  il  croyôit  offenfer  Dieu  ,  &  le  re-  ' 
mede  qu'il  y  trouva  «  fut.  de  s'abandonner  tout-à- 
fait  aux  avis  de  fon  confeûeur ,  &  de  continuer 
toujours  fes  pratiques  de  pénitence  ,.dans  la  pen"* 
fée  que  plus  U  étoit  troublé ,  plus  il  devoit.  être  £? 

luuji 
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Dans  fes  perplexitez  il  fe  retira  chisz  les  reli- 
N'  ï  J34'  gieux  Dominicains  de  Manrefc  î  mais  loin  d'y  crou» 
LM^^ciigieux  vcrdu  foulagcment,  il  fe  fentic  jencore  plus  tour- 
Mami'fcli"reço^  ^^nté  qu'à  l'iiôpital  }  il  y  tomba  dans  une  noire 
«ot  chez  eu»  par  mélancolie  ;  &  étant  un  jour  eh  £a  cellule,  il  eut 
*    '      /la  penfée  de  fe  ietcer  par. la  fenêtre  pourBnîr  fes 
;^;.}«.  maux.  Il  revint  néanmoins  de  cet  etac  en  implo- 

rant la  grâce  de  celui  en  qui  il  avoit  mis  coûte  fa 
confiance.  Mais  paffant  à  une  autre  extrémité ,  il 
réfolut  de  ne  prendre  aucune  nourriture  qu'il  n'eût 
rétabli  la  paix  dans  fon  ame.  Il  jeûna  fept  jours  en- 
tiers fans  boire  ni  manger,  &  qui  plus  c&\  ùms  rien 
relâcher  de  fes  exercices  accoûcumez ,  Se  fans  doute 
auroit'il  été  plus  loin,  fi  fon  confeilèur  ne  lui  eût 
ordonné  de  prendre  quelque  nourrittmà.  Dieu  ré* 
compenfa  cette  obéïffance  en  lui  rendant  fa  premie* 
ire  tranquilité. 

On  prétend  que  ce  fut  à  Manrefe  qu'il  compofa 
le  livre  des  exercices  fpiritueis ,  lequel  eft  un  recueil 
de  méditations  qui, renferme  une  méthode  particu- 
lière pour  la  réfocmation  des  mœurs. 
„  VII.  Après- dix  mois  de  féjour  en  ce  lieu,. il  en  par- 

queràBarceionne  tit  &  slla  S  emparquet  a  Barcelonne ,  douii  arn- 
delà  terre  Sainte,  va  a  Cajette  en  cmq  jour;5 ,  apes  une  navigation 
orUmiinMfitf.i.  affcz  petilleufe ,  fans  autre  proviiiotn  qu'un  ^éu  de 
i,HblÙnil'.fMs/V^^  qu'il  avoit  mendié.  lie-là  il  prit- le  chemin 
wV'  ^  de  Rome  ,  feul ,  à  med ,  jeûnant  tous  les  jours ,  &i 

S4t  mendiant  ion  pain  félon  la  coutume^  II.  f  arriva 

le  dtmanéhe  des  J^iameaox  152.3.  &'en  patzit  huit 
jours  après  l^aques  ,  ayant  tc^  k.bénetuâion  du 
pape  Adrien  VI,  dans  le  ilefleia  xie  fe  rendre  à 
.Venife.  Y  étant  arrivé  il  y  paifa  quelques  jour^  j 
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&  comme  le  navire  qui    portait  les    pèlerins   de  ■■ 

Jcirufalem  étoit  parti ,  il  obtint  du  doge  qui  étoit  ^^'  ^SiA» 
alors  André  Gritti  y  la  permiflion  de  s'embirquer 
fur  la  Capitanequi  étoit  prête  d'aller  en  l'ifle  àt 
Chypre  ,  où  la  république  envoyoit  un  nouveau 
gouverneur.  Il  arriva  bjeureufement  dans  cette  ifle  ,- 
&  il  rencontra  au  port  le  navire  des  pèlerins  touc 
prêt  à  faire  voile  i  il  entra  dedans ,  &  après  qua-* 
rante  huit  jours  de  navigation  depuis  fon  dépare 
de  Venife  ,  il  wri va  enfin  au  port  de  Jaffa  ,  qui 
cft  l'ancienne- Joppe  de  là  Paleftine  ,  le  derniet 
}ôur  du  mois  d'Août.  Il  prît  auifi-tôt  le  chemin 
de  Jerufalem  par  terre  ,  &  s'y  rendit  le  quatre  de  - 
Septembre  avec' les  autres  pèlerins.  Il  vîfita  toui 
\t%  lieux  fàints  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  Ici 
reftes  du  temple  de  Jerufalem;  là  grotte  de  Beth- 
léem ,  le  Jardin  des  Olives ,  le  mont  du  Calvaire , 
tout  occupé  des  grands  myfteres  qui  y  avoient  été 
accôniplis.  j  -  '     '  •    . 

Son  d«irdn  étoit  de  s'arrêter  dans  la  Paleftine  j  ^^  Zsdneû  u 
pour  travailler  à  la  convérfion  des  infidèles,  mais  «iemeiirerenPa- 
pour  ne  rien  taire  en  cela  de  Ion  propre  mouve>  cft  renvoyé. 
ment  ,  il  Sr'adrcffa.  au  perc  Gardien  des  religieux  o«''««rf««.  «»/*^ri 
de  faint  iPràn^ois  étàlbti^  à  •]ferufalem  s  il  lui  pro-  '*  B^d^««»  i»»^. 
duifît  les  témoignages  <!t\tû  avo'it  apportez  d'it*-^'*' 
*liê')&'liii  déclara  le  '  defir  ^uUl*  avoir  de  demeu- 
rer dans  le  pays ,  pour  s'appliquer  à  de  bonnes  ceii* 
vresi ,  l'aflurànt  qu'il  hé  feroit  point  à  chargé  à  leur 
'maîfon  ,  '&  qu'il  lé  prîoit  feulement  d'avmr  foin- 

de  fa  confcidnce.'  Lé  Gardien  Aé  voulant  rien  dé-  *^ 

cider  dç  lui-rnêtriè  ,  renvbj^  Ignace  au  Proviii»- 
ciâl  qui  écoil'à  Bethléem  :  mais  celui-ci  qui  avoit  . 


442.       Histoire  Ecclésiastique. 
■,  un  pouvoir  du  faint  fiége ,  pour  renvoyer  ou  rc- 

An.ij 34' tenir  les  pèlerins  &  les  miffionnaircs  ,  qu'il  ne 
trouvoic  pas  à  propos  d'employer ,  ne  voulut  ja- 
mais lui  permettre  de  ^demeurer  ,  &  lui  confeilla 
de  retourner  en  Europe  ,  tant  pour  la  rareté  des 
aumônes  qui  ne  Aiffifoient  pas  ^  l'entretien  des 
religieux  ,  qu'à  caufe  des  dangers  aufquels  on  étotc 
à  tous  momens  expofé  dans  un  pays  où  les  Turcs 
étoient  abrolament  les  maîtres  ;  ^  quand  Ignace 
voulut  infifter  ,  le  provincial .  lui  çepartit  avec  un 
ton  d'autorité  ,  de  partir  dès  le  lendemain  -,  le  me? 
or;«irfi«.n.j3».  naçantde  l'excommunier  s'il  n'oBéiiToit  pas*  Ignacd 
fe  rendit  aufH-tôt  -,  mais  pour  fatisfaire  plus  pleii^e- 
ment  fon  envie ,  il  retourna  feul  3U:mont  des  Olives 
fans  aucun  guide  ;  6c  parce  qU'il,ri'avoit  point  d'arr 
gent ,  il  donna  le  canif  de  fon  écritoire  aux  Turcs 

2ui  gardoient  l'endroit  où  l'on  vôyoit  les  veftig^s 
es  pieds  de  Jefus-Chrift  j  il  obferva  ainfi  tout  ce 
qu'il  voulut  ;  &  partit  le  lendemain  pour  JeruÇ^ 
lemafih  de  s'en  !  retourner  en;; Chypre,  Le  patron 
.  d'une  barque  le  reçut  XurXçn.  bdrd  pour  ramour 
de  Dieu.  Le  tems  fut  d'abbrd  aifez  favorable  ,  ma|s 
.ayant  changé ,  le  yai ffiîaiJ  penfa.  périi;  ^  &  après,  uqe 
j^avigation  >  «de  ^rès,  ^  ^eu;t  ^0is  '■,,  il  arriva  à  Veni* 
Je  fujr  la  fin  de  Janvier  ij  14.  *;'...-. 
1 X.  Ignace  penfapt  que  -Dieu  le  ;  deftiûoit  'à  la  coti- 

îlreto«îte.-verfion  des  pécheurs,  &  perfuadc  qu'il  n'avoit  pas 
dwbe»ainmai-]^  fcicHce  néceflfaire  pour  y  réuflir  ^  prit  la  réfo- 
oriMnd.hifi.r>ekt.  Iwion  dç  retourner  à  Barcelonne  pour  y  vaquer 
*'•*•'»*•* ^7..^  l'étude,  Y  étant  arrivé,  il  s'adrçflaà  Jérôme  Ar- 
debal ,  qui  enfeignok  publiquement  laGrammaib- 
JG  >  pourlç  prier  de  le  repevoli:  au  pçmbre  de  f^s 

difciples 
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4irciples4inais  comme  Ignace  étoit  déjà  âgé  de  trente- 
crois  ans,  il  ne  fit  pas  de  grands  progrez  dans  les        '  '^34' 
Xbienccs.  Quelqu'un  lui  confeilla  délire  un  ouvrage y^jf/J^'/]"'^^* 
4'£tafme ,  qu'on  croit  être  le  manuel  du  foldat  chré-  ^  ^\:^^. 
tien  ;  Ignace  le  lut ,  mais  il  en  fut  bien- tôt  dégoûté  y  -vit»  b.  ignstilu 
quoique  cet  ouvrage  foit  folide  &  bien  écrit,  &  il  ^•'•'3-^**^* 
en.  abandonna  la  le^^ure. 

Sontems  n'étoit  pas  néanmoins  tellement  par-         x. 
tage  entre  les  études  &  les  exercices  de  dévotion ,  couvent  de  ku- 
qu'il  n'en  réfervât  aufli  pour  travailler  au  falut  du  ÊStéf  ""* 
prochain.  Il  tâchoit  de  retirer  les  âmes  du  vice  par  orUni.hifi.i.u 
des  difcours  édifians ,  &  fon  zélé  éclata  fur  tout  "•  *^" •^"? 
dans  une  occafion  qui  lui  attira  beaucoup  de  mau- 
vais traitemens.  Il  y  avoit  à  Barcelonne  entre  la 
porte  neuve  &  là  porte  faint  Daniel ,  un  couvent 
de  Elles ,  fameux  par  la  vie  fcandaleiife  qu'on  y 
menoit ,  &  qu'on  appelloit  le  monaflere  des  An^ 
ges.  Ignace  entreprit  de  convenir  ces  religieufes, 
&  il  y  réuffit  :  il  prit  leur  églife  pour  le  lieu  de  fés 
dévotions  j  il  y  alloit^  faire  oraifon  tous  les  jours 
quatre  ou  cinq  heures  ^cette  affiduité  attira  la  eu- 
riofîté  des  religieuies ,  elles  voulurent  lui  parler, 
|1  les  écouta,  &(  tournant  la  conv(ïr|ation  fur  les  de- 
voirs de  )a  vie  mpnaftique  ,  on  dit  qu'il  leiir  par- 
la avec  tant  de  forçç ,  que  rentrant  en  elles-mê- 
mes, elles  purent  la  rérolution  de  mener  une  cpn- 
jduite  plus  régulière^  bç  exclurent  de  leurs  parloirs 
.tous  /^eux  avec  qui  elles  entretenpient  dç^  com- 
.mérççs  illicites..  Ceux  qui  avoienc  le  plus  d'habi- 

'  tudç  dans  ce  monafterè  furenç  au  délefpoir  de  ce 
changement ,  ^  dès  qu'ils  en  f^^nrent  l'auteur ,  ils 

'  ifurçiit  recours  à  la  vçpge^ncp.  h^tés  diverfes  in» 
ToméXXVih  Kkk 
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fuites  dont  ils  attaquèrent  Ignace ,  ils  le  firent  aiTom- 

Ak.  IJ34.  mer  à  coups  de  bâton  avec  Puygalte  chapeUln  du 

monaftere ,  par  deux  efclaves  Maures  proche  la  poi:^ 

te  de  faint  Daniel.  Le  chapelain  en  mourut ,  &  Igna-^ 

ce  fut  laifle  pour  mort  fur  la  place ,  mais  Dieu  lui 

rendit  encore  la  fanté. 

jor^    .Kt  Hfr       Lorfqu'ilfut  rétabli,  ilquitta  Barcelonne  de  Ta- 

u  w^l'dier  en  vis  de  ouelques  perfonnes  habiles  qui  lui  confeiU 

phiiofophieàAi-ierenc  d'aller   étudier   en  philofophie  dans  l'uni- 

MAff^éi invita B.^^^^^^^  d'Alcala  fondée  depuis  peu  par  le  cardinal 

jpistue.  ir.       Ximenés.  U  y  alla ,  mena  avec  lui  trois  jeunes  hom- 

jaintïgtMctyix.  mes  quii  avoit  convertis,  &  qui  voulurent  le  lui- 

oMhifi,  u  1,  vre }  leurs  noms  étoient,  Califte ,  Artiaga  &  C*- 

«.Î3/. IV       zerés  î  un  quatrième,  Fran<jQis  de  nation  &  qui 

avoit  été  page  de  dom  Martin  de  Cdrdoiie  vice-^ 

roi  de  Navarre ,  fe  joignit  à  eux  ;  cous  cinq  écoienc 

habillez  de  même,  portant  une  foucane  de  ferge 

frife  avec  un  chapeau  de  même  couleur  en  forme 
e cloche,  &  ils  ne  vivoiettt  que  d*aum6nes>mais 
ils  ne  demeuroiént  pas  enPsmble  :.  les  <piacre  di£> 
ciples  étoient  logez  par  charité  chez  deux  pèr« 
fonnes  de  pieté , ,  àc  Ignace  avoic  Ton  logement  dans 
fhôpital  ,  d'où  il  alToic  aux  écoles.  Llmpatieoce 
qu'il  avoit  de  fe  rendre  propre  à  la  converuon  de^ 
âmes ,  lui  fit  embrafler  l'étude  avec  beaucoup  d'ar- 
deur s  6c  comme  il  croyoit  avancer  'beaucoup  etk 
abrégeant  les  matières ,  à  peine  eut-il  commencé 
fon  cours,  que  ne  fçachant  encore  que  quelques 
termes  de  logique,  il  fe  jetta  dans  la  phyfique^ 
dans  la  théologie  fcholaftique.  On  expliquoic  dans 
cetre  univerfîté  la  logiaue  de  Soto ,  la  phyfique 
d'Albert  le  Grand ,  &  la  théologie  du  maître  de» 
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fentençes  ^  &  tous  les   jours  Ignace:  prcnoit  ces  . 
trois  leçons  fucccffivement  j  mais  toutes  ces  diffe-  '/34« 

rentes  études  dans  un  homme  âgé  de  crente-fîx 
ans ,  qui  n'avoit  point  de  principes  >  cauferent  une 
û  grande  conÊifion  dans  fon  efprit ,  que  tout  fon 
travail  fe  réduifit  à  ne  rien  f^avoir  ;  Maû  rebute 
du  peu  de  progrez  qu'il  faifoit  dans  les  fciences , 
il  s'appliqua  entièrement  aux  bonnes  œuvres  &  à 
la  converfîon  des  pécheurs  avec  Tes  quatre  dilciples, 
qui  dans  les  commencçmens  fecondoient  afTez  bien 
ion  zélé.. 

:    Mais  ea  -i/x7«  llindifcretion  de  deux  femmes       xii. 
de  tjualité  msre.  >&  fille  ,  l'une  ôc  l'autre  veuve  ,  qu*ii&it°iuiatti- 
oui  avotent  beaucoup   aimé  le    monde  ,  &  qui  £^1*^'*'^'* 
dans  les  commencemens  de  leur  cohverfion  vout    vnhMrtviti» 
lurent  £iirc  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  don^^^^i/gyS?!''' 
na  lieu  à  quelques.  accuTations  contre  .Ignace*  Le  i^^^^^Xw 
delTeia  de  ces  femxne&  dévotes  étolt.  de  s'habiller  *  ' 
^1  pauvres  y  de  parcourir  toute  l'Elpagiie  en  man# 
diant  leur  pain  ,  de  vifiter  tous  :]û.n6piitanz  y  ôi 
d'y  fervir  les  malades.  Elles  oonfiilcerent  là-defTus 
Ignace ,  qi^  les  traitta  de  folles ,  èc  leur  reprefenta 
que  la  fainteté  ne  confiftoit  pas  à  courir^  mais  à 
régler  la  Verra  fur  fon  état,  &à  aimer  la  retrait 
te:  fur.  ces  avis  elles  changèrent  de   résolutions 
iniHs  -ce  fut  pour  commettre  un  autre  impruden*» 
ce  y  elles  youWrent  eiuxepcendce  le  voya^  de  Nô^ 
tre-'Dame  de  la .  Guadeloupe  ,&  caeiui  du  fàint 
Suaire  de  Jaën  ,  fecretement  ,  à  pied  ,  demandant 
l'kumône ,  Ôc  véioës  en  pekriaes  peninencss.  Corn-» 
me  elles  étoient  de  ipiauté  v  riohes  y  8c  connues  dans 
le  pays  ,  cette  .a^on  y  lie  grjmd  htmt^  ^  on  Vea 

Kkkij 
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■'     '  '  '  "'■  '       prie  à  Ignace  ,  &  le  dodeur  Cirbl  prpfefleur  cri 

An.  iJ34*  théologie  qui  croit  ami  de  ces  dames  ,  &  qui  avoir 

beaucoup  dé  crédit  à  Alcala  ,  s'étant  plaint  qu'oa 

foufFroit  un  homme  fans  fciencc ,  fans  càraéitere  , 

XIII.       fe  mêler  de  direâion  ;  on  arrêta  Ignace ,  &  on  le  mê- 

IleftarrétéSc  .   ,  .^  .^  *> 

mené  pubiiqne-  na  puDuquemcnt  en  prilon. 

Z^ZJ'u^Jùrh      ^®"®  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans 

^.99*"*  *'  Alcala,  que  beaucoup  de  perwnncs  de  diftin(SHoa 
*KKwir*',-»  s'intercffercnt  pour  fa  délivrance  }  &  lui  allerenc 

^?(?f  if  **  offrir  leurs  fcrviccs  dans  la  prifon  ,  inais  il  les  re- 
mercia  tous  ,  content ,  difoit-il ,  de  participer  aux 
ignominies  de  la  croix  ;  il  ne  voulut  pas  même 
prendre  d'avocate  II  y  avoit  déjà-  dix-fept  jours 
qu'il  étoit  prifonnier  ,  lorfque  le  grand  vicaire  vint 
Pexaminér ,  &  comme  toute  raccufation  étoit  fon**  ' 
'  .  dée  fur  le  pèlerinage  des  deux:  dévotes  ;  interrogé  ! 

.  .  s'il  en  étoit  l'auteur ,  il  répondit  qu'au  contrahré  >  il 
^ .    '  l'avoit  déconfeillé^  craignant  que  la  jeune  veuve  qui 

ctoit  belle ,  ne  s'exposât  peiidanc  cette  courfe  à  quel- 
que inconvénient;  cette  juflifkatip  a  .ne  le  tira  pas 
d'aïFairé'^  &  pendant  qu'on  faifoit  de  nouvelles  ttir 
foiinations  ^  lès  :dei|x  pèlerines  arrivèrent  au  bouc 
de  fîx*femàines  dé  cqurfes.  On  les  -  interrogea  ju-» 
ridiquement }  elles  confirmèrent  tout  ce  qulgna-; 
^e  avoit  lèfit ,  téf  -fur  leur  dépofition  ^  le  prétendu 
criminel  fliL  abfbus  :  âc  élai^i  par  une  fentence  qui 
lèî  fiit  prononcée  le  quarante-deuxième  jour  de  fa 
piifon,  le  .'premier,  de  Juin  x^zy^  IDans  cette  fêti-  ' 
tence  oa  lui  défendoitv  comme  n'étant  pas  tbéo- 
}ogieà ,  dfexpliquer  aii  peuple  les  myfleres  de  la 
reugion  j  jufqua  ce  qu'il  eût  étudié  qiiatre  ans  len 
théologie  «  &  on  lui  ordonnoic  à  lui  &  à  fes  cornai 
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pagnonsde  prendre  l'habit  ordinaire  des  écoliers,  t ■ 

Ignace  peu  fatisfait  de  ce  jugement  réfolut  d'aller   •^-  '^3 4» 
trouver  l'archevêque  de  Tolède  Alphonfe  de  Fonfe- 
ca  qui  étoit  pour  lors  à  Valladolid. 

Ce  prélat  le  reçit  avec  beaucoup  de  bonté ,  Se  „  *iv. 
aprèsavoir  entendu  Tes  raifons,  lui  confeillad'alnque^ùiieftencS 
1er  étudier  à  Salaittânque  ,  où  il  pourroit  continuer '***"^****^* 
l'exercice  de  fon  zélé  pour  le  falutdu  prochain ,  en  i^.n.l'.'p/"!!^/' 
lui  promettant  fa  protcdion  ,  &  lui  donnant  de  fo^***"'**^  ^• 
quoi  faire   le  voyage   avec  fes  compagnons  :  il  ^*^'f *'"*'" 
y  alla  ^  &  en  attendant  au'il  pût  reprendre  fesétU' 
des  ,  il  faifoit  des  catechifmes ,  &  des  in(lru6fcîons 
familières  ^  mais  il  y  fut  expofé  à  de  nouvelles 
perfecutions  :  à  peine  eut-il  commencé  Tes  fonc- 
tions de  pieté  ,  que  beaucoup  dé  perfonnes  parmi 
les  gens  de  bien  fe  plaignirent  hautement  qu'oa 
permit  à  un  £mple  laiquë  de  faire  des  inftruâions 
au  peuple  >  &  d'exercer  prefque  l'office  de  pafteur  ^ 
en  dirigeantlesconfciences.  Les. religieux  de  faine 
Doininique  du  monaftere  de  faint  Eftienne  ,  en-> 
tteient  dans  ces  fentimens.  Comme  il  feconfefToic  , 
à  un  de  ces  p^res ,  on  l'invita  à  dîner  dans  le  cou^ 
vent }  Ignace  l'accepta ,  &  après  le  repas,  le  fbu^ 
prieur  le  mena  dans  une  chapelle  avec  fon  difci-; 
pie  Callifte,  qui  l'a  voit  accompagné ,  il- les  inter-r  ^. 

rbgea ,  il  leur  parla  fortement  contre  leur  conduite  , 
&  les  fit  mener  tous  deux  dans  une  cellule  où  ils 
furent  enfermez  fous  la  clef.  Trois  jours  après  ^ 
Ffiàs  grand  vicaire  de  l'évèque  de  4$alamanque  ,  les 
fiï  ènrermér  dans  le  cachot -comme  des  féditieux 
de  des'hér.étiqiies ,  &  pn  leur  atucha  le  pieds  aveq 
4es  chaires. 

Kkkiij      - 
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..  Dès  que  le  bruit  de  cette  emprifonnemenc  fut  rc* 

An.  1534.  pandu ,  on  courut  de  tous  côte2  à  la  prifon  :  Fran- 
ignacf&^toMsfes  çois  dc  Mcndoza ^  qui  fut  depuis  cardinal  ,  voulut 
diS^!SS"i!  voir  Ignace  ,   &  rut  édifié  de  fcs  réponfes.  Le 
ortou.«t/»pri  grand  vicaire  Prias  vint  interroger  les  deux  pri- 
iiUiiir*  f.io9,  fonniers.  Ignacie  pour  toute  réponfe  lui  mit  entre 
les  mains  le  livre  des  exercices  (plrituels  ,  &  lui  ap- 
prit le  logis  des  trois  autres  difciples  qu'on  alla  pren- 
dre ,  pour  être  auifi  mis  dans  un  cachot  Téparé. 
Prias  prit  avec  lui  trois  docteurs,  pour  examiner  le 
>  livre  êc  la  conduite  d'Igaaoe«  Après  cet  examen  ils 
le  firent  venir ,  &  lui  firent  pluiîeuts  queftions  , 
qu'il  expliqua  fi  à  propos  ,  quMls  furent  furpris 
qu'un  homme   qui    avoiioit    n'être   pas  f^vant, 
pût  néanmoins  donner  dés  réponfes  fi  juftes.  Pen- 
dant ce  tems-là,  les  autres  prKbnmets  xompirent 
les  portes  du  cahot ,  &  Te  fauveirent  tous ,  excepté 
les  compagnons  d'Ignace  >  qa'on  trouva  feuls  dans 
la  prifon  ,  ce  qui  contribua  ï  faire  voir  leur  in- 
nocence. Ils  furent  poartant  jugei^ ,  &  après  vingt- 
deux  jours  de  prifon  ,  ils  furent  abfous  par  une 
fentence ,  qui  leur  pèrftiettoit  d'inflruire  le  peuple,  à 
condition  que  dans  leurs  inftruâions  ,  ils  ne  par- 
leroient  point  de  la  diltinâi<^  du  pechémortel  6c  da 
péché  véniel ,  jufqa'à  ce  qulgnace  eût  étudié  quatre 
ans  en  théologie. 
,xvi.  Ignace  ne  fut  gueres  plus  <;onftént  de  cette  fen- 

tcnStnJS!!.  tence  que  de  celle  d'Alcàfa,  6c  il  prit  le  parti  de  quit- 
4^'*'*"*'*tcrnon-fettlement  Sàlàmanque,  mais  aufli  FËfpa- 
^  *•*•""*?•»  gne  ,  ^tle  vèinr  en  France ,  daiis  le  dcflbin  de  re- 
Âi»i»im««r«  1.1.  commencer  fes  études  ^déns  ruciivérfité  de  Paris  ^ 
i<^'«/.i.«.ii.qui  étoic  depuis  long-tems  la  plus  célèbre  de  l'Eii* 
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rope.  Il  fe  rcndk  donc  à  Bàrcclonne ,  où  fes  amis  lui  -^— - 
firent  un  petic  fonds  pour  avoir  de  quoi  fubfîfter,  ^^'  '^34* 
ayant  remarqué  que  le  peu  de  progrès  qu'il  avoit  fait 
dans  les  fciences  jufqu'alors,  venoit  en  partie  de  ce 

3u  il  perdoit  beaucoup  de  tems  à  mendier  fon  pain* 
en  partit  feul  au  mois  de  Décembre  ^  ayant  laiffé 
en  Eipagne  Tes  compagnons ,  qu'il  ne  vit  pas  fort 
difpoiez  à  le  fuivre ,  &  étant  arrivé  à  Paris  au  com- 
mencemeniç  de  Février  de  l'an  ijxS.  il  prit  une 
chambre  dans  le  collège  de  Montaigu  avec  quelques 
écoliers  Efpagnols,  &  commenta  par  fréquenter 
les  balTes  clafles  âgé  de  trente- fept  ans ,  pour  re- 
prendre la  grammaire  }  mais  y  ayant  été  volé  par  un 
de  fes  cbndifciples ,  à  qui  il  avoit  confié  fa  bourfe, 
&  n'ayant  plus  de  reifource  pour  vivre ,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  à  faim  Jacques  de  rhôpital ,  où  les 
Efpagnols  étoienc  re(jus  »  mais  n'y  ayant  que  le  cour 
vert ,  il  alloit  mendier  fon  pain  de  porte  en  porte. 
Quelques  compatriotes  fe  rétirereiit  auprès  de  lui ,  ort^Hit.  «.  tu 
pour  profiter  de  fes  inftrù^ons  £^  de  fes  bons 
exemples  ,  &  c*eft  ce  qui  lui  attira  de  nouvelles 
a£Biires. 

On  Taccufà  de  cacher  de  mauvais  deffeins  fous  »»«/«»**'«  i» 
de  belles  apparences  de  pieté ,  &  deux  célèbres  doc-  JJ'J^  ****"''*•*• 
teurs,  Pierre  Ortiz  £(pagnol ,  &  Jacques  Govea 
Portugais  >  le  firent  dé£crer  à  l'inquifiteur  Matthieu 
Ory ,  c'eft-à-dire ,  au  prieur  des  Jacobins  de  la  rue 
faint  Jacques ,  à  qui  le  pape  Clément  VII.  avoir 
donné  une  conimiffion  d'inquifiteur  à  l'occafion  des 
faéréfîes  de  l'Allemagne,  (  car  jamais  le  tribunal  de 
rinquifition  ne  fiit  étabU  en  France.  )  Cet  inqui* 
£teur  qui  écotc  ravi  de  cette  occafion  pour  voii? 


4J0  •    Histoire  Ecclesiastiqjje.  - 
■  I  Ignace  &  l'entendre  raifonner  de  fa  dodrine ,  le  fie 

An.  I J34.  chercher,  mais  on  ne  le  trouva  pas,  parce  qu'il  étoit 
aile  à  Roiicn ,  pour  rendre  fervice  à  l'Efpagnol  qui 
Tavoit  volç,  éc  qui  étoit  tombé  malade  en  cette 
ville. 

Ignace  ayant  appris  à  Roiien  que  l'inquificeur 
le  faifoît  chercher  ,  ôc  que  Ton  abfence  le  rendoit 
fufpeé^ ,  revint  promptement  à  Paris ,  &  s'alla  pré- 
feater  au  prieur  des  Jacobins  ,  qui  n'ayant  rien 
trouvé  de  répréhenfible  dans  fa  dodrine ,  ni  dans 
Il  rf  ^Flandres  f«s  mœurs ,  le  renvoya  continuer  fes  études ,  fans  lui 
chercher  quelque!  JjjjpqCçj  aucune  peittc.  Cependant  il  falloir  vivre  i 

fecours  de»  mar-         T  *  *    .         ,/  r  erc 

chandiEfpagnois.  &  les  aumoncs  qu  il  recevoir  n  étant  pas  lumfan^ 
**J^»«" «'/«^^ ces  pour  fa  nourriture,  un  religieux  de  fes  amis 
lui  confeilla  d'employer  le  tcms  des  vacances. i 
faire  un  voyage  en  Flandres,  où  il  tireroit  quel- 
ques iècours  des  marchands  Éfpagnols,  qui  crafi- 
quoient  à  Anvers  &  à  Bruxelles  j  il  fuivit  cet  avis, 
&  les  fecours  qu'il  tira  de  Flandres  le  firent  vivre 
deux  années,  après  Içfquelles  il  alla  chercher  des  au- 
mônes en  Angleterre  auprès  d'autres  Bfpagnolsqui 
demeuroient  a  Londres.  Après  avoir  achevé  les 
humanitez  à  Montaigu ,  il  alla  faire  fa  philofophie 
au  collège,  de  fainte  Barbe  ,  où  le  zélé  avec  lequel 
il  portoit  les  icoliers  à  la  vertu,,  au  préjudice  de 
leur  devoir  de  clafie,  le  mit  fi  mal  avec  Jean  Per 
gna  fon  profefièur ,  &  Jacques  Govea  principal  du 
collège ,  l'un  Efpagnol  &  t'aucre  Portugais ,  qu'ils 
XVIII.     réfolurent  tous  deux  de  lui  faire  donner  la  faile, 
le^TdJu' ?«*  fc'cft-à-dire  d'affembler  tout  le  collège  dans  une 
kS/"^*"*   falle  au  fon  de  la  cloche ,  où  les  régens  viendroient 
ikum^  i^y^  4çs  yerges  à  la  main  frapper  Pun  après  l'autre 

fur 
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fur  le  coupable  en  préfence  des  écoliers  ,  &  le  chaf-      ,   ■ 
fer  enfuite  publiquement.  Ignace  en  fut  averti  >   &An.  1/34. 
bien  loin  de  prendre  la  fuite ,  comme  fes  amis  lui 
confeiiloient ,  il  crut  qu'il  devoit  s'expofer  à  cette 
humiliation  i  mais  un  moment  après  penfant  plus 
fainement ,  il  alla  trouver  le  principal ,  à  qui  il  ât 
fi  bien  comprendre  la  pureté  de  les  intentions  ', 
que  celui-ci  fâché  de   s'être  trompé,  le  conduifît 
dans  la  falle,  non  pour  l'humilier,  mais  pour  lui  ^>^*4*«*irM  e.a 
faire  excufe  en  préfence  de  tous  ceux  qui  y  étoient", 
d'avoir  voulu  lui  faire  fouffrir  ce  qu*il  rie  meritoit 
pas. 

Le  profefleur  qui  avoit  excité  la  tempête ,  vou- 
lant aufn  réparer  l'injure  qu'il  lui  avoit  faite ,  eue 
beaucoup  plus  d'attention  pour  le  faire  avancer 
daifs  fes  études,  &  chargea  un  pauvre  gardon, 
mais  habile  ,  qui  demeuroit  dans  le  collège  ,  de  lui 
faire  tous  les  jours  des  répétitions ,  &  d'en  prendre 
lin  foin  particulier.  Ce  jeune  homme  qu'on  nom- 
moit  Pierre  le  Fevre ,  étoie  né  de  pauvres  parens 
^  Villaret  ,  petite  ville  de  Savoye  l'an  i$o6.  Il 
pccupoit  dans  ce  collège  une  chambre  avec  un  Hi^ge^Je^ieFe' 
.autre  jeune  gentilhomme  de  Navarre  ,  qui  n'é-  ▼re&  x.wer m 

\        \.    r  />  11    •     w  coupée  de  uuote 

toit  pas  plus  a  Ion  aife  ,  &  qu'on  appei}oit  Frianr  Barbe, 
^ois  Xavier  i  tous  deux  avoient  achevé  leur  cours  <>'*«*«*!/*.'.«< 
Ât  philofophie  ,  &  fe  difpofoient  à  étudier  en  théo-  '*  '^* 
logie.  Ignace  fe  mit  avec  çux  dans  la  même  cham- 
bre pour  la  commodité  dç  fçs études,  &fit  d'afr- 
fez  grands  progrçs   par   les  foins   de  le  Fevrç^ 
&  par  fon  application  particulière ,  pour  être  re<jii 
maître-ès  arts  à  la  fin  de  fon  cours ,  qui  étoit  alors 
àç  trois  ans  :  il  alla  enfuitç  conjmencer  la  théologii^ 
Tome  XXf^ÏL  LU 


l;i.      fîlSTOIRE    ECCLESIASTIQUE.  • 

■  chez  les  religieux  Dominicains  ,  pendant  laquelle 

An.  >  J34'  fentant  croître  le  zélé ,  qu'il  avoir  pour  le  falut  des 
âmes  ,  il  réfbluc  d  établir  un  nouvel  ordre  de  reli- 
gieux ,  &  d'en  tirer  les  membres  du  corps  de  l'u- 
Aiverfîté  de  Paris. 
UchoifiïdMcom.  Le  premier  fur  lequel  Ignace  jettales  yeux,  fut 
lî^&fS!'*' ^oacmG  Pierre  le  Fevre  qui  avoir  été  fon  repeti- 
ift^Hsutjitfri.  tcui^  >  Il  lui  découvrit  le  deffein  qu'il  avoit  de  fe 
confacrer  entièrement  à  la  converdoh  des  infidè- 
les,  &  lui  demanda  s'il  vouloir  lui  fervir  de  com- 
{>agnon.  Le  Fevre  embraiTant  Ignace  ,  lui  dit ,  qu'il 
e  luivroit  jufqu'à  la  mort }  mais  avant  que  de  s'en? 
gager  tout- à  fait ,  il  voulut  faire  un  voyage  dans 
fon  pays,  &  durant  fon  abfence  Ignace  entreprit 
de  gagner  François  Xavier  ,  qui  enfeignoit  a]or$ 
la  pnilofophie  au  collège  de  Beauvais  *,  quoiqu'il  de- 
meurât toujours  dans  celui  de  fainte  Barbe.  Il  étoit 
fils  de  Jean  Jaife  gentilhomme  de  Navarre  &  de 
Marie  Afpelcuëte  Xavier  ,  &'nreTcu  du  fameux* doc- 
teur Navarre.  Il  croit  né  le  feptiéme  d'Avril  ijoff. 
dans  le  château  de  Xavier  ,  qui  eft  au  pied  des 
Pyrénées.  Il  étoit  le  dernier  d'un  grand  nombre 
d'enfans ,  qui  embraflerent  prefque  tous  la  profef- 
fion  des  armes  :  pour  lut  plein  des  efpérances  du 
fiecle ,  il  crut  pouvoir  mieux  s'avancer  par  la  voye 
des  dignitez  eccléfiaftiques  j  fa  noblefie  ,  la  beauté 
de  fon  efprit ,  le  fuccès  de  fes  études  lui  enfioienc 
le  cœur  ,  nonobftant  le  mauvais  état  des  aâàlres 
de  fa  maifon  ;  Ignace  comprit  d'abord  ,  qu'il  n'é- 
toît  pas  aifé  de  Te  réduire  ,  cependant  il  en  vint  à 
bout. 

Le  Fevre  étoit  de  retour  de  fon  voyage  ,  bleA 
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r^folu  de  s'attacher  conftàmment  à  Ignace  ,  '&  de   . 
le  regarder  comme  fon  père.  Son  exemple  4éper-:      ^^x/"^^' 
mina  Xavier  ,  qui  étoit  fon  ami }  cette  conquêtç   Ff5»)î°'?  ^*"*« 
fut  fuivie  d'une  autre.  Deux  jeimes  hommes  d'un  ^/''""    *"**' 
elpnt  excellent  s  attachèrent  tout  dun  coup  a  lui  i  d>s;.A.i8. 
lun  etoit  Jacques  Laynez,  se  a  Almacan  aans  le  triiLéyn9s».u 
royaume  de  Caftille ,  au  diocefe  de  Siguen^a ,  diÇ  **''*'    " 
parens  riches  ôc  pleins  d'honneur,  qui  eurent  foia 
d'élever  leurs  enfans  dans  la  pratique  de  la  vertu. 
Layne^  après  avoir  été  re<;u  doàeur  à .  Alcala  r 
vint  à  Paris,  ou  il  étudia  à  fond  la  théologie.  L'au-     »^"*  ^ 

/Alt        V  1  /  il  Autres  consMH 

tre  nomme  Alphonfe  Salmeron,  ne  proche  de  To-  inonjqoife  joi- 

11.  >        •  i>      1     .  t   i<i  goenti Ignace. 

Icde  en  i  j  i  tf.  n  avoir  que  dix-huit  ans  quand  il  orUndMfi.r,eki, 
£c  joignit  à  Ignace.  Un  autre  Efpaenol  nommé  '•*/'^*'*£t. 
Nicolas  Alphonde,  &  furnommé  Bobadilladu  lieu  ig!u!fi!Jt**ih 
de  fa  naiâance  proche  de  Palence  dans  le  royau-  **'''*"*' 
me  de  Léon ,  fut  Ton  cinquième  compagnon  ;  il 
aétoit  très  -  pauvre  ,   mais  d'un  bon  elprit  ,   &  U 
avoit  enfeigné  la   philofo{^e  à  Valladolid  avanc 
^ue  de  venir  en  France  :  le  dxiéme  fut  un  gen- 
;tilhommô  Portugais  ^  appelle  Simon   Rodriguet 
d'Avezedo  ,  qui  ctudioit  à  Paris  depuis  quelques 
années  aux  frais  du  roi  de  Portugal ,  qui  le  pror 
•tégeoit. 

.  Ignafce  fut  fort  content  du  choix  qu'il  venoic 
de  faire  >  mais  faifant  réflexion  fur  la  légèreté  de 
l'efprit  humain ,  il  crut  devoir  fixer  la  bonne  vO« 
ionté^dfi  {ès;noaveaux  difciples  par  des  engagemens 
indifpenfables.  Après  les  y  avoir  préparé. par  les 
.piieres'  i8£!  les  jeûnes ,  &  leur  avoir  expofé  le  delTein 
qu'il  iavoit  de  travailler  au  falut  des  âmes ,  pour 
•imiter  plus'.par£uitement.Jefus*Cbrifl: ,  &  d'^lor 

Lllij 


4J4       Histoire  Ecclésiastique. 
"  dans  la  Palcftinc ,  dans  laquelle  il  y  avoit  une  ri- 

'/34'  che  moiÛbn  à  recueillir  ,    il  ajouta  qu'en  atten- 
dant itn  lems  favorable  pour  l'exécution  d'un  H 
pieux  delTein  ,   il  youloic  s'engager  par  un  vœu 
exprès ,  &  leur  demanda  s'ils  éroient  dans  les  mê- 
xxiii.      mes  femimens.    Tous  déclarèrent  d'un  commun 
^"nonffowS  accord ,  qu'ils  étoient  réfolus  de  fuivre  fon  exem- 
Èroanr"!"'*  P^® *  *1"**^^  ^®  rcconnoifToîent  pour  leur  père,  & 
orimuim.utfuprÀ  promirent  de  ne  le  quitter  jamais }  il  les  mena  le 
«»«*««"!  >«    i^""-  ^®  l'Aflomption  de  l'année  i  J54.  dans  l'cglife 
.J4I.  de  Montmartre  proche  Paris ,  où  le  Fevre  ,  qui 

avoit  été  ordonné  prêtre  depuis  peu ,  leur  dit  la  mcf- 
fe  >  &  les  communia  dans  la  chapelle  foûterraineJ 
Après  avoir  re^û  le  corps  de  Notre-Seigneur  ,  ils 
•  .  firent  tous  fept  enfemble  d'une  voix  haute  &di^ 

tintée,  le  vœu  d'entreprendre  dans  un  tems  pref- 
crii  le  voyage  de  Jerufalem ,  pour  la  cohverfion 
dés  infidèles  du  Levant ,  de  quitter  tout  ce  qu'ils 
polTedoient  au  monde ,  excepté  ce  qui  leur  etoit 
nécéfTaire  pour  ce  voyage ,  &  en  cas  qu'ils  ne  puf- 
fent  entrer  dans  la  Terre- Sainte  ou  y  demeurer, 
de  s'aller  jetter  aux  pieds  du  pape  pour  lui  offrir 
-leurs  fervices  ,  &  aller  fous  fes  ordres  par  tout  ou 
il  lui  plairoit  de  les  envoyer  }  ils  s'obligèrent  en- 
core à  ne  rien  exiger  poux  leurs  fonctions,  tant 
pour  être  plus  libres  dans  leur  miniftère  ,  que  pour 
fermer  la  bouche  aux  Luthériens,  qtii  reprochoient 
aux  prêtres  de  faire;  un  trafic  hontenx'  des  chofes 
faintes.  \   .■ .' . . 

vnûlnf  iri-  ^^  ^**"  étant  fait  y  il  s'appliqua,  avec  '  foin .  a  àor- 
tuciiei  qu'il  pref.  tretenir  la  ferveur  parmi  les  difdpiés  ,  &  établir 
gDonf/^'''*'"^*   entr'eux  une  parfaite  uiuûn.  Pour  ceU  il  leur  pref^ 
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^rivit  les  mêmes  pratiques  de  pieté ,  certaines  me*  ' 
ditations  &  certaines  pénitences  chaque  jour,  des  *i34* 

entretiens  fpiritucls,  la  le<Sture  de  l'imitation  de  ^',2'«^f ,/* 
Jefus-Chrift,  Texamen  de  confcience  plufîcurs  fois  ^  *«• 
xians  la  journée  i  la  confeffion ,  la  communion  les 
dimanches  &  les  fêtes  i  &  de  peur  qu'ils  ne  tom- 
baient dans  le  relâchement ,  il  les  obligea  à  re- 
nouvelier  leurs  vœux  dans  les  années,  fui  vantes 
le.  même  jour.de  l'Aflbmption  de  la  Vierge  }  mais 
o>mmc  les  quatre  derniers  de  fes  compagnons  n'a-r 
-voient  pas  encore,  achevé  leurs  cours  de  théologie, 
il  leur  donna-  jufqu'au  mois  de  Janvier  1^7*  pour 
vacquer  à  cette. étude- j  ôc  en  les  attendant,  il  tra- 
;Va)lla  de  Ton  côté  .à  arrêter  le  cours  que  les  nouvel- 
les h4réiie$  preppient  en  France ,  tant  celle  des  Luf- 
^hçriçns^  que  «des  ^Sacrame^tai^es ,.  qui  tachoient  de 
^'introduiredî^iiçjeroyliume.  Pendant  ces  utiles  oc- 
cupations ,  il  n'oublioit  pas  d'offrir  à  Dieu  tous  les 
jours,  ifes- ch^s  .difciples  ^  il  s'o0roit  lui-même  en 
facriâce  pctiU:  reuic  j.il  fe'  retiroit  ou  à  Notre-Dame 
des  chatnt)» ,  jqui;  eft  aujourd'hui  Téglife  des  Carmé- 
lites du  faubourg  faint  Jacques ,  ou  dans  une  des 
carrières  deiMontmartre  ,.  qui  liii  repréfentpit  la 
•foljtude  dç,Mj»nr€l§>  ^i.lî.u.v^çqqpiçiUçdntemr 
plation  des  chofes  divines ,  &  traitoit  rudement  fo^ 
corps,    -  -..îîi-  .■•    ■.  •   •■.::-,-:."•     .  •'      *  ■  ■     - 

.    Ces.  nouy^les  auft?.rife7  ryincrept  fes  forces;,  jj^^^i^i 
&  lui  cauferent  une  lane^euv^QUi  l»e  lui  permet- c<«fe?iie"i«  n:- 

.1         j  *      »■        1-  N  '•.       *i         .  ;    tourner  en Efpa- 

ïoit  plttS'  de,  §:appuqtiçrr^rA9^u»:^;fPface  de  pie}-  gnepourfafaàté. 
té  pi|  \d*<étud:p  j,  il  euJi  -^^o^s^sk  lîJ^^'lçemedeç  qui    »»«*»wj*ii, 
furent  abrq|.iiin$()pt  liVMtite^ri  jen/'o^^e  ^qije;  Ips  m^-  '  or/«u{>».  «•/?. 
•^in«-  qui  lp:*V9'j»9«»lf)YJ«g»;^..|q9g.4;aiiî.4ft,.P;4-  ?,%*:^îr»l?'  '* 

Llliij 


4;^       Histoire  Egclestastique. 
'  ris  lui  croit  contraire ,  lui  confeillerenc  de  retoùr^^ 

An.  ij34.ner  en  Ëfpagne^  &  d'aller  reprendre  Ton  ait  nst* 
tal.  Ses  difciples  fe  joignirent  aux  médecins ,  & 
redoublèrent  leurs  inftances  pour  le  déterminer  i 
ce  voyage  ^  auquel  il  fe  réfolut  enfin  »  mais  moins 
pour  rétablir  (a  fa^té,  que  pour  feconferver  les 
compagnons  que  la  providence  venoit  d'afTocier  z 
Ton  zélé.  Trois  dentr'eux,  Xavier  «  Salmeron  ôc 
Laynez  avoient  des  affaires  domeftiques  qui  les 
obligeoient  d  aller  en  Efpagne  aVaAt  que  de  renon- 
cer à  leurs  biens  y  il  craignoic  que  la  vûë  de  leur  pa- 
trie &  les  foUicitations  des  parens  n'ébranlalTent 
ieur  vocation  ,  &  qu'avec  toute  leur  ferveur  ils 
ne  fuccombaflènt  aux  careflfes  &  aux  larmes  de 
leurs  familles  ;  akifi  pour  ne  pas  expofer  la  vertu 
de  ces  trois  jeunes  profelytes  ^  ces  tentations  ^  il 
voulut  bien  fe  charger  de  leurs  affaires ,  &  tes  ex* 

Î dédier  lui-même  j  mais  il  ne  fit  le  voyage  qu'en 
'année  fuivante  is$s-  après ^tre«<x>mrciïu  avec 
fes  ûx  difciples ,  qu'après  avoir  finien  EfpâgUe  lenÈs 
-affaires  &  tes  fiennes ,  il  iroit  les  'aitendre  à  Veni- 
fe^  où  ils  viendrolent  le.  joindre  au  conlmencie* 
ment  de  l'année  1537.  pour  paffer  tous  enfem- 
ble   dans  la  Terre  >  Sainte  <&  y  accomplir  leur 

'vœu,  ■  '  '        :-■--•{•■  

xxvL         Les  Anabaptiftes  5  qui  continuoient  toujours  leui>s 

i ïïiM^SfepS Héfordres  en  Allemagne,  fe  rendirent  dans  cette 

icfAaab.|«i«c«.  j^née  1534.  maîtres  de  la  ville  d&  Munfter.  D'à- 

*i^;«/f«r..fl>irXbord  ils  ^e  puleiit  s'etnèafér  que: de  k  moitié  avec 

^  **'^  la  maifon  ^de  'vilW,  -  «fie  Wagifti-at  '^onfervâ'  i'aa- 

tre  moitié',   cd' qui  ta«^  ferVlt  qu'à  augmenter  la 

iIkUâon.- -Qtti6ique»<^i!Voakird4(  V^plqyec  pofor 

i .  :.  J 
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»n  accommodement  ,  &  l'on  propofa  la  liberté  ■■ 

de  religion  pour  les  trois  partis  de  catholiques,  A N#  1^54^ 
de  Lutneriçns  &  d'Anabàptiftes  qui  étoient  dans 
la  ville  *>  mais  ces  derniers  réfolus  de  ne  s'y  point 
foûmettre ,  écrivirent  à  ceux  des  leurs  qui  s'étoient 
déjà  beaucoup  multipliez  en  Veitphalie  ,  de  fe 
rendre  inceffamment  a  Munfber  avec  promeffe  d'ê« 
tre  bien  récompenfez.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  remplir  la  ville  d'une  inanité  de  gens  fans 
aveu  ;  les  plus  riches  bourgeois  ne  doutant  plus 
d'être  pillez  ,  tranfporterent  leur  etfets  ailleurs. 
La  magiftrat  qui  voyoit  la  ville  dans  un  extrême 
danger  ,  &  qui  ne  fe  fentoit  pas  alTeï  fort  pour 
arrêter  ces  furieux ,  fe  retira  après  avoir  enlevé  tous 
les  papiers  de  la  maifon  de  ville  ,  ôc  fut  fuivi  des 
chanoines  ,  des  eccléfiaftiques  ,  des  caholiques 
romains ,  &  de  plufieurs  bourgeois  -,  ceux  qui  de^^ 
meurerent  tâchèrent  de  faire  quelque  réiHiance  ( 
mais  comme  leurs  ennemis  étoient  en  trop  grand 
siombre  ^  ils  fe  virent  forcez  de  fe  retirer  ,  de 
même  que  les  Luthériens  :  &  les  Anabaptiftes  de-  „  xxvii. 
venus  par-la  les  ieuls  maures  de  la  ville  ,  créèrent  lavuie  de  muot 
^ouze  juges  les  plus  infolens  de  leur  feâ»  pour  gou-  ^"^^  t^^mf, 
berner»  ;  »«>. 

François  Valdeck  évêque  de  Munfter  dépof. 
fedé  de  fa  ville  y  eut  recours  aux  princes  &c  aux  états 
voiiins  pour  s'y  rétablir  :  &  comme  tout  le  mona- 
de étoit  également  inrereffé  à  empêcher  ces 
furieux  de  le  rendre  maîtres  de  l'autorité  publi- 
que ,  on  remit  l'aflàtre  au  mois  de  Décembre  fui- 
vant ,  où  la  diète  aflemblée  à  Coblens  travailleroic 
à  contenter  l'évèque  y  en  attendant  ce  tems^là  j,  on  '  j 


4^8       Histoire  Ecclésiastique. 
■'      lui  envoya  quelque  troupes  ,  avec  lefquclles  ,  aide 
Ait.  iy34«  des  fecours  de  1  éleveur  de  Cologne  &  du  duc  de 
sitïdm.  utfufrà  Cleves ,  il  mit  le  fiege  devant  la  ville  ,  &  rcfolut 
'vilmberi  inviu  de  l'emportef  d'aflaur.  Les  Anabaptifties  ne  fe  vi- 
i">tlw!iw*«n«.  rent  pas  plutôt  inveftis ,  que  Jean  Matthieu  ,  donc 
n.ï9.zo.&jtj,  nous  avons  déjà  parlé  ,  dit  que  Dieu  lui  avoit 
révélé  que  chacun  devoir  apporter  dans  fa  mai- 
fon  tout  ce  qu'il  avoit  dor ,  d argent ,  de  pierre- 
ries &  de  bijoux  ,   &  lui  avoit  ordonné  »  que  qui- 
conque y  manqueroit  >  fut  fur  la  champ  puni  de 
mort  >  foit  par  zélé  ou  par  crainte ,  il  fut  obéi  »  & 
s'étant  accrédité  par  une  voye  (î  étrange,  il  dé- 
clara que  Dieu  ordonnoit  auifi  de  brûler  tous  les 
livres ,  excepté  l'écriture  fainte,  A  l'inftant  on  vit 
chacun  s'empreiTer  de  les  porter  dans  la  place  pu- 
blique où  ils  furent  brûlez  ,  de  forte  qu'après  le 
fiege  il  ne  s'en  trouva  aucun ,  quelque  exaâe  re- 
cherche que  l'on  en  fit.  Un  ferruricr  nommé  Tru- 
telinge  ayant  ofé  dire  quelques  mocs  de  raillierie 
fur  un  embrafement  û  bizarre  ,  Matthieu  le  manr 
da ,  ôc  fans  autre  formalité  lui  paffa  au  travers  du 
corps  la  hallebarde  qu'il  tenoit.  Il  eut  çnpore  la 
vanité  de  faire  écrire  fes  loix  fur  des  tables ,  &  de 
les  expofer  aux  portes  de  la  ville  ,  ôc  afin  que  le 
peuple  eût  plus  de  vénération  pour  elles  ,  il  fit 
accroire  que  le  Saint -Efprit   les    lui  ayoip   dicr 
tées. 

Mo«^c  jiiœ    ^  ^*"*  ^*  ^^"^^  *1^®  1  évèquc  aifiégeoit  la  ville  , 

Matthieu  i  Jean   les  Anabaptiftcs  firent  uuc  vigdureufe  forcie  ,  dans 

Becouiuifttcce-  i^qQçHg  jjs  eurent  un  hcurcux  fucccs.  Jean  Matthieu 

ueshw,  bm»rut  qui  les  commandoit  voulut  en  faire  une  féconde,  & 

^^Mftift.{.i.  ^^jj^ç  au  lieu  où  il  f<ja  voit, que  les  foldats  étoienc 

aiT^mblez 


^ 
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«flemblez ,  il  leur  dit  de  la  part  de  Dieu  de  le  fui-  ^' 

vre,  &  qu'ils  tailleroieni  en  pièces  les  affiégeans  :  Ak.  iSi^ 
après  ces  paroles  il  fe  mit  fans  armes  défenfives  à  la 
ti|te  d'un  Bataillon  qu'il  forma,  &  fortit  le  premier 
par  la  porte  de  faint  Maurice  qu'il  fe  fit  ouvrir.  Il 
nit  fi  bien  re^u  des  Allemands,  qu'il  le  tuèrent  à  la 
première  attaque,  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoient, 
alaréfervede  quelques-uns  qui  en  allèrent  porter 
la  nouvelle  dans  la  ville.  Jean  Becold  ,  qu'on  nom- 
moît  auili  Jean  de  Leyde ,  lui  fucceda.  Il  palfoit  pour 
vn  grand  prophète ,  &  il^ffura  que  la  nn  malneu- 
reufe  de  ion  prèdècefTeur  lui  avoit  été  révélée ,  & 
crue  Dieu  lui  avoit  commandé  d*en  époufer  la  veuve } 
il  apofta  le  plus  fidèle  de  fes  difciples  nommé  Kni-  sUi'dMn.mifi,prM 
pardolling ,  qu'il  avoit  ^it  premier  conful ,  &  l'in-  ''**  **'**  »**^ 
ftruifit  très-bien  à  faire  le  prophète  j  ce  fut  par  cet 
artifice  qu'il  parvint  à  la  royauté.  Le  fiége  de  Mun- 
fter  avoit  été  changé  en  blocus ,  l'évèque  fe  con- 
tentant de  bâtir  des  fort%  à  i'entour  &  de  les  gar- 
nir de  foldats  ^  pour  empèeher  que  rien  n'entrât  dans 
là  ville. 

■  Jean  de  Leyde  n*cn  fut  pas  plutôt  informé,  qu'il      xxx. 
demeura  dans  une  extafe  feinte  qui  dura  trois  jours }  itUyàc^»m 
après  lefqucls  faifant  femblant  de  ne  pouvoir  parler ,  **  Hyg««»«e« 
il  demanda  du  papier,  une  plume  &  de  l'encre ,  &  hifi.*ALtmit.'"* 
écrivit  que  la  volonté  de  Dieu  étoitque  fon  peuple  ^^•'•»«'•^^'l« 
fôt gouverné  par  douze  patriarches,  comme  l'àvoient . 
été  Tes  Juifs  ;  il  nomma  enfuite  fes  douze  meilleurs 
amis ,  il  les  fit  reconnoitre  en  cette  qualité,  &  ne  fe 
laifla  voir  à  perfonne ,  que  le  peuple  ne  les  eût  n:\is 
en  poifellion  de  l'autorité  abfoluë.  Il  ne  les  y  laifTa 
pas  long-tems ,  &  l'on  reconnut  bien-tôt  qu'il  ne  les 
TomXXFIL  Mm  m 


77  avoit  élevez,  que.  ppjnr  rcflhec  feul  ça  leur  pUcô  j  ea 

^^^  eftet  11  propq^îi  peu  ae  cems  i^rçs  dçs  s^ruçles  qui 
contenoient ,  que  le  mariage  n'atcaçhoit  pas  iî  ao- 
rplui:neAC  i^li,omn>e  à  ujgie  feitlq  femme ,  j;|a*il  n'en 
pûc  ^voir  en  mèmc^  tems  plufîeurs  ;  il  propola  anz. 
prédiçatev^rs.  Anab^pdftes  d'examiner  u  ceb  écoic 
contraire  à  récricure.ikinte.  Mais  ceux-ci  lejecterenc 
cet  article  ôc  les  autres  qui  leut  furçnt  propofez  : 
fur  leur  refus. ,  de  Leyde  aiTembla  le  peuple ,  a  qui  il 
les  fit  approuver  par  menaces»  éc  auifi-tôc  après  il 
éppufa,  tijois  feipme^ ,  entre  lesquelles  écoic  la  veuve 
de  Jean  Matthieu.  U;i  iîbul  de  l'alTemblée ,  fcandalifé, 
d'une  df  cjiîonfL  oppofée  à  la  domine  évangélique  > 
fé  mie  à  crier  que  ce  fendent  étoic  faux  &  contraire 
à  la  feinte  écriture.,  ce  qu'il  prouva  ;  mais  il  lui  en 
coûta  la  vie.  Becold  qui  prétendoit  gouverner  d'une 
manière  fi  defpocique  que  fa  volonté  fervk  de  loi, 
luf.f}^  dans  k  m^metems  couper  la  tjète,  fans  autre 
fpi;p^^  de  procès.  IfCS.plus  fenj[ez  ayant  horreur  d'une 
ai^on.fi  tyrapniqueiy  éc  cphnojUant  qu'ils  écoient 
miférablement  trompez,  formèrent  le  deffcin  de:  li- 
vrer la  ville  à  révêqiic;  y  m^ïi  leur .  deirpin-ayan^t  été.dé- 

r  cpuverf,Bfiqqld  les  .4ç  tous  arrêter.  ^mQurirpa^difr, 

ferons  rupplicç;s,prqmçttant)ies  premiere^pilaces  dans. 
le  cielà  .ceuf  qt^i  Jç\^f  ^ç^yirpi(;nt,de  bpureanx.,  6c  (^ 
auroici^t  pIûtQt.obéi^. 

sc»^owïric»  ft      Ayant  ^t^Ji la  noly^a^nie^dans  Ja  ville ,  &.  époufé. 

ïi^todÇSé  luiTwêrae.juiîiu^^à<fer{^cfenuncïs»t^^^    dépendao. 

iJeroù  tçsde  la  veuvedej^n  K4^ïbjlçu,  qui  fcul  portoic. 

i^.ttfS^rY'  ^?  ^^^  de  reine, il  fit  caflicr  leregnedcs  douze. )uges,. 

*fcw  w      a   ^^^  "*  ^^^  *1*^  ^®"^  feraaines,  &  leur,  fit  dire  par 

jij.'   *^*"  '^'  Tufcofchierer  orfèvre  de  Warmdorp  ,  autre  fanaû- 
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juc  qu*il  ayoiit  mis  daiis  (tt  ihcérèfts ,  que  comme  le r-*r 

eignciïT  avoit  amrrefols  établi  Saiil  fur  Ifracl^  dcaprcs  A  K .  i  j3 4. 
lui  David  \  bien  qu'il  fief  fôc  q^u'uii  flràple  berger ,  de 
mcmt  il  étabiîffoitJeaùdeLt^de  loW  proptiétc  foîeii 
Sioh.  Les  juges  qui  virent  bteii  due  cêiié'  prétendue 
proélïétte ne  venôit  ijuede  f ambition  de  Bccold  ,  y 
.i^fiiWrent  (Fabord  j  niais  le  fourbe  acheva  ta  comé- 
die comme  il  Pa voit  commencée.  Il  dit  que  maigre 
lui  le  pfo^piiéte  l'établiAbit  roi}  que  s'il  lui  étoit  per- 
liiisdc'fttivte Ton  inclination  ,  il  choifiroit  plutôt  la 
dernière  condition  que  celle  de  fouverain  y  mais  que 
l^piitde  Dieu  qui  le  c^onduifoic  for^oit  fon  pen* 
chant,d^  cdntrefa  volonté  >  il  fe  fentoit  porté  mr  I& 
trôncdiiToyâame  dîïSibn'jqullne  Tavoit  point  voulu 
découvrir  x  pcrfonrtc  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas'  bien- 
féant  qu'une  vérité  qui  lui  étoit  fi  glôriéùre  fortic 
premièrement  de  fa  bouche ,  &  qu'il  ne  l'avoit  fup- 
primée  qu'en  attendant  que  Dieu  la  manifeftat  à  quel- 
qu'autre  ,  ce  qui  venoit  d'arriver  dàni  la  perfonne  de 
"rufcofcbiercr. 

Son  difcoursfini,  il  commanda  aux  juges  de  quit-  „  ^xxxi. 

^      1  L  •     J    1  A     ^    o.         .^  ,,      H  fc  fait  déclare» 

ter  leurs  charges ,  &  de  le  reconnoitre  pour  roi.  Ils  roi  de  Munâer.  ^ 
lui  répondirent  que  la  chofê  ne  dépendoit  pas  deux ,    Htreasebius  h» 
mais  du  peuple ,  fans  lequel  on  ne  pouvoit  établir  de  H^j.'%,  iX'*'' 
roi.  Becoldace  refus  jetta  les  yeux  fur  Tufcofchie- ^jt,"^5 
rer ,  &  s'écria  tout  d'un  coup,  comme  s'il  eût  été  fur-  f"f*- 1^»*-*^ 
pns.  He  bien  ,  voila  un  prophète,  qu  il  parle!  lor-r 
fevre  ne  demeura  pas  court  a  ce  commandement, 
ilfe  tourna  vers  les  juges  ,  &  leur  dit  :  de  la  part  de 
Dieu,  faites^affembler  le  peuple  à  la  place  du  marché, 
parce  qu'il  a  quelque  chofe  à  vous  déclarer.  Cet 
ordre  fut  exécuté  dans  le  moment ,  &  le  peuple  étant 
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46%       HisToiRi  Ecclésiastique.  , 
■^  "  aflcmblc ,  l'orfcvrc  faifant  toujours  le  perfonaagr 

An.  1J34.  d'un  prophète,  lui  dit;»  Ecoute,  Ifraël,  voici  ce  que 
»  récernel  ton  Dieu  t'ordonne  ,  vous  dépoCerez  de 
N  leurs  charges  les  juges  »  levèque  &  les  minières  j 
M  &  en  mettrez  d'autres  en  leur  place  >,yous  choiiîrez 
»  douze  perfonnes  ignorantes  pour  annoncer  ma  pa- 
s»  rôle  au  peuple.  Et  toi ,  dit-il  à  Jean  Becold ,  en  loi 
M  préfentant  une  epée  nuë  ,  reçois  cette  épée  que  le 
*>  père  te  donne ,  il  t'établit  roi  pour  gouverner  non- 
M  feulement  à  Sion ,  mais  encore  fur  toute  la  terre  ;. 
^  &  pour  étendre  ta  dominatioct  ^  juTqu  à  ce  que  tout 
»  foît  entièrement  fournis  à  ton  pouvoir.  Après 
cela  Becold  fut  proclamé  roi  avec  des  acclamations 
de  joye  de  tout  le  peuple  >  &  le  vingt- quatrième  de 
Juki  I  /54>  il  fut  couronné  dans  le  cimetière  de  faine 
Lambert ,  &  prit  les  marques  de  la  royautés, 
xitxii.  A  peine  fut-il  reconnu  roi  qu'il  changea  la  face 
fcdÏÏMinfttn'  ^^^  affaires  ^  &  gouverna  avec  une  pompe ,  une  ma- 
gnificence \  une  autorité  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  rois  >  il  Ht  battre  monnoye ,  (ùr  laquelle  il  y 
avoir  d'un  côté  deux  épées  en  fautoir,  avec  cette  in- 
fcription.  Dans  le  royaume  de  Dieu,  comme  il  »j(  a  far» 
tout  qu'un  Dieu  ^  au  une  foi  ^  qu'un  hftême  ^  &  autour 
lé  nom  de  la  ville  de  Munfter  ^en  Tannée  i.5;34- 
De  l'autre  côté  l'on  lilbit  en  latin  ces  paroles  de 
faint  Jean  :  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  Ct  de  l'effrit^ 
it  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  DifU  ^leverbej'efi 
fait  chair  ^  &  il  a.  hahité  en  nous.  Un  de  fes  plus  grands, 
fdins  fut  denvoycr  fês  émiflàircs  en  difEerentes  pro- 
^^^^^^^  vînces,  autant  pour  en  tirer  du  fecours ,. que  pour 
w.  w.  p«?>3'vydébiter  fon  nouvel  évangile.  .Vingt-fix,  furent  de 
fHx^"^  "'  ce  ncxmbre  i  il  en  envoya  fept  à Ofnabrugi  Cix.  à 
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Cœsfeld  ,  cinq  à  Varmdorp  j  9i  huit  à  Sôclat.  Ilspar-  .  .       — ^ 
Ôcenc  le  quinzième  d*Oâ:obre  ij'34.  après  qae  le        *  034*" 
roi  eut  fait  donner  à  chacun  une  pièce  d'or.  A  pet> 
ne  étoienc-ils  entrez  dans- les  lieux  de  leur  départe- 
ment,  qu'ils  y  co^roient  comme  des  inienrez  ^  & 
crioienc  d'une  voix  terrible  :  conVerd^fiez-yous.  On 
lesarrêtîf,  &  tous  furent  condamnez  à  mort,  excep- 
té un  certain  Henri  Hilverfùiti  de  Goylande  ,  qui 
fiit  remis  avec  quelqiies^autres  eâtre4es  mains  de  l'é^ 
vèque ,  ôc  avec  lequel  ce  prélat  •  c^eerta  une  encre-. 
priCe  fecrette ,  moyennant  fâ  gràée. 

.  Cet  Hilverfum  revint  doiic  à  Murifter  ,  le  roî  lui    n^îo^iquet. 
demanda  pourquoi  il  avoit  abandonné  fes  confrc-  *«»««>»*««;» 
re»  y  &c  comment  il  oioit  retourner  lui  feuI,fansavoir  laodc» 
lien  foufiFert  delà  part  des ennemis,pui^;îl  n'igno- 
roic  pas  que!  par  cecrimêil  mérkoit  la  rnofé.  Hil'-' 
verfum  fitfembiantd'ètteinfpiFé  ,  &  lui  dit  ;  c'eft 
par  l'ordre  de  Dieu  que  je  reviens  ,  j'étois  enprifon, 
&  j'en  fuis  forti  d'une  manière  miraculéufe^'  L'ange 
qui  m'en  a  ciré  m'a  donné  ordre  de  vous  dire^  que 
Dieu  vous  a  livré  trois  puilTaBtes  viUes>  Amfterdam,  - 
Deventer ,  &  "V^efel ,  vous  n'avez  qu'a  y  envoyer  . 
des  prophètes ,  qui  par  la  prédication  de  l'évangile  en 
doivent  convertir,  les*  hADJtans ,  &  lés  réduire  Ibus 
votre  puidànce.  Le  roi  combla  d'konneui:  &  de  bren'. 
faits  ce  prétendu  prophète ,  Sr  pour  profiter  de  l'avis 
qu'il  avoit  imaginé,  il  choifit  Jacob  de  Kampen,  voftzpiitiBapk» 
qu'il  créa  évêque  d'Amfterdam  ,  &  lui  donna  pour  "*^'**  >«•<*•  ^ 
adjoint  un  autre  Jean  Maitthieu  de  Middelbourg  en 
Zelande.  Vers  lemênne  tems^c'eft-a^ctire  dans* le  mois 
de  Décembre,  Jean  dieLeyde,  fur  les  nouvelles  qu'on 
lai  manda  que  fes  frères  Anabaptiftes ,  s'attrou poient 

Mmmixi 


j,  c» Hôjla^i4^ 4  ^n  Fi?3^ ,  dedans  \6i  Provinces  .voifî^ 

•  '>34-  nç5  pour  venir  àfo|i  fccours ,;  lenr  envoya  |ean  de 
Galen  pour  fe  mettte  à  Içur  cêce.  . 
Leîfnîbljdaes      Pçndant  le  fîégc  de  Mujiftei: ,  les  Anabaptiftes  pu. 
dï  fieSSm  yicrent  un  livçç  ir^im}^4»'résM^ment ,  comme  ft 
sLl.  il  ni  S  eût  été  par  Jcïçs.  yiolenicçs  y  qw  k  rcligîon  chrc^ 
bi.*io.f.  yi4-    tienne,  qu'ils  preceadoiene  avoif  été  durait; (ilaûoucft 
iîecles  dans  une  corruption  générale  ,  dovoit  êtcoxé-^ 
tablie  dans  fa  pre(Qiçre.pMcec4  lU  Aipporoienc  pour 
principe  dans  cet  puyragQ ,  qu$  le  règne,  do  ]Mus- 
Chrift  alloit  commencer  i  que  Jean  ■.  dç  Le^oi  étoit 
un  autre  Jean-Baptifte,  venu  pour  frayer  le  chemin, 
mais  d'une  manière  auffi  différente,  que  le  fécond 
V^yençment  du  Sauveur  étoit  different  du  premiçr  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  faint  JeanrBaptifte  étoit  venu  pour 
^annoncer  la  pénitence  aux  pécheurs ,  &  Jean  de  Ley- 
de  au  contraire  pour  les  exterminer  par  toute  la  ter> 
re,  afin  qu'elle  ne  fût  plus  habitée  que  par  Jefus> 
Çhrift ,  ^  par  les  prédeftinez  ;  que  le  peuple  avoir . 
également  le  pouvoir  de  déposer  les  magtfbrats  &  de 
les  créer ,  &  qu'encore  que  les  apôtoçs  n!euâènt  eu. 
aucune  jurifdiâion  en  ce  qui  regardoit  le  temporel , 
les  minières  de  l'églife  Anabaptifte  ne  lai^ient  pas 
âc  joiiir  du  droit  d'ayoir  des  armes ,  &  de  s'en  fervir, 
jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  achevé  de  réduire  tous  les 
états  de  l'ancieli  ôc  du  nouveau  monde  dans  une  feu- 
le république ,  toute  compofée  de  véritables  Chré- 
tiens, c'eft'à-dire,  de  gens  qui  vécuifent  dans  une 
entière  communauté ,  &c  qui  ne  poffedailent  rien  en 
propre  ;  que  le  pape  6c  Luther  étoient  tous  deux, 
de  faux  prophètes  ;  mais  que  le  (pcond  étoit  pire  que 
le  premier  -,  qu'il  n'y  avoir  de  vrais .  mariages  que- 


Il  vas  A»?!'»  iiV:»r8|ïtl-0*iir<ivii'WB.  jfû^j^ 
cei^'<ks.Aoabapciftes,  écque  tous  Usf  autres  ti'é-    ■■■■■■  '    ■■• 
tpieot  que  des  concubinages  :  ils  enfeignoient  enr  A  N .  i534»- 
cpre  dans  ce  livre  4  qu'avant  le  jugement  :iderQief.^ 
Jj^us-Chrift  viendrojt  régner  fei:,  %■  Wrre  ;  penâanif  >   •  '  "  '  •     ' 
mille  années ,  après  la  deftcu^ibft  do  tous  lôs  ini(^ies»I 
&  que  les  âdeies  regneroient  au^  tout  ce-  tems<là'.> 
ayec  lui»  Les  Luthériens  étoient  les  ph^s  maltraitez: 
<]aaf  cet. ouvrage,  entr*aiatj;Qs  Melanc1itosi>  Jùûca 
^enius  &  Urbainle  Roi.    .  :    ,  .  ■      /•  ;     i    c /o 

Quelques  femaine^  après  y  U  nouvdaii  prophéte'i^JJ^^JJ;,^^, 
QjriFéyrt  Ipnnade  la  trompette  dans  toutes  les  rues,  pondencàcetivie 
pour  inviter  le  peuple  à  pren(l*reles  armes ,  &  ^  fe  s/«rf.;.^o.^3^^ 
trouver  au  parvis  de  la  grande  .t^life/,.  afin 'd^  fàire^  .  . 
une  fortie  fur  les  affiégeans  ^  &  les'  rëffouilêr  dé  là 
ville.  Tous  s  y  rendirent  au  nombre  de  quatre  à  cinq; 
mille  hommes,  &  trouvèrent  un  repas  préparé.  Ils     xxxvi. 
curent  ordre  de  le  mettre  a  table  ,.Sf  après  eux  man-  cùtiaire  u  cent  à 
serent  encore  ceux  qui  étoient  en  fiiS^on ,  auiioœ*'.^^^'**'"'*'''' 
bre  de  mille  j  le  roi  &  la  reine  letYotent  avec  leurs^.  >.  ^  im. 
courtifàns ,  &  le  repas  fini ,  le  roi  prit  dti  paini^ulI^Si^ :;/:''* 
diftribua  à  tous  les  aiCftans ,  en  difant:  :  prencz,man»l 
gBz ,  annonice?  la  mort  du  Seigneurl  La  rein«  cnTuite. 
prit  la  coup)6 ,  pleiiip  di?  vln,  qi^'eU^diftâbua  derme* 
me^em-difaat  :  1buyez,^noàcez>.I«mdrc  du  Se^oeur; 
de.L6y;deenfUité&cei|^qùiravdiesit  aidéàfervir  »' 
fe  miienc  à  tabl&  à  leiir  tour  ,  mais,  le  ptcimier  quittas. 
le  repjas  pom:^  aller  traftehet  lui-thêmif  la  tête  à  un 
o|Scier|des aiTté^as-j-qui. a^oi^été fàitpriibnnier  ^ 
iljreviat.eoluite  fe  remeHir^  hiskAis-^  &  raconta  ce 
qu'il  venoit  défaire ,  en  s'applaudiilànt  d^'untonau^i 
^Vj^i  .que  s'il  eût  raconté  quélqite  adUon  hérm- 


4^        HlSTjOmtlcCÊfstJËSTitiÏÏi:      • 
-'  ■  .'  Dans  le  même  temk  les  états  des  provinces  du  RhinJ- 

An.  ïiM'écântaflfcmblezà^Coblentzverslcmois  de  Deccm- 

Sltid(M,  ut  futr»  .  .  /  1  >  1  . 

t.u6.  Qre4e  cette  année  „  ordonnèrent  <qu  on  accorderolt 

*'''"•'•''*•  des  fecours  à  l'év^tte'aôMUnftér,  pour  rentrer  dans 

U^^vilie ,  &  en-cfaaâeir  les  AnabaptUUs  ;  ils  écrivirent 

dé  même  aux  affiegez ,  que  s'ils  ne  fe  mettoient  à  li 

raifon ,  &  s'ils  ne  fe  foûmettoient  aux  magiftrats 

cn'levr.obéiiTant,  ^enchaflant  leur  toi  chimeri*' 

que  ,  tout  l'empire  entier  contribùeroit  de  fesforces- 

.poàr  les  réduire  v  mais  les  rebelles  firent  peu  de  cas 

lm  AM^aJifles  «c  ces  remontranccs  ,  &  de  ces  menaces  î  ils  ccrivt- 

éwiTentauiant-  fcnt  même  cu  oarticulîer  au  Landgrave  de  Heflc  au 

grave  de  Heflc.  .i»         .ii«  j      r  -  -r 

sieïdMti,  ».  ,17.  ^^^  ^  Janvier,  de  rannee  luivante  1/35.  en  raveur 
d>}i8-  de  leur  conduite  Ôc  de  leur  doârîne»  prétendant 

que    Tune  &'  l'autre  étoit  jufte    &  évangelique. 
'    Dans  cette  lettre  ils  font  unie  ample  expofition  de 
leurs  fentimens ,  ôc  s'expliquent  fur  les  trois  mondes 
'quUls  reconnoiJQfoient^  ils  difoient  que  le  pr^iet* 
etoit  péri  par  1%^  eaux  du-délogè ,  qùie le  fécond  avoit 
,  /j({i!iré4epuis  N.dë:jufqa'à  eux  -,  mais  qu'il  périroit  par 
le  feu ,  &  que  le  troilîéme  feroit  celui  de  mille  ans  ; 
où  regneroit  la  feule  juftice,  parce  qu'il  ne  feroit 
coffipofé  que  de  Jefus-'Çhïift  &  des  prédeftinez.  lis 
ajoutoiehr  que  le  fécond  né  finiroit  qiie  par  Teii- 
tiere  deftrùâion  de  l'antechrift ,  &  de  (a  puiflfahce  , 
Ôc  qu'alors  le  trône  de.  David  renverfé  depuis  la 
captivité  de  fiabylone^  feroit  rétabli ,  &  les  prédi- 
ssions des  prophètes  entièrement  àCconipliei.  Ils  ac-' 
compagnerentçetteletcre  d'un  exemplaire  de  leur 
xxxviiL   livrer/»  rétahlijfement, 
^éçnfeduiant-      ^^  ^^^^^^  ^^^^^  ja  j^^^  j^^j.^  &  ce  livrc  ,  char- 

Utti»m,iitftrk,  gea  quelques  théologiens  d'y  répondre  ,  &  parce 

que 
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^uc  ces  héréci<p}es  difoient  en  peu  de  mots  d'une     .  .. 

manière  aflcz  obfcurej  que  cétoit  Dieu  plutôt  ^^'  *P^* 
qu'eux-mêmes ,  qui  avoit  établi  leur  roi  ;  il  leur  de- 
mande dans  cette  réponfe ,.  pourquoi  ils  ne  citent 
pas  les  paiTages  qui  montrent  q^e  cela  leur  eftpermis, 
tç  pourquoi  ils  n'ont  pas  fondé  leur  conduite  fuf 
quelques  miracles  :  car  Dieu ,  dit-il,  avoit  prédit  par- 
les prophètes  la  venue  de  Jefus-Chrift  long-tems' 
avant  qu  elle  arrivât ,  &  d'une  manière  û  claire  , 
qu'on  lit  le  lieu  &  le  tems  de  fa  naidànce ,  fa  familr 
le  &  Tes  parens.  Les  Anabaptiftes  demandoient  que 
ieui  cau(e  fût  examinée  en  juftice  réglée.  Le  lantgra- 
ve  répondit  qu'il  n'étoit  plus  tems,  attendu  qu'ils  . 
avoient  ufurpé  la  puiffance  du  glaive ,  &  avoienc 
caufé  des  troubles  àc  des  malheurs,  dont  ils  dévoient 
être  punis ,  &  que  perfonne  a'ignoroit  que  la  fia 
qu'ils  fe  propofoient,  étoit  de  renverfer  toutes  les 
loix  &  de  ruiner  les  états.  Il  ajoute  qu'on  leur  a 
.envoyé  de  fidèles  miniftres,  qui  les  ont  dû  folidc* 
mentinftruire.}  mais  que  loin  d'en  profiter,  ils  fe 
font  foulevez  contre  les  magiftrats ,  ils  ont  rejette 
la  faine  do^lrine  qu'on  leur  prèchoit,  &  n'pnt  tra- 
vaillé qu'à  s'emparer  du  bien  d  autrui }  il  leur  re- 
proche encore  aavoir  plufieurs  femmes ,  de  s'être 
fait  un  roi  chimérique ,  de  ne  pas  croire  que  Jefus- 
:  Chrift  a^<i  pris  une  nature  humaine  dans  Iç  fein  de 
Marie ,  de  forcer  les  gens  de  mettre  leurs  biens  en 
commqn ,  &  de  refiifer  le  pardon  auic  pécheurs.  Les 
Anâbaptiftes  peu  effrayez  dp  ces  reproches ,  quel- 
que juliies  qu'ils  fuffent  ,  répondirent  au  lantgrà- 
ve  Avec  alfez  de  hauteur ,  àç  lui  envoyèrent  un  livrp 
en  langue  vulgajre  ,  intitulé  Pe$  myfteres  de  tfory 


^Skâm^ 


4^  ,  "" Hrs  T o i RE  E c c  L  E s  tk^W Qt;t»  ' .  ' 
r^  tùrt ,"  rempli  de  vifions  &  de  faux  principes ,  ce  qaf 
An.  iJ3f.  nefaifoit.quclcsretKlrccncofcpluscoupables.com- 
ine  la  ville  de  Munfter  étoit  toujours  afliégce ,  la  fa- 
mine fbt  n  grande  dms  Je  mois  dé  Février  î  que  plu- 
fîçiirs  nrbdroicrit  de  fiim.  Une  des,  femmes  du  roi 
Jfeân^de  'Lcyde  v  touchée  de  coitïpaffion  pour  ces 
malheureux,  dit  par  hazard,  qu'elle  ne  pouvoir  croire 
que  Dieu  eût  condamné  tant  de  perfonnes  à  mou« 
t\t  de  mifere  ,  pendant  que  le  roi  avoir  abondance 
broviiion  de  tout  dans  lamaifoti,  non- feulement 
pourlc.befoin,  liiais  encore  pour  faire  bonne  chère. 
XXX IX.     x>Q  Lcyde  offenfé  de  ce  difcours ,  fit  mener  cette  fem- 
de  coupeiaréteà  mc  ^  la  placc  publiquc  avec  toute  la  lamille ,  &  aptes 
""^t'^^'^T";  avoir  ordonné  à  la  prétendue  coupable  de  fe  mettre 
M.  10.  ^  3 19.     a  genoux ,  il  lui  reprocha  ion  crime  imaginaire ,  lui 
trancha  la  t^te,  &  voulut  que  fi  mémoire  fôc  en  exé- 
cration. Cette  exécution  raite ,  -les  autres  femmes  fe 
mirent  auffi-tôt  i  chanter  ,  &  Prendre  gf  ace«  au  pe- 
ii6(;él^ftc  i  éHcs''3kiTferent  enfutfc ,  le  i^i  metiànt  le 


qu.'il  parût  aucun  fighe  qui  ahRoni<jk  k -délivrance 
"delà  viWe,  Jean  de'Lcydc ,; qui'les^voit  jufqu alors 
"amufé  dcHjclles*  piomeffes ,  voulait  fe  couvrir  de 
quelque  prétexte  ,  contrefit  le  niakde  pénd^mt  fix 
jours ,  après  lefquels  il  parut  dans^  place  piibllque 
monté  fur  un  âne  aveugle ,  &  tlit-au-peuple ,  qac  Je 
pcre  c^efte  l'avoit  chargé  tle  tons  leurs  péchez  , 
qù'ainfî rlsétbrent  purs  à  ♦préfeht^ délivrez  de  tout 
vice  ;  que  telle  étoit  la  délivrance  qu'il  leur  avoit  ^ro- 
JBiiife  &  qulls  dévoient  s'en  contenter. 
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Luth&r  au  milieu  de  tous  ces  icioubles  ne  demeu- 


ra pas  dans  le  filénce  j  il  envoya  à  ceux  de  Munfter      ^^l^^^' 
fin  écrit  très-vehemenc  contre  les  Anabaptiftes,  dan&    Ecrits dcLuthec 
lequel  il  dit  qu'il  ne  fçait  comment  déplorer  l'état  de  wSer.''*  *  • 
ces  malheureux ,  chez  le fquels  il  paraît  qae,  toiis  Us  smdwutfiivJi 
démons  habitent  ;  néahtnoins  ^  continuc-t'il ,  il  nous  •     ' 

faut  loUer  la  bonté  de  Dieu  >  car  quoiqu'à  caufe  du 
mépris  de  l'évangile  ,  des  blafpnêmes  prononcez 
Contre  le  nom  du  Seigtieut ,  &  le  meurtre^ d'unis 
infinité  de  gens  de  bien  >  l'Allemagne  mérite: ^toits 
fes fléaux^  il  ne-  làifTe  pas  de  réprimer; les effoctsde 
fataii  y'  ôc  ne  lui  permet  pas  dd  faire  de  plus  grands 
defotdres ,  nouls  âveftiiTanc  par  tous  ces  éyenemens 
tr4giqàes' de' Hunier,  de.râfo'rmeir nos  moeurs,^ 
tle  Irienef  utie  •vid'cht'étienne.  Il  parla  enfùite  de  i'é^ 
-Ctit  que  les  lAAftbapt^s  >aTOiefit  !  publié  &.  dit  ^ 
Qu'ils  y  font  voir  tottte  leur  rage  ^  coûte leui;  fureur  i 
qu'en  premier  lieu  ,  ils  y  «nfeignent-  des  escears 
'âDrurdes> contre  la  foi  &^'contve  '  J'efùs^Chrift  «  comt- 
ttie  s'il  n'étoit  pas  no  de  la  Viergie  Marie ,  quoiqu'ils 
le  reconnoi^nt  pô»r  fils  dd  David  y<e  qui  ell  con- 
traire à  l'écriture  fftifltè ,  qui^dit^e/ld.Chrift  a  cœ 
conçu  &  formé  du  fafig  de  fa  mère*  De  plus  ils  con^ 
-damtieht  le  baptèmb  du  tems  paâ*é:^  qu'ils,  r^àrdent 
Mcotnme  une  inventioft  'humaine v^  ^  non  pas  conni» 
'4n6 'l'ôuvraglé  <k  Dieu.  Luther/ paiscbuct  acnfi. toits 
des  articles  de  làdoârïàe  des  ^nabaptiâes  qu'il  rcfote 
cil  même-tems.  D'autres  écrivirentdùffircofttce^uati,  î!^^*'^^^ 
^idilt^ttîir43fs't>ç>éMlb',  i^diittfiiniiitifc  i^iiagc «un  articles  MdS'ml'tib 

's(e  y  iâ^l$'««fUS4::ts:éitit9  ne')dédddei^  '     t 

^;i  4^aift4c^#iofi6-ii'Ai^i^0dftttattd:ro^ies.ad^qs 

fînn  ij 


47^       HistoirbEcclesiasyjqub; 
"■'*"■    "*  fie  tenir  par  fcs  ambaCTadeurs  une  diète  à  \l^ormcs  l 
An.  t|3j.  àla  requête  des  princes,  pour. le  fecours  de  Mun- 
Diète  dir^'onne*  ^cr  y  parce  que  les  villes  qui  avoient  été  tajiéesdan.s 
Glnfterr""  **'  l'afïcmbice  de  Coblens ,  tenue  au.mois  de  Décembre 
«/«»«»;  to  ttmm.  demici ,  n  avoient  encore  riéo  contribué.  Les  dépu* 
<**,Io.^în.     tçj  dg  ces  villes  y  vinrent  &  protefterent  qu'ils  fe 
préfentoient  non  pas  par  rapport  au  décret  fait  à  Co- 
blens >  mais  pour  obéiràlenopereur  &:  au  roi  Fer- 
dinand ;  ôc  après .ceue  proce(lation,il  y  eut  de  grands 
débats  entre  eux  &  le  ptinces  pour  cette  contribua 
tion.  L'aâàire  fut  toutefois  décidée  ,  ^  l'on  arrêta 
qu'on  fournirait  à  l'évèque  de  Munfter  un  fecours 
pour  cinq  mois ,  qui  monteroit  à  la  fomme  de  vingt 
lïiille  écus^  d'or  qu'on  payerpir  chaque  mois  :  quç 
•quand  onife  feroic  rendu  maitte  :4^  la  ville,  on  par^ 
idonneroiti  aux  habitans.  qui  feroiçnt  trouvçz  inno^ 
cens  '»  qu'on  rétabiiroic  ilaûs  leurs  biens  ceux  qi^ 
/ans.être  chefs. de  parti ,  fe  trouveroi^nt  alors  dao^ 
•kviUç,  oii  qui  feferoient. tranfporeez ailleurs.. Cf 
^décret  ain{\  rendu  ,i'oa  nc!pen& .  plus  qu*à  l'exécu;- 
-ter,  l'évêquedphna  le  commandement  de  l'armé^ 
«a  comte  dX>berftein  >  &  lui  livra  fes  troupes  >  mai$ 
•parce  que  la  contribution  ne  fe  fit  qu'aflez  tard  & 
2ivec  beaucoup  dlejbégjligence  >  il  ne  fe  fit  rien  d'à- 
4>ord  de  remarqiiat>le  *  lôùtre  que  le$  officiers  furent 
'fouvent  expofez  à  voir  tous.leurt  fpidats  fe  foqley^ 
-contre  eux  faute  de  payement ,  &  coururent  rifque 
.de;perdrc  la  vie. 

Cependant  la  iîcudtion  de  la  yilteétoic  telle  qu'on 

•y  manquoitcDoerêment  de  .vivre^;^  de  munitions  ^ 

lans  aucune  sfpéraliCGfdê  poKvoir  s'en  procurer,.  Le 

peuple  fe  vbyoic .  Mduic  »  la  idkrAiece  .merci  j.  ^  û 


**■  '  i 
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crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l'évêque  dé 
Munfter^  les  inquiécoit  encore  davantage  j  on  en  ■^*  ^S5S» 
vit  pourtantplufîeurs  qui  ne  pouvant  prendre  kré- 
folution  de  le  lailTer  mourir  de  faim  dans  leurs  mai- 
fons ,  s'alloient  jetter  fî  décharnez  dans  le  camp  de 
leurs  ennemis^  qulls  les  ezcitoient  à  avoir  compaf-* 
fîondeux  ,  &  à  leur  épargner  la  vie.  L'évêque  de  ' 
Munfler  touché  de  la  mifere  de  Ton  troupeau  ,  fie 
jetter  dans  la  ville  des  billets  pour  avertir  les  habi«- 
tans ,  que  s'ils  vouloient  lui  livrer  Jean  de  Leyde  > 
Se  quelques  autres  des  plus  coupables ,  l'on  pardon- 
neroit  au  refte.Quf  Iques-uns  de  ces  billets  étant  tonv 
bez  entrp  les  mains  de  de  Leyde,  il  fît  pofter  des  gar- 
des pour  empêcher  qu  aucun  ne  fe  fauvât  déformais 
4ans  le  camp  ennemi ,  &  lui-même  fe  fît  garder  avec 
encore  plus  de  foin  qu'auparavant  >  mais*  malgré  fâ 
.vigilance  &  fes  menaces ,  u  fe  forma  contre  lui  une 
confpiration  û  fecrette ,  qu'elle  échappa  à  façonnoif* 
fance. 

.     Un  foldat  nommé  Hanskevan  de  Langeftram  ,  uvîife^MMi- 
qui  avo^t  deferté  de  l'armée  de  l'évêque  pour  quel-  f^J?h*Sf  "" 
que  crinie  qu'il  avoir  commis ,  &  s'étoit  réfugié  au-    ,1,,^  ^.  j,,^ 
.  près  de  de  Leyde, voulut  profiter,  dp  la  conflernation  ^'-J-  ^'-^^^t** , 
.des  habitans ,  pour  mériter  fon  amniftie  auprès  de  * 

fon  ancien  maître:  pour  exécuterfonde(Ièin,il fonda 
■un  foifé  de  la  ville,  &  l'ayant  pade  fans  danger ^ 
il  vint  trouver  l'évêque  ,  a  qui  il  propofa  que  s'il 
vouloir  lui  donner  quelques  foldats  ,  il  leuf  mon- 
.treroit  un  chemin,  par  où  l'onpourroit  aifémenc 
.ic  rendremaitre.de  la  ville.  L'évêque  fe  fiant  à  fâ 

{larole  fit  fommer  le  vingt-deuxième  de  Juin- pour 
a  derrière  fois  les  aâîegez  de  fe  rendre  y  6c  fur  leur 

Nnnuj 


47^       Histoire  Ect:LEsiA$TiQUE. 
.m  refus ,  il  s'avança  fur  les  onze  heures  dii  foir  versltf 

An.  IJ34.  lieu  où  le  transfuge  le  conduifît  avécleilte  defes 
troupes,  qui  furent  fuivies  d'aflTez  près  du  refte  de 
Tarmée  Allemande.  Ces  troupes  fe  coulèrent  dans  le 
fbfle ,  d'où  étant  montées  fur  le  baftiôh  Maurice ,  el- 
les coupèrent  la:  gorge  à  ceux  de  la  garnifon,  qui 
Â'étoient  pas  de  leur  intelligence ,  &  ceux  qui  en 
étoient  les  introduifirent  dans  la  ville  par  la  fauflfe 
porte  ,  dont  ils  avoient  la  clef,  &  dès  qu'ils  furent 
entrez,  ils  firent  main-baffe  fur  i;ous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent. Le  tumulte  que  ce  carnage  caofoit,  ayant 
éveillé  Jean  de  Leyde  qui  étoitaulit,  ilfc  ïeva^ 
prit  fes  armes  &c  fe  faifanr  accompagner  d'une  trou-^ 
pe  des  (lens ,  il  voulut  gagner  le  cimetière  de  faint 
lambert  pour  s'y  défendre  jufqu'à  Tciçtrefflitr  :  cette 
aiSkîon  dura  presse  deux  heures ,  8c  les  Atlâbaptîftes 
furent  d'abord  àflcz  heureux  pour  recouvrer  la  fauA 

Tàkd^Mun&et^^  ?^^^^  >  ^  P^"*^  ^*  fermer,  enforte  que  ceux  dû 
par  ict  troupes  de  parti  de  l'cvcque  ,  qui  étoient  entrez  au  nombre  de 
aiUmA$i.  mt  cinq  cens ,  furent  long-tems  lans  avoir  aucune  com- 
munication  avec  tetix  qui  etoient  encore tiehors-, 
;  mais  enfin  lés   premiers  firent  défi  grands  efforts', 

qu'ils  fe  faifirent  d'une  porte  par  où  Itîurs  compa- 
gnons entrèrent.  Les  Anabaptifles  tepouffez  à  leur 
tour ,  reculèrent  jiifqu  à  la  maifon  de  ville  où  le  com- 
'bat  recominèiiçai  ^  mais  les  affiegeans  s'en  rendirent 
bien  ^ôtlës  iiiàitl'e^.  Jean  de  Leyde^  Khippérdolling 
Ton  lieutèhàhf  gèfiéra) ,  te  c6ux  qui  lui  aVdienc  fer- 
vi  d'irirtrumciït  ^^ôHï  'abufer  lé  peuple ,  ftirent  faits 
priforihicfsj  fcôtiilâh  dèVénu  plus  fuHétbt  bar  cctre 
.dcfiiitë  s'e&foliçâ  ébmme  un  hcffflmaâuïefcfpoir 
iSàûs  lien^oie  ou  U  Combat  étoicie  piu!? rbde ,  -^ 
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ayant  été  tué ,  fon  corps  fervit  de  joiiet  aux  foldats ,  '  .  "■ 
après  qu'il  fe  furent  laflez  du  carnage.  La  ville  fut  ^*  ^^^^' 
pillée,  Icvêque  s'appropria  la  moitié  du  butin  avec 
toute  ractilierie  ^  enfuitcil  licentia  fes  troupes ,  à  k 
rcfervc.de  deux  réeimensa  qui  furent  en  garnifon 
dans  kville  ;  ainli^it  le  règne  des  Anabaptiftes  de 
Munfter,  le  vingt-quatrième  de  Juin  1/3/.  après 
avoir  duré  feize  mois. 

Jean  de  Leyde  deux  jours  avant  ce  changement ,      xliv. 
avoit  eu  l'infolence,non-feulement  de  refufer  la  paix,  J^'ifZ  *£"" 
qu'on  lui  offrit  à  des  conditions  honnêtes,  mais  en- ''*^*'** 
corc  d'.ofer  dire  avec  une  fierté  dont  lui  feul  étoit  ca-  fïf'.àA^tTm 
pablc ,  qu'il  étoit  prêt  de  pardonner  à  ceux  qui ,  après  ^"^  ï7ao.  «.  i.t*g. 
avoir  mis  bas  les  armes ,  viendroient  lui  demander 
pardon  ;  &c  que  ceux  qui  s'opiniatreroient  à  lui  fairç 
réfiflance,  ne  dévoient  efperer  aucune  grâce.  Pour  le 
punir  de  fon  orgueil ,  on  le  promena  avec  ceux  de  fa 
îeâe  de  cercle  en  cercle  par  toute  l'Allemagne  pour 
y  fervir  de  rifée^  ou  pour  fai;isfàire  la  curiofité  de  ceux  * 
qui  vouloient  contempler  à  le^r  aife  un  homme  dont 
l'impudence  étoit  montée  au  plus  haut  degré.  Après 
avoir  ainiî  fervide  fpe^fifcacledaiis  piluiîeurs  province;, 
on  le  craitacomme  on  miférable  avec  la  dernière ii^- 
:  dignité  :  on  l'attacha  à  la  queue  d'un  cheval ,  &  on  le 
cdndùiiitdans. un  qbâteau  à  quatre  lieuesde  Munfter, 
pour  y  demeurer  jufqu'à  ce  que  la  diéce  indiquée,  à 
•  Wormes  eût  ordonné  de  fon  fort. 

C^te.  diète  fe  tint  le;  treizième  de  Juillet,  &  le  D«JdJ*worine* 
roi  Ferdinand  y  fit  demander  par  fes  ambafladeurs ,  »*>*<»  ««'«'^ 

f.  ^     .         ^r     t     -KM       n..        r       -  .^  .  •      »  qw regarde  MunJ 

11  apires'ia  prii&de  Munitér,  on  nerdjBVOit  pas  ex-  uer. 
terminer  tous  les  Anabaptiftes  ,  &  faire  main  bafle  suïdmihttomim 
fur  eux.  iLavcrtit  aufli  les  princes  de. redoubler  le^s    *  "'^'î*^'  v^ 
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■  inftanccs  auprès  du  pape ,  pour  le  prier  d'afTembler 

An.  '  J3 /•  au  plutôt  le  concile.  On  répondit  à  ces  deux  demaa-. 
des,  i^.  qu'on  àvoit  déjà  réglé  quel  dévoie  être  le 
fort  des  Anabaptiftes.  t**  Que  l'empereur  avoit  af- 
fez  preflfé  Paul  III.  fur  le  concile,  &  qu'ils  ne  fe  flat* 
toient  pas  d'avoir  plus  d'autorité  fur  l'efprit  de  ce 
pape.  L'évêque  de  Munfter  demanda  auifi  d'être  dc^ 
dommage  des  pertes  qu'il  avoit  faites  pendant  que 
,  les  Anabaptiftes  avoient  été  maîtres  de  fa- ville  »  & 
d'être  rembourfé  des  dépen(ès  qu'il  lui  avoit  fallu 
faire  pour  lever  &  entretenir  Tes  troupes ,  &fe  plai- 
gnit que  les  fommes  promifes  dans  la  dernière  diète 
n'avoient  pas  encore  été  payées  >  mais  comme  l'af^ 
femblée  n'étoit  pas  affez  nombreufe  ,  l'on  remit  la 
déciiion  à  une  autre  diète ,  qui  fut  indiquée  pour  Iç 
premier  de  Novembre. 
.  xLvi.  Ce  jour  arrivé,  l'ambafladeur  de  Ferdinand  ex- 

ia^iS£^^r'  pofa  le  fujet  pour  lequel  on  étoit  aifemblé,  &  dit 
Skiant,  f.  m»  qu^il  s'^gilToie  d'établir  une  forme  de  gouvernement 
à  Munfter ,  mais  qu'il  falloit  examiner  lequel  étoit 
le  plus  convenable^  Le  député  de  l'évêquede  cette 
ville  prenant  auflî  tôt  la  parole ,  expofa  les  grandes 
dépenfes  que  foh  maître  avoit  faites ,  les  emprunts 
aufquels  il  voulôit  fadsfaire ,  outre  deux  forts  qu'il 
avoit  fait  conftruire ,  &  dans  lefquels  il  étoit  obU-^ 
-  gé  d'avoir  garnifon  $  mais  il  fut  répondu  que  l'évê- 

que  avoit  eu  la  meilleure  partie  du  butin ,  qu'il  s'é> 

■    toit  emparé  de  toute  l'artillerie,  6ç  qu4l  s'étoit  ren- 

i  '  du  maître  des  biens  des  citoyens  ,  quoique  toutes:  ces 

'  chofes  abpartinflene  au  domaine-  de  r«mpire  ;  qu'il 

étoit  jufte  d'en  faire  l'eftimation  ^  &  de  les  comparer 

«vpc  les  dépenfçs  dent  jl  fe  plaignoit ,  &  qu'en  cas 

qu'elle^ 
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<ju*clles  cxcaiaflcnt,  on  avoit  intention  de  le  fatis-  ■ 

faire.  Enfuitc  il  fut  ordonné  que  révêchc  de  Mun-  An.  ij3/. 
fter  feroit  fief  de  l'empire ,  fuivant  l'ancienne  coutu- 
me i  que  les  nobles  6c  les  bourgeois  feroient  rétablis 
dans  leurs  biens ,  pourvu  qu'ils  ne  fulTent  point  Ana^ 
baptii^s ,  &  que  pour  ce  qui  concerne  la  religion  ^ 
révêque  fc  conduiroit  félon  les  décrets  de  l'empire  ; 
qu'au  printems  de  l'année  fuivance  les  ambafTadeurs. 
des  princes  fe'  tranfporteroient  à  Munfter ,  &  s'in- 
forme roient  de  l'état  des  citoyens }  qu*on  cpnrerve-f 
roit  les  innocens  ;  qu'on  feroit  démolir  tous  les  forts 
bâtis  par  les  Anabaptiftes }  .que  l'évêque  même  abat» 
troit  ceux  qu'il  ayoit  conftru^ts>  &  qu'il  puniroic 
incelTamment  Jean  de  Leyde  ,  fCnigperdolling  £2; 
Credhing  qu'on  avoir  fait  prifonniers  -, .  mais  l'elec-  -  -  ' 
çeut  d«  Saxe ,  le  lantgrave ,  le  duc  de  Wirtemberg 
^  le  prince  d'Anhalc  protefterent  publiquement- 
contre  ce  qui  Venoit  d'être  ordonné  touchanij  la 
religion*  Les  députez  des  villes  proteftantes  firent  de 
même  4  &  s'oppoferent  à  la  démolition  des  anciens 
forts ,  en  contentant  toutefois  que  les  nouvelles  for- 
tereffes  fuflent  rafécs. 

;    Pendant  qu'on  promenoit  ^  &  là  le  roi  chimeri-     x  lV  il 
que  de  Munfter  avec  Tes  deux  compagnons ,  les  theo-^  luSl^^vtl- 
logicns  du  lantgrave  de  Heflc  voulurent  entrer  en  Ï?;™i7*'^^ 
conférence  avec  lui  fur  les  principaux  articles  de  1^  suï4»».Mfrtri,- 
do^riçe  des  Ana|:)aptif):es>  qui  concernoient  Içroïau-t 
me  ^  Jcfus-  Chrift ,  kç  magiftrats ,  .la  juftificatîoji , 
le  baptême»  la  cène  du  Setgjneur  yrincarnation-ô^ 
le  mariaee.  De  Leyde  leur  abandonna  d'abord  avec 
allez  devacilité  une  partie  de;  ce  qu'il  croyoit ,  Se  au 
fécond  çntretien  }I  propofa  que  ii  on  voulott  lui 

ToméXXFIi:       '  "'    Oô'o 
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*'  "  faire  grâce,  il  fcroit  changer  de  rcirgion  &  ra- 

^*  1X3J'  tneneroic  à  lobéifTance  des  magiftrats  un  nombre 
prefque  inHni  d'Anabapciiles ,  cachez  dans  la  Fri> 
ze,  dans  la  Hollande  ,  dans  le  Brabant  ôc  dans 
r Angleterre-}  mais  lapropofition  ne  fur  point  accep- 
tée ,  foit  que  le  crime  de  ce  prétendu  proph^fe  pa« 
fût  trop  énorme ,  foit  que  les  princes  fulTent  perfua- 
dez  qu'il  y  allbit  de  leur  honneur  de  punir  exem-* 
plairement  un  homme  qui  avoit  combattu  leur 
fouveraineté  par  principe  de  confcinice  »  ainû  on  le 
conduiiit  avec  Tes  deux  compagnons  à  Felget ,  où 
l*évèque  deMunfter  les  interrogea  en  préfence  de  l'é* 
led^eur  de  Cologne  6c  des  députez  du  duché  de 
Clevçs.  ♦         < 

iip^r3t"Jraiit  '   I>e  Lcyde  parut  devant  Tévèquc  avec  autant  de 
réviqucdeMmi-  fierté  que  s'il  eût  été  encore  maître  de  Munfter. 
sUidM.  ktcomm.  ^  prélat  lui  ayant  demandé  de  quel  droit  &  par 
«*',.'°;^i.**i      quelle  autorité  il  s'étoit  emparé  dehi  ville  <:âpitale  -i 
n.  j.p.4>.         il  répondît  en  mtcrrogeant  Icvcque  a  Ion  tour  j 
AnJ!^''"      qu'il  lui  dît  lui-même  de  quel  droit  &  par  quelle 
autorité  il  prétendoit  que  la  ville  de  Munfter  lui  ap^ 
partînt.  L'evêque  lui  dit^  fans  parokre  s'offenfer  de 
fon  impudence ,  que  Ton  chapitre  l'avoir  élu ,  &  que 
le  peuple  l'avoir  accepté  j  &  moi ,  dit  de  Leyde ,  c'eft 
Dieu  qui  m'a  deftiné  pour  commander  à  toute  la 
terre,  &j'ai  été  reconnu  en  cette  qualité  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  véritables  fidèles.  Enfin  l'évêque-lui 
ayant  dit  qu'il  ne  ponrroit  jamais  réparer  le  dom« 
mage  qu'il  lui  avoit  caufé' par  ladeftfuâion  de  tant 
d'églifes ,  de  monafteres  &  de  faints  lieux,  de  Leyde 
répondit  ;  faitesrmoi  enfermer  dans  une  cage  de  ièr 
couverte  d'une  peau  de  cuir^  & -qu'on  me  pioment 


Livre  cent  trente-cinquie'me.  477 
partout  fan$  me  laiflcr  voir  qu'à  ceux  qui  donneront  -    ■  •      •  ""■ 
leulement  un liard, par  là vousamalTerez  plus dVgent  ^^'  ^3^ 
que  votre  armée  ne  vous  a  couté,&que  je  vous  ai  fait  ' 
dédommages. 

i'évêque  voyant  fo'n  iixfolence ,  felaiTaderinter-  ^  ^..^^?\ 

«     .1    ?  1  /    N  ,^       i>  I        Supplice  de  Jean 

rogei:  ,  &  il  tut  condamne  a  mort.  On  Ut^ch4<ieLex<ie&<ieres 

à  un  poteau,  où  deux  bourreaux  avec  des  tenailles  *""!***"*""* 

ardentes ,  &  toutes  en  tea  iuf  pinqoient  la  chair  tf.  m.  isn- 

par  tous  lès  endroits  du  corps}  mais  pendant  la  rifs^w'^'/^f 

gueur  de  ce  fupplicc  qui  dura  plus  d'une  heure ,  Jean  '^'*'^^ 

de  Leyde  témoignoit  oeaupoup  de  patienice  ,  Sciixi^ 

ploroitla  mifericorde  de  Dieu,  avec  de  grands  féni> 

timens  de  pieté  6c  de  repentir.  Comme  il  foufFroic 

beaucoup  ,  Ôc  qu'on  craignit  de  changer  Tes  fenti«- 

inenf  de  religion  en  defeipoir  ^  on  lui  per^a  le  cœur 

d'une  épée ,  &  ce  fut  ainfî  qu*il  mourut  le  vingt* 

deuxième  de.  Janvier  iX5^*  Les  difpoiîtions  chré« 

tiennes  ^  dans  lerquelles  ilavoît  paru  finir  Tes  jours , 

ne  purent  toucher  les  compagnons  de  Ton  fupplice  , 

ces  miferables  s'endurcirent  en  le  voyant  fe  repentir, 

&  moururent  fans  avouer  qu'ils  furent  coupables^  ^ 

ôc  fans  retrad<^r  aucune  de  leurs  erreurs.  Leurs  corps 

furent  mis  dans  des  cages  de  fer ,  &  fufpendus  à  la 

tour  de  faint  Lambert  dans  la  ville }  celui  de  de  Leydo 

au  milieu  ,' élevé  au-deiTus  des  autres  dé  cinq  à  iùc 

pieds. 

Jean  de  Geléen  autre  célèbre  Anabaptifte ,  périt  ^^^^^^^j^ 
auffidansT^nueprife  qu'il  avait  formée  fur  Amfter^Jg^enAMbiip- 
dam ,  dont  il  vooloit  fe  rendre  maître.  C'étoit  und'Amâerdam. 
homme  qui  avoir  appas  le  métier  de  la  guerre  ,  ^  HiftâtsMiM^a^ti 
qui  étoitdevenu  capitaine  ^  il  fe  retira  à  Munfter  zvl-'SijU. 
frèsdejean  Becold  ou  de  Leyde  >  qui  fur  J^  pré^/^'/"^'**»*' 
»  "      Ôoo  ij 
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— — — •  rendue  prophétie  d'Hilvcrfum  dont  on  a  parlé  ,  cn-^ 
An»'  ijiS*  voyance  Jean  de  Gelécn  en  Hollande  ,  avec  un« ^otI^■ 
me  confîdcrable  d'argent ,  l'établit  général  des  trou- 
pes A  nabapti Aes  de  Hollande  &  de  Frife,  &  lui  com- 
jtiit  ie  foin  de  fouméCtre  au  roi  de  Sion  les  trois  vil> 
les  d'Atnfterdam ,  Dcventer  &  "VTcfel  :  revêtu  de  cet 
ordre ,  il  partit  de  Munfler  le  vingt>uniéme  Dé- 
cembre 1x54.  &  Te  rendit  en  Hollande  ^  il  y  forma 
un.puidànt  parti ,  qui  entreprit  de  le  rendre  maître 
d'Amfterdai^  ,&  de  quelques  autres  villes  confide- 
fables  :  mais  Te  coup  ayant  manqué,  Jean  de  Geléen 
ne  penfa  plus  aux  intérêts  de  Becold,mais  aux  fiens  ; 
&  fe  voyant  pourfuivi  en  Hollande  pour  Tes  entré- 
prifesjilfe  retira  fecretementdans  Amlïerdamdégui- 
lé  en  marchand ,  &  demeura  dans  la  màifon  dé  Guil- 
laume Cbrnelifte-,  en  changeant  de  nom ,  parce  que 
le'  fienétbit*  connu  dans  toute  ta  Hollande  par  ia 
confe(Iion  des- Anabaptiftes  prifonniers }  mais  crai- 
gnaiit  d'àirensconnu,  maigre  toutes  ces  précautions, 
Vii.nQmmé  Henri  Goëtlebeir ,  lui  confeïlla  daller  à 
^'  Bruxelles  pour  tâcher  dy obtenir  fon  amniftie  delà 
gouvernante  des  Pays-bas,  fœur  de  ^empereur  Char- 
les V.  Geléen  fuivit  cet  avis ,  &  ayant  obtenu  le  par- 
don qu'il  demàndoit ,  à  condition  qu'il  feroit  con- 
traire aux  Anabaptift^s ,  dont  il  avoit  toujours  pris 
le  parti ,  il  revint  à  Amfterdam ,  s^  fît  voir  publi- 
quement fou?  fon  véritable  nom ,  s'y  vantdit  même 
aavoirétérebapdré,  fit  mettre  fur  la  porte  de  fa 
mai£bn  lés  armes  d'Efpagne  »  &'cômme  on  fçit  qu'il 
étoit  chargé  de  riégociatioiis,  &  qu'il  rènouvclioic 
tous  les  jouris  fes  belles  promènes  de  livrer  Munfter 
''''"'         àrempereur^  ce.  qui  avoit  été  ttné'des conditions  d« 
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fon  pardon  ,  il  reccvoit  des  vifites  des  perfonnes  les  ' 
plus  diftinguécs.  Parla  il  fit  de  grandes  habitudes  ,  *^*  '^5^* 
&  forma  adroitement. un  parti  alTez  puilïànt  pour 
entreprendre  l'exécution  du  projet  qui!  avoit  forme 
de  furpréndre  Amfterdam ,  &  de  s'y^aire  une  répu- 
blique d'Anabaptiftes  fur  le  pied  de  celle  de  Munfler. 
Ce  fut  le  dixième  de  May  1535.  qu'il  commença  fon 
entreprife.  Il  affembla  les  fiens  &  leur  diftribua.  à 
chacun  une  pièce  d'or,comme  les  arrhes  de  l'engage- 
ment qu'ils  contraâoient ,  Se  l'on  convint  que  la 
cloche  de  l'hôtel  de  ville  ferviroic  de  fignal.  Le  jour 
marqué  étant  venu  ,  le  deffein  fut  découvert  ;  le  ma> 
giftrat  &  les  principaux .  bourgeois  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  valear,&aprèa  un  grand  nombre 
de  meurtres  de  part  ôc  d'autre ,  les  Anabaptiftes , 

3uine  purent  fe  fauver  ,,  fe  jetterent  dans  la  maifon 
e  ville,  où  ils  furent  forcez.  Jean  de  Geléen  fe 
retira  dans  une  de  fes  tours ,  &  en  tira  l'échelle  après 
lui  ,  mais  s'étant  expofé  du  côté  qui  regardoitla 
place  du  marché  toute  remplie  de  gens  armez ,  il  re- 
çut un  coup  de  moufàuet  qui  le  précipita  du  haut  en 
bas. 

't.  Les  magiftrats  s'appliquèrent  enfuite  à  faire  la  re-        i-i- 
cherche  d'un  prétendu  evêque  d'Amfterdam  nom-  i*^Campm  rtl- 
me  Jacob  de  Campen,  qui  avoit  été  créé  par  de  Ley--  ÏA^aJ/am!  ' 

de ,  &  fe  tenoit  caché  depuis  plus  de  fix  mois  dans  la  v»nt  mfttwt  in 
ville..  On  promit  une  fomme  confiderable  d'argent  ^*^^**  "'  '* 
à  celui  qui  pourroit  s'en  faifîr  ,  ou  qui  découvriroic 
le  lieu  de  fa  retraite  >  on  défendit  fous  peine  de  la 
corde  de  le  loger ,  on  fit  mourir  tous  ceux  qui  fu- 
rent coavaincusdç  lui  avoir  donné  retraite  ,  &  on 
tonunanda  de  le  dénoncer  ayant  le  coucher  du.  fa^ 

•Qooiii 
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—^         >  '  leil.  Enfin  après  beaucoup  de  perquifîtions  ,  ayant 

An.  1 53  J*  été  trouvé  caché^  dans  un  amas  de  tourbes  ,  qui  Toac 

des  mottes  de  terres ,  dont  on  fe  chaufFe  en  Hollan> 

de  ,  on  le  coifduifit  en  prifon ,  &  on  lui  fit  Ton  pro~ 

ces.  On  l'expoia  avec  une  mitre  de  papier  en  tête 

fur  1  echafFaut ,  pour  fervir  de  jouet  6c  de  raillerie  au 

peuple ,  ce  qui  cfura  plus  d'une  heure ,  enfuite  on  lui 

coupa'  la  langue^pour  le  punir  des  erreurs  qu'il  avoit 

enreignées,&  la  main  qui  avoit  rebaptifé  jenfin  on  l'at- 

tacha  fur  un  banc ,  &  on  lui  fépara  la  tête  du  corps 

avec  une  hache.Son  corps  fut  jette  au  feu ,  &  la  tête 

fut  mife  avec  la  main  droite  au  bout  d'une  pointe  de 

fer,  pour  être  expofée.  Ainfî  périrent  les  Anabaptif- 

tes  de  Muniler  &c  des  Pays- bas  t  maislacomplaifance 

qu'on  eut  en  Angleterre,pour  en  retirer  quelques^ 

uns  échappez  à  la  jufte  punition  qu'on  faifoit  d'eux , 

Bit  très-ninefte  à  ce  royaume ,  qui  n'étoit  déjà  que 

trop  divifé  depuis  long- tems^par  la  mauvaife  conduis 

rc  d'Henri  VIII. 

LiL  Ce  prince  après  avoir  établi  fa  fupremacie  fur  l'é- 

ïwîw^àKl  glife  d'Angleterre ,  avec  les  violences  qu'on  a  rap- 

gufilefes  fnjetf.  portées ,  ne  penfa  plus  qu'à  la  Ifairc  valoir ,  &  à  pu* 

i^ijUi^il!.  ïiir  ïous  ceux  qiii  lui  feroient  contraires.  Le  nombre 

en  fut  grand,  parce  qu'il  trouva  beaucoup  de  con- 

traditions ,  &  que  cette  uniformité,qui  avoit  para 

dans  les  réfolutions  du  parlement  éc  àà  clergé ,  etoic 

dans  plufieurs  un  e£Fet  de  la  crainte  plutôt  que  de  la 

petfuafîon. 

Plufieurs  religieux  qui  condamnoient  les  nôuvèaz 
reglemens^furent  les  premières  vidimes  dé  la  fiireur 
de  ce  prince.  Ils  furent  arrêtez ,  jugez  Se  exécutez 
iclon  toute  la  rigueur  des  loix  i  mats  Hciui  crai> 


Livre  Cent  trente-ci nquie'me.  4«i 
gnant  qu'on  n'attribuât  cette  feverité  au  penchant  ■   ■ 
qu'on  lui  imputoit  pour  la  nouvelle  reforme,  afFe(Sta  An.  i/jj. 
d'ufer  de  la  même  rigueur  envers  ceux  qui  en  étoienc 
convaincus ,  &  les  fit  mourir  avec  les  autres.  Ce  fut  Jlhât(itI^tpt6^ 
alors  que  l'univers  déplora  le  fupplice  des  deux  plus  cèiijeanFi&hef 
grands  hommes  en  f^avoir  &  en  pietc.  Thomas  Mo-  ru».  ^ 

rus  qui  avoit  été  grand  chancelier ,  &  Fifcher  cvêque  «^"•'»-  >»  «»»»• 
de  Rochefter }  ils  étoient  déjà  prifonniers  à  la  tour ,  •^•^^•*  '* 
&  leur  fermeté  leur  avoit  attiré  la  confifcation  de 
•  leurs  biens ,  avec  la  perte  de  leur  liberté  >  mais  ce  n'é^ 
toit*  pas  afifez  pour  contenter  la  haine  que  le  roi  por- 
toit  a  leur  amour  pour  la  juftice ,  &  il  réfolut  de  les 
faire  mourir ,  pour  intimider  tous  ceux  qui  auroient 
été  en  état  de  lui  réfifter.  Jean  Fifcher  s'écoit  con- 
fervé  dans  les  bonnes  grâces  de  Henri  jufqu'à  l'afFaire 
du  divorce  >  mais  cette  affaire  ayant  broiiillé  ce,  prin- 
ce avec  tous  ceux  qui  ne  crurent  pas  devoir  entrer 
dans  ces  vues,  Fifcher  fut  expofé  à  bien  des  mauvais 
traitemens ,  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie.  Pendant       ^^^'tut^ 
qu'il  étoit  en  prifon ,  Paul  III.  le  créa  cardinal  du  k  £t'aicd1nai.  ^ 
titre  de  faint  Vital,  dans  une  promotion  qu'il  fit  le  ci»cm.mtfutriu 
vingtième  de  Mai.  Le  papeefperoit  infpîrer  par  là  '•'•^^^* 
à  Henri  VIII.  plus  de  vénération  pour  ce  prélat ,  & 
empêcher  qu'on  n'attentât  à  fa  vie  :  mais  le  contraire 
arriva,  il  parottque  cette  démarche  du  pape  hâta 
même  la  mort  de  Fifcher  ;  puifque  le  roi  l'ayant  ap<> 
pris,  parut  plus  irrité  contre  lui ,  prenant  cette  étô- 
Vation  pour  un  «ffront  qu'on  lui  faifoit.  Il'  com- 
tnanda  aux  juges  d'interroger  Ic^rélat  s'il  avoit  re^ 
.  cherché  cet  honneur  par  fes  lettres,ou  par  (es  amis,da 
même  s'il  en  avoit  eu  connoiflance.  Fifcher  répon- 
dit que,  grâces  à  Dieu,-  il  n'avoit  jaimais  eu  aam!^ 


4^1  Histoire  Ecclisiastiqui. 
——Xi——  bicion  tanc  qu'il  a  voit  vécu  ,  ôc  que  quand  même 
An.  iSiS*  on  l'en  âuroit foup^onné  autrefois,  l'état  dans  le- 
quel il  fe  trouvoit ,  fon  grand  âge,  la  mort  dont  il 
étoit  menacé  à  tous  momens ,  fa  prifon  &c  Ces  chaî- 
nes le  juftifioient  aifez  là-deflus.  Le  Jroi  à  qui  l'on 
fit  ce  rapport  ^  loin  de  s'app^ifer  dit,  en  fe  mocquant 
du  pape,  qu'il  envoie  Ton  chapeau  de  cardinal  quand 
il  voudra ,  je  ferai  en  forte  que  quand  il  arrivera ,  k 
tête  pour  laquelle  il  efl:  deftiné ,  ne  fubfiil;e  plus.  £a 
effet  Henri  ht  faire  incellamment  le  procès  a  Fifchec». 
qui  fut  condamne  le  dix>feptiéme  de  Juin  au  fuppli- 
ce  qu'on  fait  fouffrir  aux  coupables  de  lezcrmajettc, 
$c  le  vingt^uoiéme  du  mçme  mois  i  ;35.  il  eut  k  tête 
tranchée, 
i-xv.  Il  avoit  gouverné  pendant  trente  années  TéglUîr 

D^rMuiTitt  ^®  Roçhefter ,  &  y  avoit  établi  de  très  faints  régler 
mmu^ctltJ.t».^^.  mens.  Au  jugement  des  f^avans ,  il  a  paHe  pour.  1q 
/«•t/***^**  plus  do^e  écrivain  qui  aiç  confondu,  les  erreurs  de, 
»rtt«w.A^rif»,  Luther,  d'Oecolampade  &  des  jiutres  novîiteiirs  j  & 
Ton  a  tous  fes  ouvrages  recueillis  en  un  feul  volume 
in  folio,  &  imprimé  a  \l^irtzbourg  en  15^7.  à  la  têtç 
defquels  on  a  mis  le  traité  de  Henri  VIII.  contre 
Luthef ,  dédié  au  pape  ieon  X.  fous  le  titre  de  Déf 
fenfe  des  fej^t  facremtns  de  l'égli/e  contre  iMther,  On 
jçient  que  ce  fut  p^r  foni  confeil  6c  fon  fecours  que 
ce  prince  publia  ce  livre.  Comme  Lu^er  y.fit  unç 
réponfefprt  aigre ,  Fifcher  çnçrepriç  l^défenfede  fon 
|>rinçe«  &  fit  contre  la  réponfe  dç  I^urh^r^yn  traité 
flivifé  en  dpuze  chapitres  fur  la  doârine  des  façfer 
mens.  On  a  encore  dç  lui  une  réfutation  de  la  dér 
ienfe  que  cet  hçrétique  avoit  faite  dçs  proppfidons 
ippnjapAécs  par  |a  pullede.  î^eon.X*  ^çi'artide  fur 
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la  prîmautié  du  pape ,  eft  le  plus  long  èc  le  plus  tra-,     * 

Taillé.  Il  a  aufH  compofé  cinq^  livres  de  la  vericc  du. An.  ISSS» 
corps  &du  fangde  Jefus-Cnrift  dans  Teuchariftie 
contre  Oecolampade  y  un  traité  en  forme  de  confé-, 
jFencç contre  Luther,  pour  défendre  la  néceifitéic 
l'autorité  du  facerdoce  -,  une  réfutation  du  traité  que, 
Yelebus  avoit  écrit  y  pour  prouver  que  faint  Pierre 
n'étoit  jamais  venu  à  Rome  ;  &  un  difcours  contra 
les  écrits  de  Luther ,  prononcé  le  jour  auquel  Us,^ 
livres  de  cet  hérétique  nirent  brûlez  en  Angleterre  i; 
Pacejjs  l'a  traduit  de  TAnglôis  en  Latia.  Il  y  a  encore 
un  traité  de  critique  divifé  en  trois  livres  ,  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Mdg4elaine^  çon? 
xte  \t  Févre  d'EtapJes ,  qui  foucenoit  au'il  y  en  avoit 
eu  trois  ',  un  commentaire  moral  fur  les  fept  pfeau-^ 
mÇ9  de  la  pénitence  ;  un  fermon  fur  la  paflion  ie  Je^ 
fus-Chrift  i  un  autre  de  la  juftice  des  chrétiens ,  un 
traité  des  moyens  de  parvenir  à  ja  foi^veraitie  perfec- 
xion  de  la  religion  ,  qu'il  compqCz  d^nsûprifou} 
•un  difcours  fur  la  charité  ,  un  traité, de  la  prière ,  &c 
des  paraphafes  de  quelques  pfeaumes.  Fifcher  étoit 
4;rès-bon  théologien  ,  &  avoit  étudip,  Técriturp  fàintç 
^  les  pères.  Il  avoit  beaucoup  de  bon  iens  &  un  juy 
igçment  trps-fotide^&pcuc  paffer  pour  un  â^G$  pluf 
«xadrs  &  des  plu^. judicieux  controyerfîftes  4u  fpiziéir. 
i»e  fiécic, 

l_  THp<nas  Morus compagnon  de  h  .ffjfon  ,de  Fif^ 
cher ,  comme  il  l'avoit  été  de  fa  réiiftance  auxeny 
^tteprifes  'ÎBjuftes  de  Heniri<y,  pnp  taçda  pa$  à  le  fuivre 
:^ncore  dans  ^bnfuppiice.  Quand  41  r  fut  appris  la  . 
.-mort  de  ce  prélat ,  il  s*adreflaà  picu",  &  lui;  dit  ;  '  \.l 

y.qu;il:  fe  trpu  vq|î:  j[ndigne  jjîç  JU  gjiojrç  4u  -jnattyier; 
TpmfXJCril.  -       .  Ppp     "^ 


4S4  Histoire  Ecclésiastique. 
■~  »  que  fon  mérico  ne  répondoit  pas  à  celui  du  Caânt 
A  N.  1535.  y  evcque  qui  venoitde  le  foufFrir  j  que  toutefois  il 
>»demandoir  à  fa  bonté  de  lui  faire  paît  de  fon  cali<* 
ce.  Apf  ès.ces  mots  les  larmes coiitcrent  de  fcs  yeux,  & 
fon  vifage  ne' pouvant  plus  cacher  fa  triftede^  on 
crut  qu'ilavoit  peur,  &  qu'enfin  on  pourroit  le  re- 
fbudre  à  obéïr.  Beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  le 
vinrent  trouver' pour  lui  paifuader  de  fe  foumettre  f 
mais  comme  ils*  ne  purent  rien  ^gner  fur  fa  conf- 
iance ,  fa  femme  y  vintaprès  toutes  les  autres ,  &  le 
conjura  de  ne  la  vouloir  point  fi- tôt. abandoiyier, 
ni  fes  enfahs ,  ni  fa  patrie.  Comme  elle  repetoit  fou- 
vent  les  mêmes  chofes ,,  il  lui  demanda  combien  de 
tems  il  pourroit  encore  vivre  fuivant  le  cours  de  la  na- 
ture }i&  fa  femme  ayaiit  répondu  qu'il  pourroit  yi- 
Vre  encore  vingt  ans  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  rc- 
pliqua-t'il  de  préférer  vingt  ans  à  réternité. 

Quand  On.  vit  qull  perfcveroit  dans  fa  réfiftan- 
*ce ,  fes  perféicutcurs  allèrent  jufqu'à  lui  ôter  fes  li- 
vres ,  qiii  faifoient  fon  unique  confolation.  On  le 
priva  auflî  d'encre  &  He  plumes ,  afin  qu'il  n'eût  plus 
de  commerce  avec  perfonne.  Dans  une  il  trifte  fitu»- 
tion,iltintfes  fenêtres  toujours  fermées,  &s'cnçre- 
tenoit  continuellement  avec  Dieu.  Son  Geôlier  Im 
ayant  demandé ,  qiicl  plaifir  irprcnoit  dans  ces. té- 
nèbres :  Il  faut  bien  fermer  la  boutique ,  dit-il,  quand 
toute  lamarchandife  eft  enlevée;,  il  appelloit  ainfi 
■  'fes  livres.     -•■:•'-  .  ..  -i 

ï,  V.  Quand  fcs  cômmiflaires  Kntfcrrogcrent  fur  ce  qu'à 

to'ei'S'SjS  penfoit  du  ftatuk  é^m  abrogeoit  l'autorité  du  pape ,  & 
fc»i  faifoit  le  roî  chef  de  l'églife  Anglicane  ^  il  répondit 

qu'il  ne  conndtflToic  pas  de  femblable  ftatut:  Le  duc 
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de  Norfolk ,  lui  répliqua  que  cette  ordonnance  avoit  ' 

été  établie  par  les  fuffrages  de  tous  les  ordres  du  roïau-  An.  i  j  3  j  . 
me ,  &  qu'il  eût  à  déclarer  fa  penfée.  »  Si  vous  m'a- 
»viez  traité  comme  un  véritable  Anglais,  repartie 
MMbrus ,  jecroirois  ce  que  porte  votre  ordonnât!- 
W  ce ,  maiâ  après  m'aVoir  tenu  en  prifon  comme  un  é- 
«•  tranger  &  un  ennemi ,  quelle  déclaration  me  deman- 
»*  dez-vous ,  moi  qui  fuis  un  membre  retranché  de 
»la.  république,  Ôc  il iniifta. toujours  à  répondre^ 
<)uil  ne  ppuvoit  apprpuver  une  chofe  qu'il  ignoroic. 
<0n  l'accufa  d'avoir  écrit  de  fa  prifon  à  l'évèque 
de  Rochefter ,  pour  le  confirmer  dans  la  réfolution  , 
qu'il  avoit  prife  de  ne  point  approuver  l'ordonnan- 
ce du.parlement.  On  le  prefla  encore  de  dire  fou 
ientiment  fur  cette  loi  :  Se  Morus  fe  voyant  comr 
me  aifuré  de  fon  martyre ,  s'ouvrit  à  fes  juges  avec 
plus  de  liberté ,  &  leur  déclara  ouvertement  ce  qu'il 
-en  penfoit.  ««  Par  la  grâce  de  Dieu ,  dit- il ,  jai  tou-  ^^  ^ 
»»  jours  fait  profèi£on  de  la  religion  Catholique  &  DéGiàmioo  m 
1»  Romaine  >  &  quoique  je  n'aye  jamais  eu  dèfrein  ar^TSmoRr^ 
nde  m'en  départir,  ayant  portant  oui  dite  <\neU sMéUr. d4/eiifin: 
9>quefois ,  que  la  pullfance  du  pape ,  quoique  loua-  ^''jtii*''' "^' 
«ble  à  la  vérité  aie.  légitime ,  n'étoit  que  de  droit  hu- 
««main ,  j'ai  xeconnu  que  l'intérêt  de  Vé$at  vouloie 
^que  Ton  approfondit  la  queflrion ,  &  que  l'on  re- 
*•  montât  jufqu'à  l'origine  de  fa  puiffance  pontifica- 
••le  :  je  me  fuis  appliquf  à  cet  émde  fept  ans  entiers, 
-M&  enfin  j'ay  trouvé  que  la  puiffaticé  du  ^pe  qu'on 
»  venoit. d'abroger  témérairement^  poorne  jieii  dire 
»de  pis  ,  étoit  non-feulement  loù«>le ,.  mais.légiti- 
•«>me  &  néceflàire  y  qu'elle  étpit  encore,  de  droit  di- 
jivin.  C'eft  là  ma. croyance»  dans,  l^ellb  avfc  h 

Pppij 
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'^ '   ^>  grâce  de  Dieuje  piécens  mourir.  A  peine  cuc-H 

AN..  1/3^.  achevé  c«s  paroles ,  que  tous  s'écrièrent ,  quec'étoit 
un  traître  ^  nù  rebelle ,  entr'autres  le  duc  de  Nor- 
Iblk  lui  dit  i  qu'il- fàifoit  bien  voir  la  haine  qu'il  por-^ 
toit  à  fa  maiellé.  » 

•  '  Morus  lui  t^épondît  qu'il  rendroit  témoignage  de 
•fa  fidélité ,  &  qu'il  prioit  Dieu  de  lui  être  auSi  h" 
vorable ,  qu'il  avoir  toujours  été  fidek  >  &  très-af"* 
'feâionné  à  Ton  prince.  Celui  qui  lui  avoic  fuccedé 
•dans  la  charge  de  chancelier,  lui  demanda ,  s'il  pré^ 
'^endoic  paâèr  pour  plus  homme  dé  bien  &  plus  éclai- 
«ré  que  tant  d'évêques ,  d'abbez  &  d'autres  ecclefiai^ 
■tiques ,  que  toute  la  noblefle  d'Angleterre ,  que  cane 
ide  juges ,  quie'le  parlemei)t ,  enfin  que  tout  le  royau« 
-me.  Morus  répliqua ,  qu'à  un  évêque  de  fon  pord 
'il  en  ôppoieroit  cent  qui  jouiflfoienc  de  U  gloire; 
^ue  le  nombre  des  martyrs  ôc  des  confeifeurs ,  qui 
•avoient  Aiivi  Ton  fentiment ,  furpaiToic  beaucoup  c» 

:•  '    iui  de  la  noblefife  Angloifé  qui  lui  éfioit  contraire! 

Se-  que  l'autorité  du  parlement ,  quî  même  fv'avoic 

..  s»jfun  hi/t.dtt  pas  été  libre  dans  cette  occafion  ,  ne  pouvoit  eiurer 

f/TVf*'.  *"* -en  concurrence  avec  celle  de  toute Tégliiè  ce  grand 

<x>nreil  des  chrétiens,  &des  conciies  généraux  cep 

nus  il  y  a  plus  de  mille  ans  *,  qu'èla  vérité  l'Angle^ 

terre  favorifoit  leur  opinion  ,  mais  que  la  I^rancev 

II  l&cUimaé^'^^?^^^^  >  l'Italie  ,  &  tout  le  refte  de  la  chrétienté 

à  Bioir.  4a  condamnoit.  Les  juge»  crûrent  ne  devoir  pas  per<* 

mettre  à  l'accufeden  dim  davancagedevam:  le.peu«^ 

-pie }  de  fMte  qu'après  avoir  prononcé' la' fencènce de 

•mort,  on  le  ramena  en  prifon. 

M  .  Une  de  £ci  filles  que  Sanderus  nomme  Margno* 

s^'/tm  "i/X^if^At^ ,  qu'il  cheiilToiC'  tcadf eqieat:  &  à.:  qui  il  avoic 
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le  chemin  |)our  lui  dire' le  dèr|iiér  adieu*  Morus  Àn.^^xj'SÎ*^ 
îembraf]^&  lui  donna  fa  bénédiâion  -,  comme  it 
avoic  ekcoie  la  tète  panchée  fur  l'épaule  de  fa  fille  ; 
la  femfme  dé  Jean  H2(rris^fon  fedretâirê  ,•  cotiftikânt 
plus  en  cette  occâfion  l'amitié  que'  là  modeftié  y(h 
jetta  à  fon  cou  &  lembradà  :  mais  K^ofus l^n  re^ 
prit,  parce  qu'il  craignoit  que  cette  aâion^  ne  fcan- 
dalisât  quelqu'un.  Il  employa  en  pirieres  k  tems  qui 
ie  pà(fa  entre  fa  condamnation  &fa:mort.  LdWil** 
lé  il  écrivit  à  fa  filie  avec  dii  charbon  y  fie  fur  daipcv^ 
^ier  qu'il  avoit  furpris ,  pour  lui  mander  y  que  bien« 
tôt  il  ne  feroit  plus  à  charge  à  perfonne  -,  qu'il  brâ^ 
4oit  d'envié  de  voir  fon  Dieu  ;  Se  de  moari|--.lc  ibflf- 
demain ,  qui  étoit  l'oâiave^ttipdnce'dékacpétres'j  Qc 
la  fète  de  k  traaifl^iGrci  de  faûic  Thomas  xfe  iCsmob- 
ieri  ,  jout  de  grande  confolâtion  pour  lui.  Il  par-,..  .'^\ 
-loit  ainfi  ,    parce  qu'il  moùroif  pour  la  défenfe  •  ■« 

^  là  primauté  dé  itiincrPiecré.,  hc-  que  toute  &  yie  ^ 
dl  av'ûit  efi  une '  dévottonrporticaliete lifaiht  Thcx-' ' 
^ma$.  Dieu  éxftu^a  de  fi-  jnftes  ,'V(bux.  Leii^iémer  db 
Juillet ,  étant  arrivé  au  pied.derécha£&ut,^l!écla«l- 
'le  n'étant' pas- commode*^  il  :dic:à;  un jdei. valets  idU 
^bourféau  :  '  D'6niMi*maa  l^nmtt  ipoui .  rkcawBL  ^:  i|e 
^n'éii  aurai  pas-  be6>in:  pimMbcmfcy  l-  :  \  c  :  :/  od 
^     Après  avoir  fio'i  fa'  pfieîe:;r'â::chaniEé^le'p£eaipie      ^^^ 
Miferere ,  il  prit  iè  {feupléà  témoin  cplimaunnt  Snppuçe  JeMo^ 
^  dans  la  proÊèÛicm:  de  faufoi'ica^oiîmiib^iiipoiiïotique  dSleiaSte."^'^' 

,recevoii  k cotip inoctel r s^ab San^.k 

^ime  s'étant  apper^a^qtienf^  hai^bé-- iju'il  avbit  laifle 

>  ^oiae-^  s'étoit  «ngagce  iom  finjnlencoo  '  ,.cela  le  fie 


'  :  ■  -•■:  •  ■  ^ 
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rrrrrtr::  fever  promptetnisiit ,  çn  difant  à  l'exécuteur  qu'il  Cg 

«cU'''"^^"?'  *lo*ifiâc  un  peu  <àe  patience  ,jufqu. a  ce  qu'il  eût  mis 

Ai  barbe  dans  une  autre  ûcûation ,  puifque  n'ayant 

point  comn)is  de  trahifon ,  il  n'étoit  pas  jufte  qu'elle 

fût  coupée.,  Aiaii  U  'm^t.  nis  Tétpnn^ point ,  il  la 

Souffrit  avec:  k  joyc  5fla.c0ni]b»n{%d«s^ciensmar]* 

tyrs.  Toute  rAnjgleterre  gémit  de  ce  Tpe^^ftcle,  &  crut 

avoir  tout  perdu ,  en  perdant  ce  généreux  défenfet^r 

jde  la  vraie,  religion.  Oj)  donné  fçn  corps  à  fa  fille  -, 

quoiqu'elle  eût  :appriscqii0  lléy^ae  cbi  Rpçhefter  âr 

:vo(it  été  enterré;  (ans  prêtre ,  i*aft$  iCjimi^M^mi  Aiaire.  ; 

dans  la  crainte  qu'on  avoit  d'offenfet  le  roi ,  elle 

^voulut  rendre  à  Ton  père  les  derniejs  devoirs  de  la  fé- 

pulture,:&le  ficenievelirKpnofahlem^nç,  perfonne 

-ja'^yant  eii.aâez^c cruauté  ,.pmir:<mpêclier  uneâlie 

-  de  rendre  ce  pieux  devoir  à  foit  |>6re.  . 

I-X-.  Ainlî  périt  cette  illuftre  vidime  de  la  primauté 

iwpuEnfine.   .ficclefîaftique ,  dont  Erafme  nous  a  laifTé  ce  portrait 

liatrefia.  ErsfiniiG.  jufteâf  il  noturel  Lc!eildans  une  de  Tes  letjcres  oïl.Mo- 

Ut*.»»i*'''-«»  élbdépetntcomme  un  homme  accompli  ilpteux, 

f^aYaht ,  vertueuxy/prudent!^  équitable  i  de  bonne 

humeur ,  agréable  en  convecfacion  «.humble  y  chaiita> 

.  ble ,  condant  9  en.unmdc  Qcnéde  toutes  lesbelles  qua< 

cljtçz  que  l'homi^aj  pAutLfoulataite'jr.  Sa'  i^aifon  étoic 

comme  le  domidledbslmitres  lil  écrivoit  très'jbien  en 

■  ladn  >  mais  il  étôit  :ônçore'  pnis'habile  dans  la  langue 

grecque.  Ils'étoiitexcroéà-tpuccsfbrtesde  (biles , pour 

:  s'en  taire  umhiQf^;  l^ttofiMinâ  né  parloit  mieH^  lur . le 

'  champ.  iixwokVvCjpsci/ti^tÊàktiecf&àettmK.i  famér 

moire  ne  lui  ma£i9C|uak;jiti^is  ;:  fin.penfées  font  fines, 

Ton  difcours  e(k\9£y  clegancd^fublime  { il  ne  manque 

.  poincde Tel niderabtilicéL}.ilitoiciBâm&quQlqueiois 
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picquant  dans  ia  difputc  -,  il  fut  généralement  cftimé  ■  ■* 

de  tous  les  fçàvans  de  fon  tems ,  &  n'eut  point  d'autre     ^'  'i^^^ 
adverfaice  parmi  les  geàs  de  Ietcres,qMe  Gerïnai;i  BrifTO 
qui  fit  l'Antmorus.  Quelques  épigrammes  que  Mof  11$ 
avoit faites  contre  une  defcription  de  Briceen  vcrsy- 
d'un  combat  d'un  vaifTeau  François  conduit  par  le 
capitaine  Hervcs ,  contre  deux  Anelois ,  firent  l'oc-x 
caiion  de  cette  querella  Brice  futn-VivemehttoupbQ 
de  la  manière  dont  Morus  avoit  raillé  Gipiece^.qu'dl 
fit  ulie  fatyfe  très- picquante  contre  lui  ious  lé  titrb 
à'jintimorus ,  qui  ne  parut  que  long-tems  après  les  épi- 
grammes.  Ce  livre  m^  àlTez  mal  reçu  du  public  >&;  Uis 
cens  de  lettres  le  trouvèrent  très-  mauvais.  Erafme  té+  ,,f  */"'■]:  î'* , 
moigna  a  Brice ,  ;qu'il  n'approûvoit  paS;  Ion  procède i  ¥J^'  «i-  '*• 
&lui  manda  qu'il  s'étoithiit  plus  de  tort  par  cet  écrit  ^  . 
qu'il  n'en  avoit  fait  à  Morus.  D'autre  côté  il  engagea 
Motus  à  fuppriajeila  rcponfc  qu'il  avoit  faite,  &jcé- 
lui-ci  lui  écrivit  avec  beaucoup  .de  modération  (ai  ce 
fujet.  On  voit'  parmi  les  lettrbsd'firafme ,.  une  de  Mo-      .1      - 
rus  fur  la  démiiHon  de  fa  charge  de  chancelier  avec 
fon  épitaphe ,  Se  Ton  y  trouve  beaucoup  d'efprit. 

Ix  plus  confîdcrable  dés  ouvrîmes  que  âous  àyoiis    oimîe»  ''^t 
de  luieft>r<9n  V.tofit ,  qui  contient  ehrdeux  livres  le  Thomas  Moni»> 
plan  d'un  fépubliqee  parfàitcàl'imitation  dePlaton.  rJft^fÛ* 
Rien  n'eft  plus  agréable ,  &  en  même  tems  plus  inftrti-  r»»ipv.  »»  ti*t* 
£^iy  ôc  plus  utile  pouria.  vie  .civile ,  que  cet  ouvrage. 
Ileft rempli  d'iin  grand  nombre  de  ntajdmes  ôc  deiois» 
dont onpeut foire^un très^boh ufage dans  les  états  ,4^ 
il  découvre  les  fotirqps  de  tous  les  maux  dont  ils  fon^ 
affligez.  Il  3  encore  fait  en  deux  livres  une.  réponfe  à 
l'ouvrage  de  .Luther  contre  le  foi  d'Angleterre.^  qtû 
f  arQÎc  ii^ux'  écrite  que  xèliè.  àeSàSdasc.  «  maisf  xm  j) 


,^    T 
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*«"i '  y  a  moînsile  profondeur  &dc  folidité.  Il  compofa[ 

A  kC  ^  175  j.  dan»  fa  prifon  une  explication  de  la  paffipn  de  Jeûis* 
Chrifl: ,  qixi  cotitrent:aes  reflexions  morales  fur  Tiiif^ 
toire  qui  en  a  été  écrite  par  lés  quatre  éyangéliftes  ^ 
mais-cet  ouvragé  n*efl  pas  acliere ,  il  finit  à  cet  en-t 
droit  de  l'évangile  où  il  eft  dit ,  que  les  Juifs  mirent  U 
main  fur  Jefus  y  parce  qu*on  fefaiiîtalorsdefaperfon-* 
ne ,  &  qu'on  ne  lui  permit  paf  d'en  écrire  davanuge^ 
On  lui  donné  encore  uA  autre  ouvrage:  fait  de  même 
dans  fa  prifon, fous  le  titre  àafouUgementians  téâver-^ 
pté  y  ce  traité  n'a  point  été  imprimé.  Enfin  on  a 
de  lui  une  bpllé  prière  tirée  despfeaumss^  pour  im^ 

Sorerle  fecours  de  Dieu  dans  la  tentation  ^  outre 
liftoire  de  Richard  III.  roi  d'Angleterre  qui  n'eft 
•  pas  achevée,  des  épigrammes  ,  &  des  craduâiohs  de 
^quelques  traitez  de  Lucien  :  telles  font  les  oeuvres  de 
Thomas  Moru?,  qui  furent  i^npcimées  in-filiif  ^  Jjout 
vain  en  Tannée  ijfi^. 
ixii.     /  •  Fi(cher  2:  Monis  ne  furent  pas  les  feules  vix^mes 
ïiSpteerîe pïï  <ic  1^  cruauté  d'Henri  VIII.  Peu  de  tems  avant  leur 
*«biir(kpciiiuB.  jjjQjj  ^jjj   jy^jj  traîné  fur  la  claye  ua  doreur  en 

'.^élmJ.tm.dm'^^'^olopeÊàc  i'abbaye  de  Sion  ,  trois  Chartreux ,  & 
jjïTïuu  '^*  ^^  prêtre  pour: le  m^me  fujet  ;  on  les  avoit pendus^ 
•puis  ouverts  ,  etifuite  oa  leur  av«it  arraché  le.  coeur 
&  les  entrailles  ,&  on  avok  mis  leurs  corps  en  quarr 
•tiçrs/  Depuis  ce  tem&il  Ji'y  eue  aucun  homme  de  hiea 
^fl  An^tçne  '•,  qui  n'eut  lieu  He  craindre:(iottr  fa  vie. 
.jlenâud  ^obs  qui  fut  jdepluis  caidioErl.,  ie^qui  étoit 
toujours  hors  du  royaume ,  depuis  ^ue!  le  rot  avoit 
'  porté  plufieurs  fois  la  main  fur  £bn  épée  pour  le  tuer, 
^frc^ujulil  lui  «boit  contraire,  aiireuààxe  prtncçdU 
jua^^ift-içtcùte  JULtraidé  lie  i'pniàn  Ae  Ïs^Cr,  qui 

ni 
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ne  fit  quaugmenter  la  colère  de  Henri ,  enforte  que  ~ • 

ce  prince  promît  cinquante  mille  écus  à  celui  qui  ^S5h 

lui  apporteroit  la  tête  de  ce  prélat.  C'étoit  par  de 
femblables  violences  qu'il  travailloit  à  établir  fon 
pouvoir  defpotique  fur  l'églife  d'Angleterre  ;  il  pu- 
niflbit  indifféremment  les  Catholiques  &  les  Protc- 
ftans ,  -  &  il  devint  le  plus  fanguinaire  de  tous  les 
princes. 

Le  premier  ade  qu'il  fit  de  fa  prijjiauté  ,  fut  de      lxiii. 

j  '<  r-y  11  1-/jV  ••  //      Crorowel  clt  fait 

donner  a  Cromwel  la  qualité  de  ion  vicaire  gène-  vicaîre  générai 
rai  au  fpirituel ,  &  celle  de  vifîteur  de  tous  les  cou-  ITa^^Sv^! 
vens  &  de  tous  les  privilégiez  d'Angleterre.  Ce  s»nd*r,defihifm. 
Cromwel  étoit  Anglois  de  nation,  fils  d'un  mare-  ■^^^•^•^■f-^f- 
chai,  &  avoir  appris  le  métier  de  tondeur;  mais  en- 
nuyé de  cette  profeflion  ,  il  fe  fauva  de  la  raaifon 
de  fon  maître ,  &  après  s'être  fait  foldat  >  s'étant  trou- 
vé en  cette  qualité  au  fac  de  Rome ,  il  repaflà  en 
Angleterre,  &  le  mit  au  fervice  du  cardinal  Wolfey, 
qui  lui  apprit  l'art  de  fe  conduire  à  la  cour.  Comme 
il  étoit  fort  laborieux ,  &  qu'il  ne  manquoit  pas 
de  bon  fens ,  le  cardinal  le  préfera  bien-tôt  à  plu- 
fieurs  de  fes  domefliques  ,  &  l'on  peut  dire  qu'il 
l'honora  de  fa  bienveillance.  Cromwel  en  témoigna 
beaucoup  de.reconnoi{rance  ;  &  ce  fut  peut-être  le 
feul  qui  appuya  les  intérêts  de  fon  maître  ,  &  le 
défendit  d^ns  fa  difgraee.  S'étant  enfuite  pouifé  à  la 
cour,  il  nç  fit  plus  qu'étudier  les  inclinations  de 
Henri  pour  le  flatter  en  tout  ce  qu'il  pourroit.  An- 
.  ne  de  Boulin ,  au  parti  de  laquelle  il  étoit  attaché , 
parce  qu'il  étoit  partifan  de  la  nouvelle  réforme ,  ne 
îervit  pas  peu  à  l'avancer  auprès  du  roi ,  qui  le  fit 
.en  très- peu  de  tems  baron  d'Oulçam ,  dans  la  petite 
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.  province  de  Rutlant ,  &  quelque  tems  après  garde 

An.  i534>  des  chartres  royales^  enfuite  feçrecaire  d'état,,  puis 
chancelier  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  comte  d'Eflex , 
grand  chambellan  y  enfin  il  le  choifîc  non-feulement 
pour  premier  miniftre  dans  les  araires  d'état ,  mais 
encore  pour  fon  vicaire  général  dans=les  affaires  fpi- 
rituelles  i  Ôc  dans  l'année  fuivante  ;  il  le  créa'fcm  vi- 
ce gèrent  ,  &  voulut  qu'en  cette  qualité,  il  préfidât 
aux  affemblées*du  clergé ,  qu'il  connût  de  routes  les 
matières  eccléfiaftiques ,  tout  ignorant  &  tout  laï- 
que qu'il  étoit.  Cromwcl  agit  en  cette  qualité,  com- 
me on  devoir  l'attendre  d'un  homme  qui  joignoit 
une  grande  ignorance  à  de  grandes  préventions  ,  & 
à  de  fortes  paillons.  Il  ne  Ht  point  de  bien ,  &  fît 
HMrip^opofc  beaucoup  de  maL  Un  d:es  premiers  confeils  qu'il 
fa'fbop^nron'^dls  donna  au  roi ,  fut  de  fupprimer  les  monafteres.  Hcn- 
ironkikres.        rj  goûtant  fon  avis ,  mit  en  délibération  dans  fon 
^J','su.  K{!*iSr confeil ,  Ci  à  caufe  des  fcandales ,  des  moeurs  difïblu'cs; 
&  des  différentes  fadions  des  moines ,  prétexte  qu'il 
prenoit  pour  couvrir  fdn  avidité ,.  il  ne  feroit  pas 
a  propos  de  fupprimer  tout  d'un  coup  tous  les  mo- 
^  nafteres.  La  queftion  propofée  fut  vivement  débat- 

tue, à  caufe  des  differcns  partis  qui  fe  trouvoient 
dans  le  confeil  i  Cranmer  &  Cromwel  regardoient 
cette  fupprefïion  comme  un  coup  de  partie ,  qui  ren- 
droit  à  établir  le  Luthéranifme  en  Angleterre  'r  mais 
d'un  autre  côté  le  duc  de  Norfolk  ,  qui  n'étoit  pas 
encore  exclus  du  confeil ,  les  évêques  de  Winche- 
fter ,  de  Lincoln  ,  &  quelques  autres  qui  n'avoient 
foufcrit  qu'à  regret  à  tour  ce  qui  s'étoit  fait  contre 
ïc  pape ,  ne  pou  voient  fe  réfoudre  à  donner  les  mains 
à  cette  fuppreiïîon.  Ils  comprenoient  bien  qu'après 
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cela,  il  n'y  auroic  plus  aucune  reflburce  pour  re-  — _— 

concilier  le  royaume  avec  le  faint  fiége',  en  cas  que  An.  1534* 
les  a£iires  changeaffenc  de  face ,  parce  aue  ceux  qui 
feroienc  en  pofleiKon  des  biens  eccléuaftiques  ne 
voudroient  pas  s'en  défaifîr.  Le  roi  ayant  dpnc  en- 
tendu les  raifons  des  uns  &  des  autres ,  comprit  ai- 
fément  que  l'affaire  n'étoit  pas  d'une  fî  facile  exécu- 
cion  ,  &  prcvit  bien  qu'il  ne  pourroit  fupprimer  en 
même  cems  toutes  les  maifons  reiigieufes ,  fans  o6Fen; 
fer  la  plus  grande  partie  de  Tes  fujets;  il  réfolut  donc 
en  lui-même  d'y  travailler  par  degrez,  ôc  pour  cet 
effet  de  commencer  par  ordonner  une  vifite  générale 
>des  monaAeres ,  afin  de  connoitre  les  titres  de  leurs 
revenus ,  la  vie  des  religieux  &  des  reiigieufes ,  la 
manière  dont  les  règles  de  chaque  ordre  étoient  ob- 
fervces. 

Le  roi  ne  doutoit  pas  que  cette  vifite  ne  dccou-  „    ^xv. 

Air  1  •  1    -rr     •!■  •  1  H  en  ordonne  rou- 

vrit piuueurs  abus  qui  lui  raciiiteroient  les  moyens  lemem  la  visce. 

<d'executer  fon  deffein.  Il  ctoit  extraordinairement    s^der.  mi.  « 
irrité  contre  les  religieux ,  qu'il  regar doit  comme  les  sllnit  but.  de  u 
perturbateurs  de  fon  repos  j  d'un  autre  côté  l'efpe-  ^^^'^7.'*  ''^■** 
fance  de  profiter  de  leurs  biens,  ne  contribùoic  pas 
peu  à  lui  faire  pouffer  cette  affaire  avec  ardeur.  Tho- 
mas Cromwel  fut  choifî  pour  ordonner  cet  examen 
en  qualité  de  vicaire  général  ;  ce  choix  fit  afièz  com- 
prendre quelles  étoient  les  vues  du  roi ,  puifqu'il  fe 
lervoit  du  miniflere  d'un  homme  qui  n'étoit  cien 
moins  qu'ami  des  religieux.  L'archevêque  d«  Can^ 
corbery  commençi  la  vifite  de  fa  province  au  mois 
de  Mai ,  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  roi } 
on  commen^oit  à  faire  ainfi  cous  les  a<^es  de  la  ju- 
r^fdi^ioi>  pçcléfi^fti<}ue  par  l'autorité  royale  \  &  touc 
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le  but  de  cette  vifîte ,  comme  de  toutes  les  autres  ac- 

A  N.  I J3  5.  lions  de  ce  tems-là ,  ctoit  de  bi^n  établir  la  primau- 
té eccléfiaftiquc  du  roi.  .L'archevêque  n'avoir  rien 
tant  à  cœur  alors  ^  &  le  premier  a£ke  de  jurifdiélion 
que  fit  l'cvêque  du  premier  ficge  d'Angleterre ,  fut 
de  mettre  1  eglife  fous  le  joug ,  &  de  foumettre  aux 
rois  de  la  terre  la  puifTance  qu'elle  avoir  re^uë  d'en 
haur.  L'ordre  que  Cranmer  avoir  obtenu  du  roi  por- 
toit  j  que  conformément  à  la  coutume ,  &  fuivant 
les  droits  de  fon  fiége  métropolitain ,  il  lui  fut  per- 
mis de  faire  fa  vifîte.  Stpckeftey  évêquede  Londres, 
ne  fe  fournit  à  cette  vifîte  qu'après  trois  différentes 
protcftations ,  pour  conferver  tout  au  moins  le? 
droits  des  privilégiez. 
inftrnads^don  EU^s  le  mois  d'Oâiobte ,  Cromwcl  fit  commcir- 
fi'esaux  coninif-  ccr  la  vifîtc  générale  des  monafteres ,  &  l'on  en  com- 
Tj'ihc.^"'  cctie  ^j^  j^  ^^.^  principalement  au  doâceur  Leigthon ,  à 
Burnet  ut  crrà  Lce  &  à  Loudon ,  quoiqu'il  y  en  eût  encore  beaucoup 
i.p.x^O'fmv.  j»autrcs  de  nommez  parle  même Cromwel,  qui  leur 
donna  des  inftrudions  comprifes  dans  quatre-vingt- 
fîx  articles ,  qui  entroient  dans  un  grand  détail ,  qui 
'  rcgardoit  le  nombre  des  religieux  dans  chaque  mai- 
f on  ,  les  revenus ,  les  fondations ,  les  raifons  de  rée- 
xécution de  la  jurifdidion  des  évcques ,  les  réglemens 
particuliers  de  chaque  communauré ,  l'élcj^ion  des 
lupérîeurs ,  l'âge  nécefTaire  pour  faire  les  vœur , 
l'obfervance  des  régies ,  la  pratique  des  trois  vœux 
de  pauvreté,  de  chafteté  &  d'obéifTancc ,  la  proprié- 
té ,  le  filence  ,  le  jeûne ,  la  reddition  des  comptes. 
Ces"  vifîteurs  avoient  encore  ordre  de  prendre  un 
mémoire  exadt  de  toutes  les  cures  &  de  tous  les  vf- 
cariats  qui  dépendoicnt  de  chaque  couvent ,  &  de 
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s'informer  de  la  manière  en  laquelle  on  rempliffoit ' 

CCS  bénéfices ,  &  comment  ils  étoienc  fervis.  Il  y  avoir  ^^*  ^5  5  S' 
aufli  des  inftru(Stions  particulières  pour  les  monaf- 
teres  8e  filles ,  s'ils  étoient  bien  fermez,  en  forte  que 
les  hommes  n'y  pulTent  encrer  ;  fi  les  religieufes  s'en- 
tretenoient  avec  des  hommeÇau  parloir  fans  témoins; 
fi  quelqu'une  n'avoit  pas  été  forcée  -de  prendre  l'ha-  * 
bit  ;  s'il  y  en  avoit  qui  fortifient  fans  permiflion  }  fi 
leurs  confeifcurs  etoient  des  hommes  dç  juge- 
ment ôc  de  bonne  vie  j  combien  de  fois  l'année  elles 
alloient  à  confefie,  &'combien  de  fois  elles  commu* 
nioienc. 

Les  mandemens  qui  accompaenoient  ces  com<^     lxvii. 

•  rt*  o  I  «r  j  •      i    -rr         1  Mand«mcnuiii  on 

millions,  6c  que  chaque  viiiteur  devoir  lailler  daai b  aoU aus  mon.»- 
Jes  couvens ,  cantenoicnt  pluCeurs  articles,  i.  DeSi»!"^"*'"'*'^ 
faire  obferver  l'ordonnance  que  le  parlement  avoit 
fait  au  fujet  de  la  fucceflion.  z.  Exnorter  les  reli- 
gieux d'enfeigner  aux  peuples  la  primauté  du  roi,  & 
l'abohrion  delà  puifiance  du  pape.  3.  L'abbé  &  les 
religieux  étoient  déclarez  abfous  des  fermens  faits 
au  pape ,  dont  ils  dévoient  e£Facer  le  nom  de  leurs 
titres.  4.  Défendre  aux  religieux  de  fortir  de  leurs 
couvens  fans  la  pèrmiffion  du  roi  ou  celle  du  vifi- 
teur  général,  j.  Régler  leurs  repas ,  les  ledures  d« 
table  tirées  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament  i 
•  que  la  table  de  l'abbé  fût  fervie  de  viandes  ordinai- 
res', de  que  l'un  des  plus  anciens  du  couvent  s'y  trou- 
vât toujours  pour  entretenir  les  étrangers.  6.  L'on 
joignoit  à  ces  règles  quelques  autres  ordonnances 
touchant  la  diftribution  des  aumônes ,  &  la  manière 
dont  les  religieux  dévoient  être  traitez ,  foit  en  fan- 
té  ,  foit  en  maladie.  On  régloit  enfuite  les  études-^ 

Qqqiii 
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• — — pour  le  choix  de  ceux  qui  feroicnt  entretenus  dans 

An  ij^S'  quelque  univerfité.  On  ordonnoità  l'abbé  ou  au 
fupérieur  d'expliquer  tous  les  jours  quelque  article 
de  la  règle  fuivant  l'évangile  ,  de  remontrer  atrx  re- 
ligieux que  les  cérémonies  étoient  feulement  des  prin- 
cipes &  des  élemens  ^ar  où  chacun  d'eux  devoir 
•  s'élever  à  la  connoilTance  &  à  la  pratique.  Que  la 
religion  ne  conlîftoit  ni  dans  la  djfterence  ,  ni  dans 
la  fîngularité  des  habits ,  ni  dans  d'autres  obfervan- 
ces  extérieures ,  mais  dans  la  pureté  de  la  vie,  dans 
une  faintçté  intérieure  ,  dans  •  une  amitié  fraternel- 
le ,  &  dans  une  entière  application  à  fervir  Pieu  en 
cfprit  &  en  vericéj  enfin  l'on  donnoit  des  reglemens 
au  fujct  des  revenus  des  communauté?  ,  pour  em^ 
pêcher  la  diiïîpation  i  &  l'on  devoit  dénoncer  au  roi 
&^au  viiiteur  général  ceux  qui  n'obferverolent  pas 
toutes  cçs  ordonnances. 
LxvMi,  Si  ces  commi^aires  trouvèrent  quelques  dérégle- 

cïcVempa"r?£r  Hiens ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  les  exagérer  ,  pour 
\\^tsf^  '"°"*"  foiirnir  au  roi  un  fpccieux  prétexte  de  fe  rendre 
toifHtthift.i*s  Iç  maître  i  car  ces  vifites  furçnt fuivies  delà  fupref- 
Vt!Tf'Mn'/'  fion  des  monafteres  dont  ce  prince  s'appropria  les 
revenus*  On  cria  dans  la  réforme  coinme  dans  le- 
glife  contre  cette  facrilege  déprédation  des  biens  çon< 
ifacrez  à  Dieu  ;  mais  au  caraÂere  de  vengeance  que 
la  réformation  Anglicane  avoir  déjà  dans  fon  com-. 
mencement,  il  y  fallut  joindre  celui  d'une  fihonteufe 
avarice,  &  ce  fut  un  des  premiers  fruits  de  la  primauté 
de  Henri,  qui  fe  fit  chef  de  l'églife  pour  la  piller.  Les 
vifiteurs  qui  avoient  ordre  d'épouvanter  les  religieux^ 
leur  faifoient  entendre  qu'ils  alloient  être  expofez  à 
toute  la  fevçritç  du  roi  ^  à  la  riguçur  dçs  loix.  pjir 
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fuite  '  ils  leur  infînuoient  que  pour  fe  garantir  de  la  — —^ — '— 
peine,  &  en  mêrnetems  pour  couvrir  leurs  dcfor-  ^*  ^SSÎ- 
dres ,  le  meilleur  moyen  etoit  de  réfîgner  leur  mai- 
fon  au  roi ,  qui  en  cette  confidération  prendroit 
foin  de  la  fubfîftanee  de  chacun  d'eux  en  particu- 
lier. 

Il  y  eut  donc  un  affez  grand  nombre  de  prieurs , 
qui  étant  intimidez  par  les  vifîteurs ,  prirent  le 
parti  de  fuivre  leur  confeil ,  leurs  religieux  y  ayant 
donné  leur  confenfemcnt ,  les  uns  qui  étoient  vérita- 
blement coupables ,  pour  éviter  le  châtiment  j  d'au- 
tres pour  joiiir  de  ta  liberté ,  quelques-uns  pour  n'a- 
voir pas  la  fermeté  de  réfifter.  Le  rapport  des  corn-- 
mifTaires  fut  rendu  public ,  &  on  y  expofoit  les  dc- 
fordres  feints  ou  véritables  des  mbnafteres,  &  le  pré- 
tendu trafic  des  images  &  des  reliques  pour  cntrcte- 
Jiir,  difoit-on,  lafuperftitiondes  peuples  ;  ce  qui  pro- 
duifit  une  ordonnance  du  roi ,  qui ,  en  qualité  de 
chef  fouverain  de  Tégiife  Anglicane,  délioit  de  leurs 
vœux  tous  les  moines  qui  s'étoient  engagez  dans  la 
vie  monaftique  avant  l'âge  de  vingt- quatre  ans ,  &  - 
permettoit  à  tous  les  autres  de  quitter  leurs  monâ- 
fteres  &  de  vivre  en  féculiers ,  s'ils  le  trouvoicnt  a 
propos*  Mais  cette  permiflîon  du  prince  ne  pro- 
duilit  pas  de  grands  effets ,  foit  que  plufîeurs ,  fui- 
vant  les  lumières  de  leur  confcience,  ne  crurent 
pas  qae  le  roi  pût  leur  donner  cette  pcrmiffion  y 
foit  que  d'autres  n'ayant  aucune  profefïion  pour  vi^ 
vre  dans  le  monde ,  aimèrent  mieuji:  demeurer  dans 
leur  premier  état.  Ainfi  le  roi  fe  vit  obligé  de  pren- 
dre d'autres  mefures ,  ce  qu'il  fit  Tannée  fuivante. 
Il  fit  feulement  dans  celle-ci  quelques  promotions  d'é- 
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vêchcz  :  il  ôta  celui  de  Salifbury  au  cardinal  Campeg- 

A  N .  I ;3 /•  ge j &  le  donna  àNicolas Schaxton  aumônier  d'Anne 
de  Boulen  ,  &  grand  parcifan  de  la  nouvelle  réfor- 
me. Quelque  tems  après  il  ôta  encore  celui  de  Wor- 
cheiler  à,  un  Italie^  nommé  Ghinucci,  pour  le  don- 
ner à  Hugues  Latimer  grand  ami  de  Cranmer.  Jean 
Hilfey  fut  pourvu  de  l'evêché  de  Rochefter,  vacant 
par  la  mort  de  Fifcher ,  &  Edôiiard  Fox  eue  celui  de 
Hereford ,  le  tout  à  la  recommandation  de  là  nou- 
velle reine,  qni  ne  joiiit  pas  long- tems  de  fa  fa- 
veur ,  comme  on  le  verra  dans  le  livre  cent  trcme- 
feptiéme. 
Lxix.  Henri  VIII.  n'avoit  pas  de  voifins  qui  lui  caufaf- 

fnadcr  au  toi  «•£-  fent  plus  d'inquiétude  oue  le  roi  d'Ecoffe  fon  neveu 
au' pape- ""°""'  *^"  ^^^^  maternel.  Pendant  toute  la  minorité  de  Jac- 
Bucbmém.  hifi.  ques  V.  le  roi  d'Angleterre  avoit  fomenté  les  trou- 
^'T/t/w  Hcrhtrt  bles  de  l'Ecofle ,  &  avoit  aflez  fait  connoître  fon  dé- 
j»^.  r.^».  utrvrM  ç^^  jg  ç^  rcndrc  maître  de  ce  royaume,  Jacques  deve- 
nu majeur ,  en  fut  très-parfaitement  inftruit }  &  Hen- 
ri craignoit  que  ce  prince  ne  fe  vengeât ,  en  fe  joi- 
gnant aux  mecpntens  d'Angleterre.  Pour  fe  délivrer 
de  cette  inquiétudç ,  il  forma  le  dedèin  d'infpircr  au 
roi  d'Ecofle  la  volonté  de  renoncer  comme  lui  à  l'o- 
béiffançe  du  pape ,  il  lui  écrivit  donc  à  ce  fujet ,  en- 
fuite  il  lui  envoya  un  ambafladeur  pour  lui  propo- 
fer  une  entrevue ,  dans  -la.  penfée  qu'il  le  gagneroit 
plus  facilement  en  lui  parlant  lui-même.  Mais  quoi- 
que la  nouvelle  réforme  eût  déjà  fait  quelques  pro- 
grez  en  Ecofle ,  le  roi  Jacques  ne  fe  fentit  aucune 
difpof)tion  à  fe  féparer  de  l'obéi^Tance  du  pape  }  il  ne 
refufa  pas  d'abord  ouvertement  la  conférence  que 
Henri  lui  demandoit  ^  m^is  il  lui  oppoCa  4çs  diffi- 

çulte? 
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cukez  qu'il  n*étoit  pas  facile  de  lever  :  6c  pendant  ce  . 
lems  là  le  p^pe  informé  des  vues  du  roi  d'Angleter.  ^^'  ^J^l' 
te ,  adreifa  un  bref  au  roi  d'EcofTe  ,  par  lequel  il  lui 
défendoic  d'avoir  aucune  entrevue  avec  Henri.  Ce 
bref  arrive ,  Jacques  en  avertit  le  roi  fou  oncle.,  qui 
tout  prêt  à  faire  le  voyage ,  fè  fentit  fort  irrité  dece 
refus }  ce  qui  joint  à  d'autres  fujets  de  mécontente- 
ment au  fujet  des  bornes  des  deux  états,  fut  cauf» 
dans  la  fuite  d'une  guerre  entre  ces  deiix  prin- 
ces. 

Ilparoit  que  Henri  avoir  fait  fouvent  la  même  tnniufleiae' 
propofition  a  Fi'an<îois I.  de  fe  fouftraire de  l'obéif-  à»»*  proceflio» 
lance  du-pape  i  mais  ce  prince  bien  loin  d'y  donner  trage  tStm  &£ 
les  mains^travailloit  au  contraire  à  .maintenir  la  fai-»  ^*"''"*"*- 
ne  doctrine  dans  les  états ,  &  a  punu:  ceux  qui  pett^  mondhif.  d*u 
foient  à  y  introduire  les  nouvelles  erreurs  j  aufli  fit-  JJJjfelî*'*'^ 
il  faire  au  commencement  de  cette  année  153/.  ^e 
vingt-néuviéme  de  Janvier  une  proceffion  générale 
où  U  aififta  à  pied  Sç  tête  nue ,  tenant  une  torche 
à  la  main  ,  fuivi  ûe  Ces  enfans  ,  des  princes  du  (ang 
&  de  toutes  les  cours  fupérieures ,  en  réparation  des 
injures  faites  au  faint  facrement ,  par  les  placards  af- 
fichez fur  la  fin  l'année 'dernière,  contre  l'eucha- 
riftie  &  le  facrifice  de  la  meffe.  Cette  proceifion  alla 
depuis  la  paroiflc  du  Louvre  jufqu'à  l'eglife  de  No- 
tre-Dame,&  auffi-tôt  qu'elle  fut  finie ,  le  roi  alla  a 
révêché ,  &  étant  monté  dans  la  grande  falle ,  il  s'af-^ 
fit  fur  un  trône  élevé  pour  cet  effet ,  &  fit  à  tous  . 
les  a{Ii£bns  un  difçours  très-patetiqùe ,  pour  les  exi* 
hoiierà  maintenir  déroutes  leurs  forces  contre  l'às^ 
lifie.,  l'ancienne  ^.  véritable* religion ,  à  décé{er  SA 
Tome  XXni.  R  r  r 
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■  ■■        —  livrer  à  la  juftice  les  ennemis  de  Dieu  &  de  Ton 
An.  I  j3  j.  cglifc ,  proteftant  devant  Dieu, aue  s'il f<javoit ,  pour 
ainfi  dire ,  que  fon  bras  fûc  inreâé  de  cette  pefte  , 
il  le  feroit  couper ,  &  que  fi  l'un  de  Tes  enfans  étoit 
û  malheureux  que  de  favorifer  la  nouvelle  réfor> 
me  &   d'en   vxmlQir  faire    profe0îon  ,  lui  -  mê- 
me le  facriûeroit  à  la  juftice  de  Dieu  &  à  la  {îen« 
ne. 
Lxxi.       .  L'on  £c  enûiite  dcs.perquiûtions  .pour  trouver 
teziParw.        ccux  qui  avoient  amche  les  placards  dont  on  vient 
sit^Mtfmfrà^c  parler,  &  l'on  arrêta  fîx  Luthériens  qui  furent 
condanmez  par  arrêt  du  parlement  à  être  brûlez  ,  & 
.  k  fentence  riit  exécutée.  On  8t  dans  la  fuite  des  le* 
cherches  très-ezadïes  contre  les:  autres  ,&  tous  ceux 
ou 'on  'put  découvrir  &  arrêter  furent  brûlez  en  dif- 
*  rerentes  villes  du  Royaume.  Cependant  malgré  ces 

précautions  l'on  imprima  alors  un  petit  livre  en 
François ,  fans  nom  d'auteur  ,  dans  lequel  le  clergé 
étoit  fort  maltraité.,  ôc  toutes -les  praitiques^de  la  rc> 
ligion  chrétienne ,  la  melTe ,  l'invocation  des  faints, 
&  autres  tournées  en  raillerie }  ce  qui  ne  fervit  qu'à 
irriter  les  catholiques ,  &  à  augmenter  les  rigueurs 
dont  on  puniffoit  les  partifans  de  la  nouvelle  iêc- 
te. 


,;„.     Les  princes  Proteftans  d'Allemagne  ayant  été  in^ 
a"  formez  de  ces  exécutions  ,  en  écrivirent  a  François  L 


txxii. 

Plaintes  ies  pria* 

cet  Proteftam 

roi  de  France.  -  ,  -  ,  - 

shïdan.utruprÀ.^  »®  prièrent  dc  u  eu  pas  uler  avec  tant  de  rigueur 

utt*'r!^'Ji!uiii  •^Vfi'^s  ceux  qui  n'a  voient  point  d'autre  crime  que 

mf^drrther.ui.'  d'êttc dc  leur  religion.  Ils  fe  plaignoient  auilî  à  ce 

wmsn,      prince  d'avoir  reçi  en  France  l'ambaffadeur  de  Sply- 

Xnan ,  qu'il  fçtvoic^crei'ennemiie.plus  cruel  de  l'em^ 
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pire.  Le  roi  qui  a  voit  befoin  du  fecours  de  ces  prin-  ' 
tes  ,  &  qui  vouloit  les  ménager  ,  envoya  Guiiiau-  ^^'  ^SiS' 
me  de  Laogey  à  raflèmblée  de  Smalkalde  pour  fe 
^ftifier  fur  ces  deux  fujets  de  [Maintes  ;  fur  le  feconcf 
il  dit,  qu'il  n'étoit  pas  nouveau  d'envoyer  des  am* 
bafladeurs  au  Turc  ,  ou  d'en  recevoir  de  lui  gt 
rinf(9u  de  ceux  qui  y  ont  intérêt  ;  que  les  affaires  des 
autres  ne  font  pas  les  fîennes  ,  mais  qu'il  eft  aiTuré 
que  il  chacun  vouloit  demeurer  dans  les  juftes  bor- 
nes qui  lui  font  préfcrites ,  le  Turc  fe  retireroit ,  &' 
employeroit  (es  troupes  contre  d'autres  nations  y  il 
ne  dépend  donc  que  de  nous  ^  dit- il ,  d'éloigner  un 
il  puiuant  ennemi  fan»  prendre  les  armes ,  &  mort 
meilleur  avis  eft  de  conclure  une  paix  ou  une  trêve 
avec  lui ,  eu  égard  au  trifte  état  où  fe  trouve  l'ern* 
pire  divifé  par  ces  dififerens  fentîmens  qu'on  a  intro^ 
duits  dans  la  religioti.  Il  leur  parle  enfuite  de  ce 

2u'il  faut  efperer  des  intentions  du  nouveau  pape» 
ont  il  fait  un  ék>ge  magnifique;  & ii ajoute (^*it 
ne  doute  pas  que  fa  fainteté  ne  convienne  d'airem-< 
bler  un  concile  en  Allemagne^,  comme  en  un  en- 
droit plus  propre  Se  aux  uns  èc  aux  autres ,  à  lui  àf 
caufedufoup<îotiqu'ila'donnéde  vou^loir  la  guer-* 
re ,  aux  princes  à  caufe  de  la  différence  de  leur  reli-^ 
gion. 

Il  répond  enfuite  au  premier  chef.  Se  dit ,  que 
contre  ion  naturel  Se  fes  intentions ,  il  s'ed:  vu  con-« 
traint  d'ufer  de  rigueur  à  Pégard  de  quelques  efprits^ 
féditieux £e  entreprenans  ,  quifou^prétéxtederclî-i? 
gîoivne  travailloiem  qu^à  la  ruine  de  fes  état»  i  qu'l? 
Fexemple  de  fesancêtces,  lia  cru  en  devoir  i^ircf 

Ktt  1} 
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".     ■■■    '    '»■  un  punition  exemplaire  ,  de  peur  que  cecte  contât- 
•^^\  IJ3J*  gion  ne  fe  répandît  plus  loin  -,  &  ne  gâtât  les  au- 
tres. Que  fi  parmi  ceux  qui  ont  été  punis ,  il  s  y  fût 
trouvé  quelque  Allemand  ,  il  auroit  infailliblement: 
(ubi  le  .même  fort ,  comme  il  ne  (€toït  pas  fâché  lui- 
même  que  fi^uelques-uns  de  fes  fujets  faifoient  les 
mêmes  entreprifes  dans  leur  pays^  on  les  punit  feve- 
rpment  ;  niais  qu'il  e(l  bien  aife  qu'aucun  fujet  de 
l'empire  ne  fe  foit  trouvé  implique  dans  cette  perni- 
cteule  p9^)uratiôn  i  que  Ton  royaume  leur  fera  tou«- 
jours  ouvert  au{fi-bien  qu'aux  François  ,&  qu  ils  y 
vivront  tranquillement  fans  être  inquiétez.  Que  le 
but,deçe.sefpriç^>$urbu}p.nt$  étant  de  4nettre  la.divi»: 
fiçnen^re  la. France  ^  l'AUc^mi^e',  il  faut  les  repri-^ 
F^SsVitur  ï*^^"^  iP®*^"^  les  ertipêehcr  d'arriver  à  leur  bur.  Dans 
demande  quel-    le  même  tems  le  roi  leur  fit  quelques  propofkioDS 
Séoïogieat?"     ^'^cCom>nodément  fur  la  religion  ,  &  leur  marqua 
qu'^lferoitravi.  d'avoir  dafis,  fonjr^yaume  quelques- 
itns'dè  leur$;thé9lpgiéns  :  S4  cefut.alôrs  qu'il  s'en 
fallut  peu  JquC'  Philippe  Mélançhtôn  ne  vint  a  Paris  -, 
mais,  la  chofc  eft  fi  difiFeremment   rapportée  par 
Ics^  Hiftpriens  ,  qu'on  ne  fçiic    ce  qui  détermina 
Uran^ois  I;   à  demander    ce   théologien    Protef- 
wnt." 

La  plupart  ont  prétendu  que  Marguerite  reiiiede 
Navarre  lœu/de  ce  prince ,  qui  avoit. beaucoup  d'ef- 

Êuv,  ôc  qui fepiquoit- de  doârine ,  avoit  engagé 
.»TQij  àlafolUciatiônde  quelq^es  Protefta^ns  qu'elle 
groit  à  fa  coi^r ,  k  faite  veni|:  ai^près  d«e  lui  Mélanch- 
ipn^qui  étoit  regardé^dans  fafeâecommeun  homme 
4*€:%nc  j  ^^i  Savoie  beaucoup  dç  politefi^  &  de  c»- 
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Êacité  ,  qui  d'ailleurs  étoit  modéré ,  qui  condamnoic — 
autementies  emportemens  de  Luther ,  &  du  com-  An.  1534. 
mun  des  autres  feâaires,capable  de  trouver  des  tem-  ce  quf iécermiaa 
peramens  pour  ramener  les  efprits ,  &  qui  dans  SeUntiS^dt 
les  conférences  qu'il  auroit  avec  lesdoâeurs  de  P^,  ▼«utâPatk. 
ris ,  termineroit  avec  eux  à  l'amiable  la  plupart  des 
queftions.  François  L  qui  défiroit  la  paix ,  croyant , 
fur  les  paroles  de  fa  fœur  ,  que  Mélançhcon  procu- 
reroit  ce  bien  à  l'églife  ^  lui  écrivit  pour  l'inviter  de 
venir  à  Paris.  Mais  le  cardinal  de  Tournon  en  ayant             .   . 
eu  avis;  &  prévoyant  les.dangereufes  conféquen- 
ces  de  la  démarche  qu'on  faifoit  faire  à  ce  prince  , 
alla  le  trouver,  tenant  à  la  main  un  ouvrage  de 
Éiintlrcnée,  dont  il  lui  lut  l'endroit  du  troiuéme^^J''*^- ''*'»• 
livre  ch.  5.  où  ce  père  dit  qu'il  a  appris  de  (on  maî- 
tre faint  Polycarpe ,  difciplc  de  faint  Jean  l'évan- 
felifte  i  que  cet  apôtre  étant  prêt  d'entrer  dans  les 
aiqs  publics ,  &  apprenant  que  l'hérétique  Ceryn-^ 
the  y  étoit ,  fe  retira  auifi-tôt ,  difant  a  ceux  qui, 
l'accompagnôient  :  »  Fuyons  d'ici,  mes  chers  en- 
>•  fans,  &  fuyons  promptement,  de  peur  que  nous  ne 
»  foyons  abîmez  avec  cet  ennemi  de  Je^us•^Chrift.  <« 
£t  là-de^us  le  cardinal  employa  fon  éloquence  pour 
dififuader  le  roi  de  faire  venir  Mélanchton ,  &  lui 
l^epréfenta  fî  vivement  le  danger  auquel  il  alloit  ex- 
pofer  la  religion  ,  qu'il  le  fit  cnanger  d'avis ,  &con- 
^remai^der  celui  qu'il  vouloir  attirer  dans  (on  royau- 
me. Mgis  tous  les  hiltoriens  nçjCpnviehrient  point 
4e  la  yeritéde  ce  récit.  ;.. 

.    Selon  les  Proteftans ,  Mélanclitondont  onconv     ixx  v* 
pWjiObit  lesrarcsttleHisfBt choifi  pour  tâcher. d'ar-;^;^i^i,ÎJ5 

Rrriij  »«*%»» 
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rcter  les  exécutions  fanglantes  que  François  I.  ùi- 

cîl»rirL?  li  ^^^^  ^^^^^  contre  ceux  oui  ctoient  accufez  d'hcrcfie  -, 

vumrhiiif.  M*-  mais  avant  que  de  fe  déterminer  à  venir  en  France, 

é'ft^.  11  écrivit  a  Jean  Sturmius  ion  ami  qui  etoit  en  ce 

cSi/:TiLf*  royaume ,  pour  f^avoir  de  lui  s'il  pouvoir  faire  ce 

M»unbourgf.xw  yoyagc  en  (ûretc ,  &  quel  avantage  il  en  pourra  re- 

L  X  X  VI.     tirer  par  rapport  à  la  caufe  de  réelife  :  s'il  y  en  a  quel> 

Lettre  Je  Me-         ,*|        /■|i.«i«  './r' 

lanchto»  à  Jean  qu  un  de  reei ,  dit- il ,  je  partirai  auiii  promptement 
^c'^^ibii.  que  n  j'avois  des  ailes,  fans  que  la  crainte  des  chaînes 
h  «4*.  puiife  me  retenir. 

Lxxvii.  Mélanchton  écrivît  fer  le  même  fujet  à  Jean.dtt 
mt^uSt  Bellay  évêque  de  Paris.  Il  lui  mande  que ,  quoiqu'il 
ton  i  léTêquc  de  fût  crès-perfuadé  combien  il  avoir  à  cœur  le  repos  de 
Hifi.  v*rit  dm  l'^gUfc ,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  gcmir  avec  lui 
c«/vm./.»{4.<$>  fur  les  malheurs  de  la  France  &  de  l'églife  univer- 
*^'  felle  î  que  cdmme  ce  royaume  cft  très-floriflant ,  & 

s*il  lui  eft  permis  de  le  dire,  le  chef  de  la  chrétienté, 
l'exemple  de  ht  nation  doit  avoir  beaucoup  de  for- 
ce )  mais  que  l'on  ne  doit  s'y  propofer  que  d'arrê- 
ter les  efprits  fanatiques  &  fédideux  ,  fans  inquiéter 
ceux  qui  aiment  la  doârine  évangelique.  Ce  qui  l'o^ 
blige  de  le  conjurer  au  nom  du  Seigneur  &  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  de  continuer  à  employer  fes  (oins 
comme  il  a  déjà  commencé  pour  fléchir  l'e^pric  des 
princes ,  les  porter  à  la:  douceur ,  &  les  exhorter  a 
chercher  les  moyens  de  guérir  les  playes  l'églife  ; 
ûu'il  ne  croyoit  pas  qu'une  rigueur  in  jufte  pût  être 
ae  quelque  utilité  pour  fon  repos  ,  ni  pour  mainte- 
nir l'autorité  des  puiffances  \  èi  que ,  comme  il  étoit 
à  fouhaiter  ,  qùela  puiflàncc  des  évêques  fôt  confer- 
vée ,  cela  ne  pouvoit  s'exécuter  à  fiàoins  ^'ils-iie  tra* 
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vaillaflcnt  à  fixer  la  doftrinc  de  l'cglifc,  pour  tirer  . 

de  l'incertitude  ces  efprits  flottans  &  douteux-:  que     ^*  '^^■^' 

c  eft  à  quoi  il  doit  s'employer  ,  étant  établi  chef 

d'une    églife     particulière    ,   qui  a   fous  elle  la 

reine  de   toutes  les  Univerfites   de  la  chrétien^ 

té. 

François  L  ayant  eu  communication  de  ces  deux     c*mtr*riut  i» 
lettres,  enconçitune  nouvelle  eftime  pour  Me<  fi4<-6>ifi> 
lanchton,  dont  il  avoit  déjà  entendu  parleT>&  s'étant 
déterminé  à  le  faire  venir  en  France ,  il  envoya  en 
Allemagne  un'gentilhomme  nommé  de  la  Fo0e  pour 
le  fonder.Le  gentilhomme  étant  arrivé,vit  Mélanch- 
ton  en. particulier,  lui  témoigna  le  défir  du  roi  de 
France  ,  &  TalTura  que  ce  prince  le  lui  témoigneroic 
lui-même  par  lettre ,  &  que  s'il  acceptoit  la  propo- 
rtion qu'il  lui  faiCoit  de  venir  en  France ,  il  pouvoit 
compter  fur  tous  les  fauf-conduits  qui  lui  feroient  né* 
cefTaires.  Mélanchton  ne  parut  pas  éloigné  de  fe  rén>> 
,dre  aux  dépeins  de  François  L  &  le  fieur  de  la  Fof^ 
fe  étant  revenu  en  France  y  détermina  ce  prince  à  lui 
écrire  ,  afindehiter  fonvoyage.  Le  roi  le  fit  volons 
tiers ,  &  envoya  la  lettre  par  le  fieur  de  la  Fo0'e  lui- 
même.  Elle  eft  datée  deGuife  le  vingt-huitième  dé  Lei^ïuTJiFran. 
Juin  1J35.&  François!,  y  dit  à  Mélanchton,qu 'ayant  çoiiLâMeianch- 
connu  fes  bonnes  difpoutions  pour  la  paix  de  Tégli-  *°"^^  ^^  j^ 
fe  par  les  lettres  qu'il  a  écrites  à  ce  fujet,cntr*au- '«»«*•  ^  »•*/•»>• 
très  à  Jean  du  Bellay  évjêque  de  Paris ,  &  par  le  rap* 
|)ortdeVoréfeigneurdelaFoire,  il  l'invite  de  ve- 
j!ûr  au  plutôt  en  (a  cour  ,  pour  traiter  en  préfen^ 
ce  avec  quelques  doâeurs  Fraifçois,&  conférer  dei 
moyens  de  rétablir  le  bon  ordte  dans  la  police  de 
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'  Icglifc  qu'il avoit  extrêmement  à  cœur.  Ccft  pour. 
An.  ijr3 /•  cela  ,  ajoute  le  roi ,  que  je  vous  envoyé  le  même 
Voré  de  la  Fofle  avec  mes  lettres  pour  vous  fervir 
de  fauf  conduit ,  &  je  vous  conjure  de  ne  vous  point 
laiifer  détourner  par  de  mauvais  confeils ,  d'une  oeu- 
vre fi  fainte  &  fi  pieufe.  Votre  arrivée  me  fera  très 
agréable ,  foit  que  vous  y  veniez  comme  perfonne 
privée  ,  foit  que  ce  foit  au  nom  de  vos  collègues,  6c 
vous  éprouverez  que  j'ai  fort  à  cœur  en  mon  parti- 
culier, de  maintenir  la  dignité  de  votre  pays  d'Aï* 
lemagne ,  &  de conferverle repos  public,  pour  le« 

Îiuei  j'ay  toujours  eu  beaucoup  de  paillon  ;  après  le 
alut  ordinaire  ,    le  roi  dacta  /a  lettre  &  la  û" 
gna. 
i-xxix.         Milanchton  répondit  au  roi  le  vingt. huitième  de 
pond  au  roi.      Septembre  de  la  même  année ,  &  l'alTura  de  Tes  bon- 
int*r  ififi.  m.  ues  intentions ,  &  du  regret  qu'il  avoit  de  n'avoir 
ttïfi.  30.  pu  lurmonter  encore  les  obitacle^  de  Ion  voyage.  Le 

^^k^*^^**^'^  %tXit^ommz  qui  porta  cette  réponfe  à  ce  prince, 
le  trouva  tout  occupé  des  préparatifs  de  la  guerre  d'I- 
talie :  &  d'ailleurs  Mélancnton  ne*  put  jamais  obte- 
nir du  duc  de  Saxe  la  permiilion  d'aller  à  la  cour  de 
François  I.  quoique  Luther  eut  exhorté  vivement 
cet  éleâçur  à  cotuentir  à  ce  voyage  ,  en  lui  reprér 
(entant  que  refpérance  de  voir  Mélanchton ,  avoit 
£iit  cefTer  en  France  les  Cupplices  des  Proteftans ,  & 
qu'il  y  avoitfujet  de  craindre  qu'on  ne  rentrât  dans 
les  voyesdela  rigueur,  des  qu'on fçauroit  qu'il  ne 
viendroit  pas.  L'éleâreur  crut  avoir  de  bonnes  rai- 
,  fons  pour  ne  point  permettre  ce  voyage,  &  il  en  écri- 
vit à  Fraii9bis  L  poui  s'excufer  fur  l'oppoiîtion  qi^'ily 
avoit  formée. 

Les 
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Les  négociations  de  Bucer  duroient  toujours  pour 


accorder  les  Luthériens  avec  les  Sacramentaires ,  &      lxxx^^ 
ce  fut  dans  ce  delTein  qu'il  fît  aflembler  à  Conftan-  Buccrfaitai.™- 
ce  un  fynode  des  mîniftres  des  villes  de  la  haute  Al-  ConftMce" 
Icmagae.  CeUx  de  Zurich  y  furent  aulïi  invitez  î    suriusmcmm. 
mais  n'ayant  pu  s'y  rendre ,  ils  y  envoyèrent  une  con-  Kayn»id.\^i'hHnc 
feflîon  de  foi,  dans  laquelle  ils  exprimoient  leur  fen-  '•"''•''•+J- 
timent  fur  l'cuchariftie ,  dans  les  mêmes  termes  dont 
ils  -s'étoient  fervis  à  la  conférence  de  Berne  ,  où  ils 
av^ent  déclaré  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réunir  avec 
Luther,  qu'à  condition  qu'il  reconnoîtroit  que  Ton 
jic  mangpoit  la  chair  de  Jefus-Chrift  que  par  la  foi  j 
que  félon  la  nature  humaine  il  étoit  feulement  dans 
le  ciel }  &  qu'il  n'étoit  dans  l'euchariftie  par  la  foi , 
que  d'une  manière  facramcntàlq ,  qui  fend  les  cho- 
ses préfentes,  Qon  charnellement  &:  fenfiblement,  mais 
fpirituéllenient ,  &  pour  être  reçues  par  la  foi.  Cette 
formule  apprauvée  par  l'églifc  de  Bafle^  ^e  Schaf- 
£3ufe  &  dé^faint  Gai  ,  fijt  reçue  dan^  le  fynode 
de  Confiance,  &  remifeentireles  m^ins  de  Bucer, 
pour  être  compuiniquée'  à  Luther  h  à  Melanch- 
ton.  '  '  .       /  V,     ," 

Bucer  s'aboucha  avec  ce  dernier  à  Calfel ,  en  pré-      l  x  x  x  l 
fence  du  lantgravc  de  HeflTe ,  oui  étoit  le  médiateur  ^^^'i^S- 
de  cette  réconciliation.  Il  lui  déclara  que  nous  re-  ton  pour  racoom-. 
cevons  véritablement  &  fubftantiellement  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  quand  nous  recevons  le 
facrement ,  que  le  pain  &  le  vin  font  des  fignes  ex- 
hibitifs,  &  qu'en  le  recevant,  le  corps  de  Jefus- 
Chriflnous  efl  donné ,  &  par  nous  reçu  j  que  le 
pain  &  le  corps  de  Jefus-Chrifl  font  unis ,  non  par       .     ^ 
le  mélange  de  leur  fubflance,  mais  parce  qu'il  eft 
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donné  avec  le  facremenc.  Quoique  les  exprefGon» 


A  a.  \Si$»  de  Bucer  fuflTcnt  encore  bien  é 


HofpinUn.fsrt.  z, 
sJtfW.  I53Î. 


ecjuivoq 


ues^  Melanch- 
ton  parut  difpofé  à  recevoir  cette  déclaration  }  mais 
comme  il  agiâbit  au  nom  des  autres ,  il  ne  voulut 
rien  conclure,  &  fe  chargea  feulement  de  faife  Ton 
rapport  de  cette  déclaration  :  en  eâFet  Melanchton 
manda  quelque  tems  après  à  Bucer  ,  qu  il  trou-^ 
voit  Luther  plqs  traitable  ,  &  qu'il  commen<^oic 
à  parler  plus  amiablement  de  lui  &  de  Tes  collè- 
gues. '  • 
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PAuL  m.  mieux  difpofé  que  fon  prcdécef-  ^^'  ^515' 
feur  pour  la  tenue  d'un  concile,  envoya  dès  lepapecnroie 
cette  année  mil  cinq  cent  trente  -  cinq  des  non-  J"„ce  &  «  auc- 
CQS ^  l'empereur,  au  roi  de  France  &  aux  autres  magne po'»^'a«- 

r     /  /f         1        r  r       ""*  ■"  concile. 

princes  Chrétiens  ,  pour  les  preflcr  de  ravoriler    rM»vUm.hifl. 
une  fi  fainte  entreprise ,  &  les  preflfentir  fur  le  lieu  ^*']^-  ^"f  1*^  ** 
où  ils  fouhaireroient  qu'il  fût  affemblé -,  car  Paul  spond.  bot  Mwi. 
défîroit  ardemment  qu'on  ne  le  tînt  pas  hors  de  "cuoniisinvitit 
ritalie.  /•«*.*.  3.  f.5}<. 

Rodolphe  Pie  cvèque  de  Faiinza,  homme  d'efprit 
êc  fijayant ,  qui  fut  envoyé  en  France ,  n'eut  pas  de 
peine  à  déterminer  le  roi  à  écrire  aux  Proteftans  d'AL 
iemagne  fur  la  tenue  du  concile ,  afin  qu'ils  y  don-* 
nafTent  les  mains.  Sa  lettre  eft  du  vingt- cinquième 
de  Février. 

Pour  la  féconder  &  la  rendre  plus  efficace.  Ver- 
ger fut  renvoyé  en  Allemagne  avec  une  commif- 
uon  expreffe  de  pénétrer  la  penfée  des  Proceftans 
fur  la  forme  de  traiter  les  matières  dans  le  concile , 
&  prendre  là-deflus  les  mefures  convenables.  Com- 
me le  pape  avoit  appris  de  ce  nonce  que  le  meil- 
leur moyen  de  modérer  les  éfprits  irritez  des  Luthé- 
riens ,  étoit  de  paroUre  porte  a  la  convocation  d'uA 
concile,  fans  faire  aucune  mention  des  obftacles 
qui  s'y  pourroient  renconter  -,  il  crut  Verger  plus 
capable  qu'un  autre  de  cette  commifCon ,  &c  plus 
propre  à  appliquer  les  remèdes  capables  de  guérir 
les  m»ux  4* Allemagne.  Le  principal  objet  d&  fa  léga- 
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'        tion ,  étoit  d'empêcher  fur-tout  qu'on  ne  tînt  un  fy- 
An.  iJ3J.node  national  en  Allemagne  ;  ce  qu'appréhendoit 
fort  le  pape  fur  k  réponfe  des  princes ,  qui  ne  vou- 
loitnt  rien  déterminer  qu  ils  ne  fuifent  auparavant 
affemblez  :  fa  crainte  étoit  bien  fondée ,  parce  qu'u- 
ne telle  alfemblée  pouvoit  aifément  fe  changer  en 
un  concile  y  où  le  parti  hérétique  eût  dominé.  On 
prétend  que  Verger  étoit  encore  chargé  de  voir  Lu- 
ther ,  de  traiter  avec  lui  &  avec  ceux  de  fon  parti , 
ôc  d'employer  fes  foins  pour  les  ramener  ^  en  ufanc 
*       debeaucoupde  dotrceur,  pour  ne  pas  reilèmbleraa 
cardinal  Cajetan  qui  avoir  tout  gâté  par  fâ  trop  gran^ 
de  rigueur. 
II.  Le  nonce  commenta  fa  dépuration  par  Ferdinand  , 

'  princ«ProSft6M  parcc  quc  l'empereur  n'étoit  pas  encore  de  retour 

d'Allemagne.  cl  Efpagiic  ;.  il  traita  enfuite  avec  tous  les.  Protef- 
n^f^j."*-^"^'^  ^^^s  à  mefure  qu'ils  venoient  trouver  ce  roi  pour 
ies  affaires  courantes.  Enfuite  il  fk  un  voyage  ex- 
près pour  négocier  avec  les  autres ,  dont  il  ne  re- 
qvLt.pçint  d'autre  réponfe,  finon  qu'ils  en.  confuU 
teroient  dans  ralTemblée  qu'ils  dévoient  tenir  fur  la 
lin  de  l'année  ,&  lui  répondroient  tous  enfemble. 
Ayant  appris  fur  ces  entrefaites  que  Joachim  élec- 
teur de  Brandebourg  qui  venoit de  mourir,  laiffoic 
deux  fils ,  à  qui  leurmere  ,>  fceur  de:  Chriftiern  roi  de 
Dànnemarck.  ,  avoir  infpiré  le  venin  de  l'héré- 
fie^  il  réfolut  de  fe  tranlportcr  à  Berlin  y  où  ces  deux 
princes  réfidoient  :  mais  comme  il  ecaighoit  d'être 
infulté  par. les  hérét^ues  en  travcrfant  la  Saxe  ,  c«- 
lui quigouvernoit en l'abfence  du  duc  de  ^irtem- 
berg ,  quoique  proteftant ,  s'offrit  de  lui  donner  des 
gardes  pour  le  conduire ,  &  de  le  faire  défrayer  dans 
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tout  fon  voyage.    Verger  accepta  fes  offres ,  &  fe  "7        ^"*~" 
difpofoit  à  partir,. lorfqu'il  fut  vifîcé  par  Luther,  '5Ji» 

&  par  Jean  Pomeranus  que  le  gouverneur  lui  ame- 
na. 

.    Ce  dernier  étoit  célèbre  parmi  les  hérétiques,  Ss  _  ,}y\ 
fe  nommoit  Jean  Bueenhaeen  ,  ne  a  Wollin  dans  la  hagenquïTi/îtaie 

-,         /         .     1        .  ^         .«P       T    •  n.      -If-  nonce  avccLuther 

Pomerani«  le  vmet-quatrieme  Jum  148  f.  il  enlcigna    , 

1  r  '\     t       r  1^  n  r  r  F     /  ChytrtusmSaxen. 

dans  ion  pays,  il  s  y  ht  prêtre,  &  y  rut  conliderc  c-wtr^ntfii^vif, 
comme  un  des  plus  Içavans  hommes  de  Ion  tems;  d,  uou  htjior. 
Après  avoir  lu  le  traité  dt  la  capti'vité  de  Babjlone  M2n,rMam,n 
que  Luther  venoit  de  donner  au  public  ^  il  fit  paroî-  '^'^«"-«'^^i  6<rw. 
tre  beaucoup  d  eloignement  pour  les  fentimens  &c  la 
dodrine  de  ce  nouveau  réformateur ,  &  porta  un 
jtigement  fi  déiavantageux  de  fes  ouvrages,  qu'il 
diloit  qu  il  n'avoit  rien  lu  de  plus  mauvais  depuis  Je-^ 
fus-Chrifi;.  Mais  ayant  changé  depuis  d'opinion  & 
de  langage  >  il  prétendit  que  tout  le  monde  étoit  dans 
d'épaiues  ténèbres ,  &  que  Luther  feul  étoit  claire 
voyant  :  il  recommanda  la  leânire  de  fes  livres,  il 
en  embralfa  les  fentimens  &  en  fuivit  la  dodrine  ^ 
qu'il  fit  recevoir  à  Hambourg ,  à  Luheck  ,  en  Dan-^ 
nemarck ,  dans  le  duché  de  Brunfwik  6c  ailleurs.  Buf- 
genhagen  commença  fa  réforme  par  fe  marier  i  en- 
îuite  il  fut  miniftrè  de  "V^ittemberg ,  où  fous  Taùto- 
rité  de  Luther  ,  il  initioit  aux  myileres  ceux  qui  af- 
piroient  à  la  fondkion  de  miniftre,  ôc  les  ordon^ 
noit  prêtres,  iorfqu'ils  étoienc  refufez  par  leurs  pro- 
pres évcques^ 

Verger  étant  dans  le  palais  du  prince  ne  put  re-  ^      iV. 
tuler  d  entrer  en  converlacion  avec  ces  deux  hereti-  ceavecLuciici. 
^ues ,  Se  il  lui  fallut  eflliyer  beaucoup  de  faux,  rai-  p-^f^-ru.  hi/i.  cotn. 
lOrmemens  mêlez  de  quantité  d'abfurditez  ,  que  des  «.".*    .'!''*' 

S  f  f  iij 
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cfprits  un  peu  raifonnables  euflenc  eu  home  d'avan- 
int^lftfl.lngl'ii  ^^^'  Eïifiïï  le  difcours  étant  tombé  fur  le  concile , 
•?•'»•>  N»ww*.  Luther  s'emporta  encore  plus  vivement ,  en  difant 

qu'il  n'y  avoit  aucun  fond  à  faire  fur  une  telle  af- 

(emblée ,  de  quelques  f^avans  qu'elle  fût  compofée , 

{}arce  que  c*étoit  à  ces  grands  efprits ,  qui  fe  croy oient 
es  fages  du  monde  «  que  îatan  perfuadoit  les  erreurs 
les  plus  abfurdes ,  par  une  jufte  punition  de  Dieu ,  qui 
prend  plaifîr  à  confondre  leur  orgueil  «  qu'il  ne  pou- 
volt  rien  attendre  ni  recevoir  de  Kome  qui  fût  com- 
patible avec  le  miniftere  de  l'évangile ,  parce  que 
cette  cour  vouloir  gouverner  l'églife  par  une  poli- 
tique humaine ,  comme  fi  c'étoit  un  état  temporel 
Qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  rcuflir  te 
concile  à  l'avanuge  de  la  religion  ,  parce  qu'on  y 
mêleroit  dés  intérêts  &  des  artifices  humains,  au  lieu 
d'y  laifler  préiider  le  Saint-Efprit ,  àc  y  traiter  les 
matières  par  b  fainte  écriture  i  qu'enfin  il  a(£fteroit 
à  ce  concile,  mais  qu'il  vouloit  perdre  fa  tête  s'il  ne 
défendoit  pas  fes  opinions  contre  tout  l'univers  \ 
que  ce  n'étoit  pas  fa  propro  colère ,  mais  celle  de 
Dieu  qui  le  faifoit  parler  ainfî.  Verger  qui  a  fait  lui^ 
même  le  récit  de  cette  conférence ,  ajoute  que  Lu-^ 
ther  lui  parloir  fi  mal  en  latin ,  qu'il  ne  pouvoit  croir 
re  que  cçt  héréfiarque  fut  auteur  des  ouvrages  que 
l'on  avoit  publié  fous  fon  nom  ,  &c  aufquels  on  ne 
pouvoit  refufer  de  l'éloquence  &  de  la  pureté  de 
ftyle.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  nonce  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  fa  négociation  auprès  des  princes  Protef- 
-     \'.     .  tans  >  il  s'efforça  dès-lors  néanmoins  de  leur  faire 
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nonce  aux  princes  agtccr  Mantouc ,  tonde  fur  CCS  railons  i  que  c'ecoÙL 
ÎSi."""*  "  une  ville  ^ui  rçlevoiç  de  l'empire ,  épant  fjtuéç  for 
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les  Frontières  des  états  de  fa  majefté  impériale  &des  ■■■'"'■ 

Vénitiens,  ainfi  que  Charles  V.  en  étoit  demeuré  ^53^» 

d  accord  avec  Clément  VIL  il  y  avoit  deux  ans}  f y^J."  JI"'"'": 
que  cette  ville  appartenant  à  un  feudataire  de  l'em- 
pire ,  ils  ne  dévoient  pas  craindre  de  n'y  être  point 
en  fureté ,  outre  que  le  fôuverain  pontife  &  l'empe- 
reur leur  en  donneroient  caution.  Il  ajouta  au  fujet 
de  la  tenue  même  du  concile  >  qu'il  n'avoit  pas 
befoin  de  les  entretenir  de  fa  forme ,  ni  de  la  ma- 
nière d'y  procéder ,  parce  que  tout  cela  fe  regleroic 
beaucoup  mieux  lorfqu'il  feroit  alfemblé.  Que  les 
princesProteftans  avoient  paru  même  délirer  ce  con- 
cile ,  pourvu  qu'il  fût  légitime ,  ^  que  fa  fainteté 
avoit  approuvé  ce  qu'irs  avoient  fait  inprimer  là- 
defl'us  i  qu'il  ne  tenoit  donc  qu'à  eux  d'en  voir  Té» 
xécution  ,  puisqu'on  le  leur  offroit  tel  qu'ils  l'a- 
voienc  demandé  »  qu'au  refte  il  ne  falloit  point  efpe- 
rer  de  le  tenir  en  Allemagne  où  il  y  avoit  tant  d'A- 
nabaptifles ,  de  Sacramentaires  &  d'autres  feâaires , 
la  plôpart  infenfez  ou  furieux  >  enibrte  que  les  au- 
tres nations  n'ofer  oient  y  paroître ,  n'y  veiîant  que 
dans  le  deCein  de  condamner  la  dodrine  d'une  mul. 
litude  également  redoutable ,  &  par  fa  puiifance  ,  & 
par  fes  cruautez.  Cependant  qu'il  importoit  très-peu 
au  pape  en  quel  lieu  fe  tiendroit  le  concile ,  mai» 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  crût  qu'il  eût  étécontraint, 
ni  fouf&ir  qu'après  une  potielfion  de  plufieurs- 
£ectes ,  on  le  privât  du  pouvoii:  de  pre^rire  le  lieu 
d'un  concile  général» 

Les  princes  Catholiques  ne  témoignèrent  aucune  g^-onfe  Je*  tta- 
oppofîtion  à  ce  que  le  concile  fût  tenu  à  Mantoiie ,  cesProtcHan»  af- 
U 1  empereur  1  agreoic,  mais  les  Proteitans  renvoyé  -  kaidc. 
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renc  la  déciiîon  de  cette  affaire  à  l'afTemblée  de  SmaU 
Ak.  *53J'i^alde,  &  répondirent  par  leurs  lettres  dattées  du 
zi.  Décembre  de  cette  année  1535.  &  fîgnées  de 
quinze  princes  &  des  députez  de  trente  villes  y 
qu'ils  avoient  appris  du  prince  éleâeur  de  Saxe  ce 
qui  s'étoit  fait  à  Prague  /&  que  ,   quoiqu'ils  ne 
ruifent  pas  avoiiez  de  tous  leurs  alTociez, parce  qu  en 
s/./.i.j».  in  eemm.  fi  pgu  de  tcHis  lls  n'avoienc  pu  les  affembler  tous , 
T»ii'.'v'.h>fi'.'co»c.  ils  ne  laiflbient  pas  de  répondre  aux  demandes  du 
V,'îi..'(^'i\]^'    nonce ,  non  pas  d'une  manière  auffî  cxa(Sie  qu'il  fe- 
roit  néccflaire ,  mais  avec  (implicite  &  fîncerement, 
puifqu'on  les  preflbit  de  le  faire,  i.  Qu'ils  ont  fou- 
vent  déclaré  en  plufîeiïrs  alfemblées  tenues  depuis 
deux^ns ,  quels  étoient  leurs  fentimens  fur  le  conci- 
le ;  qu'ils  les  ont  fait  f^avoir  au  nonce  de  Clément 
VII.  &  à  l'ambaifadeurde  fa  majefté  impériale»  qu'ils 
demandoit  toujours  un  concile  légitime  pour  le  bien 
de  la  république  Ô£  pour  le  falut  de  tous  ,  comme 
ils  l'ont  montré  dans  les  requêtes  qu^eux  &  les  au- 
tres princes  ont  préfentées  à  l'empereur  y  qui  de  foti 
côte  a  fort  approuvé  leurs  demandes  ;  qu'ils  ne  dou- 
tent pas  que  les  gens  de  bien  ne  fouhaitent  un  tel 
concile  ,  comme  un  remède  fouverain  aux  maux  qui 
affligent  la  chrétienté ,  gémiifanc  de  ee  que  par  la 
cruauté  de  quelques-uns ,  la  vraie  U  falùtaire  doc- 
trine fe  trouve  opprimée ,  les  membres  de  l'églife  di- 
vifez  ,  &  le  vice  manifçftement  avoué  ;  ce  qui  eft 
cout-à-fait  indigne  de  ceux  qui  gouvernent  l'eglife , 
puifque  (1  l'on  continue  de  même  ,  le  renverfement 
deviendra  général  jc'eft  pourquoi  fî  jamais  un  con- 
cile a  été  necelTaire ,  c'eft  à  prefent  pour  retrancher 
les  yices  déjà  enracinez ,  pour  reprii^er  l'injure  yio•^ 

Içnçç 
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Icnce  de  ceux  qui  perfécutent  la  dodrinc  de  i'cvan-  *■*'  » 

gile  ,  &  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  églifes  *,  ^^-^  ^S^S* 
qu  a  ces  conditions  ils  déHrenc  le  concile,  ôc  ne  man- 
queronc  pas  d'y  afSûer  ^  comme  ils  l'ont  pro- 
mis. 

'  £n  fécond  lieu  ils  ajoutent ,  qu  a  Tégard  du  choir 
-^luele  pape  a  fait  de  la  ville  de  Mantoue,  ils  efpe- 
lent  que  l'empereur  leur  tiendroit  JespromeiTes  qu'il 
leur  avoir  faites  tant  de  fois  >  de  faire  tenir  ce  con- 
cile en  Allemagne  -,  que  le  danger  quon  faiccrain-r 
dre  d'y  courir ,  eft  chimérique,  puifqu'en  Allemagne 
cous  les  princes  ôç  toutes  les  villes  obéiflfeiK  à  l'em* 
pereur,&  que  la  police  y  eft  fî  bien  obfervée ,  qu'oa 
a  foin  que  (es  «tfangers  y  foient  en  toute  sûreté  ;  que 
quant  à  ce  que  dit  le  nonce ,  que  le  pape  pourvoira 
à  ceux  qui  viendront  au  concile  félon  la  coutume  & 
autant  qu'il  le  pourra  }  ces  offres  ont  befoin  d'expli- 
cation ,  &on  jie  fçiit  guerres  .en  ^uel  fens  cela  Co 
doit  prendre ,  quand  oii  rappelle  le  pafTé.  Que  fî 
Ja  religion  a  befoin  d'un  concile ,  il  raùt  qu'il  foie 
libre  &  légitime ,  6c  quec'eft  à  un  tel  concile  qu'ilf 
ont  appelle.  Que  de  dire  qu'il  ne  faut  traiter  aupara- 
vant ni  de  la  forme  ni  de  la  manière  dont  on  y  doit: 
procéder ,  c'eft  donnçr  clairement  à  entendre  que 
tout  y  dépendra  du  pouvoir  du  pape  ,  &  que  de$.- 
lors  il  n'y  am»  point  de  liberté ,  parce  qu^  tout  $*y 
iera  à  la  difcretion  du  fouverain  pontife  ,  qui  le^ 
ayant  déjà  condanmés  pIuHeurs  fois ,  fe  garderoîc 
bien  d'agir  autrement ,  $'ii  étoû  le  feul  juge  &c  le  matr 
tre  du  concile. 

Ilsdifent  encore  jquTilyavoic  deux  ans  que  Cle-  tuUim.j^fktrk 
lïjçnt  y  II,  leur  promatoit  le  concile ,  mais  fous  d<»  ''  *''*  ^^'^' 

TomeXXm.  Ttt 
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•——conditions  très  -  captieufes  j  qu'aujourd'hui  pour 
Ak,  153  S' continuer  les  mêmes  artifices,  on  ne  veut  rien  dire  de 
ce  qui  en  doit  Ùïtc  le  |>rincipal  objet ,  &  Ton  veut  fe 
rapporter  du  tout  au  pape  pource  qui  concerne  la 
forme,  &  la  manière  d'entrer  en  connoifTance  de  eau- 
fe  ',  parce  que  c'eft  à  lui ,  dit-on,  qu'il  appartient  d'in- 
diquer les  conciles  &  de  les  afleinbler.  Or  le  fouve* 
rain  pontife  s'étant  ouvertement  déclaré  leur  enne- 
mi ,  quelle  apparence  qu'un  concile  puiife  être  libre , 
dès  que  les  décidons  dépendent  uniquement  d'un  en> 
nemi  déclaré  ?  Il  faudroit  donc  du  confentement  de 
l'empereur  ,  des  rois  Se  des  princes,  choifir  des  hom- 
mes habiles  Ôc  fçivans ,  qui  décidaffent  les  queiC- 
tions  conformément  à  la  parole  de  Dieu ,  parce  que 
les  conciles  ne  font  point  le  tribunal  du  pape  ,  ni 
des  prêtres  feulement ,  mais  de  tous  les  ordres  de  l'é* 
glife ,  fans  en  exclure  même  les  féculiers ,  &c'eft  une 
injuftice  criante  Se  pleine  de  tyrannie,  de  préférer  la 
pui(fance  du  pape ,  comme  le  foutienneht  quelques- 
uns,  à  l'autorité  de  toute  l'églifeipuifqu'il  appartient 
de  même  à  l'empereur  Si  aux  autres  (ouverains  d'u- 
fer  de  leurs  droits ,  Se  de  choifir  des  gens  habiles , 
fur  tout  dans  ces. fortes  de  caufes^oû  il  s'agit  de  com- 
battre les  erreurs  des  papes ,  leur  fauffe  doârine , 
&  leur  cérémonies  mêlées  de  tant  dlmpietezjce  qui 
efl  même  permis  par  le  droit  canon.  £t  comme  c'eft 
ici  la  caufe  commune  qui  regarde  toute  la  républi- 
que chrétienne ,  le  devoir  de  l'empereur  Se  des  prin- 
ces eft ,  qu'on  juge  avec  droiture  Se  équité  j  plùueurs 
évêques  ,  &  même  des  fouvcrains  pontifes  ayant  été 
autrefois  dépofés  par  le  peuple ,  Se  condamnés  par 
l'empereur  &par  i'églifepour  leurs  erreurs  Se  leat 
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o^îniâcreté.  Aujourd'hui  il  eft  queftion  de  plufîeurs  T 

chofcs  Importantes  que  le  pape  condamne  par  fes  *  ^5iJ' 
édîts ,  fe  déclarant  trop  fevere  contre  ceux  qui  ne  fe 
foumetcent  pas  à  fes  décifions  i  la  juftice  veut  quo 
les  princes  déterminent  la  manière  &  la  forme 
de  l'aâîon  i  il  ne  leur  re(U  donc  qu'à  prier ,  com-» 
me  ils  ont  toujours  fait,  qu'on  procède  à  la  guéri- 
fon  des  maux  de  i'éeiife  d'une  manière  fincere  ôc 
équitable  ,  que  leur  demande  eft  conforme  à  la  rai- 
fon  6c  à  l'exemple  de  la  primitive  éelife  *  qu'en  fe 
condùifant  ainu,non  feulement  ils  aflifterontau  con- 
cile ,  mais  encore  ils  employèrent  tous  leurs  foins 
{>oar  augmenter  la  gloire  de  Jefus-Chrift,  &  appaifer 
es  troubles  de  l'églife  :  autrement  ces  troubles  ne 
feront  qu'augmenter ,  parce  qu'ils  font  réfolus  à  ne 
jamais  s'écarter  de  la  vraie  doÂrine. 

Pendant  ces  négociations,  on  s'accordoit  prefque        vm 
unanimement  à  Smalkalde  à  ne  plus  reconnoitre  l'au-  tmê'âa^Jà* 


«Tcelali- 


torité  de  l'églife  Romaine.  Le  roi  d'Angleterre  qui  *^^^J^,^tj 
avoit  envoyé  fon  ambafladeur  à  cette  a(iemblée,auf»  yi^^^  incmmt^ 
û  bien  que  le  roi  de  France ,  eut  foin  d'y  faire  di-  JJ"^!^** 
re  qu'on  prit  bien  garde  de  lailfer  tenir  un  concile»  3>w.m.  }.7,i«iv 
où  au  lieu  de  réformer  les  abus,  l'on  établît  encore  "•'^•*  *^ 
davantage  la  domination  du  pape.  Il  vouloic  auffi 
entrer  dans  la  ligue  formée  à  Smalkalde ,  afin  de  s'op^ 

{>ofer  plus  efficacement  aux  vues  qu'il  croyoit  que 
'empereur  avoit  fur  l'Angleterre.  Mais  comme  les 
princes  Proteftansne  pou  voient  fe  perfuader,  com- 
me il  vouloir  le  leiu:  faire  accroire,  qu'il  eût  du 
penchant  pour  leur  croyance ,  pendant  qu'il  faifoit 
trûler  leurs  frères  en  Angleterre ,  pour  ne  pas  s'en- 
gager fu^  de  foibles  efperances ,  ils  donnèrent  à  foa 
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\  ambafladeur  les  conditions  fous  lefquellcs  ils  voa- 

*  ^>^S'  loient  bien  faire  alliance  avec  lui  :  ces  conditions 
étoient ,  qu'il  embrallèroit  la  confefïion  d'Aufbourg» 
qu'il  la  déiendroît  de  tout  Ton  pouvoir  dans  un  con- 
cile libre  -,  qu'il  n'accepteroit  aucun  lieu  pour  affem- 
bler  un  concile  fans  leur  confentement  ;  que  Ci  le  pa- 
pe youloit  le  convoquer  à  fa  fantaifle ,  il  fe  join- 
droit  à  eux  pour  faire  des  proteftations  contre  -,  qu'il 
accepteroit  le  titre  de  proteâeur  de  la  ligue  i  qu'il 
ne  fe  remettroit  jamais  fous  l'obéiiïancedu  pape^qu'iL 
ne  donneroit  aucun  fecours  à  leurs  ennemis  ^  qu'il 
fourniroit  cent  mille  écus  pour  les  befoins  de  la  li- 
gue ',  enfin  ils  ajoûcoient ,  que  quand  il  fe  feroic  dé- 
claré fur  tous  ces  articles ,  ils  lui  envoieroienc  aufli- 
tôt  leurs  ambaflàdeurs  pour  convenir  avec  lui  de  touc 
le  rcfte. 

,  VIII.  Ces  propofîtions  embarraflerent  un  peu  Henri. 

a'Angieuf  o  fut  II  voyoït  quel  unique  but  des  Proteitans  ctoit  àc 

ïc  iTJtte."*"  maintenir  leur  religion  j  &.c'étoit  cependant  ce  donc 
il  s'embarraiïbit  le  moins }  il  n'étoit  en  aucune  ma-, 
niere  fatisfait  de  la  confeHion  d'Aufbourg ,  &néan-. 
moins  il  comprenoit  bien ,  que  s'il  la  rcjettoi^  ouver- 
tement ,  il  ny  avoit  aucune  apparence  .Is  fe  join- 
dre à  la  ligue  de  Smalkalde  >  d'un  autre  côté  il  avoic 
intérêt  d'entretenir  cette  négociation ,  tant  parce  que 
les  Proteftans  pouvoient  lui  être  utiles ,  que  pour 
tenir  l'empereur  en  bride  par  cette  confédéral 
tion.  Ainfi  fon  intérêt  demandoit  qu'il  écoutât  fa- 
vorablement ces  propoiîtions  ;  mais  en  même  tenis 
il  réfolut  d'inférer  aans  fa  rcponfe  quelque  chofe 
qui  lui  fervît  d'un  prétexte  pour  rompre  s'il  le  ju- 
geoit  à  propos.  Il  répondit  donc  qu'il  çQafçaxQXi  i 
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fournir  la  fomme  qu'on  demandoit,  en  cas  qu'il  en-  - 

uât  dans  la  ligue  ;  qu'il  étoit  content  d'accepter  le  ^N.   iJ3/« 
titre  de  protedeur  de  la  ligue ,  pourvu  qu'il  y  eût 
entre  lui  ôc  eux  une  conformité  de  doârine  fur  la 
religion  ,  fans  quoi  il  ne  pouvoir  s'engager  à  dcfett-> 
dre  une  croyance ,  de  laquelle  il  ne  feroit  pas  con- 
vaincu :  que  pour  cet  effet  il  les  prioit  de  lui  en- 
voyer des  ambalTadeurs  qui  euflent  pouvoir  d'adou- 
qïr  certains  articles  de  la  confelCon  d'Ausbourg  dont 
iî  ne  pouvoit  s'accommoder.  Dé  plUs  à  l'égard  du, 
iecours ,  il  demandoit  que  l'engagement  fût  recipro^ 
que.,  foit  que  lui,ou  eux  fuÛent  attaquez;en6n  ilexi- 
geoit  qu'on  approuvât  autentiquement.  fon  divor- 
ce avec  Catherine ,  ^  qy 'ils  s'engageaÛent  à  en  dé<? 
fendre  la  validité  dans  un  concile.  Quoiqu'il  n'y  eût; 
pas  beaucoup  d'apparence  de  réuffir  dans  cette  union,:  fj^*  it/utn 
les  membres  de  la  ligue  de  Smalkalde  ne  laifferent 
pas.de  hommec  SçurmipsjDraco ,  Bucer  &c,  Mélanch-. 
ton  pour  aller   conférer  avec  Henri  &   avec  fes. 
théologiens   \  .mais'  quelques     affaires   furvenuës 
en  Angleterre  firent  échouer  tous  ces  grands  pro^. 
jets.  ' 

Les   obftacles  des   priftces  Luthériens  n'empê-       ix. 


cherent  pas  le  pape  de  perfifter  à  vouloir  qu'on  feptcaH^^  (Sic 
«flemblât  un  concile ,  &  qu'il  fût  tenu  à  Mantotie  i%fj^:  ,„  ^j,. 
&  comme  il  avoit  befoin  de  gens  habiles  &  prudens  g"^;';  3•^i«7. 
pour  le  foutcnir  dans  toute  cette  cntrepife  ,  il  fit  le 
vingtième  de  Mai  une  prômojioik  defec^  cardinaux» 
tous  vertueux ,  f^avants  Se  pleins  de  mérite  :  le  pre- 
ipier  étbit  Nicolas  Schomberg  de  Mifpie ,  de  l'ordre, 
de  faint  Dominique ,  archevêque  de  Capoiie  >  il  fut  - 

cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Sixte.  Le  fécond  Jeaa 

Tttuj 
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■  M —  du  Bellay  ,  François ,  évèque  de  Paris ,  il  eut  le  tî- 

An.  1J3J.  tre  de  cardinal  prêcre  de  faint  Vital ,  puis  de  fainte 
Cécile  &  de  faint  Adrien.  Le  troifléme ,  Ghinuc- 
cio ,  Siennois ,  il  fut  aufli  cardinal  prêtre  du  titre  de 
fainte  Beliine,  évêque  d'Afcoli,  de  Malthe  &  de  Ca> 
vaillon.  Le  quatrième ,  Jacques  Sitnonetta ,  Mila« 
nois ,  d  une  famille  très-noble  ,  évêque  de  Pefaio , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque ,  puis  de 
laint  Apollinaire  &  évêque  de  Peroufe.  Le  cinquième, 
JeanFifcher,  Anglois.du  diocefe  d'Yorck  ,  évêque 
de  Rochefter ,  du  titre  de  faint  Vital  -,  il  fut  décar- 
pité  à  Londres  un  mois  après  fa  nomination^  Le  fi- 
xiéme ,  Gafpard  Contarini ,  d'une  noble  famille  de 
Venife ,  évêque  de  Belluno ,  cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  fainte  Prazede  &  évèque  de  Boulogne.  Le  fep- 
tiéme  enfin ,  Marin  Caraccioli ,  Napolitain  ,  d'une 
des  premières  maifons  de  Naples ,  gouverneur  du 
Milanez ,  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  i» 
Aquino, 
X.    ^         Quant  aux  cardinaux  morts  dans  cette  année,  ou- 

duPrac"  *"  ""  tre  Jean  Fifcher,  dont  on  a  déjà  parlé ,  on  en  comp- 
ciMcm,  itt  Vit.  te  quatre ,  dont  le  premier  efl:  Antoine  du  Prat  d'If^ 

S/rf ''*'***' foire  en  Auvergne  :'il  étoit  fils  aîné  d'Antoine  du 

^rj^»ni»G«/fi*  p^j^j  ^  pfèmier  du  nom  ,  qui  a  voit  époufé  Jacqueline 
Bohyer,  fœur  d'Auflcemqinefon  beau-frere.Du  Prac 
parut  avec  réputation  entre  les  avocats  du  parlement 
de  Paris ,  &  nit  fait  lieutenant  au  bailliage  de  Mont^ 
ferrand  en  Auvergne ,  puis  avocat  général  au  par- 
lement de  Touloufe.  Ce  fut  alors  qu'il  époufa  Fran- 
^ife  de  Veny  ^  fille  de  Michel  feigneur  d'Arbouze  , 
dont  il  eut  deux  fils ,  Antoine  du  Prat  qui  fut  pré- 
vôt de  Paris ,  6c  un  autre  nommé  Guillaume  qui  fiit 
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nommé  en  i  yz8.  à  l'évêché  de  Clermont  dont  il  ne  "p * 

pritpoflelfionqu^encette  année  i53y.  Les  fervices  ^'  '^^^* 
que  du  Prat  rendit  à  l'écac ,  engagèrent  Louis  XIL 
àilui  donner  une  charge  de  mattrc  des  requêtes ,  vai 
cance  par  la  mort  de  Simon.  Dani- ,.  &  en  cette  qua^ 
litéil  préfîda  par  ordre  dii.  roi  aux  états  du  Lan-^ 
guedoc.  En  1506^.  il  fut  fait  .quatrième  préfident  aa 
Parlement  de  Paris  y  &  premier  préfident  en  .1 507; 
infinie  toi  Fxari<|ois  L  Ifc.fit. chancelier  de  Franco 
par  fes  lettres  du  feptiéme  de  Janvier  ï  / 1 5 .  ôc-  lui 
donna  lés  fccaùxqu  on  avoit  confiés  à  Etienne  Pôn^ 
cherévêquede  Paris. 

La  perte  qu'il  fie  de  fa  femme  étant  chancelier  de 
France  enij  17.  lui  donna  la  penfée  d'entrer  dans 
l'état  ecdéfiaûique ,  ;&  àuifi  tôr^^les  meilleurs  bénéfi->- 
ces  du  royaume  devinrent  fbn  partage.  'Il  fut  fait  '  en  ' 
peu  de  tems  abbé  de  Fleury  ,  évèquc  d'Aiby  ,  de 
Meaux ,& archevêque  de  Sens^Enfinala^ricred^       '  ^ 
Franc^ois  L  &  fur  les  infbnces.  réitérées'  de  -foii  àm*^ 
baladeur  à  Rome  ,  Clement.VI?;  le  fit  icardinal  eïi 
j  517.  &  deux  ou  trois  ans  après  il  fut  encore  l'égat  i 
latere  en  France ,  &  fit  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  la  reine  Eleonore.  d'Autriche  foeut  de  Charr- 
ies V.époufe  de  François  L        .1       ?.s    :    .  i  !'  ^    ^OManhn  um> 

Il  mourut  dans  fon  château  de  NariqoiiiVle«jleneu-  '*  ^'^'  **** 
viéme  de  Juillet  i  j  5  5.  il  avoit  ordtonné  q^éfpn  corp6 
fut  enterré  dans  l'églife  de  Sens ,  dont  ilécoit  ^rcké^ 
vêque ,  &  où  il  ii'étôit  jamais  ^ntxéi  iLfabfiée  vtiètA^  * 
<}e  fa  mort ,  il  avoit  fait  de 'gmhâs>'ibioihi=à  l'Hôbet- 
-Dieu  de  Paris ,  qu'il  a  voit  «aogineMtéî'VfeiS  fe®6pteiit 
trion  d'un  corps  de  logis  tout  entiet[,:)^'bftnonir 
tnc  encore  aujourd'hui  la  iàU^dii^ègaaQÀ  JV^ 
i 
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;-"«*' cufé  d'avoir  irrité  Louife  de  Sav6y«  contre  le  con-î 


An.  153J.  nétablc  de  Bourbpn  ,  dans  rcfpérance  dé  profiter 

d  une  partie  de  la  dépouille  de  ce  prince.  En  effet 

ilen  eut  ies  baronies  de:  Thi)erai&  de  Thoury  ;  il 

fit  bâtir  auffi  &  ^ndaJe  couvent  des  religieux  Mi^ 

ntmes-  qui  cfl:  à  Bauiegard  proche  >  Clermont  en  Au-i 

vergne ,  qui  fut  de  beaucoup  augmenté  par  Guillau-» 

me  du  Prat  fon  fil$.  Les  ouvrages  de  ce  cardinal  ou« 

tre  les.aâes  du  concile  dépens  qu'il  avoic  affemblé , 

ne  confident  que.dai[is  quelques  difcours ,  parmi  led 

queb  on  voif  cslùi  qu'il  fit  au  pape  Léon  X.  à  Bou* 

logne  en  prefence  du  roi  François  L 

X  X,  Le  fécond  cardinal  mort  cette  année ,  eft  Etienne 

MerL^"**"*""'  Gabriel  Merîno  ,:  né  à  Jacn  ville  d'Erpagae  ,  d'une 

ci«««n.  «it  vitM  f^ipîIJe  aifez  dbiicuiie.  Il  né  laHfapas  de  relever  par 

^»Jijw$V*i.  fon  àdreflê  à  la  cour  de  Bérdinarid  roi  d'Efpagne ,  & 

/-.rf '""''^**  «i'celle  de  Jules  IL  &  de  Léon  X.  Ce  dernier  à  k 

•«l***^  "^  *' prière:  do  rcnipcrcur  Charles  V.  lui  confera  l'évê- 

ché:  de  Léon  en  Efpagne ,  étant  déjà  archevêque  d« 

Bari  :  il  fut  ènfuite  evéque  de  Jsfin  fa.  patrie  ;  puis 

•  patriarche  des  Indes.  Le  pape  Adrien  VI.  l'envoya 

dans  Tannée  ifxi.  légat  en  France ,  pour  y  travaiU 

let.à  la  paix  entré  Jfran/çois  L  &c  Charles  V,  6c  quoi* 

.  qu'il  n'eût  pas  réuili  dans  cette  négociation,il  ne  laif- 

-        '  ia  pas;  de  is'acquerk  beaucoup  d'eftimeauprçs  del'em- 

pexeur  qui  l'employa  en  divers  affaires  importances , 

^  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  le  dix  neuvié- 

•      in«  de  Fcvrict^i  / î  3 .  Il  mourut  le  vingt-  huitième  de 

Juillet  >  ou  félon  d'aucires  dans  le  mois  d'Août.  Oa 

voir  encdreribii  tombeau  &  fon  épicaphe  dans  l'é- 

glife  de  faiat.  Jacques  des  Efpagnols  ,  qui  il  fut  ea»> 

49rrié^«C3nt:âgé.dfifQixante  &  trois  ans.  -.i 

U 
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Le  troifiéme  eft  Hippolytc  de  Medicis ,  fils  na- 


turel de  Julien  de  Medicis  ,   grapd  gonfalonnier        i//^^' 
de  réglife  Romaine,  &  d'une  demoifelle . d'Urbin  Meadoc^'idinai 
fa  maîtreffe.  Quelques  hiftoriens  ont  écrit  qu'il  ne  '   'Z*"*     . 
tut  pas  plutôt  né ,  que  la  mère  conmle  de  voir  ce  t.$.p.joi. 
fruit  de  fon  pecHé ,  le  donna  à  une  de  fes  Ccrwin't»j^.'io!ae*.$ 
tes  pour  le  faire  mourir  j  mais  que  celle-ci  le  nour-'^^^i,^^Ji,% 
rit  en  fecret,  &  le  porta  enfuite  à  Julien  de  Mer-'/J^^,"^'^» 
dicis,  qui  le  reconnut  pour  fon  fils ,  &  le  Et  élevçi MM.mitéi./M, 
9vec  beaucoup  de  foin.  Dès  fes  premières  années, 
il  fit  paroitre  beaucoup  de  modeftie  &c  de  yertn. 
Sadolet ,  avec  lequel  il  étoit  étroitement  lié  dami'^- 
tié ,  le  loue  po^r  fa  prudence  ,  fa  bonté ,  fag^né-. 
lofité  ,.  fon.bon  cœur  &  fa  grandeur  dame  j  & 
;  Pdul  Jove  fait  en  deox  mots  Ton  éloge,  en  difant 
^'il  avoit  toutes  les  grandes  qualitez  ôc  de  l'ef. 
prit  &  du  corps.  Comme  il  n'ayoit  pas  beaucoup 
d'inclination  pour  les  fciences  ,   il,  s'attacha  plus 
volontiers  à. la  ppëfie  &  à  la  cnufique  ,  &  y  de* 
vint  très-habile.  Le  pape  Clément  VIL  fon  cou« 
£n  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  le  mois 
de  Janvier  i^zp.  &  peu  de  tems  après  le  fit  admi- 
nîftrateur  de  ^arcl^cvâché  d'Avignon  &  yice-chan^ 
celier  de  l'églife.  Quoique  ces  dignités  ne  fuffent 
pas ,  de  fon  goût ,  il  les  accepta  néanmoins  pour 
ne  pas  déplaire  au  pape,  qui  l'envoya  légat  en  AUGMrtmhtHL^f: 
lemagne  vers  1  empereur  Charles  V.  au  fujet  de  Whifl.  e/cuf.  mmu 
gverre  <^?  Spliman  ^empercurdes  Turcs  avoit  en- Z''^.  {n%h^' 
^reprife  «Jontre  ce  prince  en  j/tp.    Ce  légat,  fe.^'*""*- 
$t  un  plaifit  de  mettre  f(ir  pied  huit  mille  Hoa* 
grois. qu'il  paya  lui-même,  &  de  dreffer  quelques 
^ompagi}k|eii  4^  ch^yau;^  légers  $lq$  meilleurs  Hom^ 
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mes  de  fa  fuke  ,  &il  s'employa  fi  utilement  pour 
An.  1555-  r Allemagne  &  pour  l'empereur  en  particulier ,  <juc 
l'on  chaua  entièrement  les  infidèles ,  des  terres  né- 
réditaîrps  de  la  maifon  d'Autriche. 

Lorfquc  Charles  V.  pafla  en  Italie ,  Hyppoiyte 
<jui  le  luifO'it  ,  yôulant  fiaivre  fbn  humeur  mar- 
tiale ,  s'habilla  en  général  d'armée ,  6c  devança  l'em-. 
pereur  fiiivi  des  plus  braves  gentilshommes  de  fa  cour. 
Ce  prince  c[uiétoit  naturellement  fou p^onneax  , 
craignant  tjue  le  légat  n'eût  defiein  des  le  mettre  mal 
avec  le  pape ,  envoya  après  lui  &c  le  fit  arrêter  i  mais 
ayant  appris  que  cette  démarche  n'étott  qu'une 
Êiillie  de  l'humeur  du  jeune  cardinal  ,  il  le-' 
mit  en  Ubetté  cinq  jours  après  (a  détention. 
La  réputation  que  Medicîs  s'acquit  par  l'heuiêux 
fuccès  de  fa  légation  ,  lui  fut  très-avantageufe  ^ 
on  le  confîdera  comme  protéâeur  du  falnt  fiége, 
.  &  fur  la  fia  de  la  vie  ^e  GlemleAt.  VII.  lorfqiie 
le  CqrÊûro  BàiWouilê  fit  une^e^feeike  en  Itiiic  g 
éc  piila^  les  villes  de  Terraciâq  de  Séecàcdô ,  te  (s^tô 
collège  craignant  pour  Rome  qui  n'étoit  alors 
gardée  que  par  deux  cens  hommes  de  la  garde 
du  pape  i  pria  le  carénai  de  Medkis  d'aller  dé- 
fendre les  c^tes  les  plus. expofées  à  la  fureur  des 
barbares.  £n  arrirant  fur  la  côte  ^  il  trouva  heàreu- 
fement  que  Barberouflc  s'étoic  retiré  ,  de  forte 
que  la  gloire  d'avoir  chaûfé  les  eivnemis  lui  iat  de- 
,   .  ferée',  fans  aVôir  expofé  £cs  trôfepes.  Incontîjient 

après  il  revint  à  Rome*,  entra  dafiis  te  conclave  ^& 
contribua  beaucoup  à  l'éiieâîoh  de  Paul  III.  qui  ki 
rèfufa  néanmoins  la  légation  de  lia  Marche  d'Ancô- 
ne  y  quoiqu'elle  lui  eût  été  prom^fe  dans  le  conclave* 


Livre  CBNT  trente-sixie'me.      /15 
Air  reAe  il  contribua  lui  même  à  ce  refus  par 


là  conduire  extraordinaire  qui  n'avoit  rien  d'ecdc-  ^'  ^S^^' 
iiaflique  j  il  portoit  l'épée  cothme  un  cavalier  j  il 
empioyoit  toutes  les  journées  ou  à  faire  des  armes 
ou  a  monter  à  cheval  ;  il  ne  porcoic  jamais  lliabic 
de  cardinal ,  que  quand  il  étoit  obligé  de  fe  trou;^ 
ver  à  quelque  cérémonie  ou  dans  le  coBfîftoiire  «, 
&  paroilToit  plnsfouvent  au  cours ,  à  la  chaiTe  & 
$1  la  comédie  y  que  dans  Ton  cabinet  &  dans  les 
églifes  ',  on  ajoute  qu'il  couroit  les  rues  de  Rome 
pendant  une  partie  de  la  nuit ,  &  qu'il  fe  faifoic 
accompagner  par  des  fceleiats ,  nourris  dans  le  cri« 
me  &  dans  lé  défordre.  Ayant  été  irrité  de  ce  que 
le  pape  lui  avoit  préféré  Alexandre  de  Médicis  £U 
naturel  de  Laurent  duc  d'Urbin,  pour  la  principauté 
de  Florence,doht  il  fe  ccoyoit  plus  digne,  fon  ambi- 
tion lui  perfuada  qu'il  y  pourroit  encore  parve- 
nir ,  en  le  défaifanc  d'Alexandre  :  il  conjura  donc 
contre  lui ,  &  réfolut  de  le  faire  mourir^ar  le  moyen 
id*une  mine ,  mais  elle  fut  éventée  ,.  la  conjuratioâ 
fut  découverte,  &  Odavien  Zenga.  l'un  de  fes  gar- 
ides  fut  arrêté  comme  l'un  des  prindpaur  compila 
ces.  Hyppolire  de  Medicis  craignant  pour  lui  méf- 
me ,  fe  retira  dans  un  château  près  de  Tivoli  ',  6c 
voulut  paffer  à  Nàples ,  il  tomba  malade  à  Itri  dans 
le  territoire  dé  Fondi ,  où  il  mourut  le  creizlémct 
d'Août  de  l'an  1555.  âgé  feulement  de  vlng& 
quatre  ans  ;  quekjaesruns.  ont  aifuré  qu'il  fut  em^ 
ppifonné.  Il  avoit  fait  de  ùl  matiba^uh  ailb  pour 
les. malheureuse ,.  elle:ic0ic  ouvertd  à  toutes  foctés 
de  nations,  Se  Ton  f  parloir,  qiielauefoîs  jufqu'à 
vingt  fpKçs  de  langues,  diâetentcs* .  Il  eut  un  6b  na> 

Vuuij 
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- — ' turel  nomme  Afdrubal  de  Medicis ,  qui  fut  chevalier 

An.  i;3;deMalthc. 

XI II.  Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année 
ae^soin^cToB"  cft  Inico  de  Stunica  Efpagnol  ^  fils  de  Pierre  com- 
MeadoM.         jç  jjçi^  Mirandole  ,  &  de  Catherine  de  Velafco. 

-Il  fut  d'abord  évêque  de  Burgos  ,  &  à  la  foUicication 
de  l'empereur  Charles  V.  le  pape  Clément  VII.  le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  huitième 
promotion  qu'il  fit  le  dix-neuviéme  Avril  1550. 
mais  il  ne  fut  déclaré  que  le  vingt>deuxiéme  Avril 
4J31.  il  eut  la  qualité  de  cardinal  c^acre,  fous  le 

*=ÎJ*'^'"'-'*'**'/'^  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere  TulLano.  La  plupart 
'^«i*7  iJ/».V«  des  hiftoriens  placent  fa  mort  en  Efpagne  dans  le 

tMT  i-aw*.        ^^.^  j^  ^^.  j^  ^^^^  année,  d'aucresia  reculent  deux 

ou  trois  ans  plus  tard. 

XIV.  -  Les  chevaliers  de  Rhodes  depuis  peu  établis  à 
Tiufen'de  l'ill^  Malthe  perdirent  auffi  vers  le  même  tems  Philippe 
«edÏMaThe?*^  VUlicrs  del'Ifle^Adamleur  quarante-troifiémcgrand- 
fM.  t»fi>.  rmrt  maître  qui  avoir  fuccedé  en  1  jz  i .  à  Fabrice  Carreto  ; 
ÎJ&iâI;r-/«  il  étoit  fils  de  Jacques  de  Villiers  feigneur  de  Me* 
Slï^!"'**'  Adam,  gardôde  la  prévôté  de  Paris  ,  &  de  Jeanne 
vtTMbiji.tUMsi.  de  Nèfle.  Avant  fon  éledion  il  avoir  été  grand  hof- 
/')($.'  ^'         pkalie^ ,  chef  de  ta  langue  de  France ,  &  ambaiTadeur 

auprès  de  fa  Majeilé  très-chrétienne.  Il  s'eft  toujours 
diftirtgue  pendant  fon  règne  par  fon  courage  ,  par  Ùl 
prudence ,  &  par  fa  pieté ,  &  mourut  âgé  de  foixante 
&  dix  ans,  fort  regretté  de  tout  le  monde,  après 
«voir  ;  gc>uverné  près  de  deux  ans  à  Rhodes  , 
huk'  '^ti^  fans  retraite  affilrée  ,  Se  trois  ans  &i. 
dc^mlàMalthe*  On  dit  que  ce- furent  les  perfécu> 
«ions  qu'Henri  VI IL  roi  d'Angleterre  cauferent  à 
fon  ordre  j  dont  ce  -  prince  faifit^Ies  biens  des  <;om^ 
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manderies ,  &  en  chaflfa  les  chevaliers ,  quloccaflon-  - — -^ — ^— — 
nerent  fa  mort  par  le  chagria  qu'il  en  conçit.  ^*  ^S^S* 
On  tâcha  de  reprelenter  toutes  Tes  vertus  par  cette 
infcription  qui  fut  gravée  fur  ton  totnbeau.  C'ejt 
ici  que  repofè  la  'vertu  viéhriett/e  de  la  fortune.  Il  eup 
pour  fuccclffeur  Pierre  du  Pont  d*uné  illuflre  maîfon 
dans  le  comté  d'Aft  en  Piémont.:  &  qui  étoit 
alors  bailli  de  fainte  Euphemie  dans  la  Cala^ 
■bre.  -  •    -,''.,''    y  •-•'•-  L  •«.;..'.  1* 

i  -  On  peut  pla;cei?'dàns  la- même  année -là  mott  f  ^;ric«*. 
-d'Henri 'Corneille  Agrippa  de  illiuftrelamille.debneiiie  Agrippa.  ' 
Nettes-heim  4  né  %  Cologne  le  quatorzième  de  Sepi 
cembre  1 484$.- Ses  artcêttes  ayant  éeé-'àccachés^  depuis 
long-tëHi2sàk  m^fbn  d'Àtirrichey^l  eàora-de  bonrïa 
•heure  ail  itrVicë  ^e  Màxîmilien  I.<lom'^jlftitcd'^boi)d 
im  des- fecretaires  :  mais  comme  il  aicdok  1^  profef!- 
iion  deis  armes ,  il  alla  fetvir  ce  prince  pendant  fept 
il  AS  dans  fçs-.  avmé^s  d'Italie  ,■ .  éc  C&  fighaia'en'  pjlœ- 
ifietirs QCtiQons'i  ce  qui luiprocurale  oitre  deicHevaii 
lier:  Il  Vint  en  France  dès  l'an  ijoiff..fit;ebfaite'iia 
voyage  eii  Efpagne  ,  &  revint  à  Dole  en  Franche 
Comté  Tan  ijo^.  il  y  eut  une  chaire  de;  Profefleui: 
des  lettres  Maintes  ,<&  il  y  expliqua  1  kprierë  deqoet- 
ques  pérfonncs  de  qualité  y  le  livre  deJean'Papniôn 
ou  Reuchiin  de  î^etbo  mirifîco.  Il  le  fit  ^vco  .fuccè$''*4 
mais  cette  matière  né  plaifant  pas  à  quelques  zèles  ^^ 
il  s'y  fit  de^  araires.,  ce  qui  4onna  ,occa£on^au.per^ 
Jean^Catelôiet'Çôrdétier  ^  d'^orive  ,-<^trtiiii.  ll>^ 
donË'dbligé  de  qtiiàer  la  ■pâtftiC'PfiG  s'eh  al)f  <éa>:AA* 
gletet^^ôûil  taiivailla  i!u^  les<'^^tres?i]l^fàintPauh 
Peu  de  4;ems  ^<ès il  :ccvjnc^xOoIs>gne «faire  dès; l&i  • 
^ons  de  théologie ,  nommées  QuodlikiàMki.W^SkAn 

y  u  u  iij 
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'  ces  emplois ,  il  reprit  le$  armes  ,^  alla  rejoindre  en 

'An.  XJ3J.  Italie  l'armée  de  empereur  Maximilie.n,  oùilfer- 

"vic ,  jufqa'à jce  que  lecacditiftl  de  faime  Croix  ^  qui 

foDnoiUois  £on  méiiee ,  l'app^U  m  fionsûç.  de  Pife 

:poiu:  en  acre  le  thi^l^gien.  . 

Comme  il  S'fixpliquoâ  oh  huic  h^^^  »  ^  qu'il 
avoir  une  grande  conaolflance  de&  fçieficjQ^^  U  fiit  lié 
•d'amitié  avec  les  plus  grands  hommes  dQ  Ton  eems. 
Trithême ,  Erafme ,  Mélanchcon ,  Jacques  le  Fevre 
il£  quelques  aucces.  fiiront  çh4rmfz  de  Ton  mérite  ; 
fa  capacité  ae  lui  ayant  p^proQ^rç  de  gçin4s  avanr 
tages  temporels ,  il  quitta  vers  l'|P  15;  $*  h  vijle  de 
:ïurin  où  il  cafeignoitU^ théologie.,  ^.  ^la  à  Mets , 
d'où  il  fiic  oblige,  encore  4e  fontir  ea.  J52,o,  pour 
quelques  dirputes>do  wnBié^$\eSàvyéif9  )|.«YQi(pri$ 
un  pariti  qui  choquoic  les  ps^gés;  vulgajires*  Il  fe  re- 
tira donc  à.Cologflje  £1  patrie ,  &  félon  çqutes  les 
■appacencesil n'y  rat  p^s  .mieux  trai^  «  putCqu'il  en 
ibrtit  dfis  l'axt  ijii.  pour  aller  4  Qeneve^  où  il 
i»royoic  obtehir^qiielque  penûoo  du  duc  d#  Sa^vqye  : 
mais  n'ayant  paséu^ce  qu'il efperoic ,  il  s'^e^  alla  en 
I  ji.f<  à  Frihourg^enjSuiâè  où  u  profelfii  la  médecine, 
«on^ne  il  aiVqic  ùiz  ^  QeoQve.  t!année  fui  van  te  il 
vint  à  Lyon^ùil  obtînf  id^-JBrAO^ois  J.  june.  penfîon , 
fiiSnâioifi  pour  taedeciQ.  deLouifê.  de  $>»voye.inere 
ide  «e.pEÎnce  ;  nms.bipnrCÔt.a^Cj^  il  encourue  la  dif- 
gracie  de:  la  princeâfi»  qulltinir^yerde  dcàifê.  l'état 
sdut  n'ayoimia^  jvooIÛ'j  çheosher  par.lt^  le^es  de 
i^aftEologie  Ixveiiejnem  jdes  ^irjes^  de  Btaoce:,  Si 
poutaviQrrÊiiCrqu^quesi  pt)édii^iisj  ^vor^^ei  (ur 
tes  triomphes  di^  coônécable  de  Bouj:||po.eiUieim  de 
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Agrippa  revint  à  Paris ,  d'où  il  alla  à  Anvers  dans 
ic  mois  de  Juillet  1518.  mais  Tannée  fuivante  il  fut  ^^*  '-^îi* 
appelle  tout  à  la  fois  par  Henri  VIII.  roi  d'Angie« 
terre  ,  par  Gattinara  chancelier  de  l'empereur  Cbar-* 
les  V.  par  un  grand  Xeigneùr  d'Italie,  &c  par  Mar«. 
guérite  d'Autriche  (ctux  du  même  empéseur  ,  ôc 
gouvernante  des  Pays-Bas,  Il  accepta  les  offices  dc' 
cette  princeCe,  qui  lui  fit  donner  l'emploi  d'hifto^ 
liograpHe  de  Tempereur  Ton  frère ;ce  qui  nous  a  pro-> 
ciiré  Tniftoipe  du  couronnement  de  cet  empereur  à^ 
Boulogâ^.  Êft  15^0.  il  fit  imprimer  à  Anvers  foni 
traité  ae  U  vanité  des  Sciences ,  qui  irrita  tellement  fes 
ennemis ,  qu'ils  le  perfécuterent  par  tout  ;  un  autre 
éu^rage  âeUfhilofifhie  occulte  ,  qu'il- publia  biépmât 
af>rès  -y  leur'  ftKArnit  plus  de  prétextes:  poùn  le  diJ^. 
xfièr.  Ûempe^eur  lui  retira  la  penfion*  qu'il  lui  àcGor^-!»    ■ 
doit  en  qualité  ddfon  hiftoriographe  ^  6^' le  tardiûal 
Campege  légat  à^  pape ,  le  cardinal  de  la  Mark  éyfe-^ 
que  de  yé^ë*&  dVmcws;  (f'-étâacFenip^.^és^ea.vata: 
^uf  ladui  falfd  r^ndpe  >  il  fdt  niis  en  piifbin  pour 
dette^à^rjù^tUi^en  t^^f.  ikjpàs  cnèirs'  fontiyil  fe; 
retira  à  Bdùn^  dans  l'éleâiorat  de  Coiogne ,  où  il 
demeura  jui^'dâ  l'f  35.  qu'il ceTialtcbPraftce ,  dans; 
le  deâ^iti  c^àllir  denueurer  i  Lfiit^^vaii  Êt-mauvaiTei 
fertuntS  le  ^orfuii^anepar^couil^il  flit.  dn^iôfonné' 
pour  àvoiir  écrit  contre  Loiiifede'Savoyé  mère  de- 
Ih-an^is  I.  À  étant  élargi  à  la  piiie»  de  quelques  per- 
fôftiies  ^  il  s*6n'i<lU  à  Gtenolwy  où  il  ttumùm  dans  la 
xiiètae  ^tiét.  !       .  :  "    . 

Beaucoup  <Tautre6  l'o&c  àicççfé  ^deiinâgiK ,  Si  en' 
ont  publié  dés  hîftoires.  L'attachement  qu'il  eur 
pour  les  fçiences  cachées,  &  pour  la  cabale  Judaï- 
^pe  .f  joint  aux  vifions  ridicules  qu'il  a  rapportées  «  a 
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'  donné  occafion  à  toutes  ces  accufations.  Sa  pau- 

A  *r4  ns-is*  vreté ,  fa  mifere  ,  &  fa  conduite  font  aflcz  voie 

qu'il  n'étoit  pas  grand  forder.  Il  a  toujours  vécu  & 

'    ii.  mort  dans  la  communion  de  1  eglife  Romaine ,  & 

il  s  eft  déclace  contre  la  do^lrioe  de  Luther  dans  le 

fixiéme   chapitre  du  traité  dis  la  vanitç  lés  Sciences, 

quoiqu'il  ait  ménagé  faperfonne.  H  protefte  à  £raf- 

me ,  en  lui  envoyant  fa  déclaration  fur  cet  ouvrage  » 

qu'il  n'a  point  d'autres  fentiniens  que  ceux  de  l'égli^ 

le  catholique  ;  &  dans  la  dédicace  de  fop.  apologie  » 

il.témoigne  au  légat,  du  pape  qu'il  fouhaiCé  que  Dieu. 

purge  fon  égliie  des  hérétiques. 

Au  refte  il  faut  avouer  qu'il  avoir  de  grandes  qua- 

lieez,  &  qu'on  a-di.raifon  de l'appeller  leTrif^Qeg^e. 

Dufin  Mii»».  det  dcion  fîécle  ,  parce  qu'il  «toit  IcavahceR  théfiloeie  »• 

in 4.  f.  I }4  o*    en  medecme.  >  oc  en  jor^prudeoce.  Jbavoit  beaucoup. 

^*"''       -       d*efprit  &  d'érudition ,  ilécrivoit'&  compofoit  des 

pièces  alTez  juftes }  tnaisiLécoic  trop  grand  déclama- 

teùr-,  trop  fatyxi^e^  itj-0{r  libre  ■&jtrpp|iardi  i  il  jne, 

téfléchdâîcûo  pas  affcz :fûr lic^  uqu'il  éçrlypiD  ^.ôç  le 

jugèn^ént  n'etoit  pas  teeto  quoii  iliex^llpit  te  plus  j 

iemblable  à  ces  déclamatéujii.  anciens ,  il  ne  raifoit 

pas^attencionA'Jaiolidité  dp  f^s^rAif^nfif  m^qs  ^  mais 

ièubmentà  l'iraprofiSod  qu/jh  .p<Mivoicut  ffâtp,.  Le 

vrai{^ml»lable:.loi.  jf\i^Qici^'?&.'ilieim^|oi(  peu  en 

feeine  de  lacertitude',  Il£B^ldi(bif  à  avancer  .des  ps(« 

radoxes  ;  comme  celui  de  li  cpnferentçe  des  deujç  fe- 

3Qes..L'6pinion  la  plus  çxtràvagaDte  qu'il  aie  foutej^i^i^y 

eft  de  la  nature  du  péché  d'Adam,  dont  il  dit.4e%çbo-: 

fcsque  i'ondejrcdit s'appliquera  oublie)^  fîon  l^savpic 

rN    *^f«     apprifes.    :  -.  , 

•euie  Agrippa.       Ses;.6Uv£ages  ont  çte  reeueillis  ^  loip^ioicsE  a 


'■^Ti-  '"''■- 
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Lyoa  en  deux  volumes  in-oÛavo  ,  Tan  ifSo.  &  le         .^ 

premier  de  tous  eft  le  traité  de  Tiocertitude ,  &  de  Ak»  iSiS- 
la  vanité  des  fciences  &  des  arts ,  &  de  l'excellence 
de  la  parole  de  Dieu  :  enfuite  de  la  philofophie  oc- 
culte ;  deux  écrits  fur  l'art  de  Raymond  LuUe  ,  un 
traité  des  trois  manières  de  coimoître  Dieu  ,  par  les-^ 
créatures ,  par  la  loi  &  par  l'évangiie  >  un  traité  d^ 
l'homme;  un  commentaire  fur  l'épitreaux  Romains;, 
un  autre  fur  Mercure  Trifmegifte  Ces  derniers  ne 
font  point  parmi  fes  œuvres  imprimées  i  fept  livres 
de  lettres }  fa  plainte  aucordelier  Catelinet,  6ix 
oraifons }  la  relation  du  couronnement  de  Charles 
V.  de  l'excellence  du  fexe  des  femmes,  du  péché  ori- 
ginel ;  du  mariage ,  &  quelques  fermons  fur  la  vie 
monaftique  ,  fur  l'invention  des  reliques  de  faine 
Antoine ,  &fon  écrit  contre  les»trois  maris  de  fainte 
Anne» 

Dans  celui  de  l'imccrtitude  &  de  la  vanité  des  ^  '  ^Y}}-  „. 

^  ,  .,  I   .  ,       -  .    Son  traité  de  riiw 

iciences ,  il  entreprend  de  prouver  ce  prado;ce  >  que  certitude  &  de  h. 
xien  n'cft  plus  pernicieux  &  plus  dangereux  au  falot  ^"^  ^  ^'*'*'' 
que  les  fciences  &  les  afts.  l'bur  lemontrer,  illes  par- 
court toutes,  &  dit  ce  qu'il  y  a  de  foible ,  d'incertain 
&  de  dangereux  dans  chacune ,  de  découvre  le  maur 
vais  ufage  qu'on  en  fait  ou  qu'on  en  peut  faire.  U 
parle  dans  le  premier  chapitré  des  lettres  ou  des  ca- 
raâeres  dont  on  fe  Cett  en  écrivant ,  &  conclut  qu'il 
fi'y  a  rien  de  certain  touchant  la  langue  hébraique , 
même  parmi  les  Hébreux.  En  parlant  de  la  magie  » 
îl'avoue  qu'étant  jeuoe,  il  a  écrit  un  ouvrage  fur  cet- 
ce  matière ,  intitulé ,  de  la  philofophie  occulte/qu'il 
recraâie  &  defavoiie  à  préfent  qu'il  eÀ  plus  fage  ,  Sç 
iç  repent  d'avoir  emplové  autrefois  beaucoup  6^ 


005. 


Si%  HisT£)jRE  Ecclésiastique. 
'  ■  tcms  &c  d'argent  à  ces  vanitez.  Il  y  a  un  chapi- 
An.  I J35.  tre  exprès  de  la  religion  en  général ,  où  il  prouve 
la  fauflècé  de  toutes  les  religions  ,  qui  ont  été  fur 
la  terre  jufqu  a  Jefus-Chrift ,  à  l'exception  de  celle 
des  Juifs.  Il  y  traite  des  images ,  il  blâme  l'avarice 
des  prêtres ,  qu^  par  un  intérêt  fordide  ornent  les 
tomoeaux  des  faints ,  qui  expofent  leurs  reliques , 
qui  célèbrent  leurs  fêtes  avec  beaucoup  de  folem- 
xiité  y  Se  qui  leur  donnent  des  loiianges  outrées  « 
le  tout  pour  s'enrichir  ^  il  condamne  auifi  ceux  qui 
<lonnent  à  chaque  faiiit  fa  vertu  &  Ton  office.  Des 
images  il  patTe  aux  temples ,  dont  il  condamne  le 
trop  grand  nombre  à  caufe  des  oratoires  des  moi- 
nes &  des  chapelles  domeftiques  :  il  blâme  auflî  ces 
édifices  fiiperbei  ôc  magnifiques ,  auxquels  on  em- 
ployé tous  les  jours  *des  aumônes  dont  Uq  pourroic 
nourrir  beaucoup  de  pauvres  qui  font  les  vrais  tem- 
ples de  Jefus-Cnrift.  Il  condamne  les  abus  des  cé- 
rémonies >  &  là  profanation  qu'on  fait  des  fêtés. 
Le  chapitre  des  moines  eft  très- violent  ;  cependant 
il  ne  condamne  pas  la  mendicité  religieufe ,  il  s'éle- 
vc  feulement  contre  l'abus  qu'on  en  fait.  Il  trai- 
te auflî  du  droit  canonique  &  de  la  théologie.  En 
parlant  de  l'inquifition  ,  il  dit  qu'elle  eft  très -éloi- 
gnée de  l'ancienne  douceur  du  chriilianifme  ;  il 
condamne  la  procédure  de  ce  tribunal ,  &  foutient 
qu'il  n'a  point  d'autorité  légitime.  En  parlant  de 
la  théologie  fcholaftique,  il  dit  quJs  la  démangeaifon 
de  disputer  l'a  Eût  dégénérer  eii  fopBifmes ,  que 

Quelques  nouveaux  Theofophiiles ,  qui  n'ont  point 
'autre  raifon  d'être  appelles  théologiens  que  pai- 
ice  qu'ils  en  ont  acheté  le  Qom  >  ont  fait  une  Içh 
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^omachîe   ou  dirpuce    de  mots  d'une,  fcience  û  -^ 


iublime,  que  ces  Forces  de  gens  courant  d'école  en  An.  xj3j. 
«cole  font  occupez  à  agiter  des  quêtons  frivoles , 
a  forger  des  opinions  à  leur  mode,  à  donner  des 
fens  forcez  à  l'écriture  faintCs  &  à  chercher  des 
fources  de  conceftationis  infinies ,  6c  rendent  par  là 
notre  foi  l'objet  de  la  rifée  &  de  la  défiance  des 
fages  du  Aécle  ',  en  négligeant  les  liyres  divins  de 
l'écricutt. 

i^uffi-tot  que  cet  ouvrage  eut  été  publié  ,  les      xviii. 
doâeurs  de  Louvain  y  remarquèrent  beaucoup  de  ^i^^o^'d^ 
chofes  dignes*de  ceniure,  &  firent  un  extrait  de  jj^'"*"''*** 
quelques  proportions  qu'ils  déférèrent  à  l'empe- 
reur. Ce  prince  les  donna  à  examiner  à  fon  con~ 
feil  privé ,  qui  renvoya  cette  affaire  au  parlemenr 
de  Malines ,  ou  elle  dura  une  anhée  entière,  fans 
qu'Agrippa  eiit  vu  ces  propofitions  ,  &  f^ût  mê- 
'me  qu'elles  eulfent  été  déférées,  quoiqu'elles  fuf- 
fent  entre  les  mains  die  plufieurs.  H  ne  îeut  pas 
plutôt  appris  ,  qu'il  en  demanda  uiue  copie  pour 
apprendre  ce  qu'il  y  devoir  corriger  où  retraâer,, 
ou  expliquer  -,  ce  qu'il  premit  de  faire  avec  iînce- 
rite.  On  fit  droit  lur  fa  requête»  &  on  lui  accorda^ 
la  copie  qp'il  demandoit.en~i|$r.  mais  à  condition^ 
qu'il  fe  retraâerôit ,  comme  4'empereur  l'exigeoic 
qe  lui. 

Agrippa ,  qui  crut  qu'oQ  avoit  pris  ces  propo(E^ 
tlons  dans  un  fens  tout  contraire  à  ce  qu'il  di-. 
ibit ,  ne  voulut  pas  obéir  à  cet  orore  ;  Ce  plaignit 
(de  ce  qu'on  le  condamnoit  fans  le  vouloir  enten» 
4re ,  &  fit  une  réponfi^  à  la  ceofure  des  doâeurs  da 
towfsànA  II  y  dit  d'abord,  cm.  foa  ouvrage  n'e(t 
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qu  une  déclamation  ,   dans  laquelle  il  ne  prétend 

•  '^3J»  pas  rien  aflurer,  mais  feulement  exercer  Ion  ef- 
prit.  Il  Te  plaint  de  ce  que  Tes  adverfaires  ont  don- 
né le  nom  d'afTertiohs  à  fa  déclamation  ,  &  de  ce 
qu'ils  ontAi^lprimé  l'autre  partie  du  titre ,  de  l'ex- 
cellence de  la  parole  de  Dieu  :  par  ou  il  veut  faire 
entendre  que  foii  deiTein  étoit  feulement  de  ^e 
voir  que  toutes  les  fciences  font  vaines  &  incertai- 
nes en  comparaifon  de  la  parole  de  Dieu ,  quoi.> 
qu'en  elles-mêmes  elles  pùiffent  être  utiles  &  véd* 
tables.  Il  reproche  à  ceux  de  Louvain  la  condam- 
nation de  Reuchlifi  ',  d*£rafme ,  de  le*  Fevre  d'Eta- 
pies  (&  de  Pierre  dé  Ràvenne  :  il  les  accufe  d'é- 
cfire  par  paifion ,  par  envie ,  par  jatoufie  ;  il  dé- 
ftnd  enfuire  les  propofitions  qu'ils  ontcçnfurées, 
demande  juftice  *au  parlement  de  Malines ,  &  fe 
plaint  fort  de;Ce  qu'on  a  prévenu  l'empereur  con- 
t£c  lui. 

XIX.  Le  traire  du  mariage  ,    dans  lequel  il  explique 

Son  tr«,é  du  6.  fon  inffitution  &  fon  indiflbiubilité ,  &  qui  com- 

crcmcnt  du  dm-  j    j      r  i    t  ■  n  •  i  in 

nage.  prend  d^  lolides  initrùâions  pour  bien  chotiir  une 

femme  4  eft  dédié  à  Lôuififde  Savoye  mère  de  Fran- 
çois I.  mais  il  ne  plut  pas  à  la  cour ,  &  Cappellanus 
I  médecin  du  roi  n*ofa  le  préfenter.  On  acciiloit  l'au- 

teur de  n'avoir  pas  imrle  exaâement  fur  le  maria- 
ge ,  &  Robert  Cenatls  alors  évêque  de  Vence ,  lui 
dit  qu'on  reprénoit  deux  chofes  dans  cet  ouvrage. 
La  première ,  que  le  mariage  pouvoit  ètte  diffous 
en  cas  d'adultéré.  La  deuxième  ^  qu'il  n'eût  excep- 
té de  l'obligation  de  fe  marier,  que  les  perfonnes 
qui  avoient  embra(fé  pour  toujours  la  virginité , 
comme  :s'il  n'étoit  pais  permis  de  garder  k  virgir 
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Iritc ,  fans  en  avoir  fait  vœu.  Il  parut  une  expli-  — — — 
cation  d* Agrippa  ,  qui  dit  fur  la  première  dif&cul-  "^^^   '•?^^' 
te ,   qu'il  n'avoit  point  avancé  que  des  perfonnes 
mariées  féparées  pour  caufe  d  adultère,  pulTentcon- 
craâer  un  autre  mariage ,  mai^  feulemeiit  que  l'a-  - 
dultere  étoit  contraire  a  l'union  en  une  même  chofe; 
que  quand  il  auroit  dit  que  le  mariage  étoit  dif- 
fous  par  l'adultère ,  il  auroit  penfc  comme  Orige-  - 
ne  &  faint  Ambroife  ;  que  c'eft  aufll  l'opinion  de  : 
h  plûp«t  des  jurifcoiîfultes  -,  que  faiht  Auguftin  dif- 
piite  fur  ce  fujet  contre  PoUentius  ,  comme  fur  une  : 
queftion  qui  n'eft  point  matière  d'héréfîe ,  &  qu'il  ■ 
y  a  des  exemples  de  ces  féparations;  Sur  ïi  féconde.-* 
difficulté,  agrippa'  déclare  qu'ils  n'a  -pas  diri-'iqu«^ 
pour  n'être  pcSnt  obligé  de  fe  marier','  il 'fut  né-' 
ceflaire  d*avoir  fait -voeu  de  virginité  perpétuelle,' 
mais  feulement  qu'ii   falloir  avoir  chèîfi*  xct-  état! 
par  un  mouvement  du  Sàirit-fifpric ,  &  qufc  t^t  qu'on^ 
cft  dans  cétte'bôhne  volonté-,  èh  ne  peut  point i^ 
marier.  Il  rapporte  ces  explications  dans  la  letci'e  yi 
du  4*  livre ,  &  il  ajoute  que  Robert  Cêhalis  n'en  fut 
^s  abfolument  mécontent,  &  qu'il  le  pria  dé^met-' 
tre  fes  raifons  par  écrit,  pour  ôter  entièrement' fts   • 
icrupules,  j    .       .    V.. 

-   A  l'égard  de  la  <;onteftation  des  trois  maris  de  AffiûtJJoninî 
feinte  Anne;  qu'il  eut  à  Metz,  voici  quelle  en  fot'"^?»«:"«r"J«*f««: 
Foccaiioni  - 14  y  ayoît  tfnt  hiftoire  populaire  '^ue  cet*  ûw*ît ^?: .  '  , 
ic  fainte  avoit  eu  troiS'  raàtis ,  /oàcmni ,-  Gïcophas 
et  'Salomé , .  dont  t\lt  '  àv^oit  tit  tréis*  ftlîes  appdU 
lécs  Maries ,  Tune  mariée  àjofeph  ,•  qui  cft  là  mcrê' 
àb  Jefus-Cbrift,. l'autre >  Àlphétf ;:  &';lâ^derniere 
à*  Zebedée.  Le  Fevrc  d'£tapUs%W  ^iWV^ôni^è^ce 
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-: '  fcntimcnt  par  un  livre  intitulé  des  trois  cf  d^une , 

Ak.  1J55.  dans  leauelil  montroit  l'unique  mariage  &c  l'uni- 
que enrantement  de  la  fainte.  Agrippa  prit  le  parti 
de  le  Fevre  >  &  eue  conférence  fur  ce  fujet  avec  un 
magiftrat  de  la  ville  de  Metz.  Quelques  religieux 
entêtez  de  lopinion  vulgaire ,  déclamèrent  contre 
lui  dans  leurs  fermoiis ,  ce  qui  obligea  l'auteur  de 
réduire  la  queilion  à  certaines  propoiitions  en  for- 
me de  théles^  pour  montrer  i.  Qu'il  étoit  £imx  que 
l'églife  eût  jamais  crû  que  fainte  Anne  ait  eu  trois 
maris,  t.  Que  ceux  qui  avoient  voulu  faire  brûlée 
le  livre  de  le  Fevre  étoient  des  emportez.  5.  Qu'il 
cft  plus  pieux  Ôc  plus  conforme  au  témoignage 
des  anciens  de  ne  donner  qu't;n  mari  à  cette  lainte. 
4.  Que  l'opinion  contraire  eft  erronée^  fcandaleufe 
.  &  impie  »  ce  qu'il  prouve.  /.  Que  Marie  de  Cleo- 
plias  eft  ainfî  furnommée  du  nom  de  fon  mari^  Si 
non  pas  dç  celui  de  fon  père.  6,  Que  Cleophas  & 
Alphée  font  le  même  félon  Heg<iippe>  Eulebe  te 
iàint  Jérôme.  7.  Que  les  enfans  de  Cleophas  étanc 
plus  âgez  qi^e  notre  Seigneur^  il  étoit  impolfible 
que  cet;e  Marie  fut  fa  leçpnde  fille.  S.  Que  c'eil 
•  une  .errety;  plus  gjp^kre  de  faire  une  Marie  fille  de 
Sdomé ,  pjuifque  Salomé  eïl  le  nom  propre  d'une; 
femme ,  Se  no^  pas  d'un  homme  ;'  que  Marie  & 
n^^rroiMt  Sjjpm^  fçjjj  jig^jjj  femmes  differeçites  j  que  Salomé 

tJtt'ï!^'!y&  ^  ^^^  ^-^  cnf^n%4€> 2e1:K5d4Qî icpji*elle n'eft  poiûc 

f4k*  *  ;foeur  de  .la  (â^cç  Viç^e»  &  <ÎUfi  fày>«  Jc*i^  ^ 

eioit  fo^  fi^ ,  Vf<^%  ^^  iui  çioiQs  qiie.  Jefus-Chrift; 

Mais,  (putçs  oes  i[9^0|is  n'ayant  pas  appaifé  fes  en- 

i^fipvj^  Agfipga,!*?  obU^I  «kquifier  h  y&9  4« 
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Matthias   Ugonius    évèquc  de  Famagouftc  en 
Chypre  ,  dont  on  a  un  traité  de  là  dignité  patriar»»       xx/^^* 
chale  en  forme  de  dialogue,  imprimé  à  BreiTe  en  MondeMatUat 
f  C07.  mourut  aulfi  cette  année  >  félon  1  opinion  la    ^°'""*\..,. 
plus  commune.  Son  prmcipai  ouvrage  eit  un  trai.  t.i4.w4.^.ii*. 
ce  des  conciles  appelle  ,  SjnodU  Vgonia  ,  imprimé 
à  Venife  en  1/^5»  &  approuvé  par  un  bref  de  Paul  * 

III.  l'jin  1 533.  daté  du  leiziéme  de  Décembre.  C  eft 
«ïi  des  meilleurs  ouvrages  &  d^s  plus  .remplis ,  qui  ^ 

ayent  écécomporéftfur  ce  fujet  dans  le  feiziéme 
iîecle.  Il  y  établit  la  néceffîté  &  rautorité  dés  con*» 
çiles.  Il  traite  de  leur  origine  &  de  leur  dividon  ;  « 
la  première  partie  regarde  la  préparation  au  con« 
cile  ,  où  il  explique  les  occafions  &  les  raifons  qu'on 
fieut  avoir  de  TafTembler  ,  Comme  le  fçhifme  ,1a 
vacance  du  fiege ,  ou  des  caufe^  importantes  cjpi 
regardent  i'églife  univerfelle.  Dans  la  féconde  par- 
tie qui  traite  de  la  puiifance  du  concile  ,  il  exami- 
ne Il  le  concile  eft  fuperieur  au  pape ,  &  prend 
^our  fes  décifions  les  décrets  du  concile  de  Con- 
nance  ,  d'où  il  conclue  ,  après  avoir  refuté  le  cardi- 
nal de  la  Tout  brûlée,  que  le  concile  eft  au-deflus  . 
du  pape  ,  qu'il  peut  le  dépofer  non-feulement  pour 
hérefie  ou  fchinne  \  mais  encore  poiir  crime* notoi- 
re ^  fcandaleuz  ,  fi  étant  averti  il  ne  fe  corrige 
pas.  Enfin  la  troifiéme  partie  regarde  la  diffolu- 
tion  ou  tranilation  du  concile  ^  &  l'auteur  y  exa- 
mine quand  &  par  qui  il  peut  êps  transféré  ou 
4!ifroos,  quelles  peines:  eiicdûrent  ceux  qui  fe  reti- 
rent avant  qu'il  foit  fini  -,  &  il  dédde  qu'il  peut 
être  trailferé  pour  des  raifons  prenantes ,  mais  que 
Vil  furvîÀt  des  conteftations  enora  te  pape»  ^  ^ 
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concile  touchant  cette  tranflation ,  il  faut  plutôt  fui* 

An.  1S5S*  vre  l'avis  du  concile  que  celui  du  pape. 

XXII.  On  eft  plus  certain  du  tems  de  la  mort  de  Jean  Dde- 

DiSdo*  &fcïî!li  do,vulgairement  appellé,Driodoen  autre  auteur  c^ 
▼cages.  lebre  dans  le  feizieme  fîecle.  Il  étoit  né  à  Thurn- 

ft^t!!'u(i!fiéi*,  houtenBrabant,  &  fut  reçu  doâreur  en  Théologie 
^  àLouvainen  i/iz.  où  il  rut  profefleur  ,  chanoine 

de  faint  Pierre ,  &  curé  de  la  paroifTe  de  fain^  Jac« 
^  ques  de  la  même  ville.  Il  s'oppofa  au  Luthéranif- 

me  avec  beaucoup  xle  vigueur  «  fans  toutefois  ufer 
d'un  ftile  aigre  &  emporté ,  de  quoi  il  eft  fort  loiié 
par  £rafme.  Adrien  Florent,  qui  fut  depuis  pape 
îbus  le  nom  d'Adrien  VI.  en  lui  donnant  le  bonnet 
de  doâeur  à  Louvain  ,  l'exhorta  à  quitter  les  Icien-^ 
ce&  profanes  »  &  à  s'attacher  à  la  théologie;  Il  fui« 
vit  cf  confeil ,  &  on  a  de  lui  un  traité  en  quatre 
livres  de  l'écriture,  des  dogmes  eccléfiaftiques ; 
un  autre  traité  de  la  concorde  du  libre  arbitre  j 
£c  de  la  prédeftination  divine  ;  deux  livres  de  la 
^ace  6c  du  libre  arbitre  ,  un  traité  de  la  captivi- 
•té  &  de  la  rédemption  du  genre  humain ,  un  autre 
.traité  en  trois  livres  de  la  liberté  chrétienne.  En 
parlant  de.  la  prédeftlnation  >  il  dit  que  Dieu  nous 
•donne.,  par  jelle.  une  graçe  qui  ne  nous  efi  point 
due  ,  &  nous,  la  refîife  par  la  réprobation  qui 
•eft  fuivie'de  la  peine  que  mérite  notre  péché  >  cet»- 
•te  doâriae.ne:pe^t  être  que  très>utile  à  tous  les 
chrétiens ,  tant  pour  humilier,  l'orgu'éil  du  libre  ar- 
bitre., que  pour  r$lf  ver  la  gr^indçur^  la.  gloire  ds 
:1a  grâce  »  que  la  prédeitination  relevé  J^^  mifericort- 
de  de  Dieu  >  &  h  réprobation  fait  connoitre  fajii- 
Mcç  ^  quepaj:.  làt  l'hommô  coimoî$  fa  jDlfece.  >  ^ 

yoit 
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voit  le  befoin  qu'il  a  de  la  grâce  &  de  la  mifericorde  ■   »~ 

de  Dieu ,  parce  que  tout  Chrétien  doit  f<javoir  qu'il  A  w.  1J34. 
çft  né  vafc  de  déshonneur  ,  Se  qu'il  ne  peut  être 
devenu  un  vafe  prétieux  ,  que  par  la  volonté  de> 
Dieu  ,  qui  l'a  prédeftîne  gratuitement»  &  que  fî  Dieu, 
lavoit  laiiTé  dans  la  *  damnation  qu'il  meritoit  par 
le  péché ,  il  n'auroit  fait  aucune  injuftice.  Les  princi- 
pes de  cet  auteur  paroilTent  être  d'un  Thpmifte  ;  il  fe 
fert  de  la  diftinâion  du  Tens  divifé  &  du  fens  com- 
pofé  ;  il  reconnoît  pourtant  les  deux  grâces  félon  la 
doArinc  de  faint  Auguftinj  celle  de  l'état  d'innocen- 
ce ,  &c  celle  de  l'état  de  la  nature  corrompue  :  il  die 
que  la  première  écoit  un  fecours ,  fans  lequel  l'hom- 
me n'auroit  pas  pu  pecfeverer ,  mais  qui  ne  le  faifoic 
pas  perfeverer  j  Se  la  féconde  e&  un  fecours  qui  le 
hât  perfeverer  ,  ce  qui  éft  la  clef  du  fentiment  de 
fâint  Auguftin  ,  que  Driedo  explique  dans  l'ouvrage 
de  la  concorde  du  libre  arbitre  ,  &  de  la  prédeftlna-r 
tion,  &  dans  celui  de  la  captivité  &  de  la  rédemption 
du  genre  humain.  Il  mourut  à.Lpuvaîn  le  quatrième 
d'Août  i^3j. 

Nous  pouvons  lui  joindre  Philippe  Decius  de 
Milan,  célèbre  ju rifcon fuite ,  né  en  1 454.  il  étoitL 
fils  naturel  de  Triftan  de  Dexio  ,  &  frère  de  Lan^ 
celot  Decius  ,  qui  étoit  trcs-fçavant  dans  le  droit ,      xxïii., 
&  fous  lequel  il  étudia  à  Pife.  Il  eutpour  profef- SS-f.'^'^^ 
feurs  Jafon  ,  Barthélemi  Socin  ,  &  Jérôme.  Zane»    mfmutfiitrk 
tin  ,  fous  lequels  il  fe   rendit  trçs-habile  dans  la  ^*  *^** 
jurifprudence  civile  &c  canonique.  Enfuite  n'étant 
encore  âgé  que  de  vingt-un  ans  ,  il  obtint  la  chaî- 
.  ye  des  inftituts  à  Pife  ,  &  £e  retira  à  Pavie  ,  où  il 
^  profeffa.  L'empre/femenp  qu'il  eu(  de  foutenij:  Içs 
TomcXXFlL  Yyy 
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décifions  du  concile  de  Pife ,  lui  fut  fatal  j  il  s*at- 

«An.  1S3S-  tira  par  là  l'indignation  &  les  foudres  du  Vatican  , 
ôc  l'armée  ennemie  étant  entrée  dans  Pavîe ,  famaî- 
fon  fut  pillée ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  fut  emporté. 
En  forte  que  fc  trouvant  dcpoiiillé  de  tous  fes  biensy 
il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  France ,  &  de  de- 
mander quelque  gratification  au  roi  ;  il  s'arrêta 
deux  ans  à  Bourges ,  &  obtint  enfin  deux  cens  cin- 
quante écus  d'or  d'appointement  ,  avec  une  charge 
deconfeiller.au  parlement  de  Grenoble.  Il  eut  en> 
fuite  une  chaire  à  Valence  ,  où  fa  réputation  lui 
attira'  un  grand  nombre  d'écoliers.  Le  pape  Jules 
II.  qui  i'avoit  excommunié  étant  mort  >  Léon  X. 
rabloût  de  cette  cenfure  ,  &  voulut  l'attirer  à  Ro- 
me pour  enfcigner  le  droit,  canonimais  Deciusn'o- 
fa  accepter  ces  t)frres  ,  dans  la  crainte  de  déplaire 
à  François  I.  qui  l'empêcha  même  de  retourner  à 
Pife.  Cependant  l'amour  de  la  pairie  ,  le  fit  re- 
tourner en  Italie  \  il  refta  quelque  tems  à  Pavie  ; 
&  voyant  qu'on  ne  lui  payoit  point  fa  penfion^ô:  que 
la  ville  de  Milan  étoit  affiegee  par  les  Impériaux  > 
il  retourna  enfin  à  Pife  ,  où  il  fit  fa  demeure'  or- 
dinaire. Il  mourut  néanmoins  à  Sienne  dans  cette 
année  1J35.  âgé  de  plus  de  quatre- vingt- un  ans, 
&  fon  corps  fut  porté  à  Pife  ,  où  il  s*<toit  préparé 
un  tombeau  de  marbre  alfez  magnifique  -y  mais  dont 
l'épitaphe  étoit  fi  peu  latine  ,  quelle  a  donné  à 
divers  auteurs ,  fujet  d*en  faire  des  railleries.  Il  ne 
laiffa  qu'une  fille  naturelle  mariée  à  un   bourgois 

t^:!ttSnit  àc  Sietirte.  Outre  fes  ouvrages  fur  le  dibit  civil ,  il 
a  laifféuU  conimentaire  fur  les  décretales  ,  &  fc$ 
confdls  pour  l'autorité  de  l'églife  à  loccafion  da 
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concile  de  Pifc  ,  avec  fon  difcours  pour  la  défenfc  '.        ■ 

du  même  concile.  G'eft  dans  ce  dernier  ouvrage  qu'il  "  ^*  ^5^5* 
foucienc  que  1  eglife  ayant  befoin  de  réforme  dans 
fon  chef  éc  dans  fes  membres ,  le  pape  Jules  IL  ne 
l'ignorant  pas ,  &  ne  voulant  point  convoquer  de 
concile  général  pour  y  travailler,les  cardinaux  étoient 
.  en  droit  de  le  faire  pour  le  bien  général  de  i'églife  ,dc 
que  ce  concile  ne  pouvant  pas  être  alTemblé  à  Rome, 
:à  caufe  des  violences  du  pape ,  fa  convocation  à  Pife 
é(oit  légitime. 

François  L  toujoiis  plein  du  deifein  de  Cs  réta^ 
blir  dans  le  Milanez,  envoya  de  Targent  au  com» 
te  Guillaume  de  Furftcmberg  pour  lever  des  trou- 
pes Allemandes  y  Se  demanda  pafTage  par  le  Piémont 
au  duc  de  Savoye  fon  oncle.  Mais  ce  prince  le  lui 
ayant  refufé ,  François  premier ,  qui  écoit  confeiiié 
de  fe  venger  de  ce  refus  par  la  voie  des  armes  >  fe 
contenta  d'envoyer  fommer  le  duc  de  Savoye  de  LeroN^Fiancd 
lui  reftituer  l'héritage  de  Louife,  mcre.dc  fa  ma-  demande  au  duc 

'    at  ■     \       1/.  ^    r>  1      ././•       1/r  de  Savoye  la  fuc- 

jelte  tresrchrcttenne.  Son  droit  ctoïc  ronde  lur  ce  œffiondeiàmetfii 

3ue  Philippe  comte  de  Bugey ,  £ls  aîné  d'Amedée 
uc  de  Savoye,  avoit  époufé  en  premières  noces 
Marguerite  hlle  de  Pierre  IL  ducxle  Bourbon.  Par 
le  premier  contrat  de  mariage  le  premier  des  en- 
fans ,  au  défaut  du  premier  le  fecond ,  &  ainfî  des 
autres ,  fans  exclufîon  des  filles ,  écoit  déclaré  fuc*- 
celïèur  du  duché.  De  ce  premier  mariage  vinrent 
Philibert  &c  Louife  mère  de  Franiçois  L  Marguerite 
4e  Bourbon  étant  morte,  Philippe  devenu  veuf» 
(^poufa  Claude  de  Pontiévre,  de  laquelle  il  eut 
deux  fils,  Charles  &c  Philippe»  Or  Phuibert  né  da 
|uremier  ht ,  ayant  ûiccedc  au  liuché  de  .Savoye.^ 

Yyyij 
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'  &  étant  mort  fans  enfans,  Charles  du  fécond  Ht, 

'J3J»  s*cmpara  des  états  de  fon  père  ,  au  préjudice  de 
■  Louife ,  qui  devoir  fucceder  à  fon»frere  germain 
Philibert ,  fuivant  les  conventions  du  premier  ma- 
riage. Dé  là  le  roi  concluoit  en  premier  lieu ,  que 
tous  les  biens  allodiaux  de  la  maifon  de  Savoye 
lui  appartenoient  à  caufe  de  fa  mère ,  héritière  à 
cet  égard  du  duc  Philibert  »  &  en  fécond  lieu  qu'il 
■devoit  avoir  fa  parc  dans  les  hauts  iîefs.  Et  comme 
l'éclairciffement  d'un  droit  ferc  d'ordinaire  pour  en 
-découvrir  d'autres ,  le  roi  voulut  au  (fi  entrer  dans 
les  comcez.  de  Nice  ôc  de  Ville-Franche  ,  que  les 
•rois  de  Sicile  avoient  engagez  aux  ducs  de  Savoye 
pour  quelque  fomme  d'argent ,  &  rentrer  dans  le 
Piémont^  qui  étoitune  portion, du  comté  de  Pro- 
vence ,  avec  les  villes  de  Turin ,  Pignerol ,  Carignan, 
Moncallier ,  &  tout  ce  que  le  duc  occupoit  au-delà 
du  Pô ,  &c  joindre  à  tout  cela  les  fortereUes  du  mar- 
quifat  de  Saluées. 

Guillaume  Poyet  préfident  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  envoyé  pour  faire  ces  demandes  au  duc ,  n'ayant 
pas  eu  de  réponfe  favorable  ,   François  I.  déclara 
LefoUeFrancc'a  gucrre  au  duc  daus  le  mois  de  Février  153/. 
ÏÏiclawJe!"  ^  "^  auffi-tôt  après  partir  Philippe  Chabot,  comte 
Guiehemn  liid,  ^®  Buzançols ,  amiral  de  France  ,  avec  une  armée 
^Sén>T^*^**       compofée  de  huit  cens  lances,  mille  chevaux  légers 
***'**  &  vingt-trois  mille  hommes  d'infanterie.  Cette  ar- 

mée ne  trouvant  nulle  parc  prefqu'aucune  réfiftaU' 
ce  dans  le  chemin ,  Chabot  prit  fa  marche  vers  la 
Savoye ,  où  il  fe  rendit  maître  de  Chambery  &  de 
Moncmelian  ;  tout  ce  qui  efl  en  deçà  du  Mont> 
Cenis  ne  fit  aucune  opposition ,  excepté  la  Taren-^ 
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taifc ,  où  les  habicansprirent  les  armes  pour  fe  ,dé-  . 
fendre  dans  leurs  montagnes.  An,  153;* 

Pendant  que  Chabot  faifoit  ces  progrez  dans  la 
Savoye ,  la  religion  Proteftante  faifoit  les  (îens  à 
Genève ,  où  elle  fut  établie  cette  année  par  les  6x-« 
hortations  de  deux  miniftres  Sacramentaires ,  Farel 
&  Viret.  Le  confeil  qui  avoit  tenu  quelque  tems 
aflfez  ferme ,  permit  d'abord  que  chacun  embraf-      5^^^ 
sât  ceire  des  deux  religions  qui  lui  plairoit.  Après  TccmbraflciaicZ 
'cette  réfolation  ,   on  chaffa  de  la  ville  l'évêquc  "«*"f "*'^''"- 
nommé  Pierre.de  la  Baume,  qui  tranfporta  ion 
{iége  à  Annecy  ville  de  Savoye ,  qui  en  eft  à  fîx 
iieuës  ,  &c  où  depuis  Tes  fuccefTeurs  ont  toujours    M.spmhifi.jt 
fait  leur  féfidence.  Il  étoit  natif  de  BrefTe  Ôc  avoic  fJSH^lù ii%i;l 
pris  polTeflion  de  cet  évéché  en  15313.  Peu  de  tems 
après  fa  retraite ,  le  parti  des  Proteftans  étant  de- 
venu fans  comparaifon  le  plus  fort,  on  ne  garda 
plus  de  mefures.  Les  chanoines  de  faint  Pierre  ayant 
refufé  à  un  Cordelier  de  l'obfervance  la  permilCon 
de  prêcher  ,   le  curé  de  faint  Germain  ,   nommé 
Thomas  Vandel ,  lui  permit  de  le  faire  dans  fa  pa- 
roiffe ,  $c  on  reconnut  auflî>tôtque  ce  Cordelier  étoit 
Protcftant  auffi-bden  que  le  curé ,  trois  fyndics  qui 
les  foutenoient  ;  &  le  nombre  des  réformez  augmen- 
toit  de  jour  en  jour  par  1  arrivée  de  ceux  de  France , 
qui  étant  feverement  punis  dans  leur  pays ,  fe  reti> 
xoient  à  Genève. 

Dans  le  mois  de  Mai  Toâiciai  de  Tévêquè ,  qui  s^»  »i^^  s^j- 
etoit  encore  dans  la  ville,  Ôc  le  juge  crimmel  le  c*ivhijmt.i.^ 
tranfporterent  à  Gex,  pour  citer  les  Cordeliers  de  la^ 
Rive ,  parce  que  le  premier  jour  du  même  mois  1^ 

Yyyiij 
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P.  Jacques  Bernard  gardien  du  couvent ,  frère  d'un 

An.  15551.  autre  qui  avoir  quitté  l'iiabit  l'année  précédente, 
avoit  fait  afficher  aux  carrefours ,  qu'il  avoic  re- 
connu la  vérité  de  l'évangile ,  &  qu'il  avoit  réfolu 
de  foutenir  des  thefes  publiques  couchant  la  juftiE- 
cation ,  les  traditions ,  la  meUe ,  les  prières  des  faints, 
&  femblables  matières.  Ces  difputes  dévoient  coni<- 
mencer  le  trentième  de  Mai  au  couvent  de  la  Rive. 
Le  duc  défendit  à  tous  fes  fujèts  de  s'y  croiiVer ,  & 
l'evêque ,  quoiqu'abfènt  >  Et  faire  les  mêmes  défen* 
* ,  fes  aux  Catholiques.  Les  fyndics  au  contraire  exhor-r 
terent  tout  le  monde  à  s'y  rendre ,  promettant  que 
chacun  y  fecoic  entendu  paifiblement.  Ces  difputes 
durèrent  jufqu'à  la  faint  Jean  y  il  n'y  eut  qu'un  nom- 
mé Caroli  doâieur  de  Sorbonne ,  6i  un  Domini^ 
quain  de  Pakix,  nommé  Chapuifi,  qui  difputerent 
vigoureufement  pour  les  Catholiques.  Les  fyndics 
avoient  nommé  quatre  fecretaires  pour  écrire  ce 
qui  fe  diroit  de  parc  &  d'autre ,  afin  que  le  tout 
étant  vu  au^confeil ,  on.délibùerât  fur  ce  qu'on  au« 
roit  à  faire.  Le  Cordelier  Jacques  Bernard  quitta  fon 
habit,  embra0a  le  parti  des  Proteftans,  &  fe  maria 
à  la  fille  d'un  imppûiour.j!  en  quoi  il  fiit  imité  pac 
beaucoup  d'autim 
XXV  IL  Le  jour  de  la  fête  dis  làînte  Magdeleine  vingt** 

Farel  prêche  la  j         ./  j     t    -Il  r*        I  /    J»  J 

nouvelle doârine. deuxième  de  Juillet,  l^isi. accompagne  dun  grand 
tM3»M.MtfufTk  nombre  d'auditeurs ,  ayant  fait  fonner.  le  prêche 
à  la  ^ve ,  vint  prMicr  dans'  Itéglife^pacoiiliale  de  k 
Magdeleine,  avant  qae.bs  prêtres  ^flent  achevé 
la  meife ,  ce  qui  obligea  ceux-ci  de  prendre  la  fui*- 
te  avec  les  Catholiques.  Six  ioucs  après  il  vint  piê^ 
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cher  à  faine  Gervais  ,  où  les  fyndiqf  avoientmis"- ^ 

une  garde  de  cinquante  hommes  ,  afin   qu'il  n'y^^*  ^SiS» 
eui  aucun  defordre.  Le  cinquième  d'Août ,  il  alla 
encore  prêcher  à  faiftt  Dominique  de  Palaix ,  & 
le  huitième  à  faint  Pierre  au  Ton  de  la  groflfe  clo- 
che :  &  dans  ces  jours  on  abbatcic  les  images  &  les 
Croix ,  on  renveria  les  autels  &  les  tabernacles  ,  la 
populace  brûla  les  reliques ,  &  en  jetta  les  cendres 
au  vent  :  la  ftatùë  même  de  Charlemagne  qui  ctoiC 
au  frontifpice  de  réglife  fut  renverfée.  Trois  çapi-" 
taines  de  ville  allèrent  tambour  battant  à  faint  Ger-' 
vais  &  à  faint  Dominique ,  où  ils  firent  encore  pis  ; 
ils  briferent  un  tableau  qui  avoit  coûté  plus  de  fix 
cens  ducats  j  delà  ils  allèrent  au  pont  d^ATve  ,  ôi 
à  nôtre-dame  de  Grâce  ,  où  les  fyndics  accouru- 
rent pour  empêcher  ces  furieux  de  démoliV  la  cha- 
pelle de  René  de  Savoye.   Farci  vint  le   dixième 
d'Août  prêcher  au  confeil  des  deux  cens  ,  .&  décla-* 
ma  fort  contre  la  mefle  &  les  prêtres,  il  fut  or- 
donné en  fuite  de  délibérer  fur  les  extraits  des  dip 
putes  de  la  Rive.  Les  fyndics  firent  venir  devant 
eux  les  Auguftins ,  les  Dominiquains  &  lesCorde.- 
liers  j  &  leur  firent  lire  le  fommaire  de  ces  difi 
putes  ,  eh  leur   demandant  s'ils  '  aVoient  quelqtiâ 
chofe  à  oppofer.  Il  répondirent  que  ce  ji'étoit  pas  1 
eux  à  mettre  en controvcrfe,  ce  qui  avoit  toujours 
été  cru  &c  re(^u  par  leurs  prédecefleurs ,  6c  fplenmelle- 
ment  défini  dans  tous  les  fiecles  par  l'ëglife  CatholU 
que.  ',  .'  •  '      •     ■^'    xxyiii. 

-  Enfin  le  vingt-feptiémè  (fAoût,  les  fyirdics  fi-thoVqu/àboS'ik 
reht  un  décret  ,  par  lequel  ils  ordohncfcUt  que  ^riTé^u^ii^' 
tous  les  citoyens  Ôc  habitans  cuflcnt  à*^embrauct>j^*f-^*J^*^ 
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la  religion  Proceftante  ,  abolifTanc  entièrement  & 

An.  1535.  abfolu ment  Texercice  de  la  Catholique.  Et  pour 
laifTer  à  la  poiterité  un  monument  éternel  de  ce 
rchiCme  &  de  cette  héréfte ,  les  Genevois  mirent  Tan- 
née fuivante  en  la  maifon  de  ville  cette  infcrip- 
tion  gravée  fur  un  table  d'airain  ,  qu'on  y  voir 
encore  aujourd'hui.  »  En  mémoire  de  la  grâce  que 
»>  Dieu  nous  a  faite  ,  d'avoir  fecoiié  le  joug  de  l'an- 
M  techrift  Romain  ,  aboli  Tes  fuperftitions  ,  ôc  re- 
«couvre  notre  liberté  ,  par  la  défaite  ,  &  par  la 
M  fuite  de  nos  ennemis.  Les  religieufes  de  fainte 
Claire  ne  voulurent  pas  obéir  à  ce  décret  :  il  n'y 
eut  qu'une  nommée  Blaifine  fille  de  Dominique 
Varembert ,  qui  fortit  de  fon  couvent ,  &  préfenta 
requête  au  lieutenant ,  afin  que  fes  foeurs  lui  af- 
fignafTent  une  dot  pour  Ton  entretien  ;  mais  elles 
le  refuferent,  difantque  cette  fille  n'avoit  rien  ap- 
porté au  monaûere  >  néanmoins  pour  éviter  un  pro- 
cès qu'elles  n'auroient  pas  gasné  ,  elles  confend- 
rent  de  s'en  tenir  à  la  déciuon  des  arbitres  ^  & 
elles  furent  condamnées  à  donner  à  cette  fœur 
deux  cens  écus  ,  qu'on  prendroit  fur  les  meubles 
du  couvent.  Elles  préfenterent  en  fuite  requête  aux 
fyndics,  difant  que  fî  on  vouloit  leur  laiffer  la  mefle , 
comme  Ton  avoit  fait  jufqu'àlors  ^  elles  demeu- 
reroient  volontiers  »  finon  quelles  prioient  qu'on 
Jleur  permit  de  fe  retirer.  Les  fyndics  firent  ré* 
ponfe  Qu'elles  pourroient  faire  ce  qu'elles  vou> 
-  droient  a  i'e;cceptiôn  de  la  meffe.  Ce  qui  leur  fie 
prendre  1«  pfffti.  de  fç  tr^nfporter  à  Viiy  ,  fie  de- 
là à  Annecy  ,  où  le  duc  leur  faifôit  préparer  un 
couvent.  Elles  partirent  de  Genève  U  trentième 

d'Août 
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d'Août ,  efcortées  des  fyndics  >  &  du  lieutenant  juf-  ■  ...^ 

qu'au  pont  d'Arve ,  de  peur  qu'on  ne  leur  fit  quel-  An.  i$if, 
que  infulte  :  elles  n'étoient  que  neuf  ,  &  il  y  en 
avoir  quelques-unes  ^  qui  depuis  trente  ans  n'étoienc 
point  lorries  de  leur  monaftere  >  aufC  employèrent- 


elles  toute  la  journée  pour  arriver  à  faint  Julien  qui 
n'en  efl:  qu'a  une  lieuë.  La  fœur  de  Juflie  a  rai 
i'hiftolre  de  cette  fortie  dans  un  petit  livre  intitulé  ^ 


le  commencement  de  l'héré/ie  de  Genève ,  avec  beaucoup 
de  (implicite  &  de  naïveté  }  6c  il  parok  qu'on  nô 
leur  fit  aucune  violence  >^&  qu'on  Te  contenta  feu- 
lement de  lés  exhorter  à  quitter  le  voile ,  &  à  fe  ma« 
JÎer.  Farel  avant  leur  départ  prêcha  devant  elles ,  & 
prenant  pour  texte  ces  paroles  de  faint  Luc  :  En  ce  j^,,^^^^^ 
tems-  là.  M  AT  te  partit  avec  promptitude ,  c2r  s'en  alU  att 
fays  des  montagnes.  Il  leur  repréfenta  que  la  fainte 
Vierge  n'avoit  pas  été  reclule,  quoiqu'elle  fût  un 

{>arfait  modèle  de  fainteté^  mais  cela  n'ébranla  poinc 
eur  conftance. 

LesProteftans  qui  demeurèrent  dansGeneve  furent     xxrx. 
appelles  Eignots ,  &  voici  la  véritable  origine  de  ce  aenlg^nlt."** 
nom.  La  ville  de  Genève  en  1518.  fut  partagée  en    c»hm.mtiéut; 
deux  factions ,  les  uns  voulant  maintenir  leur  liberté  ï^îX.,yjM/,^, 
contre  le  duc  de  Savoye  ,  &  les  autres  foutenant  le  civim/.  »•«.  u 
parti  du  duc.  Ceuxoçi  appellerent  les  premiers  c^ui  sf'nd'hijt  j* ai-i 
avoient  accepte  la  bourgeoifîe  de  Fribourg ,  Eignots,  ~u!*  ^^yw*,** 
voulant  dire ,  Eignoften  ,  ce  qu'ils  ne  regardoienc 
|>as  comme  un  terme  injurieux ,  mais  plutôt  hono- 
rable ,  ce  mot  Allemand  voulant  dire  ,  alliés  parfer- 
ment ,  ou  confederex. ,  parce  qu'ils  avoient  fait  alliance 
avec  le  canton  de  Fribourg  }  6c   c'eft  celui  que 
prenoient  les  premiers  Suiifes^  qui  fe  prêtèrent  un  Ce^ 
TmeJÇXriL  Zzz 
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»  I  >  cours  mutuel  contre  la  tyrannie  des  Gentils-hom* 

A^'.iSiS'  ^cs ^^ ^^^^ P^y^*  Ainfî les  Eignots  fe  gloriâoiem  de 
ce  nom ,  qui  marquoit  i  amour  qu'ils  avoient  pouc 
leur  liberté ,  &  appelloientceux  du  parti  contraire  ^ 
les  Mametus ,  leur  reprochant  par  là  qu'ils  fe  vou-> 
loient  rendre  efclaves  du  duc  de  Savoye  ,  comme  les 
Mamelus  l'étoient  du  foudao  d'Egypte.  Les  Eignots 
eurent  l'avantage ,  Si  chafTerent  les  Mamelus  ;  ib 
étoient  alors  tous  Catholiques  j mais  la  plupart  ayant 
depuis  embraffé  la  nouvelle  religion  ,  que  ceux  de 
Berne  leurs  alliés  avoient  reçue ,  il  s*éleva  dans  Ge- 
nève de  nouveaux  partis ,  l'un  des  Catholiques  ,  &C 
l'autre  des  Proteftans.  Ceux-ci  devenus  les  plus  forts 
»  .  c.î-  cbafTerent  les  premiers  ;  &  il  ne  refta  dans  la  ville 
que  les  feuls  alliez  du  canton.de  Berne  ,  qui  garde^ 
rent  le  nom  d'Eignots  ,  &  qui  étoient  tous  héréti^ 
ques  Zuingliens.  De  là  vint  que  quand  les  églifes 
prét^iduës  réformées  de  France  reçurent  la  nou> 
velle  dodlrîne  de  Genève  ,  ceux  qu'on  appelloit  au- 
'  paravant  Luthériens  en  ce  royaume ,  y  furent  appel- 
'  lés  Huguenots  du  nom  des  Eignots  de  Genève  un  peu 

autrement  prononcé.  C'eft  de  là  qu'eft  venu  ce  nom j 
dont  on  a  fait  de  fi  différentes  &  de  fi  ridicules  éry- 


mologies. 


•  x^x-  ,  _  Les  uns  l'ont  fait  venir  de  Jean  Hus ,  comme  qui 
mçiogietde  ce  diroit  les  guenous  de  Hus ,  dont  les  Calviniftes  ont 
nom  mal  fondées,  ç^i^jf^^j"^  |gj  etreurs ,  &  Ics  autres  dé  Hugues  Capet, 

Spmd.hifi.dtC'  j  iTT  i/ri.  11.  i'. 

ntviliv.i.f. 116.  Qowt  les  Huguenots  deiendoient  le  droit  quavoïc 
^voy^ULAboH.  ^  lignée  à  la  Couronne  ,  contre  le.parti.de  ceux  de 
"Zt7j^rat  ^^  ïna'^on  de  Guife  ,  qui  fe  prétendoient  defcendus 
cafiHttMt.  deChàrlemagne.  Il  yen  a  qui  l'ont  tiré  de  Hugues 
liérécique  facramentaire ,  qui  enfeigna  la  même  doc«.. 
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trîne  fous  le  règne  du  roi  Charles  IV.  Il  y  avoir 
une  petite  monnoie  valant  une  maille,  qui  por-  *^*  ^S5S^ 
toit  le  nom  de  Huguenote ,  du  tems  de  Hugues  Ca- 
pet  ;  &  quelques-uns  prétendent  que  c'eft  de  là 
qu'on  a  nomme  les  Calviniftes  Huguenots,  comme 
fie  valant  pas  une  maille.  D'autres-  difent  qiie  ce 
nom  leur  rut  donné  des  deux  premiers  mots  qui 
furent  prononcez  dans  une  harangue  de  quelques 
députez  SuilTes  à  un  roi  de  France ,  ou  d'un  Alle- 
mand ,  qui  étant  pris  &  interrogé  fur  la  conjuration 
d'Amboife  'par  le  cardinal  de  Lorraine ,  demeura 
court  dès  le  commencement  de  fa  harangue  qui 
débutoit  par  ces  mots ,  hùc  nos  venimus^  c'eft  à-dire, 
nous  fomme s 'venus  ici.  Ce  qui  donna  HeU  aux  courti> 
fans ,  qui  n'entendoient  pas  le  latin ,  cjc  fe  dire  les 
uns  aux  autres,  quec'étoient  des  gens  qui  venoient 
de  Hue  nos»  Pafquier  rapporte  que  le  menu  peuple 
de  Tours  étoit  perfuadé  qu'un  lutin  appelle  le  roi 
Hugon  couroît  toutes  les  nuits  par  la  ville  :  or  com- 
me  dans  les  commencemensles  Proteftans  n'alloienc 
à  leurs  prêches  &  à  leurs  affemblées  que  pendant  k 
nuit  pour  faire  leurs  prières ,  de  là  on  les  nomma  Hu- 
guenots ^  comme  qui  diroit  les  lutins,  ou  des  gens 
qui  ne  vont  que  de  nuir,  comme  l'efprit  du  roi  Hu- 
gon. M.  Spon  attribue  cette  origine  au  fçavant  père 
Petau,  &  dit  l'avoir  appris  de  M.  de  Pereifc.  Et  cette 
opinion  paroîtroit  la  plus  pkufible.  Enfin  il  y  en  a 
qui  croyent  que  ce  nom  leur  fut  donné  parce  qu'ils 
tcnoient  leurs  aflemblécs  proche  là  porte  Hugon. 

Toutes  fables  &  rêveries  qui  ont  donne  lieu  aux  ctjn-. 

tes  du  peuple.  La  véritable  écymolôgic  cft  celle  que 
ôoos-venons  de  donner.       -   .  -  -  '  ' 

ZZZ  LJ 


SyO         tîlSTOIREEcCLESIASTKiUK. 

'■  Les  Genevois  n'eurent  pas  plutôt  établi  la  rcligioa 

A».  1  J3i'  Proteftante  dans  leur  ville  &  chaflc  les  Catholiques, 
que  les  officiers  firent  publier  à  fon  de  trompe ,  que 
cnacun  fe  rendit  le  lendemain  dans  l'églife  de  faint 
pierre  au  Ton  de  la  groiTe  cloche ,  pour  prier  Dieu 
qu'il  lui  plût  accorder  la  paix  Ôc  éloigner  leurs  enne- 
mis. Farely  prêcha^  &  raUembléey  rat  beaucoup  plus 
nombreule  qu'à  l'ordinaire.  Sur  la  fin  de  l'année  la 
ville  étant  environnée  de  fes  ennemis, manquant  de 
vivres  &  fe  trouvant  épuifée  d'argent ,  les  magiftracs 
eurent  la  penfée  de  faire  faire  des  pièces  de  monnoie 
au  coin  de  la  ville ,  &  de  ne  plus  fe  fervir  des  mon- 
noies  courantes  de  Savoye ,  prétendant  avoir  eu  ce 
droit  autrefois.  Pour  mieux  s'en  afiurer ,  on  fit  cher- 
cher chez  les  marchands  de  la  vieille  monnoie  frap- 
pée au  coin  de  la  ville ,  &  il  s'en  trouva  où  il  y  avoit 
d'un  côté  fanéius  Petrus  ^  autour  de  la  tête  de  faint 
Pierre  >  &  de  Tautre  une  croix  avec  ces  mots,  Geneva 
€tvitas  ',  ôc  parce  que  l'ancienne  devife  de  la  ville  dans 
les  armoiries  ttoiifo^tenebrasffero  lucenty  c'eft-à-dire, 
après  les  ténéhres  feffere  U  lumière,  on  fit  mettre  fut 
l'un  des  cotez  de  la  nouvelle  monnoie ,  poft  tenehras 
lux ,  la  lumière  après  les  ténèbres ,  &  de  l'autre  on 
mit  les  armes  de  la  ville  de  Genève  la  clef  &  l'aigle 
avec  la  devife ,  Deus  nojier  pugnatpro  nohis  i  /3  y  notre 
Dieu  combat  pour  nous.  Il  y  en  a  aufii  de  l'année  fui- 
vante  avec  cette  infcription  :  mihi  [efe  fieéîet  omne  ge- 
nu  :  tout  genou  fe  fléchira  devant  moi. 
xxxL  François  Sforce  duc  de  Milan  mourut  fans  en- 

5forM4nc d?Mr  f^ns  au  miUeu  de  ces  broiiilleries  le  14.  d'Odobre 
^**  de  cette  année  1^3  j.  &  caufa  par  fa  mort  beaucoup 

4'inquiécudcs  au  pape,  au  roi  de  France  Ôc  aux  Ve-^ 


^^^ 


Livre  CENt  trente-sixie'me.    sst 
nitîens^au  fujct  de  la  diTpoficion  que  lempereur  fe-  j  '  '■ 

roit  du  duché  de  Milan ,  qui  lui  étoit  dévolu  comme  ^*  ^SiS» 
fief  de  l'empire.  Mais  Charles  V.  étoit  alors  occupé  hi?!^j!'t^'u 
à  recueillir  la  gloire  du  triomphe  qu'il  venoit  de  rem«r  "•  ^J^^ii 
porter  fur  les  infidèles  d'Afrique,  en  rétablilTant;  i-eroidefurâ 
Mnley  Hazem  roi  de  Tunis  fur  fon  trône ,  dont  il  ftlounTcb!^£ 
avoit  été  dépofledé  par  le  célèbre  corfaire  Turc  Cha^  J^,3j  ^'  ^  *«^ 
radin  BarberouiTe.  Ûempereur  étoit  parti  pour  cette  stUar.mtfitrà. 
expédition  le  deuxième  d'Avril  ips.  jour  de  fainç  Sft'J.tsr"^ 
François  de  Paule,  &  s'embarqua  à  Barcelonne  fur  la  f-^^'  **  *'• 
fin  du  même  mois  avec  l'infant  D.  Louis  de  Portugal  iti*»>hnH 
fiet^  de  l'impératrice,  qui  avoit  quitté  fecretèmenr 
Lifbonne ,  pour  être  de  cette  expédition  &  uli  très-, 
b, 


ytr4 


lêta  dix  jours ,  après  lefquels  il  fe  rembarqua .^arri- 
yaàPorto-farina,  anciennement  Utique,  ville  fa-* 
meufe  par  le  tombeau  de  Caton.  La  moitié  du'IpQJs 
de  Juin  éçoit  paflee ,  lorfqu'il  s'avan^  en  croirant, du  , , ., , 
ç6té  de  Martia ,  d'où  il  paifaà  la  tour  dite  deTêau 
proche  de  la  Goulette ,  où  l'on  Bt  le  grand  débarque- 
ment fans  aucun  obftacle ,  les  habitans  £^fis  de  peiir 
ayant  pris  la  fuite. 

Barberouflè  voyant  les  Chrétiens  débarquez ,  ne  „^?*"'«  . 
douta  pas  que  leur  prenuer  deliem  ne  lut  dattaqi^er  entrer  dettroopes 
laGouIette,qui  étoit  un  fort  très-confiderable  entre  &SàTi^!"** 
1^  mer  tnédite.rrfinée,  6c^  le  lac  dç  Tunis .  qu'il  avoit'    xtitsr.m.  tu 
iui-mcme  fait  fp.rtifier ,  ce  qui  lui  fit  chpifir  fix  mille'  '*  *^**  **  *' 
Turcs  des  plus  brave^,qu'il  fit  entreirdan^la  place  fpiis 
le  commandement  de  fes  deux  meilleurs  Capitaines 
$inaam  Smirco»  Ôc  Haidino  Çalamanos ,  fiin^omm^ 
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jjl       Histoire  Ecclésiastique. 
T"   "  "    '  -;  CHafle-diables.  Et  pour  lui  il  alla  fe  renfermer  dans 
An.  ii3j.  Tunis  avecfes  plus  braves  foldats ,  afin  de  défendre 
&  de  conferver  cette  place ,  ilenvoyà  en  même  tems 
•  :  l'eunuque  Alfanaga  près  d'Oliveto ,  qui  n*étoit  cloi- 

i  .  gnée  du  câmp  de  Tcmpcrcur  que  de  lept  milles,avec 

treinte  mille  Maures ,  archers  &  arquebufiers ,  la  plu- 
part à  cheval ,  afin  de  harceler  fans  ceflTe  les  Chré- 
tiens. Il  tint  confeil  avec  Sinaam  &  Chaflc-diablcs, 
&  propofa  de  faire  mourir  dix  mille  Chrétiens  qù^il 
ivoit  e^L  fa.difpofition ,  &  quinze  mille  autres  que  les 
'      '         habitans  de  Tunis  tenoient  en  efclavage  ;  Chaflc-dia- 
bles  opina  pour  l'affirmative  «  mais  Sinaam  fut  d'un 
âyis  contraire ,  &  Barberoufle  y  défera.  Cependant 
Charles  y»  ne  laiiTa  pas  de  pdfer  fon  camp  avec  relire 
àt  fes  troupes  à.  deux  milles  de  la  Goùlette ,  où  malgré 
£ek  bdûs'rettanchemens^il  fut  foulent  harcelé  par  l«s 
fréqu^tîtes  attaques  du  corps  d*armée,qui  étoic  àOli- 
yeto^  àiifE-rbien  qup  par  ceux  de  la  Goùlette ,  qui  fai- 
iqieiit  de  côhtiûueilfes.  fortîcs.' 
xxxîV;     -'  ljéduatriéi&edèjuillet,rempcrcur  étant  allé  avec 
tent  e?  raln  de*  fix  mille  chëvaùx  dônnet  la  chafle  à  une  grande  trou- 
ittMPMeiSd'e.  P®  ^9  Maures  i  les  Efpagnols  s'étant  approchez  de  la 
Gbuiétte  qu'on  avoit  deja'inveftie,  plantèrent  des 
échelles  contre  les  murs,  Ôc  (e  mirent  à  monter  pré- 
cipitamment fut  les  murailles  du  bàftion  le  plus  pro- 
che, &  nonobftant  une  gréle  de  moufquetades  qu'ils 
çureiit  à  e0uyer ,  ils  continuoient  leur  entreprife 
'     .     .      .  avec  une  vigueur  &  Uûè  opiniâtreté  inçroyables,lorf- 
^ue  le'  marquis  du  Guaft  voyant  le  erand  nombre 
de  morts ,  leur  ordonna  d^la  part  de  l'empereur  de 
ie  retirer ,  en  quoi  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  faire 
bbéir,  p^eux<psn$  Efpagnols  des  plus  aguéris  mourur 
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rent  en  cette  occafion ,  &  autant  pour  le  moins  '. 
furent  dangereufement  blefTcs.  Le  même  jour  Mulcy  .^'  ^SiS» 
Hazem ,  pour  qnlcette  guerre  ctoit  principalement  i^,';l!"chtutr 
entreprife ,  vint  trouver  l'empereur  à  la  tête  dç  trois  t- 1??. 
cens  chevaux  >  &  Charles  le  reçut  avec  beaucoup        *   *'' 
4e  bonté^  ôc  lui  dit  qu'il  efperoit  que  le  ciel  lui  feroit 
favorable ,  il  ajouta  qu'après  avoir  pris  Tunis  ,  Se 
vaincu  Tes  ennemis  ',  ului  promettoit  de  faire  tout  ce 
qu'il  pourroit  pour  lui  être  utile.  Enfuite  il  l'embraf- 
fa ,  lui  fît  donner  uii  quartier  convenable  à  un  roi,ÔC 
commanda  qu'on  donnât  des  habits  à  Tes  gens  ^  qut 
étoient  prefque  nuds. 

Le  huitième  du  même  mois ,  l'empereur  tint  con* 
feil  de  guerre ,  où  il  fut  réfolu  d'attaquer  la  Gou- 
iette  avec  vigueur  ^  puifque  de  la  réduâion  de  cette 
place  dépendoit  celle  de  Tunis.  L'attaque  commença  intmoiiitAfri. 
la  nuit  du  quatorzième  de  Juillet ,  ce  qui  .dura  juf-  «**''*•*• 
flu'à  une  heure  après  midi,  qu'vin  trompette  donna  le 
Hgnal  de  l'afTaut.  t 

Les  vieux  foldats  Efpagnols  furent  les  premiers  à  6n  J*f  Jift.»  ^^ 
y  monter ,  fuivis  des  Italiens,»  &en  même  teros  les  JX*r« /î»»ri 
Allemands  attaquèrent  les  baftions,  pendant  que  les  ^*-  *•  y***  tn- 
autres  s'efForçoient  de  monter  aux  brèches  des  mu-  'f]^.  w«mi. 
railles.  Les  Turcs  fe  défendirent  pendant  une  heure^  ?-«)>««  *^ 
&  prirent  enfuite  la  réfolution  de  chercher,  leur  falut  'r-.î*:    _ 
dans  la  fuite  ,  en  tachant  de  s'cchaper  par  la  voyç  k4>'»*w.  »i  hmtt 
du  canal  qui  conduit  a  Tunis ,  mais  us  turent  pour- 
fuivis ,  &  on  en  fit  un  gKand  carn^ge^  Les  .Chrétiens 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Gouîet^e.,  &  le  lendemâiç 
Charles  V.  y  fit  fon  entrée ,  ayant- avec  lui  à  fa  gaur 
fhe  le  roi  Muley  Hazem  ;  &  pourvût  à  la  fureté  dç 
cette  place ,  y  mettant  une  bonne  gàrnifon  ^  &  li^ 
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■  III    I        donnant  pour  gouverneur  D.   Bernardin  de'  Men- 
An.  tS$S'  dosa.  Il  fe  mit  enfuite  en  marche  à  la  tête  de  Ton  ar- 
mée le  matin  du  dix-feptiéme  de  Juillet ,  &  arriva 
bien- tôt  après  àuncercam  bois  planté  d'oliviers  à 
côté  duquel  il  y  avoit  une  vafte  campagne ,  éloignée 
de  Tunis  de  quatre  milles.  Barberoufle  alla  au-devant 
de  lui  à  la  tête  de  foixante  mille  Maures  à  pied  &  de 
huit  mille  Turcs,  la  moitié  achevai,  &  vint  fièrement 
préfenter  la  bataille ,  comme  alTuré  de  remporter  la 
vidtoire^tant  parce  qu'il  fe  voyoit  plus  fort  que  rem» 
pereur  au  moins  du  double  >  que  parce  qu'il  voyoit 
les  gens  bien  difpofés  par  l'efperance  d'un  grand 
butin ,  &  d'être  les  maîtres  de  quatre  cens  vaiHèaux 
que  les  chrétiens  avoienc  dans  cette  mer. 
XXXVI.         L'empereur  auffi  réfolu  que  BarberoulTe  d'en  vc- 
berottOceavien-  nir  aux  mams  ,  ne  manqua  pas  de  ion  cote  d  encoo* 
5k  "^  ***'  rager  fes  troupes ,  &  fit  tant  d'imprefEon  fur  elles 
D.  jÊnttn,  di  vir»  par  fes  difcours ,  que  tous  lui  jurèrent  ou  d'être  vie* 
^'Si^wJii,  toricux  f  ou  de  mourir  en  combattant  jufqu'à  la  der- 
^*  ****  niere  goûte  4e  leur  fang.  En  cfiFet  l'inf&nterie  donna 

fur  l'ennemi  avec  une  ii  grande  furie  &  en  fit  un  (i 
grand  carnage ,  qu'elle  ouvrit  par  ce  moyen  le  che- 
min à  la  cavalerie  ,  qui  s'étant  jettée  au  milieu  des 
Maures  &  des  Turcs ,  en  tua  la  plus  grande  partie  , 
$ç  les  obligea  de  fe  retirer  dans  Tunis, où  BarberoulTo 
s'étoit  déjà  enfui  ,  quoiqu'il  eût  rallié  par  trois  fois 
fes  troupes  fans  aucun  fuccès.Barberoufife  retiré  dans 
Tuiiis ,  reprit  fbn  premier  delfein  de  faire  mourir 
tous  les  chrétiens  qu'il  tenoic  renfermés  dans  cette 
^Vilie.  A  quoi  le  Juif  Sinaam  s'oppofa ,  éomme  il 
avoit  déjà  fait  ;  mais  ces  efclaves  informés  par  un  ré* 
liejgat  du  danger  où  ils  étoient  de  perdre  tous  U  vie  , 
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(è  mirent  au  hazard  de  gagner  ce  aails  croyôicnc 

être  perdu  ;^  rompant  les  cachots,  ou  ilsétoienten-  ^^'  ^SSS* 

fermés ,  fe  rendirent  les  maîtres  de  la  fortereHe  ;  ^ù 

ils  firent  des  feux  en  croix  pour  en  donner  avis  àl'ar-   .  ^ 

mée  chrérienne.  Barberouûe  ne  pouvant  soppoTerà 

leur  fureur ,  craignant  même  pour  fa  vie,  &  voyant 

^Iie  tout  étoit  perdu ,  quitta  la  ville  à  la  tête  de  fept 

milles  Turcs,  Remportant  ce  qu'il  avoit  de  plus  pre< 

lieux ,  il  fe  retira  à  Bonne ,  autrefois  Hipppne,  a  oît 

faint  Auguftin  avoit  été  évêque  -,  mais  ceux  qui  le 

Eourfuivoient  lui  taillèrent  en  pièces  deux  rnill^^ 
ommes» 
Les  enclaves  au  nombre. de  vingt- deux  mille,    xxxvrn 
voyant  Barberouiïe  retire,  ouvrirend  les  portes  de  ft*J[3'.**'*^"™' 
Tunis ,  maigre  Miiftâphaque  Barberou0e  avoit  la.if-  n^umr.ui.  «,  « 
f«  dans  la  ville  pour  la  gouverner  dans  fon  ^b^it*  ^Jaî;«,*.s*«. 
ce ,  &  Châles  V.  y  entra  vidorieux  le  vingt  uniémç  ^Tf^»  sn^tM$r 
<ou  le  vmgt'deuxieme  du, mois  de  Juillet,  Il  auroit    sp»nd.kétêm 
bien  voulu  garantir  la  ville  du  piUage ,,  en  feviîur  d»  "'  "' 
iToi Muley  Hazem ,  QUife  jetcaAXes  pieds  pojir  Teft 
prier  ;  mais  il  ne  lui  tut  pas  pôifible  a ai:rê;tej:  Iç  foL- 
.dat ,  à  qui  il  avoit  £buvent  proÂ^is  d'abandonner  1^ 
^utin  de  cette  viUe.  Pendant  qu*on  pilloic  Tunis  » 
Charles  V.  pàifa  dans  la  fpr.tefeirp^  i^s  do^na  UJi» 
Jberté  à  ces  vingt-deux  mille  ofdiiy^..,  qui  AVOVBOt 
xant  contribué  à  la  prife  de  la  YUl.e»  }\  em.bràda  mê- 
me les  plus  vieux ,  leur  fit  d6n9Qr.4GS;habics  à  cous  4 
'4ciestenvoyad3Bs.leurpays.j...v  r:,:       .    ,..  ^ .  .:•  a 
-    riBmpèreHtayiintfak.fti<winiÉ^J*;i^tejdiQ  i^    xrxviii; 
cjacquw  patt(OT.dWpagnewitai>».lftifjipi^rJs4Q.T«»-  pSct'î/S' 
:ms  ,  -&  remis. MuJ)îyH«cûx.. en  jpçm^or\  de  f^ft  *N«pi«, 

^oyauinai,.àlkVemDarqy€y(:.fâ(  U.^kr^.4<B  hp^xd 
TomçXXVJh  Aaaa 
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^  avec  le  nonce  du  pape  &  l'cvêque  de  Grenade.  Le 
\IV'  tems  ne  lui  permettant  pas  de  doubler  le  cap  de  Ca- 

ju.  ^nt.  dt  Vers  ,  «t         .  '  i        '    \    i  i  /** 

lii.dt  chmrhtv.  Ii5ie,il  arriva  en  Sicile ,  ou  il  licencia  les  vaiueaux  Ef- 
suîr.fsg.  6is.  pdgnols  qui  lui  appartenoiehC)&  ceux  qui  lui  avoienc 
^s^plndy^' sm.  cff  envoyé*  par  le  roi  de  Portugal,  fon  parent^  & 
»»i'  l'efeidredtf  pape  commandée  par  Vicginio  Urfini. 

Ce  grince  s'arrêta  quatre  jours  à  Trapani  pour  met^ 
tre  ordre  à  quelques  affaires  >  de-là  il  alla  par  terre  à 
Monci)eâl<0^ilfé)oarna(>huiciouFs.  Il  fut  auffi  queU 
que  fem^  à  Païenne  pour  recevoir  les  complimens 
fur  feS'Viâoires  ^  Si  meccrt  le  gouvernement  de  Sici- 
le dans  l'état  auquel  il  le  vouloir.  Il  j  déclara  vice- 
roi  de  ce  royaume  D.  Fertand  GonÊ^e*;  il  partit 
*'  "  ''  lenfuite  piour  Mefirne ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 

.  .  ^  de  hitagnificence>&  après  y  avioir  demeuré  cinq  jours, 

il  prit  le  chemin  deNaples,  ou  il  fit  fon  entrée  un 
|cudy  zj.  de  Novembre  avec^  beaucoup  depom^ 
•     '  Se  de  magnificence.  Ce  prince  alla  au£&  au  château  ^ 

40Ù  il&treiijuparlegottV'erneur  qui  lui  en  préfen- 
4Ëfr'les  clê^fs  &loin4a  coûttiçie  .^^  &  ce  fiic  pendant  tour- 
te c^tte  cérémonie  qu'il  apprit  là  mort  de  François 
Sfofcé  duc  de  Milan.  Charles  fans  perdre  de  tems , 
4:eUV6ya4e  kndrâe  gendlhomtne  .qui  lui  en  avoit  ap- 
|)o#i^k'l!rcHivêlle,  aVecunordrèà  D.  Antoine  de 
Sfc'Vé^de  Rendre' eh  (bâ  nom  poilèifîondu  duché:, 
{misait  le  craité'fait  aVec  Sforce ,  qifen  cas  qu'il  vint 
ft  mourir  (ans  en^ns  >  il  heriteroit  de  tous  fes  biens. 
Deux  jours  auparavant  i'empecéur  avokre^u  à.ùQlB 
;'  ;  ',  «d^leftté'jibliïjdc'îkS'ideux. cardinaux*  Piccoiomi- 
.  ,  ...  -,  ^:â^efai|^>;ii^:avoieotéç0  etivôyéspair  h.  paffe 
Paul lll;  potUT' le<çtfmpiimentet  fur  les  viâoiies  >  Se 
iefaifit  perc'Âe  ;mafiqua^>{Mis«.de.  faire  faireàRome 

t-'"'  i^,  .^\      A  <^.  -.i;  .  k. 
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à  C€  fujet  des  fetes^&  dçs  ptocefiions  folemnel*  "^^ 

les.  ^^*  '^35» 

\^  Paul  IIL.  voyant  le?  exceas,  pùHewi  VIU»  s'ctoitJ^Xj^f/^; 

porté  «n  Angleterre  >  &;  que  rien  n'etoit  capable  dei  „  „*  ^  *  ^  ^-   , 

r»       A  **  »-l  J  •       1        J      r  A    /      .         Bulle d'excomim? 

iarrecer  ^  crue  quil  nç  aevoïc  plus  o».  ion  cote  riea  nicauondupape 

/  *  .  >  *'  .  Paul  Ill.contre  le 

ijQ.enage^  avec  un  prince  qu  aucune  voie  ne  pou-roid'Angictene. 
voit  ramener  à fqn  devoir.  Ilfe  crut  donc  en  droit    E«t«»m»«//«r. 
de  l>xcpinmunier  »  &  f4n$.  ^ire  attention  que  les  p^uKr«i^.7. 
xois  ne  tiennent  le.urs  cQuron;ies  que  de  Dieu,  &  que,  ^^2^^^,  f^"*'*: 
ieurs  crimes  ne  préiu4icient  point  à  leur  puififan-î  .'^'•''^  *'''r*J 
çe  temporelle ,  it  n^  ie  contenta  pa$  de  menacer  a  ex-,  na. 
cpmmunier  fa  perfonne,  il  déclara  que  tous  fçs  fu*  S/ïi,,  i*./.i* 
jpis  feroiient  déH^  de  Jçur  ferment  4e  âdelité,.&  '•*'- 
q^ll  donneroit  fou  royaume  au  pretnij»]:  occupant. 
(a  bulle  qui  contient  ces  menaces  eft  datée  du  vingt*, 
neuvième  de  Novembre  1535.  ^  porte  que  ces  me- 
naces auront  leur  e^et  >  fi  Henri  VIII.  ne  compa- 
rpit  à  Rome  en  perfonne >.  ou  par  procureur  dans 
lefpace  de  trois  mois  :  outre  ces  peines.,  il  enjoint  a 
tous  les  eccléfîaftiques  de  fe  retirer  des  pays  de  fa  do-  * 
minacipn  -,  il  ordonne  à  la  noblelfe  de  prendre  les 
armes  contre  lui  j  il  met  le  royaume  d'Angleterre  en 
interdic ,  6c  défend  à  tous  le$  Chrétiens  a  avpir  aU': 
cune  communicatîpn  avec  leA.Anglpi$>  H  caffe  tous 
^s  traite?^  que  les  princes  ipuveraios  auront. faits 
avec  lui  avant  fon  mariage  avec  Anne  de  Bpulen» 
^  déclarQ  inUmes  ^  bâiiardfl.towLl$Mrs  enfans  iie2 
Quàmttre,  exhortant  tQtfd'k^taftds'.iSc  nobles  dâ 
prendre  les  armes  cpntre  cQ.tp$ii^c>,  dfts^emparct  de 
fes  biens  ^  de  ceux  de  A}s;pifftifaft$ ,  •&  de  réduite  en 
fervitude  ceux  de  fes  fuj^ts ,  qui  rdfuferpiur  d'qbéie 
à^tte^huitte,  lJlQGdQa«6JMâa».iiQiisJb:pr41ats.do:l^ 

Aaaa  ij 
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' '  '  /'.  publier  dans  leurs  églifes,  &  condamne  aùxmètnef 

A  N.  I  s$S*  peines  ceux  qui  s'oppoferont  à  cette  publication  *,  & 

afin  (ju'Henri  n'en  pût  prctendc^  caufis  d'ignorance  , 

H  commanda  que <dtte c&nftitutidH  fôt  attachée  dans 

.tt>tts  leslieux  des  >Pdys- Bas ,  les^  plus  yoifins  de  l'An-- 

■'..  gleterr«;Néarimoins  la  publicatlonMdë cette  bulle  ne 

me  faite  qfie  plus  de  deux  ans  après.r 

.  xp .      .     A  Amiens  >  Jean  Morand  doéteiir  en  théologie  & 

théoiogSàePAiu.  châfnoine  de  ibâice  ville  j-iiyant  prêché  quelques  pro* 

?SrS""  P<^itioi»qui-f«nïoiemfôirt  le  tuthéranifme ,  &  qui 

Moranî.  conccmoient  Ics  bonn-és  deuvreà,  llnvocatiori  des 

futJJTJù^":  faiflts,  le  pape ,  l'excommunication ,  la  cônfeflion , 

1. 1.  in  afft>Mitè  •  l*abjtiiéijc«  à^  viandeSj  le  jeûac.les  commandedicns 

*e4-  de  l/églif«:,  la  diftitidion  du  pçché  véâie!  Sô  du  mor^ 

«I  qu'il  ne  recbrinoifloit  point,  le  culte  déS  ihiagcs , 

les  écrits  des  faims  Pères,  àc  autres  j  ces propofitions^ 

furent  déférées  au  parlement  de  Paris  par  l'évêque^ 

d'Amiens,  ledoyen  &  chanoinesdu  chapitre ,  par 

Vâlenrin  Lyenen  dominiquain*  fort   fubltitut.  Sur 

'cette  dénonciation  le  parlement  députa  à  la  faculté 

un  de  fes  préfîdens  nommé  Quelain  ,  te  un  confeil- 

1er  appelle  la  Barde,  pour  la  prier  d'examiner  ces  pro- 

portions  &  de  les  qualiâèr.  La  faculté  re<^ut  leur  re- 

quête  ,  &  promit  de  s'aâembler  le  lendemain  pour 

eh  déhberer-^néanmoitis  elle  mit  près- de  trois  mois 

à  examiner  ces  propositions ,  &  ne  prononça  fa  cen* 

fure  que  le  huitième  ^de  Juillet ,  &<:hargea  Etienne 

Fufy,  Jean  Plaf^utti.^^ôël  Gallibc  de-  la'porter  au 

parlement  aVed 'le  bedeÉiu.      -      . 

A«tr«i.geineiij     '^  douzièrtife  ,de  Septembre  de  là  même  année 

«•jjjj  "^«e  fa-  elle  prononça*  fdiî  un  livre  qui  lui  fut  préfenté,  & 

^  *  '  ^ùi  avoft  pqi{qiitr«  ji^4i/^  muryemM  UdèfiruéUon  ^ 

]i  r,  n  i.  A 
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éxecution  àfî  utile  de  Jeun  Çaftellan  hérétique  :  ce  livre  lui  '  ' 
parut  d*àbord  fufped  dans  la  foi,  &  fut  condamné  }  ^jrJtrVJj 
S>c  parce  <jue  Sadollet  évêque  de  Carpentras  ,  lui  ut/ft-t-^-f-nf' 
avoir  éerit,  en  lui  envoyant  un  autre  livre ,  qui  étoic 
un  commentaire  fur  lepîtrc  de  faint  Paul  aux  Ro- 
tiiaihs  i  &  la  priant  de  donner  fon  avis  fur  cet  ou- 
Trage ,  la  faculté  lui  fit  répondre  en  fon  nom ,  qu'elle 
ne  vouloir  point  approuver  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  ce  livre,  &  lui  marquôit  en  même  tems        ,  ^ 
te  quon  y  pouvoir  tepreiKlie.  Le  onzième  de  Dé- 
cembre elle  s'affembla  chez  les  religieux  Carmes  a 
k  requifition  du  parlement ,  ôc  cenfura  les  propo-* 
£tions  fuivai>tes.  i  <  Aucun  ne  porte  la  croix  it  Jèfus^ 
Chrilt,  s'il  no  donne?  fa  robe  à  un  pauVre.  Ce  qui' 
eft  qualifie  de  faux.  z.  On  ne  doit  pas  bàpttifer  les 
reprouvez  dans  le  Saint- Efprit,  inais  feulement  ceux   . 
oui  doivent  être  fauvez  )  ce  qui  eft  hérétique.  3.  Les 
iacremens  ne  fervent  de  rien  aux  réprouvez  j  ce  qui 
«ft  encore  hérétique.  4.  Les  prières  qu'on  adrefl^  aux                !i 
faints ,  ne  font  d'aucun  profit  à  ceux  qui  ne  fe  cor^ 
ligent  pas  de  leurs  vices ,  ou  qui  font  en  péché  inor^ 
tel}  ce  qui  eft  hérétique,  j.  Il  ne  faut  pas  prier  lés 
faints  pour  la  pefte ,  ou  quand  on  eft  dans  quelque 
•danger  i  ce  qui  eft  faux  £6 impie.  6,  On  ne  doit  pas 
voiler  aux  faints  des  animaux ,  ni  les  leur  recom- 
•mander },  ce  qui  eft  encore  faux.  Sur  la  fin  du  même 
^nois ,  le  do<Sfceur  Berthoul  lui  préfenta  au  nom  da 
•parlement  fix  écric$,'  dont  le  premier  avoir  pour  ti^ 
•cre ,  tarl>re  de  la  foi  chrétienne,  qui  fut  condamné  coïn- 
-me  hérétique.  Le  x.  Les  feptajfauts, comme  contenant 
'i'héréfie  des  Begardsi  Le  3.  Remontrance  de  U  ^vertu 
infuperahley  &fruifsà$ejiimal;les  deU;f<»chp($i4tif^^cëttlf, 
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.  me  citant  pluficurs  paflages  de  l'écriture  tronquez  & 

An.  iSiS'  tournez  dans  un  fens  erroné  &  fcandaleux,  qui  peu- 
vent faire  tomber  les  fimples  dans  l'erreur^  Elle  con- 
damna de  même  les  autres ,  ôc  défendit  qu'on  les  im- 
primât^ à  l'exception  du  dernier  -,  qui  traitoit  des  mi- 
Jlres  &  deU  brièveté  de  U  vie  y  &  dans  lequol  elle  no 
trouva  rien  de  contraire  à  la  foi  orthodoxe  &  catho^ 
lique.  Ces  çenfures  font  de  l'année  1534. 
xuL  Dans  l'année  i j 3  ; .  le  vingt-troifîéme  de  Janvier  ; 

ptret     vota,  jg (jçyj- Q^glJ^n  président  au  parlement,  préfenta 

encore  à  la  faculté  dix  propofitions  touchant  le  re- 
tour des  efprits  après  cette  vie  3  avancées  par  frère 
pierre  d'Arras  de  l'ordre  des  frereç  (Binçuts  d'Qrleans., 
On  en  trouve  la  cenfure'dans  \ç  tipifiépe  regiftre  do 
la  faculté  6c  dans  la  bibliotl]ieque  canonique  de  Bo-i 
iîuî7j^f.ï.  ?r  ^^®^  >  «loiiiié  par  Claude  Blondeavi.  Le  vingtième  <b 
«»'ï       ^^^.^^  Juillet  fuivant ,  la  faculté  écrivit  au  roi  François  I. 
tsnon.t.'i.f.ti.'  pour  le  prier  d'engager  les  Proteftans  d'Allemagne 
f.fsu&f'^v.  ''  à  donner  par  écrit  les  articles  de  leur  dodrine.  Cette 
Yoie^  dit  la  faculté ,  eft  la  plus  sûre ,  parce  qu'autre- 
ment on  difputeroit  fans  nn  >  ce  qui  feroit  inutile  &c 

itttifdViàîâcQi-  "^^™®  dangereux.  La  lettre  eft  datée  du  vingtième 
téaepatuaaroide  Juillet.  La  faculté  écrivit  en.  même  tems  au  fei- 
j>'X!L/  ind,  &^^^^  ^^.  Montmorency  ,  pour  le  prier  d'entendre 
mjufrài.  j8}.    ces  difputes ,  &  do  conrorer  avec  eux  fur  les  moyens 
qu'elle  propoCoit  au  roi  pour  terminer  toutes  ces 
dirpiftos.  Et  dans  le  nAa»  cem%  elk  Ht  paroître  ré- 
crit ^  qui  ptQUive  qu'oncne  doit,  point  dirputer  avec 
.le$  héré^c^Ufis  i  ce: qu'elle  démontre  par  le  droit  oa^ 
tureldi  divin»  ^  par  l'exemple  de  ce  s'eft  paâ*é  au- 
;  tf  e&is-  :  ks  faita  de  Bereiïg£E,de  Jean  Husu  &  de  Jeta* 
.A«^«cBMgue:ft'^  foatpasvOiiMkEB. 
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Le  roi  répondit  à  la  faculté  le  vingt-fixiémc  de 


Juillet,qu'il avoit  rccju  par  fes  députez  la  lettre  qu'el-      xYiv^^* 
le  lui  avQit  écrite,  &c  qu'il  enttoit  dans  leur  fentiment  Réponre  duroi  à 
touchant  la  venue  de  Mélanchton ,  &  autres  théo-     ,        -  ^l^  . 
logiens  d'Allemagne  dans  Ton  royaume  j  qu'eau  fur-  hi^v. 

{>lus  ces  mêmes  députez  feront  à  la  faculté  un  plus 
ong  détail  de  fes  volontez  &  de  fes  intentions.  Don-» 
né  à  Villiers  Cotercts.  Et  parce  que  les  théologiens 
Allemands  avoient  déjà  envoyé  leurs  anicles,  fama-> 
iefté  ordonne  au  fieur  de  Langey  de  les  remettre  au 
docteur  Baluë ,  afin  que  la  faculté  donnât  fes  avis  & 
inftru<Skions  pour  être  envoyées  aux  Proteftans  d'Al- 
lemagne. Ces  articles  étoient  au  nombre  de  douze 
compofez  par  Mélanchton  >  &c  contenoient  d'abord 
une  préface,dans  laquelle  on  expofoit  ce  qu'on  croyoit 
néceffaire ,  pour  établir  l'union  6c  la  concorde  dans 
l'églife  de  Dieu ,  en  protçftant ,  à  l'exemple  de  faint       x  l  v. 
Auguftin ,  de  fe  retracer  fi  l'on  étoit  dans  l'erreur ,  a* MeKSn'* 
&  en  paroiffant  difpofez  à  accorder  plufieurs  cho.  pMn/c?  *""'*'* 
£es  pour  le  bien  de  la  paix.  Nous  avons  appris  ,  die  DUrgentri  aid, 
•Mélanchton ,  &  même  avec  douleur ,  qu'on  nous  ^'; J;  J*'*  J'*' 
Accufe  de  vouloir  détruire  l'autorité  du  pontife  Ro^ 
main ,  &  de  recufer  les  anciens  leglemens  eccléfiafti- 
<]ues.  pour  établir  une  certaine  liberté.  Bien  loin  d'ê- 
•cre  dans  ce  fentiment,  hoos  tic  devrons,  rien  avec 
plus  d'ardeur  que  de  conferver  au  royaume  de  Je^ 
lus-Chriftfon  pouvoir  &  fon  :  autorité.  Nous  f^a^ 
•vdns  qu'il  faut  conferver  l'ordre  y  biainrèhir  'Uobiéi£- 
iônce.,  &  garder  le  refpeâ:  qui  lûîjeft  dû ,'  pmfqne 
toute  puiflance  extérieure  vient  de  Dièti  y  9c  que 
/quiconque  ne  lui  obéit  pa),  refîfté  àfon  ordre.  Noiâ  • 
tipployons  tous  nos  foins  pour  £iire-reipcâec.<^ettt 
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• ' ~"  puiflance  que  nous  regardons  comme  faintc.  Il  ne 

An.  1/35.  tiendra  donc  pas  à  nos  dogmes  &  à  notre  do<£ïrinQ 

qu'il  n  y  aie  dans  les  églifes  une  parfaite  union ,  ^ 

une  entière  concorde. 

premkr  anieie  Je      Nous  faifons  tous  profefHon  de  croire  que  le  gou- 

pape"      *  "    vernement  eccléfiaftique  eft  faint  &  utile  ,  en  forte 

qu'il  éft  néceffaire ,  qu'il  y  ait  des  évèques  qui  foiene 

fuperieurs  aux  autres  minières ,  &  un  pontife  Ko.* 

main ,  qui  préiîde  aux  évêques.  L'églife  a  befoin  de 

gouverneurs  ,  qui  examinent  &  ordonnent  ceux  qui 

lont  appeliez  au  miniftere  ecclétiaftique  ,  qui  ayent 

juriGdiâion  fur  les  prêtres  ,  &  qui  foient  maîtres  de 

la  do^rine  ;  Se  quand  même  il  n'y  auroit  aucuns 

évéques,il  faudroit  cependant  qu'on  les  fît  tels.  Nous 

founaitons  feulement  que  ceux  qui  font  maintenant 

évêques ,  reconnoiffent  qu'eu  égard  à  la  foibleffe  hu-» 

niaine ,  l'églife  n'a  jamais  été  dans  une  fi  grande  pu*- 

jeté  ,<)u'il  ne  s'y  foit  introduit  quelques  abus,  paripi 

lefquels  il  y  en  a  eu  qu'on  pouvoit  difCmuler  &  pac- 

jdon^er  pour  conferver  la  paix  ,  ^  d'autres  qu'on 

ne  doit  en  aucune  manière  tolérer.  Ceft  contre  ceux-» 

ci  que  les  faints  Pères  ont  fait  des  réglemensiî  fages» 

qui  pour  avoir  été  négligez ,  ont  produit  dans  la 

iuite  des  cems  ces  abus ,  qu'il  fauccorrîger  pour  eau- 

{)êcher.les  hommes  de  tomber,  dans  des  péchez  ma* 

nifefbs.  Il  eft  donc  du  devoir  du  fouverain  poatif- 

fe  de  pourvoir  à  la  tranquillité  des  confciences  ,  & 

-pouicela  d'aççordc^:que)que  relâchement  :  &  la  ch» 

jrité  fliou^  oblige  fL  tolérer  tout  ce  qui  peut  l'être  ùms 

impietél,  di£sais  oh  Ranger jnanifefte  d'ofFenfèi  Dieu; 

'    ;Si  le  pape  âc  lesévêques  veulent  entrer  dans  ces  vues» 

4U peav£tiraifémfint ^nferver  leur  autoiité  ,  UÛ 
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tCy  a  point  d'homme  de  bien  qui  s'oppofeà  ce  gou-  « 
vcrnemenr  ,  &  qui  reclame  contre  la  monarchie  du  An»  iJ3/« 
pape  y  puifque  nous  penfons  qu'elle  peut  être  beau> 
.  coup  utile ,  pour  établir  partout  l'uniformité  de  la 
^oârine.  A  l'égard  des  biens  ecléfîa*ftiques ,  nous 
reconnoifTons  volontiers ,  que  les  donations  àcs  rois 
êc  des  princes  font  licites. 

II.  A  l'égard  des  traditions  humaines ,  on  peut  ai-  Denxiémeanicie; 
fcfiient  convenir  pour  le  bien  de  l'union  èc  de  lam^'Sl""" 

I)aix  ',  car  pour  ce  qui  concerne  les  viandes^les  fètes, 
'habit  ecclé/îaftique,  &  d'autres  femblables  cércmo- 
piies  qu'on  peut  regarder  comme  indifférentes  en  ge^ 
fierai  y  tous  les  hommes  s'accorderont  facilement  là- 
.4eflrus ,  s'ils  conviennent  de  la  doé^rine ,  &  il  ne  fc* 
roit  pas  à  propos  que  les  nôtres  pour  cela  fe  fépa» 
raflent  de  la  coutume  obfervée  dans  le  refte  de  î'é- 
glife.  De  plus  comme  on  ne  peut  pas  abfolu  ment  ire- 
connoître  une  religion  fans  fes  cérémonies  &  fans 
fes  ordonnances  y  avec  quelle  témérité  voudroit  pu 
f*élpigner  des  autres ,  &  préférer  de  nouvelles  céré» 
inonies  qu'on  auroit  inventées  y  à  celles  qui  feroient 
déjà  re<juës  ?  il  faudroic  donc  feulement  avertir  les 
urnes  foibles  d'éviter  la  fuperftition  dans  toutes  ces 
|)r*tiques. 


pour 

pieté ,  &  l'onjdoit  y  exhorter  les  chrétiens  /comme 
ont  fait  les  apôtres  ;  -mais  il  ne  faudroit  point  ^n  faire 
•un  précepte  ,  que  perfonne  n'obferve  ,  &  moins  en- 
core ceux  qui  le  commandent.  Le. jeune,  il  eff  vrai , 
■^  été  inftitué  par  l'çfprip  de  Jefu^-Chrift ,  nous  1^ 
-TomcXXVlL  Bbbb      ' 
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■  II»,  reconnoiflbtis  ,  mais  le  choix  des  viandes  n'eft  fotf-» 
An.  ij^S*  d^  ï^i fur  1  écriture  ,  ni  fur  l'autorité  des  Pères.  Mé^ 
lanchton  rapporte  Thiftoire  de  Spiridion,  qui  voyant 
quelqu'un  re^fer  de  manger  de  la  chair  de  porc, 
parce  que  c'écoit  le  tems  de  carême  ,  Se  qu'il  école 
chrérien  ,  lui  dit  que  cette  raifon  n'étoir  pas  receva- 
ble  ,  parce  que  tout  eft  pur  aux  âmes  pures.  Il  ajou-« 
ce  qu'il  y  avoir  fort  peu  de  jeûnes  chez  I«s  Juifs  ,  & 
que  ce  n'étoit  pas  un  péché  de  les  violer.  D'où  it 
paroît  clairement,  dit-il ,  que  le  joug  de  Jefus-Chri(t 
doit  être  léger ,  fans  cette  multitude  d'obfervance  , 

3ui  ne  font  quel'appéfantir.Cependant  cette  oplniony 
it-il  encore  ,  ne  ura  point  un  obllaele  à  la  paix  de 
réglife,pourvû  qu'on  conferve  la  pureté  deladoâri-;. 
ne  ,  &  qu'on  éloigne  toute  fuperftition. 
Quatrième  art!-  .  I V.  Il  y  a  de  il  grands  abus  dans  le  culte  des  Saints^' 
ûbwJ*"^"'*'*  qtft  depuis  long  tems  les  fçavans  &  les  gens  de  bien 
s'en  font  plaints.  Nous  faifons  profeHion  de  croire 
qu'il  faut  honorer  les  Saints ,  tels  qu'ont  été  ceux  de 
la  primitive  églife  ;  faint  Jérôme ,  faint  Âmbroife  ^^ 
S.  Bâtile  &  d'autres  dont  on  a  approuvé  les  fêtes  >  on 
lit  encore  dans  pluHeurs  pères  les  éloges  des  Saints  i 
dont  on  demandoic  l'interceffion  ,  mais  comme  leur 
deffein  étoit  plutôt  d'exciter  la  pieté  des  fidèles  y  quo 
d'établir  leur  médiation ,  il  faudroit  avertir  le  peu- 
ple ignorant  de  ne  point  tranferer  aux  faints  une 
confiance  qu'ils  ne  doivent  qu'à  Jefus-Chrift,  &  d'a- 
dreffer  leurs  prières  à  Dieu  leul.  Il  eft  vrai  que  la 
Saints  prient  dans  le  ciel  pour  toute  l'églife  en  com-» 
miin  :  mais  Jefus-Chrift  feul  eft  notre  médiateur ,  ôc 
notre  pontife  5  c'cft  lui  qui  veut  être  invoqué.  Mé- 
ianchcon  condamne  dans  cetarticle  la  coutume  dg 
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■prier  unfaint  plutôt  qu^un  autre ,  pour  être  délivre  —— ^ 
ûe  quelque  maladie  ou  d un  péril ,  fans  faire  aucune  ■^^*  ^il%* 
mention  de  Jcfus-Chrift  \  ce  qui  cft,  dit-il,  une  ido- 
lâtrie manifefte.  Il  dit  encore  que,  pour  corriger  cec 
abus  ,  il  faut  choifir  des  prêtres  fçavans  &  pieux  qui 
inftruîfent  les  peuples ,  &  non  pas  des  prêtres  avares, 
qui  n  entretienneiK  ces  dévotions  populaires  qu'en 
VÛë  du  profit  qu'ils  en  retirent. 

V.  Le  grand  nombre  des  prêtres  ignorans  5c  mer-  ^"^^^^T^ 
cenaires  a  fait  tomber  la  célébration  du  facrifice  de 

la  me^e  dans  le  mépris  où  on  le  voit.  Ainfi  pour  le 
rétablir  dans  fa  première  dignité^  il  nefaudroit  con- 
£er  le  miniftere  qu'à  des  prêtres  de  bonnes  mœurs 
remplis  de  fcience  &  de  pieté ,  &  retrancher  de  l'é* 
glife  ces  hommes  qui  ne  i<javent  que  dire  la  méfie , 
&  qui  en  la  célébrant  le  font  avec  tant  de  rapidité 
qu'ils  ne  prononcent  pas  le  quart  des  paroles.  A  Dieu 
ne  plaife  donc  que  nous  voulions  condamner  la  mftf-* 
fe  j  nous  demandons  feulement  qu'on  en  retranche 
les  abus  qui  n'ont  été  caufés  que  par  les  meffes  pri-» 
vées ,  &  la  trop  grande  confiance  qu'on  y  miet ,  en* 
forte  que  celui  qui  fera  dire  quelque$  me(ïès.,  fe  croi<r 
ra  difpenfé  de  la  pénitence.  Nous  avons  retenu  la 
liturgie  ordinaire ,  mais  nous  célébrons  la  melfe  pu* 
blique ,  dans  laquelle  ceux  qui  fe  font  çonfelfés  par«r 
ticipent  au  facrement  $  mais  nous  n-avons  point  de 
meiïes  privées^comme  il  n'y  en  a  point  cu  dans  l'an- 
tenne eglife ,  ni  jamais  dans  l'égliPe-  Grec^e» 

VI.  Sur  le  facrement  de  reuc.nariflàç,  noufcrecottr  |jj^»«  «*'^ 
Bolffons  que  le  Seigneur  Jefus  dans  U  dernière  Céno  riaS^ 
qu'il  fit  avec  fes  apôtres  avant  fa  mort ,  leur  don-* 

Ai»  foi),  vrai  corpsA  mAnger>  &  foiv  y  4  &ng  àiboire^ 
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■'  '  "'""  '  '■    pour  être  la  nourriture  des  amcs  ,  cr\force  que  Jefus-! 

Au»  1/3  J'  Chrift  demeure  en  nous  ,  &  nous  en  lui  >  &  quand 
il  a  dit ,  ceci  e(k  mon  corps ,  ceci  eft  mon  fang  ,  oa 
n'en  peut  inférer  autre  cliofe  ,  finon  qu'il  y  a  un© 
véritable  préfence  du  corps  &  du  fangde  Jefus-Chrift 
dans  ce  facrement.  Ainii  foit  qu'on  l'appelle  la  Ce- 
lie  du  Seigneur  ^  ou  le  pain  &  le  vin  du  Seigneur ,  ott 
le  facrement  du  corps  &  du  fahg  du  Seigneur' ,  ou  ia 
meflc ,  ou  l'euchajiftie ,  ou  Agape  ,  ou  Liturgie ,  ou 
Sacrifice  j  il  n'eft  pas  permis  à  un  chrétien  dé  difpU'' 
ter  du  nom ,  pourvu  qu'il  convienne  de  la  choie  ; 
c'eft  tout  ce  que  la  foi  nous  en  feigne  de  ce  myftere  ^ 
6c  quiconque  penfe  autrement ,  fe  croit  fans  rai- 
fon  plus  fage  que  faint  Paul  &i  les  Evangeliftes. 
StfUmtindr. ,    VIL  Nous  voyons  que  les  troubles  fe  font  renou-^ 

fousicsdtnx  tc-  vellésà  l'égard  de  la  communion  fous  les  dcuxef-» 
peces  i  ôc  les  peuples  n'ont  pas  manqué  de  fe  révol- 
ter,en  apprenant  t'inftitution  de  Jefus-Chrift,&  l'an- 
cien ufage  de  l'églifc.  Au  refte  on  ne  prouvcroic 
que  difficilement  qu'on  ne  doive  pas  accorder  leç 
deux  efpeces  aux  fidèles ,  quoique  le  contraire  fe  foie 
introduit  fans  l'autorité  de  leglife  ^  &  fans  aucune 
raifôn  importante ,  &  qui  foit  de  quelque  poids  chez 
les  ft^avans.  La  feule  qu'on  allègue  eft ,  pour  ne  pas 
bleffer  le  refpeâ:  qui  eft  dû  à  cefacrement  ;  mais  lln- 
fljitution de Jefus-Chrift  eft  contraire,  puifqu'il  diç 
Matt.  z^.  bûvés-en  tous,  Marc  14.  ils  en  bûrenc 
tous  y  qu'on  trouve  encore  dans  l'églife  de  Mayence 
auprès  du  grand  autel  ,  fix  petits  tuyaux  d'argent 
deftinés  a  1  ufage  du  calice  >  &  qu'il  eft  fait  tnentioa 
de  ces  tuyaux  dans  les  conftitutipns  des  Chartreux  ^j 
^,dans  les  chartes  desBénédidins.  A^rès  tout  le  pa? 


peccf. 
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pe  pourroit  aifément  remédier  aux  plaintes  des  peu-  "-"' • 

pies  fur  le  retranchement  du  calice  ,   en  laiflant  Tu-  ^SiS' 

lage  libre ,  &  défendant  à  un  des  partis  de  condam- 
ner l'autre  :  ce  qui  récabliroit  la  paix  dans  Téglife. 

VIII.  Sur  la  confefllon ,  Mclailchton  dit  qu'elle  "•*'^'"1»«^ï^ 

Ail/-/-  .-1  *     .      •  Oelaconfeffion.* 

eit  de  plulieurs  lortes  ,  qu  il  y  en  a  une  qùon 
fait  à  Dieu  des  péchez  cachez  Se  même  de  tous  ;  une 
autre  qu'on  fait  à  Dieu  &  à  l'églife  ;  une  troidéme  , 
par  laquelle  fious  découvrons  nos  fautes  à  nos  fre< 
res ,  laquelle  eft  commandée^comme  les  prières  mu- 
tuelles èc  les  œuvres  de  mifericorde.  On  a  confondu: 
toutes  ces  conférions  avec  la  facramemale  »  comme 
les  poètes  qui  ont  attribué  les  grandes  aâions  de 
plulieurs  Héros  au  feul  Bacchus ,  ou  au  feul  Hercule.) 
Nous  croyons  donc  qu'il  e^  utile  de  retenir  la  coh-^ 
fe(!ion  qui  a  été  en  ufage  depuis  plufieur s  (ieclès  y> 
&  qui  s'obferve  encore  à  préfeurjenforté  qu'en  ôtanç 
la  coutume  de  donner  l'abfQlution  ,  on  oofcurcit  la» 
doârine  de  k  remiflion  des  péchez  ,  &  de  k  puif-** 
£ince  des  clefs.  Et  cette  confeflion  n'eft  ni  dange-* 
reufe  ni  incomtnode  ,  (i  l'on  choifît  deâ  prêtres  hà-< 
biles  ,  qui  par  leurs  folides  inftruâions  f^achent  ra-. 
mener  les  pécheurs  qui  font  toth^és  ,  qui  ne  char-t 
gent  point  les  confciences  d'un  grand  nombre  de  pra- 
tiques fuperftitieufes  ,  &  qui  par  leurs  demandes  im-. 
prudentes  &indifcretes ,  n'expofent  point  le  pénitenc 
a  tomber  dans  les  fautes  qu'il  ne.  cbnnoiflbit  pas  au^ 
paravant ,  qui  enfin  ne  jettent  point  les  âmes  dans 
le  defefpoir  par  des  aufteritez  à  contre-tems,  en  ache-^ 
yant  de  brifer  le  rofeau  qui  eft  déjà  caifé  ,  &  en^étei-' 
gnant  k  mèche  qui  fu  me  encore  ',  comme  parle  I(àï<| 
chap.  4x.  Sur  cet  article*  auiH-bien  que  fur  k  coin^ 
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-  munion.  fous  les  deux  efpcccs  &  le  culte  des  Saints  , 

An.  I  i  3  ;  le  fouvcrain  pontife  peut  aifçment  établir  la  concor- 
de dans  1  eglife. 
Neuvième anicic.  ÏX.  MéUnchton  dît  dans  cet  article ,  que  tout  lo 
wdVhffoi^V  ^'^^^^  ctant  daccord  que  la  première  grâce  vient 
ict  œuTfcf.  jjg  j)igu  ^  c'cft- à-dire  ^  cette  grâce  qu'on  appelle  pré» 
venante,fans  laquelle  perfonne  ne  peut  plaire  à  Dieu 
par  fcs  propres  œuvres  ,  ni  obfcrver  la  loi;  il  faut  né- 
cclTairement  avoiicrquc  nous  fommes  fauves  par 
cette  grâce  que  nous  recevons  avec  la  foi  avant  tou- 
te autre  bonne  ceuvre.  Il  s'enfuit  donc  que  c'eft  U 
foi  qui  nous  juftiHe  ,  qui  nous  rend  agréables  à  Dieu; 
&C  que  par  elle  feule  nous  fommes  appelles  à  la  vie 
étemelle ,  &  à  la. béatitude.  Dans  cette  foi ,  c'eft-à* 
dire ,  dans  cette  confiance  en  lamifericorde  de  Dieu, 
qui  nous  remet  nos  péchez  par  le  f^ng  de  fon  gis , 
êc  de  cette  foi ,  c  eft-à-dire  ,  de  cette  confiance  qui 
cft  e0îcace  par  l'amour ,  fuit  la  bonne  vie  qui  pro- 
duit la  vie  éternelle ,  comme  la  vie  mauvaife  ,  Ôc  h 
damnation  éternelle  fuivent  de  Timpiété.  Car  nous 
n'appelions  foi  que  celle  qui  eft  fuivie  de  la  vertu, 
la  vertu  de  la  fcience ,  la  fcience  de  la  tempérance,  la 
tempérance  de  la  pieté ,  de  la  patience  &  de  l'amour 
fraternel.  Et  cette  foi  qui  eft  l'ouvrage  de  h  libéra- 
lité de  Dieu ,  produit  la  juftice ,  la  mortification  de 
lâchait,  la  vie  du  faint  Efprit,  la  vi<^oire'fur  Je 
monde,  fur  la  chair ,  fur  le  péché ,  &  fur  le  démon»' 
C'eft  de  cette  foi  dont  nous  parlons ,  &  qui ,  comme 
on  voit ,  bien  loin  de  détruire  les  bonnes  oeuvres , 
qui  en  font  des  témoignages  ,  les  établit  plutôt. 
Et  c'eft  fqr  ce  principe  que  nous  eaçhortons  hs  fidè- 
les à  faire  le  bien  que  Dlea  recompenier4)maisparc9 
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que  nous  Tommes  des  ferviteurs  inutiles,  &  que  nous , 

n'accomplifTons  jamais  la  loi  de  Dieu,  nous  enfei- An.  1/3  j. 

gnons  qu'il  faut  fe  confier  dans  la   mifericorde  de 

Dieu  ,  &  dans  les  mérites  de  Jefi^-Chrill ,  &  non 

pas  dans  les  bonnes  œuvres,  qui  en  tant  qu'elles  me^ 

rirent ,  font  les  œuvres  de  Dieu ,  Comme  l'enfeigno 

faint  Auguftin.  Ainfî  toutes  nos  œuvres  doivent 

être  réglées  de  telle  forte ,  qu  elles  falTenr  éclater  là 

gloire  de  Dieu ,  &  qu'elles  tendent  à  fecourii  le  pro4 

chain ,  puifque  toute  la  loi ,  &  les  prophètes  trouât 

vent  leur  accompliiTement  dans  l'amour  de  Dieu  &s 

du  prochain. 

Cet  article  renferme  donc  deux  parties ,  l'un  éé 
la  rémiflîon  des  pechezj'autre  de  la  dignité  dqs  bon-i- 
nés  œuvres  dans  ceux  qui  font  déjà  reconciliés.  Sut 
la  première  partie  ,  nous  jugeons  qu'on  peuè  croire 
que  dans  la  rémilHon  des  péchez,  la  contrition  & 
le  changement  des  mœiirs  lont  néceflairer,  A:  qaeilt 
r^n  a  fes  péchez  remis  ^  ce  n'ell  point  à  eaufi?  de  la 
dignité  de  la  contrition  ou  des  œuvres ,  mais  feule- 
ment par  la  mifericorde  de  Dieu  qu'on  reçoit. par- 
la confiance  en  Jefus-Chrift.Il  eftclair,ajoute-t'il,que  >  / 
dans  ce  fentiment  on  n'exclut  pas  les  bonnes  œiu- 
vres ,  mais  qu'on  cherche  un&  autre  càufe  deh  ib^ 
mifTiondes  péchez  qui  foie  certaine  &  fuâtfante'c 
car  il  eft  conftant  que  dans  les  véritables  craintes^^ 
on  ne  peut  oppofer  les  bonnes  œuvres  a  la  colère 
&  au  jugement  de  Dieu  ,  d'où  il  fuie  qa*oii  n'otie 
point  le  mérite  ,  mais  qu'on  enfergnc  d^oil  vient  la 
cerutude  de  la  promeffe  ,  quiferoit  incertaine.  lî  elle 
dépendoit  de  la  dignité  de  la  contrition.  En  fuivanc 
<^s  principes  il  çft-aiféde  jugef  qqelcft  Immérité  do» 
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— '—  œuvres,  &  que  la  réconciliation  ne  fe  fait  que  par  la 

A  N. .  153.5^  foi  en  vûë  de  Jefus-Chrift ,  &  que  G.  ces  œuvres  font 
agréables ,  c'eft  plutôt  parce  qu'on  croit  en  Jefus- 
.Chrift ,  que  parc^  qu'on  fatisfait  à  la  loi.  Nous  con- 
venons donc  que  la  juftice  des  bonnes  œuvres ,  ou 
d'une  bonne  confcience  eft  neceifaire  ,  qu&  le  faint 
Efprit  eft  donné  dans  U  rémiflion  des  péchez  ,  qu'il 
faut  mortifier  le  vieil  homijie ,  6(  donner  l'accroif- 
fement  au  nouveau  ^  que  l'efpriç  faint  ne  demeure 
point  dans  ceux  qui  commettent  des  péchez  mortels, 
c*eft-à-dire  ,  qui  agilfent  contre  leur  confcience  ,  & 
contre  la  loi  de  Dieu.  Nous  confedbns  encore  que 
le  libre  arbittre  fait  quelque;  chofe  en  évitant  ces  lor- 
^  tes  de  pochez ,  que  bien  que  nous  ne  l'ayons  pas  dç 

la  nature  pour  faire  le  bien^ toutefois  il  cÂ rendu  libre 
par  Jefus-rCbrift ,  6c  qu'il  faut  qu'il  foit  excité  au  bien. 
Nous  reconnoiHbns  de  même  qu'il  c&  aidé  par  le  faine 
Bfpritpour  éviter  les  pechez,&  s'exercer  dans  debon« 
nés  œuvres  -,  fi.l'oa  enfei^dde  mçme  ces  «articles ,  le$ 
'difputes  finiront  bien- tôt. 
Dixième  Mtîci».  X.  DaDs  l'artidc  qui  regarde  les  moQaf^eres  ,  les 
d4  vaux  »&  do  ciTceux^  le  célibat,  MéUnchtgn  dit  ;  que  le  tout  dé- 
pend du  pape ,  vu  que  les  gens  de  bien  ne  dçman^ 
dent  pas  qu'on  détruife  les  touvens  ,  mais  qu'on  y 
ctabliffe  des  écoles,  cottimeilyen  avoic  autrefois. 


.'leurs  ufiigesy  qu'on  s'en  fervç  pour  noiirrir  ceux ,  qui 
:5  appliquent  à  riàilru(îlioa  de  la  jeuiiefllè  ,  piûtoc 
:que  de  les  employer  à  entretenir  des  gommes  fài- 
g;ieaxis  dam  kur^par^Hè..  Il  ajoute  qu$  dans  U^  liçvtx 

où 


c^bat. 
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t)u  quelques-uns  fc  font  emparez  des  mpnâftetcs  aban-  "T ' — ^ 

donnez,  il  faudroit  y  établir  de  nouveaux  collèges ,  ^SiS- 

où  l'on  nourriroit  les  pauvres  qui  étudient  -,  qu'autre- 
ment les  églifes  manqueront  de  pafteurs ,  fi  l'état  n'yi 
pourvoit.  Les  riches  n'étudient  prefque  plus,&  fuient 
les  ^emplois  eccléfiaftiques.  Nous  ignorons^continuë- 
t'il ,  quel  eft  l'état  des  monafteres  riches  dans  les  au  «  , 

très  royaumes  j  mais  nous  fi^avons  qu'en  ceux  d'Alle- 
magne les  lettres  n'y  font  point  cultivées ,  &  qu'il  y 
règne  une  profonde  ignorance  ^  que  fi  l'on  raifoic 
fubfîûer  ces  collèges  avec  la  difpenfe  du  fouveraîn 
pontife  y  &  qu'on  n'obligeât  pas  ceux  qui  y  feroient 
entretenus  à  s*y  lier  pour  toujours  par  des  vœux,  auf* 
quels  on  engage  aujou rd'hui  des  en^hs  qui  n'ont  pas 
même  encore  l'ufage  de  la  raifon ,  on  verroit  alors 
refleurir  les  études ,  on  retrancheroit  ce  libertinage 
&  la  fuperftition.  En  effet  les  vœux  faifant  une  par- 
tie du  culte  de  Dieu,  ne  doivent  pas  être  faits  contre 
l'ordre  de  Dieu  ;  en  difpenfant  ceux  qui  y  font  en- 
gagez ,  les  états  n'en  fouffriroient  aucun  dommage , 
&  réglife  feroit  délivrée  d'un  gr^nd  nombre  de  fcan- 
dalês  &  de  péchez  ;  car  le  vceu  ne  devroj^^t  pas  être  un 
engagement  pour  commettre  l'iniquité ,  &  les  mo>- 
naAeres  devroient  être  établis  pour  foul^ger  les  con« 
firiences  plutôt  que  de  leur  mure..  C'eft  pourquoi 
ceux  qui  ne  font  pas  propres  pour  ce  genre  de  vie, 
doivent  être  remis  en  liberté.   . 

XL  Cet  article  traite  du  mariage  des  prêtres ,  &  2^\"dagTd«' 
l'on  y  établit  que  dans  un  fi  grand  nombre  de  prê-  >***' 
très  &  de  religieux ,  l'on  ne  peut  autrement  réta- 
blir la  pureté  de  la  vie ,  qu'en  leur  permettant  de  £e 
oiarier.  Melanchton  cite  des  canons  du  concile  dç 
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—  Nicée ,  dans  lequel  il  y  eut  des  peres  qui  furent  d'a- 

An.  i$3S'  v*s  de  défendre  aux  évcques ,  aux  prêtres,  aux  dia- 
cres éc  aàx  foudiacres  d'habiter  avec  les  fem- 
mes qu'il*  àvdient  avant  leur  orditiation.  Sur 
quoi  Paphnucc  s'éleva  èc  difluada  d'itnpofer  cette 
loi ,  difant  que  Thabitation  avec  fa  propre  femme 
ctoit  chafteté  ;  ce  fait  eft  rapporté  par  Socrate ,  mais 
on  le  révoque  en  doute.  Melanchton  ajoute  «  qu'on 

4'.T***^'''''  ^^^  .^^"5  ^^^  ^^"^*  ^^  ^^^*5  évêque  de  Corinthe, 
Euftb.hift.jA.  4.  rapportée  par  Eufebc ,  qu'on  ne  de  voit  point  mettre 

.  fes  frères  dans  la  nécefllté  de  violer  la  chafteté.  It 
répond  enfuite  aux  raifons  deceut  qui  improuvent 
le  mariage  des  prêtres ,  comme  incompatible  avec 
leur  autorité  &  la  confervation  des'biens  de  l'églife , 
&  dit  que  le  célibat  n'eft  pas  une  chofe  d'une  (i 
grande  importance  pour  refufer  la  paix  &  l'union  fi 
on  ne  le  rétablit  j  que  rien  n'étant  plus  propre  pour 
^ndre  l'églife  tranquille ,  les  |  papes  doivent  fe  re- 
lâcher là-delîtis,  &  ùfer  plutôt  d'irldulgence  que  de 
Icvcrité;        ■■■'■■■ 

ErenrcrTS      XII.  il  dit  qu'à  l'égard  des  enterremens  &  des 
mciie»  p  ur  les    ^effcs  oour  Ics  défuflts  on  feroit  beaucoup  mieux  , 

morrs ,  purgatoire  ^ï  •  -^  ^>1^•  i  \ 

&  libre  aibittc,  poût  evitèt  toùtc  difpute  ,  d'exhorter  un  chacun  a 
dorthcr  aux.  pauvres  j)endaht  fa  vie.  Sur  lé  purgatoi- 
re &  le  libre  arbitre ,  il  voudroit  qù  on  en  difputâr 
Seulement  danslcs  écoles,  &  qu'on  ne  traitât  point 

ï.  *  Tm,€»f.  I.  ^g^  matières  en  chaire  j  parce  que  faint  Paul  ordonne 
de  s'abftenir  de  ces  qùeftibns ,  qui  lie  finiflent  point, 
&  qui  fervent 'plutôt  ^  exciter  àts  difputes,  qu'à 
fonder  par  la  foi  l'édifice  de  Dieu  j  or  la  fin  dés  com- 
mandemens  eft  la  charité.  Hors  ces  articles ,  il  ne 
croit  pas  qu'il  y  en  ait  dont  les  adverfaires  ne  con- 
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viennent ,  ou  ne  puifleni .convenir.  Il  dit  que.  coint  ": 

me  il  eft  important  à  Téglifc  de  la  puriftef  idc  ce  • -*  ^^^^ 
mauvais  levain ,  qui  produit  tant  de  ieé-tes  &  de 
partis  difFerens ,  dansia  difficulté  d'a^Temblcf  un  con- 
cile général ,  on  devroit  convoquer  un  fyiaadç  ûqh- 
feulement  de  prêtres  &de  thiplo^ieti^ ,  mmeruzoïc 
de  laïques  fenfez ,  &  de  magîArats  gens  jde  bieni,quî  . 
culTect  à  cœur  la  gloire  de  Dieu  &  lutilité  publique: 
ce  qu'il  montre  par  quelques  exemples.de  l'antiquiti 
té.      .       .      :     i    •        •;■'..'  '   :•;.'   .  '    •.■•', 

François  I.;  ayant  reçu  cesdotize  arti(je&4cMé-. 
lanchton',  les  envoya  à  la  faculté  de  tlïéipiogîe  de 
Paris ,  qui  nomma  plufleurs  dogues  pour  les  exa^ 
miner  &c  y  répondre  ,  après  en  avoir  néanmoins 
conféré  avec  h  hc^^té  »  &  concerté  les  dcciûons 
avec  elle.  Ces  doâeurjs  furent  le  doyen  Berdic;,  PaC* 
queti ,  Loret ,  Gillain, Maillard ,  de  Cornibus ,  Oryj 
Laurens  ,  Grandis ,  Sudoris ,  Bertau  ,  &  Rohandii 
Quelques  jours  après  la  faculté  s'étant  encore  aiTeni'» 
blée  pour  faire  lei^ure  de  ce&  mêmes  articles  en  pré<> 
fence  de  tous  les  dcx^eurs ,  ajouta  à  ceux  qui  avoient 
été  nommés ,  Levy,  Clerig ,  Mahi,le  Sixier,  Lepreii, 
Richardi ,  Glain ,  Balue ,  Buchigny ,  Bénédidi ,  6c 
Corio»  qu'on  chaîna  de  compofer  l.esiinftruâàoiis 

3u'on  devoit  priCesMoi'au  roi  >  lorfqu'il  les  /ddoianh- 
eroit.  Le  vingtième  du:mois  après  h  niefife  célébrée. 
dans  le  collège  des  Bernardins,  Iton  entendit  lés  dé> 
pûtes ,  &  l'on  fit  levure  diss.jbttres ,  qu'on  devoit 
envoyer  au  roi.  Votx  députa  cfifuite  Bàliifràil'év^^ 
que  de  Sentis  i  pour  fqavoir  f6n.avis ,  afin  quela  fa> 
culte  içn  délibérât,  te  trentième  on  re.rafifembla'en 
Sorbonae  >  on  approuva  tout  ce  qul.avoit  été  fait 
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•- par  les  dodeurs  nommés ,  &  l'on  députa  Balûe  pour 

An.  1/3 5-  porter  les  lettres  de  la  faculté ,  &  pour  prier  Mr.  le 
Chancelier  d'exempter  de»  décimes,  ceux  qui  étoient 
de  Ton  corps.  Mais  comme  il  s  agiflbit  d'envoyer 
d'amples  inAruâions  au  roi  fur  l«es-article»qui  avoienc 
été  examinés ,  la.  faculté  fe  rendant  aux  (btlicitations 
"^y^}'    .  du  feieneur  de  Laneey  >  commença  par  donner  fes 

lettre  de  la fecnl-        .      iT        /    r  -loi  «   I-      v 

■é  de  théologie  an  avis  abreges  iur  ces  arcicles,&  les  envoJa^  par  Bauie  a 
Ml  de  Ranccr  Çr^nçojs  I,  La  lettre  qui  les  contient  eft  du  3©.  d^Aoât 
153  j.La  facuké  y^ mande  au  roi  qu'en  obéiffant  à  les 
ordres^le  Teigneux  de  Langey  lui  avoic  remis  le  feptié> 
me  du  préfent  mois ,  les  articles  contenantla^  confef^ 
fion  de  i<À  des  Allemands  >  &  que  pour  les  exami- 
ner &  y  répondce^lle  avok  nommé*  quelques- uns  de 
fes  membres  hommes  entendu»  ^  ^vans  &  capables- 
d'un  telle  commi(fion,lerquels  y  travaillent  aâuel-' 
lemenr  pour  en  informer  plus  amplement  fa  matefté.- 
Qu'en  artendant  cette  inftruâion,  la  faculté  a  été 
d'avis  pour  le  bien  te  le  falut  de  fon  royaume  de  Tin- 
ftruire.de  ce-  qui  fuie  j.  Que  leS' théologiens  AUe^ 
mands  femblent  exiger  qu'on  leur  cède ,  en  retran- 
chant les  cérémonies  &  ordonnances  de  l'églife  ,  cer 
qui  feroi«  attirer  à  eux  les  Cadboliques,^^  plutôt  qu  eux- 
retourner  à  l'églife;  x.  Il  y  a  dans  .ces  articles  plufieuFs* 
ehofês  contraires  à  l'écriture  ikinte^,  iSfaux  détermi- 
nations  de  l'églife ,  comme  on  peur  voir  dans  ceux 
du  je4n6  &  du  choix  des  viandes  ,  où  ces  théolo«^ 
gtens  afiureni  qu'il  ne  doit  point  y  avoir  de  pré- 
cepte: là-deâus.  ■  3'.  Sur  le  culte  des»  Saints  de  de  fëun: 
images^  ils  improuventies-prieres  qu'on  feur  adreffe  ,- 
de  les  privilèges  qu^on  leus  attribue  y  pour  guérir- 
as, quâques  maladies  y  ce  qui  eft  contre  l'écricux^ 
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h.  pratique  de  l'cglife ,  &  le  fentiment  des  faints  do- — ' 

â:eurs ,  &  même  contre  la  prérogative  qu'a  le  roi  de  ^  ^*  '^35- 
guérir  des  écroiielles.  Ht,  retranchent  les  mefTes  pri- 
vées contre  l'ufage  de  Téglife  i  au  grand  préjudice  ^ 
des  vivans  ôc  des  morts  ^,  pour  lefquels  elles  font  éta- 
blies, s*  I^ans  Tarticle  de  l'euchariftie ,  ils  ne  difenc 
rien  de  la  tranfubftantiation ,  terme  dont  les  conci- 
les &  tes  faints  doâeurs  fe  font  fervis  pour  marquer 
le  changement  du  pain  &  du  vin  au  corps  &  au 
fâng  de  Jefus-Chrift  par  le». paroles  facramentell'es. 
6,  Sur  les  monafteres ,  vœux  6c  continence  des  reli«  . 
gieux  y  ils  demandent  que  le  pape  lesdifpenfe ,  qu  ils 
puifTent  fortir  de  leur  monafiere  quand  il  leur  plai- 
ra ,  &  qu'ils  foient  abfous  de  leurs  voeux  ,  aufquels 
ils  Cûnt  obl^ez  de  droit  divin  j  ce  quteâ  une  oo'c- 
(rine  condamnée  par  les  faines  concilies.  7.  Il  n'y  a 
pas  moins  de  danger  dans  ce  qu'ils  difene  .  qu'ils  ne 
voyenc  point  de  raifon  pouf  défendre  k  mariage 
aux  prêtres.  Ce  qui  eft  contre  la  détermination*  de 
toute  l'églife.  9.  Ils  reconnoiflcnt  le  gouvernement 
eccléfiaftique  comme  faint  èc  utile  j-mais  ils  ne  di- 
fent  pas  qu'il  eft  nécef&ire  &  établi  par  Jefus-Ghrifl.; 
Ils  traitent  d'indifcretes  tes  matières  delacônfeâion, 
de  la  juilificâtion  ,  &  du:  purgatoire  ;  &  îAs  avancent 
piuiîeurs  chofes  fufpeûes  &  d'angereufes  dans  les  ar-^ 
ticles  qui  triaitent  de  la  communion  fous  les  déux- 
efpeces^de  la^iy  des  bonnes  œuvres ,  &  du  libre  ar- 
bitre. ^ 
Ges  dbéletirs  (fontmiieiit:  Toutesces  chô(es  confît 
dèrées ,  il  nous  femble  qu'il  eÔr  à  craindre  qtle  les  au- 
i!burs>  de  ces  articles,fous  prétexte  de  fe  rapprocher  de* 
nous ,. ne-  penfent  plutôt  à-  féduire  nos  peuples  >  &f 
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.— — —  la  meilleure   preuve  que   nous  en  puifllons  don- 
A  N.  I J3  j.  ner  à  votre  majefté  ,  cft  que  de  toutes  les  aflemblécs 
tenues  en  Allemagne  ibus  ^bre  d'union  &  de  con- 
corde,on  n'en  a  vu  naître  que  divifîon,  que  difcorde 
&  perte  d'une  infinité  d'ames.  S'il  plaifoit  à  votre 
majefté  leur  faire  adrelTer  les  propolitions  qui  fui- 
vent ,  on  pourroit  connoltre  par  leur  réponfe  ,  s'il 
y  a  quelque  espérance  de  retour  à  l'éelife.  i.  S'ils 
veulent  confeUerrégUfe  militante  fondée  fur  le  droit 
divin ,  qui  ne  peut  manquer  dans  la  foi  &  dans  la 
morale ,  &  de  laquelle  fous  Jefus-Chrift  a  été  chef 
faint  Pierre ,  &c  par  ordre  fes  fucceffeurs.  x.  S'ils  veu- 
lent obéir  à  cette  eglife,  &  confentir  à  fa  doârine  ôC 
9.  fes  règles ,  comme  fes  véritables  enfans  &  fujets.  3. 
Çomnie  ils  défirent  qu'il  y  ait  uniformité  de  doâri- 
ne>  leur  demander  s'ik  veulent  recevoir  tous  les  livres 
de  l'écriture  fainte  comme  faints  &  canoniques.  4. 
S'ils  veulent  admettre  les  décrets  &  canons  des  con- 
ciles généraux../*  S'ils  veulent  ajouter  foi  aux  décrets 
des  papes  re^us  &  approuvés  par  l'églife.  6,  S'ils  veu- 
lent recônnoître  les  dodeurs  de  l'églife  ,  faint  Jérô-: 
me/aint  Ambroife ,  faint  Auguitin ,  faint  Grégoire, 
&  d'autres  célèbres  &  fameux  tant  grecs ,  que  latins, 
dan$  l'expofition  qu'ils  nous  ont  laiifée  de  l'écriture 
fainte ,  en  ce  ce  qui  regarde  la  foi ,  &  les  mœurs.  7. 
S'ils  veulent  enfin  fe  foumettre  aux  bonnes  &  loua- 
bles coutumes  de  l'églife ,  de  tous  tems  obfervées , 
&  pratiquées.  S'ils  ne  veulent  précifement  répondre 
â.ces  queftions ,  qui  font  les  principes,  de  notre  foi , 
on  ne  peut  efperer  d'eux  aucun  changementi&  quand 
même  ils  s'y  foumettroient ,  ilparoit  convenable  à 
votre  majefté  >  de  :  Içs  engager  par  le  refpe^  ôi 
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la  dévotion    que    vous  portez  au  facrement    de  -— 

Teuchariftie  ,  a  publier  des  écrits    pour  la  vérité  ^n.  1/35. 
de  ce  divin  myftere  >  après  qu'ils  ont  répandu  tant 
d'ouvrages  contraires ,  afin  que  ceux  qui  ont  été 
réduits  -y  puilTent  plus  aifément  revenir  de  leurs  er- 
reurs. 

Quelque- tems  après  que  le  roi  eut  reçu  cette  let-  i^^^^^"^' 
tre ,  la  faculté  luiadrefTa  Tes  inllruâions  furl«s  douze  fecuitépôurré-  * 
articles  des  théologiens  Allemands.  Sur  le  premier  «lidS.*""  **""** 
qui  étoit  de  la  puifiançe  du  pape ,  la  faculté  dit  qull 
faut  croire  fermement  que  la  hiérarchie  eccléfiaftique 
n  eft  pas  feulement  fainte  &  utile  >  mais  encore  éta-  ^^"  pouvoir  à» 
blie  de  droit  divin  ,  &  qu'elle  doit  durer  jufqu'à  la 
confommation  des  fiecles  ;  qu'il  ne  dépend  pas  du 
pouvoir  des  hommes  de  l'établir  ou  de  ladctruire;que 
l'autorité  du  pape  eft  aufli  de  droit  divin ,  &  que 
chaque  chrétien  eft  obligé  de  s'y  foumettrcj  qu'il  faut 
penler  de  même  du  pouvoir  des  évêques,&  des  curés, 
parce  qu'il  convient  à  tous  ces  miniftres  de  paître  les 
brebis  de  Jefus-Chrift ,  chacun  dans  fon  degré.  Que 
n  par  la  fuite  des  temsj  il  s'eftglilfé  quelques  abus^oû 
quelques  changemens  dans  le  gouvernement  de  l'é- 
glife ,  la  foi  n'cft  pas  perie  pour  cela ,  &  fes  articles 
fubfiftent  en  leur  entier. 

Sur  le  fécond.  Il  faut  croire  de  même  que  ce  n'eft  Dcstradîtîot»;  i»»- 
pas  une  fuperftition,  mais  une  vérité  catholique  fon-  "  ""* 
dée  fur  le  droit  divin ,  que  l'églife  peut  juftemenc 
obliger  les  fidèles  à  l'obfervance  de  quelques  précep- 
tes de  difcipline ,  comme  le  jeûne,  le  choix  des  vian< 
des  ,  &  autre  chofes  fembiables  aufqûelles  autre'» 
ment  on  ne  feroit  pas  tenu ,  parce  que  ces  pratiques 
aident  à  acquérir  les  vertus ,  &  a  accomplir  plus  î^ 


maincs. 
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■  ciietnenc  les  préceptes  dufeigneur ,  par  le  moyen  àcC- 

An.  1 53  f*  quels  nous  appaifons  Dieu ,  &  nous  détournons  fâ 
colère.  Enfin  le  jeûne  nous  rend  plus  chrétiens  ,  ré- 
prime nos  vices,  Sic  nous  met  en  état  de  fatisfaire  plus 
aifément  à  \z  juftice  de  Dieu. 
Duîcône.deia      Sur  iroificme.  Il  faut  croire  que  1  egMfc  a  ^gc- 

4u"chaUde?nan-  mcnt  &  religieufement  ordonné  certains  jeûner  >  & 

'^''  abftinences  de  viandes  ^ux  fidèles  ,  pour  être  nécef^ 

fairement  obfprvés  >  il  n  y  a  point  de  doreur  ca* 
tjtiolique  qùidife  le  contraire  i  qup  fi  un  grand  nom- 
bre d'impies ,  dont  les  mœurs  rontcorrompuës,ne  fe 
foumettent  pas  à  ces  ordonnances  falutaires  de  l'é- 
glife  ,  «il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'on  doive  les 
abolir ,  d'autant  que  le  joug  de  Jefiis-Çhrifl:  ^  qui  eft 
Ipger  par  lui-mèn^e ,  ne  devient  pas  pefant  par  ces 
diSerentes  pratiques ,  que  les  préceptes  de  l'églife  ne 
feront  point  diâiciles  à  des  fidèles  que  Dieu  feqou- 
rera  de  fa  grâce.  Âlfurçr  encore  que  dans  une  fi 
grandjB  inégalité  djs  tempérampns  &  ae  complétions 
parmi  les  hommes ,  la  loi  du  jeûne  eft  infuportabie  > 
c'<eft  n'avoir  aucun  refpeâ  pour  les  loiz  de  l'églife. 
Enfin  les  Juifs  ont  eu  des  jeûnes  qui  obligeoient  fur 
peine  de  pech.é  ^  conime  on  Ipvoijcdans  pTufieurs  en^ 
droits  de  l'écriture^ 

P'cujtejesf^'nti  Sur  le  quatrième,  il  &ut  croire,fpndés  furl'écritu»^ 
"'"'^'^*  re ,  Jes  conciles  &  les  faints  pères ,  que  quan^  les 
fidèles  prient  les  faints  comme  leurs  patrons  ^  in- 
terceÛèurs,  ces  prières  ne  dérogent  point  au  culte  di- 
vin,  puifqu  il  n'y  a  point  de  prières  adreiTécs  aux 
Saines ,  qui  ne  foient  rapportées  à  pieu.  La  bonté 
<Jivine  &  le  mérite  de  la  paffion  de  Jcfus-Chrift ,  n'y 
perdent  riçn  ,  parce  qu'elles  font  l'ancrç  ferme  Ôc  le 

fondement 
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fondement  de  la  confiance  des  chrétiens ,  fur  \t(t  ^-^ 


quelles  ils  s  appuyent  dans  cette  mer  du  àecle  ,  &Aif.  1/3^, 

avec  lefquelles  ils  efperent  que  les  Saints  les  aideront 

de  leur  protection ,  s'ils  s'appliquent  eux-mêmes  à 

les  imiter}  mais  ce  h'eft  point  une  idolâtrie  de  prier  le» 

faints,  puifque  Pharaon  qui  ne  craignoit  point  Dieu^ 

n'a  point  été  réputé  idolâtre^  en  priant  Moy  fe  &  Aa-> 

ron  de  détourner  les  âeaux  qui  accabloientles  Hgyp- 

tiens ,  &  fa  prière  ne  fut  pas  inutile.  On  ne  doit  pas 

non  plus  regarder  comme  idolâtres ,  ceux  qui  honp« 

rent  les  flatuës  &  les  images  des  faints,  dont  le  fep* 

tiéme  concile  général  tenu  à  Nicée ,  a  même  ordoa-^ 

né  l'adoration ,  non  de  cette  religion  &  de  ce  culto 

qui  n'eft  du  qu'à'Dieu,ce  que  le  peuple  ignorant  con* 

i^it  aifément ,  fans  qu'il  foit  t^efoin  de  l'en  avertir. 

Si  dans  ce  içultç  il  fp  gliflè  quelques  abus ,  c'eft  aux 

iiipeneurs  à  y  remédier  \  mais  c'eft  une  impieté  d^ 

décrier  les  prérogatives  &  les  privilèges  àa  faims  à 

caufe  de  ces  abus ,  leurs  culte  étant  appuyé  fur  Yk-»-. 

criture  &les  faints  doâeurs, 

$ur  le  cinquième.  Il  faut  croire  que  la  mdOTe  eft  PebmeC4 
4*in(Utution  aivine  >  &  qu'elle  eft  un  vr^i  f^riâpe 
profitable  aux  vivans  &  au^  morts  y_  pour  la  remif- 
lion  de  leurs  péchez ,  ^  pour  fatisfaire  à  Dieu  -,  foie 
qu'on  lacélébrp  publiquement  >  ou  qu'elle  foit  pri-; 
vée ,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  lies  mérites  4e  U  p^f-^ 
£on  de  Jefus-C^rift ,  d'où  vient  toute  la  vertu  des 
/acr(»npns. ,  Au  refte  on  ne  doit  pas.  traiter  de  mar- 
chands &  de  mercenaires  ^  1»  •  prj^tres  qui  rtq^oiven;. 
^joejquç  re^Fil»4ti9n  poor  leurs;  mefles  ,  cet  hono- 
Xaire  n'étant  donné  que  comme  une  aùin^np  pour 
jeiir  fubfiftance^  parce  que  ceu^c^qjif  ferveii^  a  l'au* 
#  49ÎW5'yJviie,dç  l'aura  %^  ,^êi  â^Cfe^l  % 


jSo       Histoire  Ecclisiastiqui. 
**  foubaîcer ,  que  les  prêtres  fuffcnt'tcls  qu'il  retnpHf- 


An.  I J35*  fcnt  dignement  leur  miniftere ,  &  qu'ils  offriflcnt  ce 
facrifice  avec  des  mains  pures  &  fans  tache ,  afin  de 
procurer  plus  d^avantage  à  ceux  qui  y  affifteiie  ,  & 
d'en  tirer  plus  de  fruit  eux-nniêmes}  tnais  il  ne  laifle 
pas  d'être  d'une  valeur  infinie  pour  les  juftes ,  auffi« 
'  bien  que  pour  les  pécheurs ,  qui  en  peuvent  tirer  de 
grands  avantages  :  &  les  abus  qui  peuvent  fe  glif- 
fer  dans  la  célébration  des  mcflcs  privées  ,  ne  (ont 
pas  une  râifon  fuffifante  pour  les  abolir ,  puifque  Té- 
glife  a  obfervé  cette  pratique  depuis  plus  de  mille 
sns:ainfi  Ton  peut  répondre  à  ceux  qui  en  demandent 
fa  fuppreffion  -,  vous  ne  T^aves  ce  que  vous  deman* 
dés.  •"  '.■.•.'..;•  ^    *■•';    ■ 

Dofacrementde  •  Sur  le  fixicmc ,  il  jf^ut  Crôicc  qucle  corps  &lc 
'^ng  de  Jefus-Chrift  font  contenus  vraiment  &  réel- 
lement dans  le  facrement  de  l'euchariftie ,  fous  les 
efpecesdu  pain  &  dû  vin,enforte  quic'le  corps  ne  doté 
'  point  être  appelle  un  pain  matériel^  tii  le  fang  du  vin 
matériel ,  p^ce  que  ces  matières  après  la  prononcia^ 
tion  des  paroles  facramètitielles  fout  changées  par  la 
puilTance. divine  »  au  vrai  corps ,  ic  au  vrai  fang  de 
Jefus-Chrift  î  ôç  çc  façrcmerit  efb  cA  même-tems  uii 
facrificccontinuel , qùe'Icsfetilsprêtres ordonnés  (é* 
JcJn  le' pouvoir  des  defs  peuvent  offrir ,  à  f'excluiîoQ 
des  laiques  &  des  femmes.  Jefus-Chrift  ayaiic  accor- 
dé ce  pouvoir  aux  apôtres,  &  à  leurs  fuccefleurs;.; 
L*euchariftiepeut  auîti  Éftfc  re<juc  par  tous  les  adul*' 
res  baptifés  ,i'digites1k  indignes  -,  mais  d'ane  manie^ 
re  différente,  étant  I  ceux-là  pour  leur  faluc ,  &  à 
ceux-ci  pour  leur  condamnation.  La  faculté  icmar^ 
âue  enfuire  qu'il  eft  bon  pour  rinftruéHon  des  fide^ 
&5 à.rexiiitiàtiàh^des'Wréfîcs ,  d'içmplbyiBr  ccrtaiûj 


LlVIk^  CEUX  T*ENT«-yi;3fIE*MK      ftt 

jtcfmes  ufîtés  par  l  eglife,  en  pitrlanc.cle  ce  Caorementi  ^ 

comme  tranfubftantiauon ,  &:ç.'  An,  1/3 1. 

Sur  le  Tepcieme ,  il  faut  croire  que  ce  n*eft  pas  un  Deiacommanîon 
précepte  divin  de  recevoir  Teuchariftie  Ibus  les  deux  jï^"  ""*  * 
tf  fpBç^s ,  Ôc  qu'on  ne  peut  l'inferec  >  oi  de  l  eVangile,        * 
jii  des  cpîtres  de  faint  ?ml ,  ni  des  adidns  de,  }e^tts^  , 

Cbrift.  Car  Jeius^Chrift  en  ihftituafit  ce.|acrettiéht« 
&  donnant  fon  corps  6c  Ton  fang  fous  les  deux  'e.rpo- 
cesc,  a  voulu  feulement  commander  à  Tes  apôtres  do 
faire  la  même  chofe  «  en  leur  difant  :  faites  ceei  eik 
inémoire  de  moi  •  ce  qui  ne  convient  qu'aux  ^uk 
prêtres  à  lexcluiion de coiis laïques. Ainfî TegliCe pour 
de  juftes  caufes  a  depuis  long-tems  éjcabli  Tufage  de 
communier  les  laïques  fous  la  roule.iefpece  du  pain  ico 
qu  ellea  fâgement  ordonné  par  fesdecrets.Il  n'elldono 
pas  néceffaire  qu'elle  change  aujourd'hui  ce  qu'elle  a 
établi ,  &  les  fidèles  qui  fontfes  enfans  ne  peuvent  fe 
dirpenfer  dé  lui  obéir. 

Sur  le  huitième^  il  faut  croire,  que  lacoofeiïîon  fa-  ^  ^  *ûfcŒ«« 
cramentelle  a  été  inftituée  par  Jefus-Chrifi; ,  qui  à 
donné  aux  prêtres^  le  pouvoir,  "d'^bfoudre  ceux  qui 
après  leur  baptême ,  etoient  tombés  dans  le  péché  ; 
cnforte  qu'il  ne  fuffit  pas  de  fe  confe0er,  à  Dieu ,  ft 
on  ne  découvre  tous  (es  péchez,  morcela  au  prêtre  , 
quand  même  ils  feroient  cachez.  Ej:  ce  dénombre* 
nient  des  fautes  mortelles ,  6c:  de  leur>  circonibnces 
aggravantes ,  ne  doit  point  être  regardé  comme  fu- 
perftitieux  ,  puifqu'ileft  nécelTaire  à  la  confeflîon  : 
^  parce  qu'elle  n'eft  établie ,  que  pour  foulager  & 
purifier  les  confciences ,  on  doit  prendre  garde  à  ne 
pas  ufer  d'une  feverité  indifcrete ,  de  demandes  trop, 
curieufes ,  &  à  ne  point  charger  les  pénitens  d'un 
jpugtrpp  pefant^  qui  pourioities  éloigner  du  iar* 
i    -  jOdddij 


jîi,    MrsTOrïil  Ecctisi astique. 

•  crement.  Enfin  comme  le  fouvcrain  pontife  n'a  pas 
An.  1 J55.  le  pouvoir  d'établir  ldcoofe(fion  facramentelle ,  il  ne 

peut  pas  aû(fi  l'abolir ,  ni  ôter  fon  obligation ,  ni  ea 

airpenfer  les  chrétiens. 
DeUîoftîfittrion ,  '  Sur  le  neu^éme.  Il  faut  croire  que  la  foi ,  l'erpé- 
onincfc  ranc^  &  la  charité  font  trois  vertus  diftinâes  ,  que 

h  foi  infufe  peut  être  fans  la  chàrité^ce  qu'on  appelle 

nrie^foi  morte,&  qu'elle  ne  fuffit  pas  avec  cette  grâce 

fratuite  &  prévenance  qu'on  appelle  bonté  de  Dieu% 
oiité  gratUite^âfTiftanoedeDieUjilluftration,  infpira- 
tioif,  motion  Vers  le  bien.  Ainfi  ceux-là  fe  trompent , 
qui  confondent  la  foi  avec  la  confiatice>  parce  que  la 
roi  appartient  à  l'entendement ,  &  la  confiance  eft 
dans  la  volontq  icAstas  l'efFec.  -  Cetix-là  fe  trompent 
encore  qui  affurent  qù'oi)  peut  tonncâtre  d'une  cer- 
titude de  foi  fans  révélation  particulière  j  qu'on  eH 
prédeftiné  00  en  état  de  grace;quoique  chaque  fideb 
doive  croire  &  eCperer  certainement  qu'il  fera  fauve  ^' 

*  '  ■•  s'il  meure  en  perieveraiit  dans  les  bonnes  cm  vies  avec 

la  grâce. 
£cMm'*Sœmcw     Sur  le  dixième.  Il  fiiut  croire  ^ue  Dieu  a  donné 
4c  b  loi.  à  l'homme  une  fi  grande  liberté ,  même  après  la  chu- 

te d'Adam  ,  que  comme  la  volonté  eft  flexible  vêts 
le  mal,  de  même  cette  volonté  avec  le  fecours  de 
Dieu  peut  non-leulement  éviter  le  péché ,  mais  en- 
core faire  le  bien  f  mais  il  faut  toujours  fuppofer  le 
fecours  de  Dieu.  Car  n'étant  pas  capables  de  for* 
mer  de  nous-mêmes  aucunebonne  penféecommede 
nous-mêmes ,  c'en  la  bonté  de  Dieu&  le  mérite  de 
J.  C.  qui  nous  en  rendent  capables.  Il  ne  faut  pas 
toutefois  nier-  l'ufage,  8i  le  pouvoir  du  libre  arbitre, 
qui  fait  que  nous  pouvons  fuffifamment  accomplir 
k  loi  de  Dieu  pour  obtenir  la  vie  éternelle^  auuJC^Q 
qu'il^  lious  eft^mmandé  dans  l'état  préfent,  paicQ 


Livre  cbht  trïhte-sixie'me.  ^«j 
eue  Dieu  ne  nous  ordonne  point  des  chofes  impor-  -i^  ■ 
iibles  ;,  &  qu'il  nous  préfente  toujours  fon  fecoursAK.  iSiS: 
pour  faire  le  bien  de  éviter  le  péché.  C  efl  ainii  que 
nos  méritesjfont  des  dons  deDieu  comme  premierau« 
teur^  à  qui  le  mérite  Ôc  4a  principale  aâion  font  dûs: 
mais-  ce  font  aufll  nos  mérites^parce  que  nous  Tommes 
its  coopérateurs  de  Dieu  qui  aide  notre  foiblelTe ,  & 
donnera  la  récompenfe  à  un  chacun  félon  fes  œuvres^ 
&  ces  œuvres  nefont  pas  feulement  des  témoignages» 

-  des  exemples,des  fignes,&  des  fruits  de  la  foi,mais  en- 
core de  l'efpérance  &  de  la  charité  qui  augmentent 
nos  mérkcs  par  le  moyen  defquels  nous  pouvons 
avoir  confiance  Jefus-Chrif):  j  à  caufe  de  fa  grâce  6c 
de  fa  ptomefft^ ,  qui  nous  a  rendu  dignes  d'avoir 
part  au  bonheur  des  faints,  quoique  principalement 
nous  devioiis  mettre  toute  notre  efperance  &  toute 
notre  confiance  en  ce  Sauveur.Il  faut  penfer  de  même 
de  la  rémifiion  des  péchez,  que  nous  obtenons  prin- 
cipalement de  la  mifericordede  Dieu  à  caufê  de  J  C. 

.  ^qui  eft  devenu  la  caufe  du  falut  éternel)  cependant  on 
peut  dire  que  nous  fommes  la  caufe  féconde  &  moins 
principale  de  notre  falut ,  par  nôtre  contrition ,  qui 

.  dre  tout  fon  mérite  de  la  charité  &  bonté  de  Dieu. 
.    Sur  l'onzième.  Il  faut  croire  que  la  dignité  des  De  i«(i%iiitédci 
ceuvres  méritoires  ne  vient  pas  feulement  de  la  foi ,  """"•"•^ 

^  que  nous  avons  en  J .  C.  mais  encore  de  la  promeflè  gra- 
tuite du  Sauveur,  &  de  fon  engagement,  pourvu  que 

^.  le  libre  arbitre  ne  foit  pasoifif,&  qu'il  faffe  fes  bonnes 

.  ceuvres  par  la  charité.  Or  ces  ceuvres  font  celles  par 

-  lefquelles  les  juftes  plaifentà  Dieu, obtiennent  fa  gra^r 
V  ce,  6c  méritent  de  marcher  dignement  en  fa  préfence,- 

d'où  il  fuir  que  la  juftice  des  bonnes  oeuvres  .&  .d'une 
:  bonne  conu:ieAceeftnécc0^c  aux  juftes...C'fi£k  du 

Ddddiij'  ' 


584       HisTOiRS  Ecclésiastique. 

•^ témoignage  de  cette  bonne  confciencc  que  fe  glorî- 

A  N.  I J35'  fioit  l'apôtre  faint  Paul.  H. s'enfuit  encore  que  le  faint 

Ëfprit  eft  donné  dans  la  rémiifion  des  péchez  ,  qu'ils 

n'efl  pas  dans  ceux  qui  commettent  des  péchez  mot- 

tels ,  c'eft-à-dire ,  qui  agiflent  contre  la  confcience^ 

contre  la  loi  de  Dieu  &c  les  préceptes  de  Téglifc. 

Def  fnterremeiif,      S"r  le  douzicmc ,  commc  il  y.  a  dans  l'ancien  ic 

meifcs  dc«  mon»  \ç  nouveau  teftament ,  des  exemples  qui  montrent 

purgatoire.      ^Qj^^ien  font  agréables  àDieu,les  devoirs  qu'on  rend 

aux  morts ,  leurs  funérailles,  leur  fépulture  :  ces  bons 

offices  fervent  beaucoup  à  établir  la  foi  de  la  refutr 

reârion  >  ces  pratiques  font  donc  louables ,  pieufes  U 

chrétiçnnes,Iorfque  le  clergé  précédé  delà  croix,por> 

tant  des  cierges  allumés  Ôc  fuivis  d'un  grand  nombre 

de  âdeles,metun  mort  en  terre  fainte  en  chantant  des 

pfeaumes  &  les  prières  de  l'églife.  Ces  pieux  devoirs 

rendus  à  un  corps ,  qui  doit  reirufciter  un  jour  ,  & 

être  éternellement  heureux,font  un  témoignage  de 

la  refurreâion,  &  montrent  que  celui  qu'on  enterre^ 

a  porté  pendant  fa  vie  la  croix  du  feigneur ,  s'ol^ 

appuyé  fur  les  mérites  de  fa  paillon ,  ^  eft  forti  de 

ce  monde  avec  les  lumières  de  la  foi.  Mais  les 

morts  reçoivent  encore  d'autres  fecours:&  quoiqu'il 

'  foit  plus  avantageux  aux  morts  de  quitter  la  vie , 

accompagnez  de  leurs  bonnes  œuvres,  que  d'en  laif* 

fer  le  foin  à  d'autres ,  c!e{l  néanmoins  une  pratique 

fainte  &  falutaire ,  conforme  à  l'efprit  de  l'églife ,  de 

fondée  fur  le  fentiment  des  doâeurs  catholiques  , 

d'aider  par  des  prières ,  des  offrandes ,  la  célébration 

du  facrifice ,  le  jeûne ,  les  aumônes ,  ôc  d'autres  bon» 

ncs.œuvres ,  ceux  qui  foiit  morts  dans  la  grâce  do 

Dieu ,  ians  avoir  fatisfait  pleinement  à  fa  juftice,  paf 

l'expiation  entière  de  leurs  péchez  ,  &gui  fou&cBC 


LïVRE  CENt   T!LSHTE-SIXIE*ME.      jSj 
dans  le  pugatoirô  -,  lieu  prouvé  par  l'écriture  fainte ,  .—.i....... 

&  par  les  témoignages  des  faims  Peres,&  dont  ileft  à  A  N.  1^54. 

propos  de  parler  dans  les  inftruâions  qu'on  fait  au 

peuple ,  qui  par-là  pft  invité  à  foulager  ces  âmes  pac 

leurs  fufFrages,  leurs  prières  &  leurs  bonnes  œuvres. 

Telle  fut  la  réponfe  delà  faculté  de  théologie^aux  dou-^ 

Zfr  articles  des  théologiens  proteftans  d'Allemagne. 

Quelquetems  auparavant,c'e(l-à-direle vingt  unie*     XLviir. 
me  du  mois  de  Juin  1/55.  l'univerfité  de  Paris  s'étoit  auîISé'attpa'Jé? 
;.'  àfTemblée  pour  porter  fon  jugement  fur  un  livre  de     VArginni  /» 

{ïrieres ,  qu'on  nomme  des  heures,&  dont  on  faifoic  '^;^f^'  **'  *• 
e  pape  auteur :ce livre  avoit  été préfenté à  luniverfi- 
té  par  le  parlement  ,  qui  la  pria  de  faire  examiner 
cet  ouvrage  par  quelques-uns  de  fon  corps,n'en  vou^ 
tant  pas  permettre  l'imprefiion  &  la  publication  qu'il 
.  ne  fût  auparavant  approuvé.  On  ne  marque  pas  quel 
fut  le  jugement  de  l'univerOté jpn  croit  que  ce  n'étolc 
point  le  pape,  qui  avoit  réduit  ces  prières  en  abregéf 
.mais  que  c'etoit  l'ouvrage  du  cardinal  Quignonés. 

Ce  même  cardinal  exer^  encore  le  zélé  de  la  fa-      xiix. 
culte  à  i'occafîon  d'un  bréviaire  qu'il  avoit  compofé ,  Si  q^ÏoiS" 
\  le  réduifant  en  trois  pfeaumes  pour  chacune  des  heu-  vocAMut  Ant„Âm$ 
rcs  canoniales  ,  &  \  trois  le^ns  pour  matines ,  &  il  **  ***'»»•»!/?«*. 
vFavoit  difpofé  d'une  manière ,  qu'on  pouvoir  réciter- 
le  pfeautier  chaque  femaine.Clenidnt  VII.&  Paul  IIK* 
svoient  approuvé  ce  bréviaire  qui  fuc  imprimé  à  Ro< 
,ine,dans  cette  année  1 53  5 .  fa  brieveté,ou  plutôt  le  re- 
tranchement de  plufieurs  hiftoires ,  qui  ne  paroiiTent 
pas  bien  fondées^fit  crier  beaucoup-de  perfonnes,en- 
lorte  qu'ayant  été  déféré  à  la  faiciiké'  de  théologie  d^ 
Paris ,  elle  s'aflèmbla  le  vingt-fepeiéme  de  Juillet  dd 
cette  année  pour  nommer  des.  députez  &  examine!? 


I 
■'■\  \ 


.ji6     "HiJTOiiLE  Ecclésiastique.' 

.  ce  nouveau  bréviaire  }  quand  cet  examen  fut  fait ,  h 

A  M.  ÏJ3J' faculté  en  écrivit  au  pape  Paul  III.  avec  beaucoup 

d'humilité  &  de  mode(tie,  mais  en  lui  faifant  enten< 

dre  qu'il  y  avoit  bien  des  chofes  qu'elle  n'approuvoit 

pas  dans  ce  bréviaire  :  on  ne  ft^aic  pas  ce  que  le  papo 

cisfon.  in  vu.  répoudit  ;  ce  qui  ed certain ,  ceft  que  ce  bréviaire,* 

^t.^t.j.f.^9i.  dont  la  préface  eft  un  chef-d*ttuvre^  nefutfuppii- 

mé  que  fous  Pie  V. 

,    ^    .  ,       Le  dix-feptiéme  de  Septembre  de  la  même  année; 

fiicaité  contrej    Jean  Motet  ayant  avance  dans  la  Sorbomque  ces 

t!."*.  *"*',  ...^  deux  proportions,  i.  Que  Teffence  divine  cft  dans 

»«.  uinsff$nd.  les  bienheureux  une  connoillance  tormeiie ,  par  la*- 

'^'  ^'  quelle  ils  connoiflent  tellement  cette  effence ,  qu'ils 

n'ont  befoin  d'aucune  autre  connoilTance  créée,  x. 

Que  la  juftice  originelle  n'eft  pas  un  don  de  Dieu  ; 

beaucoup  de  doreurs  ayant  formé  leurs  plaintes  fur 

CCS  deux  proportions ,  &  fur  quelques  autres  ,  qui 

concernoient  la  matière  de  la  Trinité  ;  la  faculté- s*a(- 

fembla  dans  le  collège  de  Sorbonne ,  ôc  ftatua  quç 

Eour  éviter  le  fcanoale ,  on  donneroit  par  écrit  au 
centié  répondant  ce  qui  fuit.  L'opinion  de  Hen^ 
de  Gand  n'eft  point  approuvée,  par  la  faculté ,  quand 
cet  auteur  dit  que  l'eiTence  divitie  eft  dans  les  bien- 
heureux une  connoiirancè  formelle ,  par  laquelle  ils 
coonoifTent  cette  edènce  de  telle  forte  >  qu'ils  n'ont 
pas  befoin  d'autre  éonnoiffance  créée  pour  la  conr 
noitre.  La  faculté  ne  reçoit  pas  non  plusle  fentiment; 
Qui  dit  &  aifure ,  que  la  juftijse  originellç  n'elt  pasu|i 
don  de  Dieu  :  ainfiU  faculté  ne  veut  pas  que  le  ré- 
pondant foutienne  ces  deux  propofitions  >  &  exigq 
de  lui ,  qu'il  parle  plu^  fobrempnt  de  la  paternité,  ôc 
iç  la  filiation ,  de  la  priorité  &  poUeiiprit^  dans  1^ 
perfonnes  divinçs.'  EraCmç 


tlVAE  CENT   TRENTE-SlXlE'kt^.        5*7 

Erafme  que  cette  faculté  avoit  condamne  avec 


tant  de  fevcrité,  étoit  toujours  à  Fribourg ,  après  s'ê-     ^^  J/^  ^' 
trc  retiré  de  Bafle ,  lorfqii'ii  y  vit  }a  méflTe  abolie ,  &  ErafmeiFribourg 
l'a  religion  déformée  être  la  feule  dominante.  Il  fut    -"^^ 
très- bien  re^u  à  Fribourg, Iç  magiftraç  ayant  eu  or- 
dre du  roi  de  Hongrie  de  lui  donner  un  logement  : 
il  le  logea  dans  le  palais  du  prince.;  mais  Erafine  ne 
s'y  trouvant  pas  commpdement^loi^a  &:  qnfuîfe  ache- 
ta une  maifon  pour  fa  <lehieure ,  &c  composa  dans  ce  ] 
fejour  plufieurs  livres  de  pieté.  Paul  III.:?yant  été, 
élevé  au  pontificat ,  Erafme  lui  écrivit  pour  l'en  féli- 
citer, comme  il  avoit  fait  à  l'égard  des  autres  papes 
ies  prédécefTeurs  i  &  ce  pape  qui  étoit  f^avant,  &  qui 
lui.avoit  déjà  écrit  plufieurs  lettres  fur  ;des  matières 
d'érudition ,  luj.fit. une  réponfe  des  plus  obligeantes, 
&  qui  fait  feule  l'apologie  de  ce  f<^avant  homme  >  elle 
cft  datée  de  Rome  du  trente-unième  de  Mai  1/3  S;  ^p    tJil  iu  oa  e 
pape  y  témoigne  l'alFeékion  qu'il  avoit  pour  fa  pcr-  Pauini.à£wfmc 
fbnne,&:  Teftime  qu'il  avoit  toujours  fait  de  fa  doâ:ri-    «*«-««'  /^'A 
ne  &  de  les  grands  talens,le  prie  de  les  employer  a  de-  srttfmi, 
fendre  la  foi  catholique  &  à  combattre  les  nouvelles 
héréfîes,  tant  avant  le  concile,que  dans  le  concilie  gév 
néral  même  qu'il  avbit  deflein  cl'aflemblerîmais  ce  qui 
prouve  encore  mieux  combien  le  pape  étoit  perfuadé 
de  la  catholicité  d'Erafmc  eft^  qu'ayant  réfolu  d'élever 
au  cardinalat  plulieurs  perfonnes  H^avantes,  il  réfolut 
aufli  d'y  élever  Erafme.  C'eft  ce  que  témoigne  Rhena- 
nus  dans  une  lettre  écrite  à  CharlesV.  même,&qui  eft 
à  la  tète  des  oeuvres  d'Erafme  ,  qi^'il  dédie  à  cet  empe- 
reur. 

Ce  témoisnaee  eft  d'autant  plus  confidérablc  ,  _     ^ï":  ,. 

»-1     n.  r  1  ^  lA       /»  ^    Le  pape  a  deflem 

qu  11  eit  lans  apparence  que  le  pape  voulut  élever  a  de  Wrc  Erafme 
cette  dignité. un  fujet  fif  un  confeiller  d'éut  de  l'era-  ^"^""^ 
TmcXXriL        ^  •  E  e  e  e 
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—  pereur.  Charles  V.  f<javoic  donc  mieux  que  per(on- 

An.  1/3  J'  ne  ce  que  le  pape  avoit  defTein  de  faire  en  faveur 
j>tfrr«^iiî.£r*j^w,d*£rafme:aimîKhenanus  h'eût  jamais  écrit  ce  fait 
i^*  ]ii?i7.  */.>?.*■  a  <2harless*îîn*eût  été  <ton{k!nt:  or  la  certitude  du 
^^.&^*.  faitétaWlt  celle  de  k  catholicité  d'Erafme ,  qu'il 
n'eft  pas  croyable  ,  que  le  pape  élevât  au  cardinalat 
un  homme  fufpeâ:  ahéréiîe ,  &  dont  les  ouvrage» 
Btntinwu  ftraf-  autoîent  favorifé  les  hérétiques.  Sadolec  &  les  autres 
ltr»fm!^i*.  Ij'.  amis  de  ce  grand  homme  ayant  f<ju  le  deflein  du  pa- 
•/'^•U'  pe^  en  firent  leur  compliment  à  leur  ami  î  mais 

Erafme  confultant  Ton  âge  ,  Tes  infirmitez  ,  &  plus 
encore  1  cloignemetït  qu'il  avoit  des  grandeurs ,  ne 
fongea  qu'à  achever  fa  courfe  en-  repos»  Ennuyé  du 
féjour  de  Fribourg ,  dont  Marie  reine  d'Hongrie , 
gouvernante  des  pays-bas ,  vouloir  te  détacher  pour 
le  faire  venir  dans  le  Brabant,  il  fe  tranfportaà  Bafle, 
tant  pour  y  faire  imprimer  fon  eccléfîafte ,  auquel  il 
n*avoit  pas  mis  encore  là  dernière  main  ,  que  pour 
diflipcr  les  rcftes  d'une  longue  maladie  i  il  alla  loger 
chez  Jérôme  Froben  fon  ancien  ami. 
L I V,  Cependant  Paul  III.  qui  n'avoit  pu  faire  accepter 

doyenné  de  De-  K  Cardinalat  3  Ërafme^  crut  qu  au  moms  il  n  en  leroïc 
venter,  pjs  rçfufcjs'il  lui  ofFroit  le  doyenné  de  I>eventer..Pleift 

fi^iLs  Vimi!^  uc  cette  confiance ,  il  écrivit  à  la  reine  de  Hongrie  , 
comme  gouvernante  des  Pays-bas ,  pour  k  prier  de 
faire  mettre  Erafme  en  poflêffion  de  ce  riche  béné- 
fice. La  lettre  fût  adfçffée  à  Erafme,  afin  qu'il  l'en- 
voyât lui-même  plus  rarement  j  mais  ce  f^avant  vé- 
ritablement chrétien  ,  étoit  fi  éloigné  de  s'élever  & 
de  s'enrichir  ,  qu'il  retint  la  lettre  &  dit  a  cette  oc- 
cafion  ,  que  bien  loin  d'augmenter  fa  dépenfe,qnel- 
que  médiocre  qu'elle  fut ,  il  fc  fentoit  bien  plusdif- 
pofe  à  en  retrancher ,  qu'à  y  ajouter.  Modération  ra- 
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te,  &  qui  prouve  la|>urftç  di^fçsmcp^irs.  Çep4n4ant  rr-r. — — — 
l'on  ignoroit  à  Rom«  f(|*.  f(^iB»^o&  W  .i^iiet;  4^Ç^i'  ^^:  'Jf.3iv 
dinalzt,  ou  plutôt;  oo  ^f  pouvoic  pai  .s'imi^^r  j, 
^u*ôn  pui  avoir  4?  l-in<(fïS^«ncepQi«:uîiç.5gfiitc 
^ui  étoit  alors  ,,c<>mme  f  Hft  l^ft  ^ix;Qii»>:aujp^r4'fcviî, 
^objec  de  rambition  4q  ti^t^  4e!  p^rionn^s  :.  |<f>fl  j 
parloitde^À  fïoch^it^  pcQ«(HKi9iV,  qchihiw:  4'un« 
chofe  aiTuree ,  &i  Tes  ami^  conii»ui^ren&  de  1  ça:  fçllci- 
çer  }  mais  il  leur  répôf^it  toujours ,  q}i,'il  ne:  .vx>uloi( 
point  de  ces  grandeurs  qt^ip^CTeoc  >  ^  Té  c^f^iHn^  4 
refufer  toute  dignité  éclatante. ,.  B^yoifi  qji}4  il>rv  <^(sur 
parloit  comme  fa  bouche. 

L  ouvrage  intitulé  Teccléfiaftç  qu'il  fit  imprimer  lv. 
à  Bafle  ,  efl;  un  traité  de  la  prédication  dWi^C  en  scpùblie fon ec-^ 
<juatre  livres ,  dans  le  premier  dcfquels:  il  traite:  de,  h  *='*"*'*'• 
dignité  &  des  ye.t%wjs  du  prédicateur  $  dans  le  fécond  Sïl 'X.**^?!^ 
&  troifiéme ,  des  préceptes  qui  concernent  l'art  de 
prêcher  par  rapport  aux  orateurs ,  aux  diale^icien> 
6c  aux  théologiens  f  dans  le  quatriéme,des  penfées  iU 
des  maximes  que  doit  employer  un  prédicateur.  >  & 
des  endroits  de  l'écriture  faince  oùil  peut  le^HPQHVfr. 
Il  explique  d'abor4  ce  que  (ignifie  le  terme  d'ecçlé» 
fiafte  ,c'eft-àdire  un  homme  qui.  parle  publiq\te* 
ment  à  une  afTembiee  >  fi(  il  (^ftipgve  entir^l<i^içcdér 
(laftes  profanes  ,  qui  parlent^4ai^s.4Q».a(r^<nbil^9  Ojl 
il  s'agit  des  afFaire^e;!'^^ ',  &A  À^&Qçdt^^nli^Qféi 
qui  parlent  des  m^ore$  4e. religion.  Il  g^mic  Aie  l^ 
grand  nombre  dq:ççç  4«riiifirs.dQqtjUçlâ.^rt  (<^n% , 
dit- il ,  légers  &  igfxowtus.i  il  rfile!V|5;fof.t>la  àigniitîéîdiç 
prédicateur,  dont  il,  regard^'lafoo^ion  ;<;(Mïime  la 
plus  grande  qu'il  y  ait  dans  l'e^life.  Il  y^ç'  i  qiè$  celui 
qui  annonce  la  parole  de.  Dieu  ,  n'ait  pour  fin  que 
d'cnfeigner  la  wttité ,  qu'ilaii  Iq  c«ur.p«f  jÇnflammç 

E.eee  ij 


55)ô        Histoire  Ecclésiastique. 
—  de  la  charité  ,  reinpli  <k  cee  efprjie  principal  &  pui^ 


An.  i/jT-  fant ,  qui  fait  ihéprifér  Icis  menaces  det impies,  lesaf- 
âi(£lîons ,  6c  les  Honneurs  pour  prêcher  librement  > 
qu'il  ie  tienne  en  garde  contre  les  applaudifiemens 
du  peuple  :  que  &  réputation  foir  bien  établie ,  &c  fes 
moeurs  irréprochables ,  qu  ii  s'abftienne  de  tout  ce 
qui'  a'  même  Tappareiice  de  péché  ;  que  comme  un  fi- 
dèle économe,il  difpenfe  avec  fagefle  &  prudence  les 
tréfors  de  ta  parole  de  Dieu ,  &  qu'il  fe  prépare  à  ce 
miniftere  par  la  pi iere  Se  pat  les  bonnes  œuvres ,  fans 
oubtier  les  mortifications  extérieures,  dans  lefqueltes 
il  doit  éviter  la  vanité  ,  la  fuperlUcion ,  les  jugemens 
.    téméraires  &  les  excès. 

Dans  le  fécond  livre  il  fait  voir  que  quand  le  pré- 
dicateur auroit  routes  ces  qualitez  y  il  ne  devroit  pas 
.  pour  cela  négliger  les  règles  de  1  art ,  lii  l'élégance  du 
difcours.Il  )rconfeille  aux  jeunes  geris  qui  fedeftinene 
à  la  prédication,d'entendre  fouvènt  les  prédicateurs, 
&  de  remarquer  leurs  beaux  endroits  ou  leurs  défauts. 
Il  trouve  bon  qulls  lifent  Demofthéne ,  Ciceron  ,  & 
tes  autres  auteurs  pro&nes  pour  fe  former  à  l'élo> 
quence ,  Plutarque  ôc  Seneque  pour  leur  fournir  des 
penfées  morales.  Entre  les  auteurs  eccléfiaftiqu es,  it 
confeitle  particulièrement  la  ledure  de  faint  Ba{lle,de 
faint  Chry  foftome ,  de  faint  'Grégoire  de  Nazianze 
pdiir  les  Grecs  j  pour  les  Latins fertutlîen,  qui  quoi- 
que dur  dans  (es  expreiîîons,a,<lit-il^  beaucoup  de  fel 
&  de  fineffe,pour  cenfurcr  les  erreurs,&  pour  repren- 
dre te$'?rke9.SaintHilakerfcft  pas  fort  utile,feloii  lui,. 
{KîUr  rendre  agréables  des  difcôurs  populaires ,  faint 
Cypricn  l'éft  davantage  i  parce  qulï  a  Un- ftik  véhé- 
ment, féTieux,&  qui  coufe  ^fément.  Le  geftre  d'écrire 
de  faint  Anibi'oife-rte  convient  guère  au  tcms^  parce 
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<|u'ileft  plein  de  fubtilité,  &  de  penfées  quelquefois  ~ — r- 

obfcures.  Saint  Jérôme  eft  propre  à  coures  forces  de  ^J3J« 

genre  oracoire;  il  eft  ardent  pour  exciter  les  palfions, 
mais  parce  qu'il  n'écoic  que  mnple  prêtre  ^  &  non  pas 
évêque ,  il  ne  s'eft  jamais  exerce  à  prêcher.  Saint  Au- 
guftin  efl  heureux  &c  habile  dans  lart  de  parler  fur  le 
champ  j  il  a  plus  de  douceur ,  que  deforce,sll  fe  plaît 
aux  jeux  de  mots  &c  aux  digrefïîons,  on  doit  lattribuer 
au  goût  de  fa  nation  qu  ilavoic  à  fatisfaire.  Saint  Gré- 
goire pape  efl  (impie  èc  pieux  dans  fes  fermons,mais  il 
eft  plein  de  fentences  coupées  qui  commencent,6i!  qui 
finiffentpar  la  même  cadence.  Quoique  Prudence  aie 
écrit  en  vers ,  il  a  néanmoins  beaucoup  d'éloquence 
chrétienne.  S.  Bernard  eft  plus  prédicateur  naturelle- 
ment que  par  art  jil  eft  agréable  &doux,&a(rez  propre 
à  émouvoir  les  paifions  jmais  la  plupart  de  fes  fermons 
ont  été  faits  dans  des  affemblées  de  moines^  à  lu  Cage 
defquels  il  a  compofé  plufîeurs  de  fés  ouvrages.  Il  y  a 
d'autres  auteurs  qui  ont  encore  réuili  dans  ce  genre  , 
comme  faint  Léon ,  &  faine  Fulgence.  £rafme  parle 
auffi  de  Gerfon  ,  de  faint  Thomas ,  de  Scot,&  traite 
enfuite  félon  les  règles  de  la  rhétorique  3  des  devoirs 
de  l'orateur  ôc  des  parties  de  fon  difcours  y  il  approuve 
qu'on  prenne  pour  texte  un  endroit  de  l'écriture  , 
pourvu  qu'il  convienne  au  fujec  qu'on  doit  traiter  >  il 
ne  defaprouve  pas  l'invocation  de  la  Vierge  jil  donne 
des  règles  de  la  divifién ,  &  parcourt  les  lieux  corn* 
muns  ,  donc  on  peut  fe  fervir  dans  les  fermons. 

Dans  le  troifieme  livre,  il  traite  de  l'ordre  &  de  la 
méthode  qu'un  prédicateur  dort  obferver  ,  il  dit  qu'il 
avoit  appris ,  qu'il  y  avoir  des  endroits  où  le  prédica- 
teur commençoit  par  la  lecture  de  l'évangile  en  lan- 
gue vulgaire^qu'enfuite  on  faluoit  la  Vierge,pour  de- 
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^ •  mander  fon  incerceiEoAji'Qn  repecoic  fonthéme>ron 

An.  1535.  divifoic Ton difcours,  ^  1*qji  conùnuoiti  il  réduit 
toute  fa  méthode  à  confetller  au  prédicateur  de  prê- 
cher de  la  meilleure  manière  ,  fans  s  écarter  de  la  gra- 
vité que  demande  la  parole  de  Dieu^fe  fouvenant  qu'il 
y  a  bien  de  ladifiËerence  entre  ua  avocat,  qui  fait  tout 
ce  qu'il  peut  pour  gagner  fa  caufe ,  &  un  comédien , 
qui  n'a  d'autre  but  que  de  faire  enforte  que  (z  décla- 
mation plaife  à  TaiTemblée,  &c  un  prédicateur,dontle 
but  doit  être  d'enfeigner  la  parole  de  Dieu.  Il  donne 
beaucoup  de  rcgle&  poux,  la  pxononciatioa ,  &  pour 
Talion  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité.  Il  traite 
amplement  des  figures  &  des  moyeiis,  dont  on  doit 
fe  lervir  pour  exciter  non  despaljîonsprofanes^mais 
des  mouvemens  de  pieté  chrétienne  qui  foient  dura- 
bles. Afin  qu'un  prédicateur  cite  1  écriture  fainte  à 
propos,il  ne  fuffit  pas  qu'il  confulte  des  extraits  de  fen- 
tences,il  faut  qu'il  life  les  fources,&  qu'il  étudie  les  in- 
terprêtes^parmi  lefquels  il  préfère  lésGrecs  aux  Latins, 
&  les  anciens  aux  modernes;  il  ne  peut  fou£Frir  qu'on 
donne  aux  paflages  de  l'écriture  une  explication,for- 
cée  &  éloignée  de  leur  fens  naturel^quoique  quelques 
anciens  fe  foient  donné  cette  libené  :  il  parle  auflî  des 
allégories  ,  dont  il  rapporte  pluiieurs  exemples ,  ap- 
prouvant les  unes  &  condamnant  les  autres.  Enfin  il 
conclut  par  des  inftruâions  générales  fur  la  manière 
dont  les  prédicateurs  doivent  Ç$  comporter  ,  6c  deg 
précautions  qu'ils  doivent  prendre ,  foit  pour  repren* 
dre  les  vices ,  foit  pour.apprendre  les  dogmes. 
■  Le  quatrième  ôc  le  dernier  livre  n'eft  qu'une  table 
des  fujets ,  fur  lefquels  on  peut  prêcher,&  qu'il  rap- 
porte fous  differens  titres,  rourmlfant  fur  chacun  des 
îentences  &c  des  maximes  fur  les  vérités ,  qu'un  prc* 
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dicateur  peut  employer  &  faire  valoir,&  Ton  peut  dire 

que  jamais  perfonne  n*a  traité  avec  plus  d'étendue  cet-  ^  ^  *  i  3  y  • 
te  matière  &  n'a  mieux  établi  tous  ks  fujets  qu'un 
prédicateur  peut  traiter  ^  &  quoiqu'il  fôit  juile ,  que 
celui  qui  fert  à  l'autel ,  vive  de  l'autel ,  iifouhajteroit 
néanmoins  que  la  parole  de  Dieu  fôt  énfeignée  gratui- 
, temeht. Qui  n'admireroit,  dit- il ,  Ct  quiâe  refpèAc- 
roitunhommc,quifedonneroittovitentiiètàfëcourir 
les  autrtiis  ^  qui  Vëilleroit  cbmme  un  père  6t  <rommc 
une  mère  à  leur  falut^qui  enfeigneroit  les  ignorâns,& 
détrômperôit  ceux  qui  font  dans  l'erreur ,  releveroit 
les  malades^confoleroit  ceux  qui  font  dans  l'afflidion, 
foulageroit  ceux  qui  font  opprimez,  baptiferoit  les 
enfans ,  afïîfteroit  les  moribonds ,  enfeveliroit  les 
morts ,  foulageroit  les  pauvres ,  feroit  des  prières ,  & 
offriroic  des  Tacriâcés  pout  le  falut  de  tous  >  qui  en 
un  mot  donneroît  à  tout  le  monde  des  marques  de  fa 
bienveilknce ,  &c  qui  le  feroit  conftamment ,  gaie- 
ment, ne  demandant  pour  cela  aucune  récompenfe  , 
&  ne  cherchant  ni  argent^  ni  fervices ,  ni  gloire  i 

François  I.  né  voulant  pas  fe  broiiiller  avec  les       lvi. 
Proteftans  d'Allemagne  ,  &  fçachant  qu'ils  étoient  Hv«Titmm  " 
fort  indignez  des  pcrfécutions  que  ceux  de  leur  ^"'"'^''^"'""'• 
parti  foum-oient  en  France ,  leur  fat  dire  par  GmU^i^''\'^'j*^''^ 
laume  du  Bellay  ,  qu'il  ft^avoit  puni  que   certains 
Enthoufiaftes  ,  qui  fous  le  nom  d'Anabaptiftes,  fub- 
ilituoientà  kpafolede  Dieu  leurs  faunes  infpira- 
tions ,  &  méprifoieàt  tous  les  magiftrats.  Calvin  fe 
crut  obligé  de  faire  l'apologie  des  réformez  qu'on 
brûloit  en  France  ;  &  c'eû  ce  qui  l'engagea  à  publier 
fon  livre  de  Tinftitution  chrétienne,  qu'il  dédia  à 
Fran(jbisl.  Quoique  Tépitre  dédicatoire  foit  datée  de 
Bafle  du  premier  d  Août  jj 3^.  on  convient  aflez  que 
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An.  «J3  5.  mais  cet  ouvrage  n'étoit  qu'une  ébauche  d'un  plus 
grand ,  qui  crut  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  l'au-  . 
teur  &  fut  réimprime  plufîcurs  fois ,  toujours  avec 
des  augmentations  nouvelles. 

Luther  ne  ceffoit  pas  aufd  d'établir  fa  dodrine  par 
fes  écrits.  Le  changement  confidérable  qui  venoit  d'ar- 
river en  Angleterre ,  l'ayant  rendu  plus  hardi  &  plus 
furieux,il  publia  un  libelle  en  langue  Allemande  con- 
tre les  princes  &  états  de  l'empire,  qu'il  traitoit  de  re- 
î- V 1 1.      belles  à  Dieu  &  à  Cefar,&  particulièrement  contre Al- 
contre  le  cardinal  bett  archevêque  de  Mayence  &  cardinal ,  parce  qu'il 
MaycISî**  ^^    avoit  banni  de  fes  états  ceux  qui  étoient  infeâez  du 
c«rj[>to»«  in  «^.é>Luthéranifme,&qu  il  craignoît  qu'ils  ne  corrompif- 
•i"r;.';!»tV"fent  les  autres  &  même  n'attentaflcmà  fa  vie,çarLu^ 
■^'^-  thcr  cnfeignoit  qu'on  pouvoit  tuer  ce  prélat  jufte- 

ment,parcequ'il  perfecutoit,difpit-il,la  vérité  connue. 
Coçhlée  écrivit  contre  cet  ouvrage,  montrante 
Luther  par  l'écriture  fainte  &  par  les  Ipix  eccléfiaiti- 
quçs  &  civiles ,  que  l'archevêque  traitoit  fçs  fujets  hé- 
rétiques avec  plus  de  modération  qu'ils  nemériroient; 
qu'il  pouvoit  les  priver  de  leurs  biens  &  de  la  vie  mêr 
me ,  comme  ét^nt  des  opiniâtres  ,  rebelles  à  fes  or- 
dres, ennemis  de  la  religion  &  déferteurs  de  la  vraie 
foi.  En  même  tems  un  laïque  nommé  Gafpard  Quer- 
Jiamer  de  Halle ,  fu jet  du  même  archevêque,fit  deux 
extraits  de  differens  ouvrages  de  Luther ,  &  en  tira 
trente-fix  opinions ,  qui  Ce  contredifoicnt  fur  le  feul 
article  de  la  cotnmunion  fous  une  ou  deux  efpeces. 
Il  les  fit  imprimer  pn  Allemand  fur  des  feiiilles  qu'on 
pouvoit  $f]ficher  avec  ce  titre ,  Tshie  utile  c2r  nécejjairt 
fi.  ceux  qui.ne  veulent  pas  être  Jedmts. 

fin  dit  Tome  vingt ^fepiéme^ 
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mort,  t^g^^i^ 
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Son  hiftoire  ^  fa  mort  &: 
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Anabaftiftes.  Leurs  monf- 
trueux  dogmes  compris  en 
fept  articles  y  69.  Ces  ar<* 
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qpes  fe  répandent  dans  les 
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Tome  XXV lU 


grands  troubles  en  Aile-- 
magne,  4)^5.  Ils  s'empa* 
rent  de  la  ville  de  Munf- 
t^r  ,  4^7*  Becold  leur 
chef  s'en  fait  roi.  Voyez, 
Becold.  Analyfe  du  livre 

.  durétablijfement^^S^.l^ts. 
Luthériens  réfurent  ce  li« 
vrë ,  4^5*  Ils  écrivent  au 
lantgrave  de  Heffe  ,  ^66. 
Luther  écrit  contre  eux  » 
45p.  Ils  font  chaflfez  Se 
exterminez  de  Munfter. 
Voyez,  Munfter.  Leur  en* 
treprife  fuir  la  ville  d'Am- 
flerdam ,  477 

Angers.  Son  unîverfîté  con- 
fultée  par  Henry  VIIL  & 
divjfion  entre  les  facultés 
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trois  mam;  53; 

Articles  de  religion ,  au  nom- 
bre, de  douze,  compofez 
par  Melanchton  ,  &  en- 
voyez  au  roi  Friançois  I. 
^6\.&fuiv. 

Augujlin ,  (  faint  )  s'il  a  été 
moine  &  religieux 3  $i.& 
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Ausbourg.  L'empereur  Char- 
les V.  y  tient  une  dicte , 
13p.  Il  fait  défenfes  aux 
prédicateurs  Luthériens 
dy  prêcher,  140,  Premiè- 
re &  féconde  fcance  de 
cette  diète,  141.  &  142. 
Théologiens  nommez  pour 
léfutf  r  la  confeifion  d' Auf-- 
bourg  ,  151*  Seconde 
conférence  dans  cette  ville 
avec  les  Luthériens,  15*5^^ 
On  y  examine  leur  con- 
feflion  de  foi ,  U  -  même. 
Décret  de  la  diète  d*Auf- 
bourg  contre  eux  ,  itfy. 
Variations  qui  fe  trou- 
vent dans  la  confefllon 
d'Ausbourg,  180.  Fin  de 
k  dicte,  189 

S 

BAfbetùMjfe  corfaire,  feit 
entrer  des  troupes  dans 
la  Goulette  ,  ^f  x.  Il  en 
vient  à  une  bataille  avec 
Charles  V.  &  eft  battu,  j  y  4 
lAfbefiemx  ^  envoyé  pour  fe 
faifir  de  Doria ,  mais  biViS 
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fuccès;  ij 

BArnabites.  Etabliflèment  de 

leur  congrégation ,       388 
Barton.  Voyez,  Elifabeth. 
Bdjle.  On  y  aboUt  ki  mefle, 

Bavière  (  princes  de  ys'oppo- 
fent  à  Téleâion  du  roi  des 
Romains,  504 

Becold  (  Jean  )  chef  des  Ana- 
baptiftes  avec  Matthieu, 
Voyez,  Matthieu  ,  377.  U 
fuccede  à  Matthieu,  &  de- 
vient feul  chef,  4^8.  Il 
établie  la  Polygamie,  4;^, 
Ses  fourberies  &  fes  arti« 
fices  pour  obtenir  la  di« 
gnité  de  roi ,  ^60.  Il  fe  fait 
déclarer  roi  de  Munfter , 
4^1.  Son  autorité  royale 
dans  cette  ville  ,  ^6u 
Il  envoie  quelques  «  uns 
de  fes  difciples  en  Hollan* 
de  ,  463.  II  £dt  £aire  la 
Cène  à  fes  Anabaptiffes , 
^6$.  Il  écrit  au  lantgrave 
de  Hefle,  ^66.  Il  fait  cou- 
per la  tête  à  une  de  fes 
femmes ,  4^8.  Traitement 
qu'on  lui  Êdt  à  la  prife  de 
Munfter  y  475.  Entretien 
qu'il  a  avec  les  théolo* 
giens  Proteftans  ,  47f .  Il 

'  paroît  devant  Tévéque  de 
Munfter  ,  47^.  Son  fup- 
plice  &  celui  de  fes  conr- 
pagnons,  477 

Beda,  (Noël  )  fyndic  de  la 
faculté  de  théologie  j  s'op* 


DES  MA 
pofe  au  divorce  d'Henry 
VIIL  1 14.  Il  eft  accufateur 
de  Berquin,  125 

BtlUy  (  Guillaume  du  )  en- 
voyé par  François  I.  aux 
princes  Proteftans  »  244. 
Le  même  roi  l'envoie  en 
Angleterre  auprès  d'Hen- 
ry VIIL  35p.  François  du 
Bellay  envoyé  en  Angle- 
terre, 2yi.  Jean  du  Bel- 
lay, cvêque  de  Paris,  en- 
voyé pour  empêcher  Hen- 
ry VIII.  de  rompre  avec  la 
cour  de  Rome,  37^.  Il  va 
enfuite  à  Rome  trouver  le 
pape,  l À-même, 

Benêt.  Envoyé  à  Rome  par 
Henry  VIIL  en  la  place  de 
Gardiner  &  Brian  ,  1 04. 
Wolfey  &  Campegge  le 
chargent  d'une  lettre  au 
pape ,  là-même. 

Berquin  (  Louis)  condamné 
à  être  brûlé,  i2j 

BûJFû ,  porteur  des  lettres  pa- 
tentes de  Charles  V.  au 
grand-maître  de  Rhodes , 
pour  la  donation  de  l'ifle 
de  Malthe,  ipj.  Sonfre* 
re  nommé  à  Tévêché  de  . 
Malthe  par  Tempereur  , 

28p 

Bûulen^  (Anne  de)  époufée 
par  le  roi  d'Angleterre  , 
313.  Son  couronnement, 
57t.  Elle  accouche  d*£Ii* 
fabeth,  373 

Bêurges.  Concile  tenu  en  cette 
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ville,  1.  Son  univerfité  eft 
confultée  fur  le  divorce 
d'Henry  VIIL  220 

Brandebourg ,  (  élefteur  de  ) 
fon  difcours  à  la  conféren- 
ce d'Ausbourg ,  i  y  tf .  Il  ex* 
horte  les  Proteftans  à  fe 
ibumettre  au  décret  de 
l'empereur,  170 

Brtntius  (  Jean  )  affifte  à  la 
conférence  d'Ausbourg 
pour  les  Proteftans,  1^6. 

Bréviaire  du  diocefe  de  So it- 
fons  cenfuré,  1x4 

^Du  cardinal  Quigno-. 

nés,y  8  y .  Lafaculté  dethéo- 
logie  de  Paris  écrit  au  pape 
fur  ce  bréviaire ,  J  8  tf 

Brifonnettivi(\\xc  de  Meaux, 
fe  laiflfe  furprendre  par  les 
hérétiques  ,  392.  Il  les 
chaffe  de  fon  diocefe  , 
après  avoir  reconnu  fa  fau- 
te ,  Ik-même, 

Bruck  (  Grégoire  )  propofc 
les  griefs  des  Proteftans , 

Bucer  [  Martin  )  n*eft  pas  fa- 
vorable au  divorce  d'Hen- 
ri VIIL  izi.Il  eft  char- 
gé par  le  lantgrave  de 
concilier  les  Luthériens 
&  les  Zuingliens ,  2^4. 
Il  a  recours  aux  équivo- 
ques fur  la  préfence  réel- 
le ,  25y.  L'accord  qu'il 
propofe  n'eft  que  dans  les 
mots  ^  %66.  n  continuer 
Ffffij 
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mande  Tunion  d*Utrecht 
aux  Pays-bas,  lo.  On  par- 
le de  fa  paix  avec  le  roi 
de  France,  ii-  Celui-ci 
lui  envoie  déclarer  la 
guerre  par  un  héraut,  là^ 
même.  Reproches  inju^ 
rieux  qu'il  fait  au  roi  de 
France,  ii.  Ce  roi  le  dé- 
fie à  un  combat  fîngu- 
lier  ,  1 3.  Il  apprend  la  dé- 
faite de  fon  armée  nava- 
le ,  22.  Le  pape  veut  s*ac- 
commoder  avec  lui,  44. 
Catherine  reine  d*Angle^ 
terre  s'adrefle  à  lui  ,  4^. 
On  veut  prévenir  le  pape 
contre  lui,  49.  Il  convo- 
que une  diète  à  Spire,  62. 
On  travaille  à  la  paix  en- 
tre lui  &  la  France  ,  72. 
Il  traite  avec  le  pape,  73. 
Il  part  d'Efpagne ,  &  ar- 
rive à  Gènes,  74.  Il  con- 
clut &  ratifie  la  paix  avec 
la  France  ,  7y.  Il  reçoit 
fort  mal  les  envoyez  de 
Florence  978.  Il  reçoit 
le  cardinal  de  Medicis  , 
79.  De  même  que  les 
députez  des  princes  Pro- 
teftans,  80.  Il  arrive  à  Plai- 
fance,  là -même.  Il  va  fe 
faire  couronner  à  Bolo- 
gne ,  p  ^  Comment  il  y  eft 
reçu  du  pape  ,  U-mtme» 
St%  entretiens  &  Tes  coo- 
verfations  avec  fa  {àinte- 
té ,  p;.    Il  rétablit  Fran- 
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9  çois  Sforce  dans  le  duché 
de  Milan ,  U-même.  Il  veut 
faire  confentir  le  pape  à 
un  concile,  ^7.  Le  pape 
s^'y  oppofe,  &  Charles  pa- 
roit  fe  rendre  à  Çqs  rai* 
fons,  P7.  &  fuiv.  11  preflfe 
le  pape  d'évoquer  la  caufe 
du  roi  d'Angleterre  à  Ro- 
me,  1 1  y.  d*  1 15.  Il  la  fait 
évoquer  en  efiet ,  la-même. 
Il  eft  couronné  par  le  pa- 
pe à  Bologne,  130.  Cé- 
rémonies de  ce  couron- 
nement, 131.  Il  court 
rifque  de  fa  vie,  234.  Il 
donne  ordre  au  rétablif- 
(ement  des  Medicis  dans 
Florence , /i-Wji9r.  Il  juge 
en  fïveur  du  duc  de  Fer- 
rare,  138.  Il  part  de  Bo- 
logne pour  fe  rendre  en 
Allemagne,  U-^meme.  Il 
arrive  à  Ausbourg  ,  13p. 
Il  ordonne  aux  princes 
Proteftans  d'affifter  à  la 
procedion  du  faint  facre- 
ment ,  là-même.  Il  eft  fort 
irrité  de  leur  refus ,  141. 
Il  fait  défenfes  aux  mini* 
fires  Luthériens  de  prê* 
cher  pendant  la  diéce  , 
140.  Il  foUicite  les  Pro- 
teûans  de  rentrer  dans  Té- 
glife,  xCn.  Remontrances 
quil  leur  &it,  1^5,  Leur 
réponse,  1^4.  Il  leur  ac- 

.  corde  un  délai  pour  fe 
réunir  «  ie$.    Il  rend  un 
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décret  contre  eux  à  la 
dicte  d'Ausbourg,  i6j. 
Il  les  exhorte  à  fe  foû- 
snettre  à  ce  décret,  i6(f. 
&  17  r.  On  lui  préfente 
la  confeffiotî  de  foi  des 
Sacramemaires  >  17^.  Il 
rend  fon  décret  plus  fort 
&  plus  ample  ^  avant  que 
de  finir  la  dicte,  i8j.  & 
i%6.  Il  a  defleiiv  de  faire 
élire  Ferdinand  fon  frère 
roi  des  Romains  3  iSp.  Il 
accorde  Tifte  de  Malthe 
aux  chevaliers  de  Rhodes, 
I91.  Ses  lettres  pateiv- 
tes  pour  cette  dona- 
tion ,  ip4.  Il  inveftit 
Cromberg  de  la  grande 
maîtrifc  de  Tordre  Teu- 
tonique  ,  ioe>.  Il  reçoit 
un  envoyé  d*Henri  V 1 1 L 
210.  Il  demande  du  fe* 
cours  aux  Proteftans  ,  & 
leur  réponfe,  2:48.  II  en 
demande  au  roi  de  Fran- 
ce ,  qui  lui  répond  vive- 
ment,  X52r.  &  fuiv.  Ses 
inquiétudes  au  iujet  des 
afiBiires  de  la  religion  3  2^8  ^ 
Il  penfe  à  faire  fa  paix  a- 
vec  les  princes  Proteftans, 
là-même.  Il  convoque  une 
diète  à  Spire  »  là-même.  H 
envoie  des  députez  à 
Smalkalde^  7%$.  Le  pa- 
pe le  prie  de  nommer  Bo« 
fio  à  révcché  de  Malthe, 
288^Illefaiti  mais  un  pet» 
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tard ,  28p.  Cette  nomina- 
tion eft  prévenue  par  celle 
de  Ghinucci ,  que  fait  le  pa- 
pe ,  &  qui  caufe  entre  eux 
quelque  divifion,  ipi.  Il 
part  de  Bruxelles ,  &  arrive 
àMayence,  joi.  Il  arrive 
à  Ratisbonne^  &  donne  ks 
ordres  pour  repoufler  les 
Turcs  ,  307.  Il  figne  la 
paix  avec  les  Proteftans  , 
308.  Il  délibère  s'il  pour- 
fuivra  Tarmée  des  Turcs ,. 
310.  Son  entrevue  avec 
le  pape  à  Bologne,  311; 
Il  preffe  le  pape  d'envoyer 
nn  nonce  au  nouvel  élec^ 
teur  de  Saxe  ,  337.  Son; 
départ  de  Bologne  y  & 
fon  arrivée  à  Milan,  3  3p.  IC 
apprend  avec  furprife  le 
projet  du  mariage  de  Ca^ 
therine  de  Medicis  avec 
un  des  fils  de  François  I. 
354.  Il  s'empare  du  duché 
de  Wittemberg,  &  en  in-* 
Tcftlt  Ferdinand  fon  frère  , 
3P7.  Le  foi  de  Tunis  lut 
demande  du  fecours  >  f  y  f  ^ 
Il  fait  fen  entrée  dans  la 
Gouicttc  y  j  y  3.  Bataille 
entre  lui  &  BarberouiTe  , 
où  celui-ci  eft  défeit ,  y  y  y. 
Il  entre  yiâ;oricux  dans 
Tunis,  là-^mime.  Son  dé- 
part &  fon  arrivée  à  Na^ 
plesr  là-mème. 

Chambre  (Philippe  de  la  > 
Eût  cardinal  à  Marfeille 
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par  Clément  VII.        4y8 

chevaliers  de  Rhodes.  Soins 
que  le  pape  prend  d'eux  ^ 
1^2.  L'empereur  leur  ac- 
corde rifle  de  Malthe,  /i- 
même.  Us  en  prennent  pof- 
feiTion ,  de  même  que  de 
Tripoli,  ip7 

Cimetières ,  comment  ils  doi«- 
vent  être ,  p 

Ciochi ,  dit  cardinal  de  Mon- 
té-Sa  mort  >  3^0 

Clemenf  Fil.  S'il  eft  vrai  qu'il 
ait  confcillc  Henry  VIII. 
de  fe  remarier ,  j  y.  S'il  re- 
mit à  Campegge  une  bul- 
le fur  le  divorce,  40.  Il 
travaille  à  s'accommoder 
avec  l'empereur ,  44.  Of- 
fres qu'on  )ui  fait  pour 
juger  en  faveur  d'Henry 

'  VIII.  48.  On  veut  le  pré- 
venir contre  l'empereur  ^ 
4p.  Ses  incertitudes  fur  le 
parti  qu'il  doit  prendre  f 
17.  Deniandes  qu'on  lui 
fait  fur  i'af&ire  du  divor- 
ce de  Henry  ,  49.  Sa  xér. 
ponfe  aux  envoyez;  d'An- 
gleterre «  50.  Il  panehe  du 
côté  de  l'empereur, /4-wf- 
me.  Son  traité  avantageux 
avec  ce  prince ,  73.  Il 
part  de  Rome  pour  fe 
rçndre  à  Bologne  ,  pz. 
Décret  qu'il  fait  avant  fon 
départ  »  Id  -  même.  Il  en- 
vpip  à  Gènes  demander 
à  Cbar}«s  V.  le  jQitf  49 
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fon  couronnement ,  79: 
Il  reçoit  l'empereur  à  Bo- 
logne ,  &  confère  avec 
lui,  9^.,&  py.  Il  refufe 
au  même  la  convocation 
d'un  concile ,  $7.  Il  craint 
trop  ce  prince  pour  ofec 
prononcer  fur  le  divorce 
d'Henry  VIII.  105.  U  eft 
preflc  d'évoquer  cette 
caufe  à  Rome,  &  l'évoque 
en  effet ,  1 1  y.  ^  i  itf.  U  fe 
plaint  du  jugement  de 
l'empereur  en  faveur  du 
duc  de  Ferrar e ,  1 3  8 .  Il  ter- 
mine le  différend  qu'il 
avoir  avec  les  Vénitiens, 
jpo.  Son  décret  contre  les 
hérétiques  d'Italie,  ipi. 
Ses  foins  pour  les  cheva- 
liers de  Rhodes,  ipa.  Il 
cpnfîrme  l2^  donation  de 
rifle  de  Mahhe  à  ces  che* 
valiers,  ip6.  Les  grands fei- 
gneurs  Anglois  lui  écri- 
vent fur  le  divorce  de  leur 
roi ,  2  3 2.  Sa  réponfe  à  ces 
feigneurs  ^  235.  Son  en- 
trevue avec  l'empereur  * 
311.  Ses  conférences  avec 
ce  prince  à  ce  fujet,  311. 
Son  bref  au  roi  Henry 
VIII.  321.  Il  entend  pu 
plein  confiftoire  les  avo? 
cats  des  parties  ,  ^26. 
Nouvelles  propofltions 
qu'il  ^it  au  roi  d'Angle- 
terre, 127.  Le  roi  lui  en 
&it  d'autres  qui  font  rejetr 

téçst^ 
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tées ,  528.  Le  pape  tient 
un  conHftoiré  pout  le 
nonce  à  l'cledeur  de  Sa- 
xe>  337.  11  lui  envoie  Hu- 
gues Rangoni  cvêquc  de 
Règgio,  3  3^,  Il  reçoit  à 
Boulogne  les  députez  des 
cantons  Catholiques  ,  là- 
même.  Conditions  aufquel- 
les  il  coiifent  d  aflemblec 
un  concile,  342.  Il  rappelle 
Rangoni  3  &  nomme  Paul 
Verger  en  fa  place,  3J0. 
Il  convient  d'ûnb  entre- 
vue à  Marfeille  avec  le 
roi  de  France,  35:5.  Son 
entrée  à  Marfeille  ,'  ^^6. 
Il  y  fait  quatre  cardinaux 
François,  jjS.  Autre  pro- 
motion qu'il  fait  à  Bou^ 
logne,  3yp,  fl  prie  le  roi 
de  France  de  difluader  les 
Frote((ans  de  demander 
uncoticilej  ^61.  Ce  roi 
lui  parle  du  divorce 
•d'HehtiVIII.  3^2.  Les am^ 
bafladeurs'd'Angleterre  lui 
notifîentun  appel  au  con^ 
elle,  353,  Il  accorde  des 
bulles  à  Cranmer  ,  pour 
rarchevêché  de  Cantor* 
bery,  ^6^.  Il  caflela  fen- 
tence  de  cet  archevêque 
en  faveur  du  divorce,  374. 
Il  eft  fiché  de  la  paix  en- 
tre Ferdinand  &  Ulric  de 
Wittemberg,  403.  Il  ac- 
cepte les  prdpo(kions  de 
révêque  de  Paris  on  fa- 
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veur  d*Henri  VIII.  405.  In- 

.  timide  il  prononce  contre 
le  divorce,  là '-même.  Sa 
maladie  ^  fa  mort  &  fon  ca- 
raûeie,  4'? 

Clergé  d'Angleterre  accufé  > 
d'avoir  violé  le  ftatut  Pr^e- 
mi^nire^  2^4.  Celui  de 
Cantorbery  eft  abfous  pour 
cent  mille  livres  fterlîng , 
irpf.  Celui  d'York  dopne 
à  Henri  VIII.  le  titre  de 
chef  de  Téglife ,  aptf.  Son 
jugement  fur  le  divorce  de 

-  çexoi,'  35$ 

défi  (Bernard )  cxci  cardi- 
nal, ..  20f 

Cambâi  naval,  oà;Doria  rem- 
porte la  viâboire^  21 

Commumon  fous  les  deux  ef* 
peccs-,  un  des  articles  de 
M^lanchron,  $66 

Cêcblée  réfute  les  articles  des 

.  Anab'aptiftes ,  69.  &  70. 
Il  écrit  contre  Luther  à 
l'occafioa  de'  la  guerre 
qontre'les  Turcs,  1:17.  Il 
.aâldei  >à  .Ja  confeœnce 
d'Ausbourg,  i$6  l\  rcfu-  ^ 
te  récrit  de  Liiiher  contre  ' 
Tarckevéque  de  Maience , 

CûUjfHj  (  Odet  de  )  CliâtiUbn, 
faii  cardinal  à  Mârfeille^ar 
Clément  VII.  ^y8 

Collège  loyal  fondé  à  Paris 
par  Fran(;oi$  I.  af4 

Cehgne^  diète  dans  cette  vil* 
}e,  où  Ferdinand  eft  éli) 


y 
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CûiMne  (  Pomp«c  )  Ç «çUwl , 

Çêi^ciU  de  Bourgs  ,»  <fc  Tes 
ftaïîîts  *  j.  d*  Jf^i:^»  Conci-. 
les  provinici^»  X  I^or  con- 
vocation of^onpcej^.  Le 
f9pe  Cljeni£nt  MIV  9»  veut 
poim  qn'oa  skâbn^le  un 
concile  générAl  >  97.  On 
le  profofe  ^  Boulogne 
entre  le  paipe   &  Tempe- 

quelles  il  eft  ipf^fo^  à 
rékdeuf  de  Sax«  ,  340. 
Premiers  foins  du  pape 
Paul  III.  pôuF  en  aflemblei 
un^  4i2;.  Confiftoire  con* 
voqué  à  ce  fujet  ,  ^x6s 
Nonces  envoyez  ,en  £rfin- 
ce  &  en  Allpniagne  pour  te 
concile,  jop 

Cênc/âve  pou&  Tâe^on  du 
pape  Paul  IIL  422 

C^nfeffiûn.  On  recommande 
fon  feoret  tam:  de  la  part 
du  pénitent  que  dua)nfe(^ 
fcur,  5 

CpBfejfiùB  de  foi  des  Xuthé- 

.  rieiïs  examinée  à  Auf- 
t^ourg,  1$$.  Articles  de 
ifa  cohfefljôn  d'Ausbourg  j 
J4f;  Théologiens    nom- 

'  mez  pour  la  réfuter ,  x ^  i. 
Confeflîon  de  fiû  des  Sa^ 
cramentaires    préfientée  à 

-  Tempereur,  173.  Réfutée 
par  Faber  2c  £ckius».  174. 
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Cjclle  de  Strasbourg  ani' 
biguë  fur  la  Cène,  175. 
Cçlie  dç  Zuipgle  envoyée 
à^AusbQurg,  177.  Varia- 
tiQ.ns  de  la  confefflon 
d'AMsbpurg  3  189.  Con- 
felBon  facramejitale  expli- 
quée par  Melanckton,  5  (7, 
Son  explication  réfutée  par 
la  faculté  de  théologie  de 
Paris  t  5S1 

Çppffêims  ,  ftstut  pour  les 
rçglerj  5 

C^nfté^cf  les  Froteftans  Vy 
aflkmblcnt  ea  fynode,..jo7 
C^p  j  reâeur  de  l'univerfité 
.   de  I^aris  Soupçonné  d'héré« 
fie  j  5^5. 11  fe  fauve  à  Bafle, 
U-mcme. 
C^rdclier,  fe  tétrade  fur  la 
;   dîviaité  die  Jpâis-Chrift. 

Oivr/j  (Etienne  le)  cenfuré 
par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris»  354 

Crânmer  ait  archevêque  de 
Cantorberyy  Ion  hifloire> 
3^;.  Il  demande  des  bul* 
les  au  pape  >  qui  les  lui  ac- 
corde j  5^7.  Il  eft  facré» 
3i(8«  Il  protefte  avant  fon 
fiicre  contre  fon  ferment 
au  pape,  là-mimt.  Il  pro- 
nonce en  faveur  da  di- 
vorce dUenri  VIII.  jfS* 
Il  fait  citer  la  reine  Ca- 
therine^ 570.  Il  prononce 
une  fentence  qui  cafle 
le  mariage  de  cette  reine 
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:  «voc  Hfedri  Vlii,  571.  Ctt- 

-  te  fentieiice  tSt  caffée  parie 
.  pape»  1^4 

Crénilurg, imtldàe  la  srande 

•  makrife  de  l'ordre  Teutb- 

ûique ,  i,ôo 

Ctnmioel  (  Thomas)  foutiebt 

le$  inrcrcts  de  Welfef ,  145. 

Ce   qui  commence  à  le 

.  Aire  eftimer  if  Henri  Vlïl, 

U-même.  Il  eft  ft^t  vicaire 

.  général  du  rpiskuel  d'Ah- 

gléterre,  4^1 

e^hf  des  Saintt  «  comment 

Melanchtoa     TexpliqHe  » 

$6^  Jugement  des  doc- 

reurs  de  Paris  fur  cette 

«xpUcation,  578 

Ctnrex,»   obligez  d'expliquer 

répitre.&  l'évangile  à  leurs 

;  peuples.  .4 

——de  vificer  leiiriparoif- 

■  •"    ■j-i'lenr.  réûdence  erdoa'» 
née,  tf]^9 

D 

D^>k//  (  Pierfo)  profef- 
/eut  en  grec  a(a  c0l^ge 

-  royal,  ^  154 
Ifétimet  accordée^  au-  roi  de 

-  France pav<roncKt^4^,  fi($ 
iSr^Â»/ ,  <  Philippe)  &  ttiCArfc 

.itfesoo^agesi,  -  ^-^9 
Ï>ieg0  de  Cotdouji^  i  C^Viiyé 

a«  p^pe  par  YiçvMtth^t  jç 
JDiétt  de  Spire,  Aushoât^g^flcc. 
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Difhijfêirts ,  ÀedofvèSii  éttè- 
aècoi^ie  t^'s^rès  tm  iiiûr 
etami^A,  '■       '6 

Jjatfà^ci  d^rienfi  Vlll\  L4  fa- 
duk4  de  Paris  Vafiimbie  à 
câ  ru)e£  s  «ijf«  Coti^fia* 
tions  des  nrïiveiriceâ  de 
rÊ\u6(^  fà-dëflfiâ  ^211.  Léi 
(eigtiecriri  d'Angleiœtite  ca 
éerivent  au  pape  <  i^a* 
Cranmer  &  te  cierge  pro* 
noncent  en  fa  &Vttor.  r4»>r« 
Héttri,  j«S 

1>«)^4  «  <  André  )  vainquedc 
des  impériaux  fur  mer,  i  %. 
Il  eà  mécbtitent  de  la  Cour 
de  France  i  s^  Il  quitte  foa 
parti  ft  Mite  vïûc  i'émpe» 

-  ^\xt  i  a^^ Ofl  veut  <{b  faUir 

*  délai ,  mais  inutikfmeiit* 

/ii«^A»«.  K  rétabUtOefieâ 

JUria  i  Jérôme  )  Geijois  , 
crééiiardiâai,  ■'      '   rdi 

ou»ï*gW,  •  Ï5« 

Dëet  propëf^  à  iPeiApcir^ur 

^ârletbjfdéFkaftM,      i| 

t>iMtô  pé  EtStf^  , 

|9^.  «AfÀI^C^  de?  (^  ou- 

'    vAi^',      •      is^^&'fwiv. 

jU/i^/^iréMe  If  dôifflifliba 

•'#Aidl»ô«g>    '        •  i>St 
'Bl  é^ed«SSècRUAfèt> 

î       tàifcesi        •       ï7^ 
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JScJcius  aitlfte  à  la  conférence 
d'Ausbourg  pour  les  Ca- 
tholiques ^  1^6.  ifp 
Edpfe  (roid')  Henry  VIII. 
veut  lui  petfuader  de  re- 
iloncec  au   pape  ,  .^9^. 
Voyez,  Jacques  V. 
Slifabtth ,  fille  d'Henri  yill. 
.  &  d'Anne  de  Boulefi«  fa 
.  naiflÊjnce,     .  373 
Elifakcih  Barcon  »  xeligieufe 
.  de  Kent  j  4. 10.  Qo.la  n^et 
en  prifon  ,  41 1.  E^e  eft 
condamnce^  9l  cxec^tée  k, 
.  mprtj                    .411 
J?w//4/ï!/(  Jérôme)  fondateur 
dés  Somafques  j  27  x 
E^kenw^r$  [  Guillaume  )  car- 
.  dinajb  i^.moxt^^  fpn  lyf- 
.  xou»^    :.  .,   .  ,     ;  4/8 
l^ffitnioff  ,  /foçi .  .différend 
..avec  £ra(me«  Vèjifu  ipitaf- 

,  me/  v.jî 

^rafme.  Son  .diffç^end /avec 
.£pp9lid«rf ,  li-mAmt^  $fii>-. 
^  tçnce  rendue  ,  ç^orr^f  £- 

*  îrAffxie  cm  faveur  de  fauK 

•  tre  »  54^  Il  compofe  &  pu- 
blie un  écrit  fur  cette  af- 
faire »  ^6.  ^  quitte  Bafle 
à  caufe  de  rhéréfîe   qui 

►  véftfBHioit  >  ôt   vient  '  cteh 

meurer  à  Ffibopr^;  j  ï2|. 

.   U  écrit  à  Stunica^  U-mh 

..:  iMir.    U  ff   iuftifie  fur  les 

,  acciK»tion$    de^  .cet  adr 

I  Verfaire  ,  U^mêmi*    U>  é- 

ciâl  conirfi  iGyqgza..  .&. 

Staudicius  »-   1x6^    U  é- 


LE 
crit  au  cardinal  Campeg^ 
^t  9  iSy.  Il  quitte  Fci- 
bourg  &  revient  à  Bafle  j 
587.  Le  pape  Paul  IIL 
lui  écrit,  la-même.  Il  re- 
fufe  le  doyenné  de  De* 
vente)  >  y  88.  Il  compofe 
&  publie  foo  Ecclefis^e  « 

S%9 
Mmharjjiie    expliquée   félon 

MelancbtOQ'  dans   un  de 

fes  douze  articles  »    j^j. 

^  Bifutce  par  le$  doâeurs 
de  Paris.,  Vêjez,  Préfence 

^  léelle.  580 


FAber  j  {:  Jean  )  nommé 
.  poui:  réfuter  la  con&f- 
fion  d'Ausbourg»   151.  U 
ré^e  au(n  celle  des  Sacra« 
.  mentaires,   ,  174 

iMU^^  théologie  de  Pa^ 
..  ]^  i  alfemblpe  fur  Tafiaire 
du  divorce»  113.  Le  peu 
d'union  qui  fe  trouve  en- 
tre fes  doûeurs  «  214. 
.  Troubles  dans  celte  2ÉP- 
'  femblée  j  qui  >  ne  concliÀ 
rien  3  2if.  Elle  fearaflfem^ 
ble  pour  délibérer  >  %\j^ 
Sa  cpnclufion  fur  le  di^ 
vprce  d'Henry  VIIL  a  18; 
Celle  de  droit  donne  aufli 
lafienne»  %\%  Celle  de 
théologie  contre  l'étude 
ile  rHebreo  &  du  Grec  > 
235.  Elle  djoucne  les  Pro: 
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fefleurs  du  collège  royal 
en  Grec  &  Hébreu,  13^. 
Elle  défend  d'expliquer 
récriture  faince  Telon  ces 
deux  langues  ,  là  -  même. 
Elle  cenfure  Etienne  le 
Court  curé  de  Condé  r  5  34-. 
Confultée  par  les  magif- 
trats  d'Ypres  fur  Tentre* 
tien  des  pauvres ,  279.  Sa 
réponfe  à  ces  magiftrats  , 
175.  Elle  condamne  plu- 
fieors  livres ,  274.  Son  ju- 
gement fur  des  propofî- 
tions  déférées'  par  l*évc- 
que  de  Condom ,  3.7^.  Sa 
cenfure  à  Tévêque  de 
Beauvais  fur  quelques  pro* 
pofitions  ,  277.  Autre 
cenfure  à  loccaûon  de 
quelques  affaires ,  3  Sp .  El- 
le approuve  les  fermons  de 
Cliâhouë ,  3po.  Le  roi  fe 
plaint  à  elle  de  quelques- 
uns  de  fes  doreurs  infec- 
tez^ d'héréfie  »  ^p2.  Elle 
oblige  un  Cordelier  de  fe 
remuer  fur  la  divinité  de 
Jefus-Chrifty  181.  Elle 
cenfute  les  propofitions 
de  Jean  Morand  j  ;y8» 
Autre  cenfure  de  quel- 
ques livres,  U-mème.  & 
fkiv.  Sa  lettre  au  roi  de 
France,  ^60.  Son  juge- 
ment fur  les  douze  arti- 
cles de  Melanchton ,  $^74. 
'&  fuiv.  Son  inftruâion 
pour  y  répondre ,  577r  (jr 
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fuiv^Sz  lettre  au  pape  fur 
le  bréviaire  du  cardinal 
Quignonès ,  j86.  Son  ju- 
gement contre  Jean  Mo- 
ret ,  là-mème. 

T  Acuité  de  Louvain ,  cenfure 
quelques  propofitions  d' A- 
grippa,  4?  3 

Fanl  prêche  la  nouvelle  do- 
ûfine  à  Genève,  ^44. 

Farnefc ,  cardinal,  fes  remon- 
trances dans  le  conclave , 
4x2.  Il  eft  élu  pape  ,  & 
prend  le  nom  dé  Paul  IIL 
414.  Alexandre  Famefe , 
neveu  du  pape,  fait  car- 
dinal ,  417 

Ftrdi»a»dj  ftere  de  Charles 
V.  finit  là  diète  de  Spire 

.  à  l'avantage  des  héréti- 
ques ,  <fp.  L'empereur  a 
deflein  de  le  faire  élire 
roi  des  Romains  ,  18^. 
L'élefteur  de  Saxe  ^-y  op- 
pofe  y  Id  -  même.  Son .  cha- 
grin fur  la  levée  du  fiége 
deBude,  238.  Il  eft  pro- 
pofé  à  la  diète  de  Colo- 
gne ,  pour  être  élu  roi  des 
Romains  ;  la  •  même.  'Les 
princes  Proteflans  y  for* 
ment  oppofitions ,  240.  H 
eh  élu  par  les  princes  Ca- 
tholiques ,  là  -  même.  Rai- 
fon^  des  Proteftans  pour  ne 
le  pas  reconnoître  ,  302. 
Hes  princes  de  Baviërefonc 
aufll  oppofez  à  ion  éfec* 
ôon,  304.  Son  armée  eft 
Ggggiii 
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battue  par  le  Idntgravede 
Hefle,  $99*  L'cleftcur  de 
Saxe  le  reconnotc  roi  des 
Romains  j  401.  L'empe- 
reur Tinvedic  du  duché  de 

•  Wittemberg,  ^97 
F^rrare.  (  duc  de  )  Charles  V# 

juge  en  fa  faveur  »  &  ie 
pape  s'en  plaint  «  138 

Févrfy  (  Pierre  le  )  un  des  pre- 
miers compagnons  de  faint 
Ignace,  4n 

Fi/cher ,  refufe  de  prêter  le 
ferment  à  Henri  V 1 1 L 
41 3. Il  eâ  cotidamnéà  une 
prifon  perpétuelle,  4t8. 
Le  roi  d'Angleterre  fait 
travailler  à  Ton  procès,  48 1 . 
Le  pape  le  étit  cardinal 
pendant  qu'il  éft  en  prifon, 
Ù-mème.  Sa  mort  &  fes  ou- 
vrages, 48 1 

Florentins  ,     mal  reçus  de 

-  l'empereur  Charles  V^  78. 

•  Refufent  tout   accommo- 

•  demént  au  ptéjudice  de 
.  leur  libené ,  ^6.  Réfolus  de 
.  fe  défendre  contre  le  pape 

&  l'empereur  $  i^y  Us  ca- 
pitulent   avec   Ferdinand 
.    Goiizague,  rjy 

Fox  ^  (Edouard)  envoyé  à 
JLome  pour  foiliciter  le 
divorce  d'Henri  VllI.  j5. 
Ses  demandes  jw  pape  s 

|8 
Fùjf  ^   Se  <nwres>  cçmment 

Melanchton  iea  explique  , 

^ifS»  Cette  explication  ré* 
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futée  par  les  doâeurs  de 

.  Paris,  J82 

Francfort  ,     où  les  princes 

Frotelt^ns    s'aflemblent  , 

Frénfois.  La  maladie  conta- 
gieufe  fe  met  dans  leur 
camp' ,  22.  La  peftè  coq* 
tinuë  de  ravager  leur  ac- 
m.ce ,  xj.  Us  lèvent  le  fié- 
ge  de  Naples,  2.%^  Ils  fe  re- 
tirent dans  Averfe^  50. 
Il  y  font  adlégez  par  les 

.  impériaux,  lâ^même.  Rui-- 
ne  entier^  de  leur  armée 
en  Italie,  31.  Ils  perdent 
prefque  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  dans  le  royaume 
de  Naples  1  $1.  Ils  man- 
quent par  la  faqte  de  leurs 

.  alliez  à  rétablir  leurs  af- 
faires, U^même. 

Franfois  I.  fait  déclarer  la 

.  guerre  à  l'empereur,  11. 

.  U  défie  Charles  V.  à  an 
combat  fingulier  ,  13.  U 

:  preife  Henri  VIIL  de  faire 
la  guerre    en  Flandres  « 

•  16.  Il  ordonne  àfes.âm- 
baflgMkeurs  à  Rome  de  fe 

.  joindre  à  ceux  d'Henri 
Vill;  48.  U  fait  fa  pair 

'  ^vec  Tend^reur  «  75.   Il 

'  .exécute  le  traité  de  Cam- 
ibray ,  opo*  Il  retire  tfEf- 
pag«e  fes  dieu»  /ils  qui  y 

.  étoient  en  otage,  201. 
Générofité  d'Henri  VUL 
il  Coïi  égards  U-mime.  Soa 
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traité  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, aji.  Sa  rcponfc 
à  Teoipeieur,  qui  lui  de- 
inande  de  Targenc  4c  des 
troupes  >^  2$}.  Son  zel« 
pour  le  récablifl'eu^enr  des 
belles  lettres  >  la-mème.  Il 
fonde  le  collège  royal  à 
P<irîs,  254.  U  perd  Fran- 
^oife  de  Sî^voye  fa  naere, 
2J5.  n  prçpofe  le  maria- 
ge de  Ton  fils  avec  Cathe* 
rine  de  Medicis ,  nièce  du 
pape  >  287.  Spn  emrevûë 
avec  le  roi  d'Angleterre 
entre  Calais  &  Boulogne , 
3^13..  Son  clergé  lui  ac- 
corde des  décimes  j  31^. 
Son  entrevue  avec  le  pa* 
pe  à  Majrfeille,  9  y  ^.  Il  y 
marie  le  duc  d'Orléans 
avec  Catherine  de  Medi« 
eis,  3j8.  Il  s'entrejieni:  a- 
vec  le  pape  for  le  divor- 
ce d'Henri  VIII.  352.  Son 
traité  avec  le  lantgrave 
deHeffe,  39%.  U  pcopofe 
Genève  au  pape  pour  la 
tenue  du  concile  ,  $99* 
Il  aflifte  à  une  proceffion 
pour  réparer  Toutrage  fait 
au  faint  Sacrement,  49:9. 
Dilcours  qu'il  fait  au  peu- 
ple contre  les  hérétiques  , 
U^mêm€.  Sa  réponfe  aux 
plaintes  des  princes  Pro- 
teftans  fur  le  fopplice  dé 
quelques  Luthériens»  foc. 
Il  leur  dçiiuinde  quelques 
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théologiens  de  îeur  com- 
munion, 501.  Il  écrit  à 
Mdancl^ton  de  venir  à  Pa- 
ris ^  503.  Il  demande  an 

,  ducdeSavoyelafucceffion 
de  fa  mère,  ^41.  II  re<;oit 
les  douze  articles  de  Me- 
tanchton  ^  les  envoie  à 
h  acuité  de  théologie  de 
Paris,  yyj 

FHderic  fuccede  à  Jean  fon 
père  dans  Téleftoxat  de 
Saxe^  30^ 

G 

GÀrcUs  (  François  Loyfa) 
créé  cardinal,      20 j 

Gdfdiner  ,  envoyé  à  Rome 
par  Henri  VIIL  pour  l'af- 
faire du  divorce,  ^6.  Se» 
demandes  au  pape ,       3  8 

ÇdttiMfé  ,  chancelier  de 
Tempereur,  confeille  de 
continuer  la  guerre,       1 1 

Gâttinard  (  Mercurin  )  créé 
cardinal,  10 1.  Sa  mort  & 

:  fon  hiftoire ,  204 

GétUn ,  (  Jean  de  >  on  des 
chtfs  des  Anah^tifies  , 
3  ^y  •  Son  entreprife  fur  la: 
ville  d'Amfterdam ,     477 

Gines ,  rétablie  dans  fa  li- 
berté par  André  Doria,  3  £«^ 
L'empereur  y  arrive  ,|    7  j? 

Gentve  ^  comment  l*héréfie 
a  commencé  de  s'y  in-^ 
troduire  ,  300.  La  nou^ 
velle  réforme  s'y  établit  ^ 

(385.   Seciitioa  entre  le» 
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Catholiques  &  les  Protef- 
tans,  58^.  Arrivée  de  l'c- 
vcque  de  Genève,  &  fon 
'départ,  587.  On  propofe 
cette  ville  pour  la  tenue  du 
concile  >  39p.  Cette  ville 
cmbraffe  la  religion  pro- 
teftante,  j45.Farel  y  prc- 

•  che  la  nouvelle  doftrine , 
J44.  Elle  y  eft  établie  [îar 
autorité  publique,       J4^ 

George^  (David)  un  des  chefs 
des  Anabaptiftes  3         55; 

Çhinucci ,  nommé  par  le  pa- 
pe à  révêché  de  Malthe  , 

190 

G$ni:,agMe  (  Pyrrhus  de  )  car« 
dînai  ,  Ton  hiftoire  &  fa' 
mort,  loa 

Gûuteue^  fort  entre  la  mer 
méditerranée  &  le  lac  de 
Tunis ,  y  y  I.  Barbetoufle  y 

•  fait  entrer  des  troupes ,  /i- 
tnème.  Les  Efpagnois  tâ- 
chent en  Vain  de  la  pren- 
dre par  efoalade,  y  y  2.  Elle 
eft  prife  d'affaut ,  y  j  3 

C4Z.0.  Voyez,  Tripoli. 

Gfdmmot^t  (  Gabriel  de  )  fon 
hiftoire  A:  fa  mort,       416 

Grec.  Préventiotidesdoâeurs 
de  Paris  contre  le  js^rec  & 
Thebreu,  ^15  y 


H 

Anedu  (Martin de)  fes 

_  erreurs  rapportées  par 

1^impi|elin|e ,  jp 


H 


L  E 

Hébreu ,  les  doûeurs  de  Pa- 
ris défendent  d'expliquer 
récriture  fainte  félon  llie- 
breu,  2}tf 

Henri  VIII.  avec  le  roi  de 
France ,  déclare  la  guerre 
à  1  empereur  I    ix«  Il  eft 

•  preflfé  par  ce  roi  de  porter 
la  guerre  en  Flandres,  16. 

•  Son  chagrin  fur  Taffaire  de 
fon  divorce  ,34.  Il  eft 
réfolu  de  le  pourfuivre  de- 

'  vant  les  deux  légats ,  loj. 
&  104.  Il  eft  cité  devant 
eux  avec  la  reine ,  &  tous 
deux  comparoiftent ,  iio. 
Il  s'explique  fur  Torigine 
de  fes  forupules^  m.  Sa 
mauvaife  conduite  à  l'é- 
gard de  fon  époufe  ^  /i- 
même.  Il  reçoit  la  nou- 
velle que  fon  affaire  eft 
évoquée  à  Rome  ,  116. 
Il  ne  veut  pas  qu'on  loi 
fignifie  révocation,  118. 
Sa  généroiité  envers  Fran- 
çois L  201.  Il  Élit  arrêter 
le  cardinal  Woîfey  ,  2.06. 
11  commence  à  attaquer 
le  clergé,  208-  Son  par- 
lement lui  remet  toutes 
fes  dettes ,  20p.  Ses  pour- 
fuites  auprès  du  pape  & 
de  l'empereur^  210.  Ar- 
gent qu'il  ùk  répandre 
fiour  Rendre  les  univerfi- 
tCE  favorables  à  fbn  di- 
vorce, 220.  Il  ne  trouve 
aucun  partîfan  en  AUe- 
ma^e^ 


DES.  MA 
magne /en  Flandres  &  Ef- 
pagn6j  aai.Raifons  allé- 
guées  par  fesi  partifans  ^ 
22  5«.Raifons  contraires» 
2x7.  Il  défend  de  rece- 
voir aucune  bulle  de  Ros- 
ine j  &  34*  Il  écrit  aux  prin* 
ces  Proceftans,  a^o.  Son 
traité  avec  le  roi  de  Fran- 
ce >  t^i.  Convoqué  Ton 
parlement  touchant  Taf* 
faire,  du  divorce  *  .  293. 
Moyens  dont  il  fe  fert  pour 
tirer  de  l'argent  de  foa 
clergé  j  zp4.0nluiaccor* 
de  lie  titre  de' chef  (buve« 
xain  de»  églifes  xle  foa 
jroyauixie  j  xsS*  l\  tente  de 
fiûre.oonfeoitir freine  au 
divorce»  asfS.li  te  fépa<- 
re  d'elle  pour  toujours  , 
^99*  Son  entrevue  avec 
le  roi  4e  France  proche 
Calais  »  313.  Leurs  deG- 
feins  daosi  cette  entrevue  » 
314.  Il  époufe  Anne  de 
Boulen»  317.  Il  reçoit  tun 
bref  du  pape,  322.  Sa  ré- 
ponfé  à  (a  ûinteté»  524. 
Il  envoie  à  Rome  un  ex* 
cuiateur  j  32^.  Le  pape 
lui  fait  faire  de  nouvelles 
propofitions  j  3 17.  H  pro- 
tefte  contre  la  citatiofi  Aw 
pape»  31S..  Ses  prâpofî- 
tioni  rejettéçsà  BiOme  yU- 
mcme:/l\  fiait  prier,  le  roi 
ide  France  de. ne  fe  plus 
mêler  de  Xan  affaire  1  i6^. 
Tmt  XXrill 
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II  lui  fait  part  de. Ton  ma« 
riage  avec  Anne  de  Bou^ 
ien^  là-même.  Il  eft  réfolu 
de  faire  juger  le  divorce 
dans  fou  royaume  »  là-mê" 
me.  U  nomme-  Craniner 
archevêque  de  Cantorbe- 
ry,  166.  Sa  conduite  op* 
pofée  à  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis à  révêque  de  Paris, 
37C>.  U  fait  aflèmbler  fou 
parlement  pour  abolie 
.  Tautorité  du  pape.  »  404, 
Il  apprend  que  le  pape  a 
..prononcé  contre  le  divor- 
ce >  407.  Il  négocie  une 
alliance  avec. François*  L 
414.  La  monde  Clément 
VIL  n'arrête:  pas  fon  def- 
fein  de  rompre  avec  Ro- 
me »  417.  Son  parlement 
lui  confirme  la  qualité  de 

.  chef  de  réglîfe ,  428.  Il 
lui  ajugé  tes  prémices  de 

,  4e8  annai:es«  lâ^même.  Sa 
févedcé  à  l'égard  de  fes 
fujetSj  480.  Il  fait  faire 
Je  procès  à  Fifcher  &  à 

^    Morus  »  481.   Ses  excès 

..  pour  établir  fa  primauté  v 
4po.  li  &it  Cromwel  vi* 

'  caixe  général  du  fpirituel , 
4^1.  Il  propofe  dans  fon 
confeil  la  fuppreflfion  des 
monafteres  j  492.  Il  en  or- 
donne la  vîfîte,  493.  In- 
ftruâions  qu  il  donne  aux 

,    comniiflàires.  de  cette  Vi- 

ûte^  4j^i- 11  veut  perfuadec 

Hhhh*     ^ 
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'■  au  roi  d'Ecoffb  de: renon- 
cer au  pape,  4p  8*  Il  cher- 
che à  s'unir  avec  la  ligue 
de  Smaikade ,    517.    Ses 

'    embarras  fur  les  propofî- 

•  tions  de  cette  ligte,  jï8. 
Il  eft  excommunié  par  le 
pape  Paul  III.  j^y7 

Héréjie  ^  commence  à  s'intro- 
duire à  Genève  i  300,  Auflî 
'  bien  qu*en  France  « .  5P  i 
i^/r///^/yfj  bcûlez  à  Cologne, 
^    \^'^.&  \\%.  D*autres  bru- 

*  lez  en  Angleterre  ^  300. 
D'autres  condamnez  au 
feu  dans  le  même  (o^au- 

.   me»  431.  Ils  font  favori- 

.  fez  par  Anne  de  fioulen  , 
432.'.  Ils  tâchent!  de  s'in- 

>    troduire  en  France  »  435. 

■    Ils  ont;  Finfolçnce   d'afH- 

V    cher  des  placards  fcanda- 

'  >  lèux.»  r  '  U-mème. 

itiêffmAH  \  (  Melchior  )  un  des 
chefs  des  Anabaptiftés  » 
35 f.  ïl  nommé  Trîpma- 
ker  pour  fon  fuccelfeur  j 
là  -  même.  Ses  erreurs  &  fa 
mort,  33^ 

Uugutntt  y  origine  de  ce  mot» 
547.  &/kiv.  Se&  diflferen- 
tes  étymologies  mal  fon- 

'    dées,  ^  548 

JiM<n.  Vùjcx.  Ulria 


JAcqms.  V.  roi  d'Ecofle  , 
prend  le-  goiiyewement 


1 


LE 
de  fon  foyaume*^  %%.  H 
£stit  une  trêve  de  cinq  ans 
,    avec  Iç  roi  d'Angleterre  « 
lâ-même. 
ItuIfiffiBzch^,  (es  inteiligen* 
'  ces  avec  la  maifon  d'Au- 
'  rrîchc  i  font  levée  le  ficge 
devienne,  71 

ian  de  Lcyde.  Fcj^ez  Becold. 
eu  fie  &  choix  des  .viandes, 
un  'des  douze  articles  de 
,    Mel^nchton,   563.   Jugc- 
.    ment  :  des  doâeurs  de  Pa« 
:    ris  fur  Texplication  qu'iLen 
.  donne,.    .  578 

Igiu<e  de  Loyola ,  (a  naif- 
r:  fanxre  &  les  coinmence- 
: 'mens.  §  43;:« .  Sol  conver-. 
:'  fiDn,.537.  S6I1  voyage  de 
V  dévotion. à  Notre-Dame 
de  Montferrat ,  ta.- mime. 
\    Son .  atrivée/à  Manrefe  >  où 
il  eA-  reconnu;,  14.38.  d* 
fufv:  ir  eflr  rççu  pat  dia- 
rire     chez    les    religieux 
Dominicains  ,  '  440.    Il 
s'embarque  à  Barcelonne 
pour  aller  dans  la  tene 
•  fainte,  li^mkmt.  Il  veut  y 
'    demeurer  ,  mais  le  provin- 
cial des  Cordeliers  le  ren-< 
voie    avec    menaces  de 
l'excommunier    s'il    n'o- 
béir» 441.  Il  revient  à  Bar« 
'  celoiiinc,-  où  il  étudie  la 
grammaire  »  44 1«  Il  con- 
vertit um  couvent  de   re» 
ligietafes,  ce  qui  lui  atti* 
xe  qad^iies  mauvais  trat^ 


.\  i 


!  fes  abus  qu*on  veut  cotci- 
geti  7 

KArttes .  envoyé  par  H«nri 
;  VIIL  à  Rome  ea  qua- 
.  litéd-excuCiteuc^        3^f 
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AtcnicAS.,  445.  Il' i  va  étu-    jr*r//2//<»/*»   ccclcfîaûique  . 
.  dier.caphiiofopliie  àAl- 
-,  cala  j  444.  Les   convet- 
.  lions  qu'il  y  fait  lui  atti* 

-  cent  de  âcheufes  a£Ëdres. 
.  .44^.11.  eft  atené  publique* 
;/fnenc  en  prifon  ,  44^:  i  II 
:;!tva  à  Salauianque  «  où  il 
■  eft  encore  perfecufé  «  447.     , 

'  Lui  &  tous   Tes  compa-  I# 

i.' gnons  font  mis  dans  des 

. .  cachots ,  448.  Il  quitte  TEf-    \    Aitgey ,  envoyé  à  Dorta^ 

-  .pagiieJ,  et  vient  en  Fràn-    i    #  pour  tâcher  de  le  ga- 
.^.cci' lÀ'même.   Il  va 'en        gnet,  ^^ 

Flandres,  chercher  \  quel-    Langutffe»  chevalier  de  Rho- 

-  ques  recours,  4^0.  Il  re-       des.,  gouverneur  de  Tri- 
.  vient  à  Paris  *&' va.  de-       poli,  *^* 

meurer  ao  collège  de  fain-    LMtgravt  de  Heflc.  Ses  foiiw 


te  Bail>e,.4fi.  Le  prin- 
/  cipal  veuclui  faire  donner 
.  la  làlle ,  lâ-mème.  Il  choi- 
fit  des  compagnons  pour 
établir  une  fodeté  ,4^3. 
Ses  premiers  compagnons 

•  font  le  '  Févre  ic  Xavier, 
.  '  là-mème»  Autres    compa- 

-  gnons  qui  le  joignent'  à 
lui,  453,  Il  Êdt  avec  eux 

-  .lès  premiers  vœut^à Mont- 

-  martre ,  4^4.  Pratiquesfpi- 

•  jritùelles  qu'il  leur  preictit , 

-  /i  •  mime.  Après  une  vio« 
lente  maladie  il  retourne 

-  ..cnETpagne  par  osdre  des 
r  .  médecins!,  poùc  rétaUk  Ta 

fantc.  4yj 

-7fl//>»/ÂHit:diréiien&e  ,    ou» 


pour,  réunir    les    Luthé- 
riens &  Zuingliens,    ^. 
a54.  Son  départ  de  la  dié« 
te  d'Ausbourg,  in«    U 
médite    un    voyage    ea 
Tranc&  Pour  quelles  rai- 
.   fons,  }<!:.  Son  arrivée  à 
la  cour  du  roi  François  L 
avec  lequel  il  traite,  %s%. 
.'■  Il  cft  viftorieut  4«  1*«* 
.   mée^ de  Ferdinand,    599* 
.   Il  rétablit  Ulric  dans  Wit- 
'   temberg,  400.  Il  reçoit 
une  lettre  des  Anabaptif-  . 
tes,  &r»répoafe,  ^6,  & 

■.'    ■  4^r 

lutimtr»  aaorônier  d'Anno 
de  Boulen  ,  évêque  do 
VfTosciiefter,  4î» 


vrage  eompofé  &  publié    Luttrec,  général  "de  l'armée 
parCtlfifl,  ^f9i       françoifc,  »*av?nce   y«s 

Hhlibi; 
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•  Napl^s  ;  17.  'Ses  èonquc- 
tes  dans  là  Fouille  »  18.  II 
prend  Melfi  ,  U  même. 
Tout  le  roïaume  de  Na« 
pies  fe  foûmet  à  lui ,  Tp« 
Taute    êonfrdetable    qu'^ 

•  commet  ,  U  mime.  Il  af- 
fiége  la  ville  de  Naples^ 
ao.  Il  meurt  de  la  pefte  » 
&  fon  cpitaphe  »  a%. 

Levé  y  [  Antoine  de)  fes  vexa- 
'  'tions  '-  daiis   le  Mflânez  '4 

ïàhr aires  &  imprimeurs,  re* 
glemens  qui    les  concert 

\  nent,  :  ^•&  f. 

Libre  arbitr^  fuivant  llèxpli- 

\  eatioii'    de    Melairchton.;. 

•572^  Refutée  pàrlesiidoc* 

*'teur$  de  Paris,  582. 

Lif^êié  de  Smalkalde.  J^oj^ez, 

^^Sraalfeldiç,  •*  /  .  142 
If i/r^> -condamnez  par  la  éi- 

'  cuFté  d€:>théoiogîe;dciFa- 

'  ris,      /'      ti-f^.  &r$$S. 

Livre  de  prières  attribué  :au 

pape>  '    .j8y 

JMngûeviUi  (Jean  d'Orléans 

'de  >  fak  cardinal/  ^^9. 

•  Son  hiftoifc  flc  fa  mort, 

•  '  '  .  e  417 
Lûnguy  de   Gîvry  (  Claude  ) 

fait .  cardinal .  à  Marfeille 

par  Clément  VII.        358 

I^Àfi/r  dé  Savoyc  ;»  meté  dfe 

'    Frïtnçêis   L   s^'abouche    à 

Cambray  avec  Mai^ueri- 

té  d'Autriche  ,  7 j.  EHés 

'   fon^la  paix  entre.la  Imnr 


L  ï 
ce  &  r^mperecu:  ;  U  mi^ 
me.  Mort  de  cette    pre- 
mière princefie ,  2JJ 
Luther^  fa  doârine  &  fes^li^ 

«  Ties  condamnez  dans 
le  cdnçile  de  Bourges >«  5. 
Il  affilie  à  la  conferenK:e 
de  Marpurg  ,  %6.    Il  'ne 

.  veut  pas  traiter  les  Zuin- 

•  gliens  de  frères  ,  8p.  Il 
:  écrit  aux*. membres  de  la 

•  diète    d' Aufbourg: ,    141. 

•  Ouvcages  qu'il  publie  pçn- 
:  dant  Ktetre  dtéte,^  184. 'Sa 

•  lettre  à  1  archevêque  de 
- .  Mayençç  »  li^me.  Au- 
-.  iures  /  oiivr^gès/  qu'il  iiTora- 
-f.pbfié)  eg  ik^pt^.s  *  U-mème. 
•iiSa'  œlationf  di^.  ia^  èotxfe* 
-.  cenceukiMârpurg;  /i-W- 

i  me,^  Son  traité» de  larguer- 
:.  te  Gootre  les  Turcs  ,  U- 
.  f  y»êmt^  : .  Il  décide  .  qu  on 
'.  .peut  ftice^la  ^erre  à  (on 
,  \  fûuVeralnxX47.  Livresfédi- 

•  :  tioux  qu!il  cômpofe ,  2^48* 

Ce  qu'il  dit  de  la  mort 
:    dOecoIampade  ,  .       260. 

Son.  démêlé  avec  George 
V  duc  de  Sâxei  jji.Sa  let- 
,  rtre  à^  ceux  de  Leipfîk^Vi- 

même.  U  publie  fa  confe- 

xence  avec  le  diable ,  j  8 1 • 
'    SaJenre:aq  fenarde  Franc- 

•  fort  >.58i.  £n  quoi  its 
.  ientimens  diffèrent  de 
-    ceux  des  miiiiftres  d'Auf- 

bourg.,  J84.  Ses  ouvrages 
;   répandus  ea  ^/^ngleterre  4 


1.    u    .1  ..   l 


DES     MA 

"    43  o,  ^  Il  ictit  "contre  -  les 

.    Anabaptiftes  de  Munftër  » 

»  459.   Il  reçoit. une  vifite 

r    du  nonce  dti  pape,  yii^ 

Il  réciii  ca(itre  rarchcvc- 
j  quede.Mayencc,  ;  J94. 
léUthiTAnifme  caufe  uaie  re- 
•   volte    dans>'  la^  province 

d'Utrecht^       \  p. 

tutheriens  3  pourquoi  font 
.  .appeliez.  iBroteftans  >  ^8. 
i  ;  Leurs  difputes  avec. 'les 
-:  Zùingifeas)  fui  la.préfaice 
-c  .Kelle!>  JBiji-  Leuc:  cphfe- 

x€nce>:à  iMarpEurg.   Feiez. 

Msùrpiirg. ,   On    .  examine 

\  feuij  coinfeûion  ;  de  foy  à 

II  AQft)QUtgv'iîJprf:Oh;iVput 

.^  viss  céciômcilisc  aVeolcsifa- 

3 i^  ) CiaitnCQiQftesfi'j arâ^..  liidre- 

,  ^£if/ànt  ifuhipn.».  .^^4.,/On 

V  les  punit  en  France  par  le 

(   'jQip^cfe  du  .ftu'^  .j^é  Les 

\  i^jirinces.Pfdteâans  6ilécri- 

j^' vpmriaïKitoii jfiç  '  fa  irépoiffr 

^  fe  j  ,v\\r.  .yj.    -5(01 

•  '  ■  r    ' 

.    .  ^;\;Mt  ..."  .1  •/; 

Mjtittes  d'écote..Le\ir 
idevoir^ifi  -16. 

-Mâlth^. ,  Accordée  aux  iohe- 
/  valiers  de  BJiodes  ;  par 
,  rempèreury  192.  Lettres 
'.  îpatentes  pqviTL  cettQicjdo- 
nation  ;•  .^  ^ociaiiiiiliaires 
:  pour  vifîtet  i'iâe  yH^z  & 
:  ;  :x94.  Defcriptjbn  de  cette 


T  I  E  R  E  S.  tfiy 

tre  en  prend   pbffeffion, 

•  ip7.  Vacance  du  fiége 
épifcbpal  de  la.  ville  „  288. 
L'empereur  y  nonune  Bo- 
£0. ,  &  le  pape  Ghinucci  j 

'  »  289.  &  ipz 

itanriqttefu.  de  Lara  (  Alphon- 
-  Te  )  noirimié  cardinal  ,291. 
Marguttite  d'Autriche ,  gou- 
vernante des  Pays -bas, 
.  ménage  la  paix  entre  la 
'  France ,  &  Tempereur  fon 
•  frerfc^  :  7j 

Marguerite  de  Valois,  foup^ 
çonnée  d'aimer  les  nou- 

•  velies  opinions ,  595.  Bile 
-..fait  traduire  les  heurts  en 
,  .frauijoitfi,  39^  ÇHè.com- 
f/ pofe Je  miroir  dc.A'^tne 
V  péi^hereâiS' condaa:kné  px 
i  jet  doûeurô,  .  Id-mtme 
Mariage  des  prêtres  x  c^n- 
,  .menr  B^fpliquc  par .  We- 
i  lanchtoni»^  -  .1  .  J7i 
Afiîr/iï^r^vi; /Conférence  dans 
-/'cettc  ville  entre  les  Lu- 
'  ïheriens  ,  &  Zuingliens  ^ 
!  8;.  dî  i6i  Qn  la  finit,  (ans 
.,  rien  Conclure,:  /:  ^9 
Jiéf/ei/Uj.*>ldw  d'une,  entre- 
•:,yug. entre  le  jpape  &{  le 
.;:rai  de  France, ^3^8;  :Lc 

^î>apc  Je  Élit  quwre,;  cardi- 
.  naux  François 9  *  3^8 
-Hfatfhieu  ,OJean)  .m\  des 
:,  iclfcfe  d*$.  Anabaptiftes , 
'  jt^5-  Sein  arrivée  ià  Muoftec 
//  avec  Jeaif  Becold,  J77;  & 

i  :  :Jci8^JSajK«VU  )    .  ,4^^ 
Hhhhiij 


^i\6  *•'    '•   T^A.B 

jéeJicis  (  cardinal  de  )  en* 
voyé  à  Gènes  par.  Je  ^pa- 
.'  pe>  7p.  Le  réiabliflement 
de  la  famille  des  Medicis 
.   dans  Florence  »   154.  Les 
.  florentins  s'y   oppofent  , 
•    i3f.  Alexandre,  de  Medir 
.   cis  y  eft  toutefois  rçcon- 
nu  fouverain  ,    137.  Hip- 
polite  de  Medicis  créé  car- 
dinaU  1 01.  Son  hiftoire  & 
fa  mort.  yaj 

iifUncbton  paroît  à  la  diè- 
te de  Spire ,  «  3, 11  écrit  à 
Oecolampade  fur  la  pré- 
fence  réelle  j  84.  Il  aÔifte 
à  la    conférence    d'Âuf- 
bourg  pour  les  Proteftans  » 
t^6.  &  If 9.  Sa  déciiion 
fur    le  •  divorce  41'Hepri 
VlIL  t^i.  François  L  lui 
écrit  de  venir  à  Paris  ^  yo  ji. 
'  Il  écrit  à  révêque  de  Paris , 
■  ^04.  La  lettie  du  roi  à 
Melanchton ,  50^^  Ceit  bé^ 
'    fétique  écrit  4  Je2n  Stur- 
'    miu$  pour  l^e-  confulcer  fut 
ce  voyage ,  ^6j/^  Il  répond 
<   au   roi  François  \.     $k^6. 
-  X'éleâeur  deiaxene  veut 
'^  '  point  )iui.perm«trec£r'Par- 
:  }tïijiÀrmime.  Sa  cônferen- 
ce  avec  Buce^»  ja?.  (Ses 
'    douze  articlQ^  «nvaye^»  au 
V   roi  de  jBiance»   s6u^'& 
1  ^MjugeRieM^u'éii  porte 
::    lafii€ultdds^)kéaIog(9,  de 
«    Parfc,  '  iiny&/hiv, 

H¥iM  (  fitiefttie  Gabj:|el  ) 


fait  cardinal  paf- Clément 
;  Vil.  yyj.  SQtohiÛ;oire& 
'.  Ta  mort  j  px 

itijSf^f  Abolie  A  Strasbourg» 
aufil-bien  qu'à  BaÛe»    64. 
..  expliquée  par  Melanchtoa 
- .  dans  fes  douze  articles  ^ 
^   ^6p:  jLa  faculté  de  théo- 
logie réfute  cette  explica- 
tion,' •'    r/  -  v\    j9j 
liiUnet,  vexé  par  Antoine  de 
.  ïLeve,  34 
Mênafieres.  Le  cardinal  W!ol-- 
.  iiiejoeniiuppriinis  quelques- 
.    oris    pour    la    fondation 
d'un  «collège ,  yi.  Henry 
VIII.  en  propcfe  la  dip- 
preflion  ornière  ^  ^9^  U 
en-ordonne  la  v^èe  j  49 3. 
-    Mandeiaens^  qu'on  laiÎToit 
dans  ceux  qa^on  vifitoit  ^ 

Hêntâde^ .  viceroi  de  Napies  ^ 

tué  dans  otte  bataille^    x\ 

dtfiM[/rWrr/ 9  conditions  pour 

î  Ips  accorder,  -  7 

Mûntbelliârd  ,  engagé  au  roi 

de  France, pour  cent  mille 

écus  d*orj  )p8 

'UêAméirttt  \  lieu  oui   faint 

.'  Ignace   fait   fes.  premiers 

vœux^vobfiX'dc  fes  cottir 

.  pagnons,.    ^ .  4;^ 

<JtûM$mûre»çi  (.  marédial  de  ) 

-^'.empêchei'qiiV)n  ne  m4na- 

ge  I>ociai  a^.  U  va  en  £f- 

^.  pagiie  ibtiret  les  fib^  de 

cM^ani^is^L  doi 

-UÙAnd  (  Jean  ).  ccnfiaé  .par 


DES     M  Ar 
;  h  hCnltc  4e  théologie  de 
:   Paris,  ssS 

Martt  (  JjBan)  cenfuré  par  la 

^tfr«if ^  (,XhQBK3^  )  quitte  la 
:  charge- de>  gr^nd  Citumce- 
.  lier  d^Apgleterre ,  32^.  Il 
.  ;xefu(e  de  prêter  le  ferment 
.  de  la  fucceATioQ  &.  diD:  la 
:  fàpré(mtiç>.4t.3. Il  eft  çon- 
datnaé  <  à  une  psifon . .  p.er' 
^,  pctueUe  ,:,42S.  ,  QUvjiage 
.-^dans  ra„priion  çQijt^e  4a 
requêce  des  pauvres ,  45 1. 
.  On  travaille  à' Ton  procès 
,  pour  le  .'faire  mourir  «  4^1. 
:  Son  interrogatoire-,  Si  /es 
;  Keponfes  >  484>  3a  décla^aw 
,  , Mon.a[vai)t  fa  piott ,'  4Sy>  Sa 
•  condaipftatioQ  '3ç  Ton  fup- 
pli(fei.  4^tf;  <^;  487-  Son 
.  portent  f«f'Brafeie,  ^8. 
7  Ses  ouvrages ,  4|8p 

idHlèy-nafm'y  X9^.  ^  Tu^^ 
.   demande  da  ^ceai»    à 
CharlessV.       •  yji 

iiunfier,  yille.donç  les  ^pa- 
bapriftes  veii)eQ?;  fe  t»^ 
dce  maitcesf,  :^o.  EU^ieft 
occupée-  p9T  ces  berni- 
ques, 4.J7.  On  tient  une 
diète  à  Wormes  pour  Re- 
courir cette  ville ,  470, 
Défolation  :  dans,  Uqvélle 
elle  étoit  *  /ai-iwiwr.  Ift^'itoU 
dat  lîjgitif:.  inîdique  .les 
moyens  de  s'en  rendre  maî- 
tre ,  471..  Prife  de  c^ttç 
Tille  par.  1^ .  trçiupi^>  de 
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l'évêque,  474; Différente» 
;  ;diétes  à  Wormes  qui  con- 
■    cernent  cette  ville ,  470. 

^,       473-474 

pL  T  Ad^i  y:  livré  par,  i$qly- 
X^  .  map  au  Vaivode  do 
.^  T^nfylvanie  *  jr 

2iri</!/^/,preIqaetoutce  royau- 
;.me,fe,Coumet  à  Lautrec, 

-  i^.Xa.yille  eft  aflfiégce.  pac 
.  •  Je  même i.  10.  Le,^ge;efl: 

levé  après  la  mo.rt  du  même 
LautreCj  .28 

Navarre  (Pierre  de)  prifrn- 
.  *nieiiàla  levée  4u  fîégeide 
/::Naples«  PSi*  Sa  jnott,/i< 
• .  ..  '  :  ■  /  mh>f' 
Nitmali  ,\  cardinal,  fon  hiftoi- 

-  re&famott,  ,.  çtf 
JUtuKtmkfXS  »>  aflèinb,lée.  des 
.  /pfinceSiPcottftans  cUPis  <?et- 
:  te  ville,  3 07, 'L'empereur 
.  Charles  V.  accepte  leiirs 
•.  conditions*         fè-mime» 


OEcoUmf4deJbitaQni%6o: 
.  Sentiment  de  Luther 
î  for  cette  m.ort ,  .  Ui'f^imt. 
^*ngt' {^^xftSiQ^  d',)  çctit  à 
rril*^m9er<euc  ladé&ited^^on 
il  .aickieeiJb^ydle.-i-  .  .  r.  '.iza 
jftrkKtti  i  jfofi/upiverjltér  '  coi»* 
:,',  fiiliée  fufc'letdivofced'Hyen- 
î.-ry.ynU  ;;   ;    .     j    *2o 

Pt^tfd  ^  !lCOttl>lel:CUp«:/OA 
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univerfitéaurujetdumême  481.  IlenVoîé  tks  nonèef 

divorce  »                        i  \  en  France  &  en  Allemagne 

P  pour  le  concile,  yoj.  Il  s'a«î 

dreffe  aux  princes  Protef^ 

Aix  entre  l'empereur  &  tans  d' Allemagne, )j  10.  U 

^      le  roi  de  France  *  .   7J  *  l&itHnc  ptèàiôAohîde  fept 

*^  Pourquoi  on.  l'appeile  la  -  carcËnaux^  ,5^9*^^  excom* 

'    paix  des  dames ,  /i  -  même.  munief  le  roi  d'Anglererre  ; 

Articles  de  cette -paix,  j6.  557.  On  lui  attribue  un  li- 

Autrc  paix  entre  Tempe^  *    vrede  prières,  585.  Il  écrit 

reur&lesProteftans,   308  ^  àîErafme,^'?^.  Iladeflèin 

yÀrUment  aflfemblé'  ein  Abgle-  de  le  faire  cardinal ,      588 

terre  ,317.  On  y  abolit  les  Pejie  dans  Farniée  françoife , 

annates  ,318.  Il  tente  dV  22.  &  27 

bolir  le  ferment  des  êvê-  PUcàfdi  '  pleins  de  blafphê- 

quei  au  pape,  310.  Son  fta-  ^  mes  contre  l'euchâriftie , 

tut  piouc  défendre  les  ap-  '    affichez  à  Paris ,           433 

pels  à  Rome  j  3  ^.  Il.abolit  Polygamie  établie  par  Becold 

entièrement  Tautoricé  du  ^    chez  le^  Anabâptiftes ,  4 55^ 

pape, 408.  Il  déclare  qail  Pom^ran.  Sa  mort ,           30 

'    veut  conferver  la  vraie  doc*  Pontani^s ,  fôn  difôours  à  Auf- 

'    trine,  409.  Il  confirme  au  •   1»urg  en  faveur  ^des  Pro- 

roi  la  qualité  de  chef  de  Té-  ^  teflans,     -.                    i^y 

gtife ,  482.  Il  lui  ajuge  les  Ptsmunife  ^tii^\\czû6n  de  ce 

prémices  9t  les  annates  ^là*  ^  (tetto  en^  An^letëifre ,  1 20: 

'    mimeSz  proclamation  pe ur  1  t^  29 ^ .  I,e  clérgé-eft  accu- 

fupprimerlet)oiï^dup9pe»  -^  Té  de  Tavoîrvîôlé,       ap4 

'               ^29  fm  (CH^ttoeKér  du )  «'en- 

P4W>,  prife  par  ïç  cpfl>te^e  :»'!  Jtfehd  avec  -Mwttmoreiîcy 

faintPol\       :*     '  ^'^3%  •^•'f  Ur  rê&ut<*'Doriîi;  ij-.Il 

Payens ,  fentimetit  de  Zuingl^  '«  "Htt  fàk  ta^dinal,  fon  hiftoire 

furleurfalut,               à$$  •'  ficfatiiorr,                   5*20 

j'âut  ///.  élu  pape ,  414,^  Se*  ffê/tnct  réelle  \  caoft  dés^if- 

^    preiâiers  foins  poaraflTëm*  î^'ijNi'tcs  eiflfré  les  Luthériens 

•^   bler  le  concile  ^/iW^M.  U  *^  &«2A]Jhg}i6riSi85;(Meianch- 

'    faitdctHF  def0$ii;ev6uxÀa^  ^  -Uonéèritià  Oecdlànpaidfe  à 

•    4inaux,4bij:vU  envoie  le  ->'«tefujèt;        t    :^:  .     184 

'    chapeau  à  Fifcheil,<^uiétpit  Tr^ir^^^f  ordonnée  .par  Fftn- 

'    tu  piiTcu  «floAnglete^ft^  '--^^is  L  poo»  réptrei:  Itoiv. 

trage 
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trage  (ait  au  faint  facre- 
mentj  45^ 

froteftans  ^  nom  donné  aux 
Luthériens ,  &  fon  origi- 
ne «  6%,  Ils.  députent  vers 
Tempereur^  qui  leur  donne 
audience ,  io.  Réponfe 
qu'il  leur  fiait.  81^  Ils  pro- 
teilent  contre  cette  répon- 
fe, 82.  Ils  affiftent  à  Au& 
bourg  à  la  ineâe  du  faint 

;  JEfprit,  140.  Us  y  préfçn- 
tent  leur  confeffion  de 
foi.  143.  Us  en  font  la 
leâjure.   144.  Articles  de 

'    cette    confeflibn.     d'Aus- 

:  bourg.  14  y.  &  fniv.  Ré- 
ponfe des   Catholiques  à 

•  leurs  Griefs.  157.  Ils  en 
font  mécontens;  r;8.  On 
lit  devant  eux  la  réfuta- 
tion de  leur  confeflfion; 
lyj.  L'empereur  les  folli- 
cite  à  rentrer  dans  Té- 
glifc.  i6xi.&  i6^  Pori^ 
tanus  parle  en  leur  faveur. 

-  16$.  Délay  que  Tempe- 
reur  leur  accorde  poar  fe 

.•  réunir.  i66.  Ils  pcéfentent 
:    à  ce  prince  Tapologie'de 

-  leur  confeflion  de  foy. 
i6p.  Il  les  exhorte  à  fefou- 
mettre  au  iécic\  d'Aus- 
bourg.  171.  Leur  demie- 
te  rcponfe.  172.  Varia- 
tioiis  dans  leur  confeflion. 
X  8o. .  La  plupart  font  con- 
traites  au  divorce  d'Hen- 
ri VIII.  a2i.  Us  soppo* 

rome  xxrih 
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fent  à  réledion  de  Ferdi- 
nand  pour  roi  des  Ro- 
mains ,  140.  Us  s'aflem- 
blent  à  Smalkalde ,  U-mè* 
iwf.  Ils  y  font  une  Ugue  , 
241.  Plufîeurs  autres  prin- 
ces &  villesy  entrent.  245. 
Us  demandent  du  fecours 
aux  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  /4  -  mèfne.  Guil- 
laume du  Bellay  leur  eft 
envoyé    par    François    L 

-  244.  Ils  s'aflcmbicnt  une 
autre  fois  à  Smalkalde  , 
245.  Autre  aflembiète  des 
Proteftans  à  Francfort,  2  y  f. 

■  Leur  réponfe  à  lempereuc 
.     fur  les  fecours    qu'il  de- 
mande. 248.  Le  roi  d'An- 
gleterre leur  écrit  ,  2;o. 
Us  demandent  un  concilfc 

-  en  AUemagne>z85.  LeUrs 
ratfôns  pour  Qe  pas  recon- 
noît«e  le  roi  des  Romains , 
3é^i.'  Leurs  demandes  à 
Tafifemblée  deSchwînflirt, 

"  304.  Réponfe  des  média- 
teurs de  la  paix  à  leurs  ar-- 

-  tidtfs. ^305;  Ils  ^afiemblent 
à  Nuî?emberg  ,  jof.     Ils 

-  font  lew  paix  avec  Tem- 
-i  pcreur,    }o8.     Ce    qu'ils 
'  répondent  au  nonce  Ver- 
ger fur  la  tenue  du  conci- 
le, -  P5 

¥um\  Antoine)  nommé  car* 

:  dînai  >  2p2.  Laoren^PUoci, 

oncle  d'Antoine»  fon  hiP> 

toire  &;  fa  mon  y  lâ^mêmc^ 

liii 
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^iii£ance  du  pape,  expliquée 
par  Melanchtondans  un  de 
Tes  articles,  ;<fa 

Purgatoire»  Se  meflès  pout  les 
morts  ,  comment  expli- 
quez parMelanchton,  57a. 
Inftruâion  de  la  faculté 
de  théologie  fur  cet  arti- 
cle, 584 

f^Vêfeurs  ,   ne  doivent 

V  J     point  prêcher  les  in- 

dulgences,  fans  permiffion 

de  l'évêque ,  3 

j^/f «*/>w,cardinal ,  fon  bre-  " 

viaire,  y  85 

R 

R^ngtni  (Hercule)  car- 
dinal, fon  hiftoire  Sf,  fa 
mort,  203.  Hugues  Ran- 
goni  envoyé  nonce  auprès 
des  priQceiProtefUvâ  pour 
le  çQjfiçite,  n94  S.QR  dé- 
part, 340»  ll-eft'rappeUéi 
Se  le  pape  envoie  en  (a  pla- 
ce Paul  YÇ'f  et .  jyo 
jiM^Atr// ,  Ofdxe.Tpligienx  ap- 
prouvé par  le  pape ,     330 
Jléfprmatiop  à^xnoeflTS,  trai- 
tée daiisle.coBciledeBour- 
-   ges,  .  t 
Jiéform<.:f\OWtï\t- ,:  progrez 
.(Qu'elle  fait  enAngîet/esre, 
►  .43  P..  Qo  tâche  def  rincrov 
.  .  iwve.fsP:  iyotoce  ^  ;.   45  3 
Itt^uht  dos  ipanvres ,  ouvra- 
gç  Lùtljérion  répandu  en 

•    T 
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Angleterre  9-  -  430* 

Requêii  des  âmes  da  Purga- 
toire j  ouvrage  de  Mo  rus 
pour  réfuter  lautre >    451 
Réjidcnce  des  curez ,   décret 
là^-deflUs^  8 

RfiCAndp(fhy2fitiéïd\  de  Tarmée 
de  Ferdinand  en  Hongrie , 
^57.  Il  levé  le  ûége  de  Bu- 
^  de  &fe  retire  ^  158 

R0dùlpheJ51%  du  cardinal  Cam- 

PCgge*  4ï 

S 


SAllignas^  (  Jérôme  )  oblige 
deferétraâer,         390 
Sdujpcs  (  marquis  de  )  blefle 
au  ficge  d*Averfc,         30 
^4/r/4--Fi^r/(  Afcagne  Sforcc 
.    de  )  neveu  de  Paul  lll.  fait 
cardinal  y  427 

Savoie  (Jeanne  de)  contefta- 
tion  au  &  jet.  de  (a  ûiccet 
fion,  541 

S'éxc   (  Jean   de  )    clcûçur 
.    On  lui  propofe  cinq  arti- 
cles de  la  part  de  Tempe* 
leur^  xSj.  Il  refufe  de  fe 
trouver  à  la  diète  «  284. 
Conditions    aufquelles    il 
promet  d  y  affifter  ,  là-^me- 
me.  Sa  mère  ,  &  (on  fils 
Frédéric  lui  fuccede^  905. 
Frédéric  reçoit  un  nonce 
..  du.pape  fur. la  -pràpofîtion 
.  tiu  ;coficile  >  341.  Sa  ré* 
IQDnfedéconcçrtelle  non- 
ce 3  543,  11  répond  ^pius 
préçileaient  à  la  prop(2Û* 
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tîott  du  concile*,  344.  Il 
convoque  à  ce  fujét  une  af- 
femblcàSmalkale,  .  347 
S4X€  (George  duc  de)  fon dé- 
mêlé avec  Luther ,  3 ;  i.  Il 
fe  plaint  de  cet  hérétique  à 
réledeur  de  Saxe ,  3  j  x 
Schaxton ,  ^aumônier  d'Anne 
de  Boulen  &  évêque  de 
Salisbury,  432 

Schnef^  affifte  à  la  conférence 
d*Ausbourg  pour  les  Prote- 
ftansj  1^6  &  lyp- 

Schvvinfurt  y  affemblée  dans 
cette  ville  pour  y  traiter 
de  la  paix  avec  les  Prote- 
ftins  ,  302.  Demandes 
qu'ils  y  font,  304.  Rcponfe- 
des  médiateurs  de  la  paix , 

3otf 
Serment  ^xiii  par  lesÀnglois 
touchant -la  fucce(fién*& 
>  lafuprématie,  4i2.Fifchër 
f  &  Morûs  rcfufent'de  le  prê- 
ter, 413 
Stfvet  (  Michel)  écrit  contre 
'  la  Trinité,  2(^7 
Sfcrce  (François )  rétabli  par 
'  l'empereur  dans  le  ducïhé 
de  Milan,  py.  Sa  moFt , 

Smalkalde.  Affemblée  que  les 
princes  Proteftans  y  tien- 
nent ,   pi.   Oii  n'y  peut 

-  rien  conclure  pour- cette 
première  fois  ,  ii  ^méme. 
Ils  s'y  raflfemblent  une  ati^ 
tre  fois,  ipo  &  240.  Ils 
y  font  une  ligue  entre  cuxj 
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142.  Plufieurs  autres  prin- 
ces &  villes  impériales  y 
entrent ,  243.  Autre  affem- 
blée dans  cette  même  ville, 
24^.  Autre  affemblée  au  ÏU- 
jet  de  la  propofition  d'un 
concile,  ^57 &  ^^3 

Spire.  L'empereur  y  convo- 
que une  diète,  6x.  On  y 
difpute  vivement  fur  les 
affaires  de  la  religion ,  6^ 
Edit  qu'on  y  fait  ,  &  ce 
qu'il  ordonne,  6$.  Quel- 
ques princes  s'y  oppol'ent , 
66.  Quatorze  villes  impé- 
riales fe  joignent  à  eux  , 
67  &  6%.  Fin  de  cette 
diète  avàntageufe  aux  Lu* 
thériens  &  aux  Zuingtieds , 

.69 
Solymân  empereur  des  Turcs 
fé 'rend  maître  de  BijHe 
en  Hongrie, ,  70.  Il  affiege 
Vienne,,  if'leve  le  fiégfe , 
71.  Il  revient  en  Hongrie 
avec  une  puiffarite  armée , 

Stmàfques  y  établiffçment  de 

•  cette  congrégatibn ,     271 
Stâfhiley  va  à  Rome  négocier 

Taffâire  du  divorce  d'Henri 
VIII.  37 

Siauditius^,  auteur  contr^  Ifc 
quel  Erafme  écrit ,  '    ïi  6 

Sifâshourg  y  oq  y  abolit  la 

*  inefle  ;  tf 4.  ^  iSa  iionfeffioh' 
de  foi  ambiguë  lut'  là  Cé« 
ne..  .    .  .y7(î 

Stuniu  (Infco  de  )  cônfeffeut 


Y  •  •  •  •  • 
lui  ij 
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de  Charles  Vt  crée  cardi- 
nal 20;  Erafme  loi  écrit 
pour  juftifier  fes  notes  fur 
le  nouveau  teftament,  iz;. 
Son  prodrome  j  12  5.  Son 
hiftoire  étant  cardinal,  & 
fa  mort.  jz^ 

Siurmius  (  Jean  )  confulté  par 
Mélanchton  s'il  fera  le 
voyage  de  France.        J04 

Suéde.  Etat  de  la  religion  dans 
ce  royaume.  12S 

SiêiJJes.  Préparàtifi  de  guerre 
entre  leurs  cantons.  2  ;  5 
Les  Zuingliens ,  &  les  Ca- 
tholiques fe  font  la  guerre  ^ 
Z57.  Ceux-ci  remportent 
plufîeurs  viâoireSj  2^1  Les 
cantons  des  deux  religions 
font  la  paix  entre  eux  »  itfj. 
Les  cantons  Catholiques 
envoyent  leurs  députez  à 
Boulogne  ,  3  jp.  Us  y  font 
bien  re^us  du  pape  &  de 
,  Tempereur^  U  me/me.  Le 
canton  de  Fribourg  s'oppo- 
f e  à  la  nouvelle  dodrine 
que  les  Zuingliens  Suiflès 
voudroient  y  introduire  j 

5jilvi0  (Paflerîno  )  cardinal^ 
fon  hiftoire  &  fa  mort^  loa 
T 

T  Avéra à^V^xào  (Jean) 
nommé  cardinal  j  25^2^ 
teutûnique,  ^  fa  grande  joçiai- 
trife  donnée  à  Cromberg. 

2pO 

JVV^/,  Xudïérien ,  traduit  le 


B  LE 

nouveau  teftament  en  An* 
glois  ,450.  Le  Clergé 
d'Angleterte  cenfure  cet« 
te  tradudion  »  U  mefme^ 
Tournon  (  François  de  )  arche- 
vêque de  Bourges  *prefide 
au  concile  de  cette  ville. 
I .  Il  eft  créé  cardinal.  20  5  • 
Ce  qu'il  dit  au  roi  pour 
Tempêcher  de  feire  venir 
Mélanchton   en  France  , 

TrûdUions.  Explication  que 
leur  donne  Mélanchton 
dans  ces  douze  articles  » 

-         y^3 
Trinité.  Erreurs   de  Michel 

Server  fur  ce  myftere ,  257. 

&  fuiv. 

Tripoli  &  Gozo  ^  donnez  par 

Charles V.  aux  Chevaliers  de 

Rhodes^  i9^.&i9Î. 
Tunis ,  ville  prife  par  Charles 

y.  où  il  entre  viâoiieux» 

55J 
V 

Vjf//r  (  André  de  )  cardi- 
nal, fon  hiftoire  &  fa 

mort,  417 

Kétàble  j  Profefleiir  en  Hébreu 

au  collège  royal ,  x  54. 
Vàuiemont  (comte  de)  meurt 

de  la  pefte , .  tj 

Vh^lii»  i  nonce  en  France  & 

en^  Angleterre  pourpropo* 

feclecoiicile,  340 

Vineur  (  Jean  le  )  fait  cardinal 

ii  Marfeillç  par  Cleijient 


i>  E  s     M  A 

renîtiâfis^^t  réconcilient  avec 
le  pape  ,  190 

Verger ,  nommé  nonce  en  Al- 
lemagne en  la  placé  de 
Rangoni ,  3  f  o.  Il  lend  vi(^-' 
te  à  Luther  j  &  s'entretient 
avec  tui ,  y  1 1.  St^  prôpofi- 
tionsaux  princes  Proteftan$ 
furie  concile,  j  i  i.  Rcponfe 
que  lui  font  les  princes  af- 
femblez  à  Smalkalde  ,^13 

ZJgonius ,  (  Matthias  )  Êi  mort 
&  fes  ouvrages  ^  537 

Vienne  adiegé  par  Solyman , 
qui  levé  le  fiégc ,  71 

Viltiers-Adam  ,  (  Philippe  ) 
grand-maître  de  Malthe  , 
fa  mort  3  ^26 

r/V.(  Thomas  de)  V0jez»C^r 
jetan« 

Viterhe  (de)  cardinal  «  fon 
hiftoire  &  fa  mort,        531 

Vlric  Hutten,  caufe  du  diffé- 
rend entre  Erafme  &  Ep* 
pendorf ,  y  j 

XJlrie  de  Wittemberg ,  fait  fa 
paix  avec  Ferdinand  roi  des 
Romains ,  402.  Chagrin  du 
pape  \  cette  nouvelle,  40; 

Z/)^w^(/«^^*^  de.  f  Europe  con- 
fultées  fur  le  divorce  d'Hen- 
ri VIII.  211*  Décifion  de 
celle  de  Paris,2 1 3 .  De  celle 
d*Angers,Bourges,Orleans. 
Voyez»  Angers ,  &c. 

Veeux ,  célibat  &  monafteres 
expliquez  par  Melanchton, 

570 

Vrfin$  «  (François  des)   foa 
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hiftoire  &:  fa  mort  •      3  y  9 

Vtrecht^  révolte  dans  cette 
province  à  roccaiion  du  Ju- 
théranifme ,  9.  L'^roptteuc 
demande  Tunion  de  cette 
province  aux  Pays-bas ,  r  o. 

,  Le  pape  approuve  cette 
union ,  U-même. 

VVarhan ,  (  Guillaume  ) 
archevêque  de  Can- 
torbery ,  fa  morr ,         3  2^ 

Wicelius ,  fes  changemens  fur 
la  religionjâc  rentre  daiis  le 
fejn  de  Téglife ,  X70 

Wimphelinge  ,  (  Jacques  )  (a 

mort  &  fes  ouvrages ,  57. 

Il  eft  expofé  aux  traits  de 

rindignation  du  clergé  àc 

.  des  moines  j  jS 

Wimfina  (  Conrad  de)  affifte 
ppur  les  Catholiques  à  Auf- 
bourg,  is6&\$9 

Wirtemberg  (  duché  de  )  dont 
Ulriceffc  chaffé,  ^61.  Le 
lantgrave  implore  le  fc- 
cours  du  roi  de  France  * 
pour  Vy  litàhWi pU-même. 
.  L'empereur  s'empare  de  ce 
duché,  Se  en  inveflit  Fer- 
dinand, 397- Le  lantgrave 
.  le  reprend  ,  ôç  y  rétablit 
Ulric,  ^00 

Wùlfijt  (cardinal)  6it  de- 
mander à  Rome  la  çom-» 
miflîon  de  juger  en  An- 
gleterre le  divorce  d'Hcn-- 


(2é  TABLE    DES 

ri  VIII.  37.  Sa  lettre  au 
pape»  là  "même.  Chagrin 
qu'il  coïK^oit  de  cette  af- 
faire, 40.  Sa  lettre  à  Ca- 

'  faii ,  41.  Il  obtient  la  fup- 
preffion  de  plufieurs  con« 
vens  pour  fôn  collège  , 
51.  Le  pape  lui  accorde 
la  commiilion  de  vifiter 
les  monafteres^  la -même. 
Commencement  de^  (eé 
difgraces»  107.  La  reine 
d'Angleterre   lui  fait   de 

'  vifs  reproches,  ii4.Il6ft 
difgracié    aùflfi  *  tôt    que 

'  l'affiiire  du  divorce  eft 
évoquée  à  Rome  j    i  ip. 

•  On  commence  fon  pro- 
cès »  120.  On  juge  fon 
zSàite  dans  le  parlement  » 
122.   Cromwel  prend  fa 

'  déftnCe ,  la-même.  Il  tom- 
'  be  malade  ,  205.  Il  eft 
'  arrêté  par  ordre  du  roi 
'  d'Angleterre  «     206.    Sa 

mon»  107 

^  ormes  ^  diètes  dans  cette 

ville  pour  fecourir  Mun- 

<  fter  contre  les  Ànabapdf- 

/  its ,  ^70.  Autre  diète  pour 

le  même  fujet»  473.  Au- 
'  tre  encore  poiir  régler  ce 

•  qui  regarde  Icvêque  de 
Mtnfter,'  474 


MATIERES. 
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Avier  (  François  )  fe 

joint  à  faint  Ignace  de 

Loyola»  452 

Z 


ZAfol  (  Jcan^  fait  lever 
le  fiége  de  Bude  aux 
Autrichiens  »  158 

Zuingle ,  fa  confeffion  de  foi 
envoyée  à  Ausbourg ,  177. 
Sa  lettre  aux  princes  &  fei- 
gneurs  Proteftans  j  17J.  Il 
décide  en  faveur  du  divor- 
ce d'Henri  VIIL  222. 11  eft 
tué  dans  une  bataille,  2^8. 
Son  fentiment  extravagant 
furie  falutdes  payens^^i- 
même.  Son  livre  de  la  vraie 
&  faufle  religion  >  i6<y.  Son 
-  caraûercj  limme, 

Zmingliens  3  leurs  différends 
avec  les  Luthériens  j  85. 
Les  Suifles  Zuingliens  font 
la  guerre  aux  cantons  Ca- 
tholiques «  &  (ont  fouvent 
battus  j  2  57.  Bttcer  travaille 
beaucoup  à  les  reconcilier 
avec  les  Luthériens  au  fujet 
de  la  préfence  réelle  fans 
pouvoir  réuflir.  Fejtz  Bu- 
cer,  2é4 


Tin  de  U  Table  des  Matières  du  vinghfeftHme  vplime. 


APPROBATION. 

J*A  I  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  r  un  Manufcrir  qui  a 
pour  ticre  :  Tome  vingt  ^Jeftieme  de  la  ContinMation  de  IHiftoire  EccleJiaftiqHe 
de  M.  tAhhé  Fletny.  Fait  à  Paris  le  8-  Août  1 7  jo. 

CERTAIN. 


PRIVILEGE     D  V     ROI. 

LO  U I  s ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  Amez  8c 
féaux  Confeillers,  les  Gens  tenansnos  Coûts  de  Parlement,  Maîtres  des  R^ 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confcil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  1  Séné- 
chaux* leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra ,  S  A  l  u  n 
Notre  bien  amé  Pie aas- François  Emery  ,  ancien  Ad|oint  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris,  Nous  ayant  très  humblement  fait  remontrer  que  Nous  avions 
accordé  à  fon  pcre  nos  Lettres  de  Privilège  pour  Timpreflion  de  plufîeurs  Ouvrages» 
&  cntr  autres  l'Hiftoire  Ecclcfiaftiqtie  du  feu  fieur  Abbé  Fleury  notre  Confeflèur , 
fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage ,  &  qu'pn  lui  a  remis  un  Manufcrit  intitulé  :  Hifloire 
EccUfi^ùjue  des  trois  derniers  Siècles ,  Quinze ,  Sei^e  Qf  Dix-feptieme  Siècles  avec  le 
commencement  du  Dix-huitième  ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accordions 
de  nouvelles  Lettres  de  Privilcge,qu'iInousafait  fupplierde  lui  vouloir  accorder , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  en  oeaux  caractères  fui- 
vant  la  fciiille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  prefentes. 
A  CBS  Causes  ,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery,  l'engager  a  Nous  don- 
ner la  fuite  de  ladite  HiftoireEccle/iaftique  avec  la  même  attention  &  la  même  exa- 
âîtudc  qu'il  Nous  a  donné  ci-devant  les  vingt  premiers  vblomes  dudit  feu  fieur 
Abbé  Ficory  notre  Confcflcur ,  Nous  lai  avon^  permis  &c  accordé ,  permettons  & 
accordons  par  ces  prefentes,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  THiftoire 
Ecclefiaftique,  à  commencer  au  quinziéme/fieclejufqu'à  prcfent,qui  eftcompoféc 
par  le  Sieur  *  ** ,  en  tels  volumes ,  forme ,  marge ,  caraftere,  conjointement  ou  fc«- 
parément,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fembicra ,  fur  papier  8;  carafteresconfor- 
mes  à  ladite  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- fcel  defditcsPrc- 
ientes ,  &  de  les  vendre,  faire  vendre  jSc  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pen- 
dant le  tems  de  quinze  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Prefentes.  Paifons  défenfes  â  toxxits  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obeiffànce  ;  comme  auffi  à  touslmprimcurs ,  Libraires  &  autres ,  d'imptîmerv 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ladite  Hiffbirc  Ec- 
clefiaftique ci-deflus  fpeeîfiée  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  fitre^iucuns  extraits ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  (oit ,  d'augmentation ,  correftion ,  changement  de  titrêl 
même  de  tradudion  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permiffion  expreflTe  &  par 
écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  deconfifcatioa 
dps  Exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con« 


